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Stance  d^instalUuion  j  fe  16  dtcembre  1845. 


La  seance  soleonelle  de  rinstallation  de  TAcad^mie  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  beaox-arts  de  Belgique  a  eu 
lien  le  16  decembre  1845 ,  dans  le  local  de  la  Soci^t^  phil- 
hannoniqoe. 

Cette  solennit^  avail  aitird  une  grande  affluence ;  on  re- 
marquail  parmi  les  assistants  MM.  le  Ministre  des  finances, 
le  Ministre  des  travaux  publics;  MM.  le  baron  d'Arnim^ 
Ministre  de  Prusse,  le  comte  de  Woyna ,  Ministre  d'Au- 
triche;  le  marquis  Ricci,  Ministre  de  Sardaigne;  le  baron 
Bentinck ,  Ministre  de  HoUande;  des  membres  des  deux 
Chambres ,  et  nn  grand  nombre  de  dames. 

A  one  heare ,  les  membres  de  TAcad^mie  ont  pris  place 
Tome  xiii.  i 
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dans  rymicycle  :  MM.  le  baron  de  Stassart ,  ancien  di- 
recteur^  le  baron  de  Gerlache ,  Quetelet ,  secretaire  per- 
petuel ,  accompagn^  des  doyens  des  trois  classes ,  savoir : 
pour  la  classe  des  sciences,  MM.  Thiry  et  d'Omalius 
d'Halloy ;  pour  la  classe  des  lettres ,  MM.  Cornelissen  et 
le  baron  de  Reiffenberg ;  pour  la  classe  des  beaux-arts , 
MM.  Fetis  et  Navez,  se  sont  rendus  k  la  porte  d'entree 
pour  recevoir  Sa  Majesty  le  Roi ;  M.  le  Ministre  de  Tint^ 
rieur,  membre  de  TAcad^iei  s'^tait  joint  k  la  deputation. 
Le  Roi  etant  descendu  devoiture ,  M.  le  baron  de  Stas- 
sart lui  a  adress6  les  paroles  suivantes : 

<  Sire, 

»  Le  jour  oil  Yotre  Majesty  daigne  venir  elle-meme 
>  installer  FAcademie  r^organis^e  par  sa  bienveillante 
»  sollicitude ,  doit  faire  ^poque  dans  Thistoire  des  scien- 
»  ces ,  des  lettres  et  des  arts.  Cest  un  jour  heureux  dont 
p  le  souvenir  restera  profondement  grave  dans  nos  coeurs. » 

Le  Roi  a  r^pondu  affectueusement  k  ce  discours,  et, 
precede  de  la  deputation ,  il  est  entre  dans  la  salle,  aux 
acclamations  de  toute  I'assembiee.  Sa  Majeste  etait  accom- 
pagnee  de  M.  le  lieutenant  general  baron  Prisse ,  son  aide- 
de-camp,  et  de  M.  le  major  Borman ,  officier  d'ordonnance. 
Sa  Majeste  a  pris  place  au  fond  de  rhemicycle. 

MM.  le  baron  de  Stassart,  le  baron  deGerlacbeet  Que- 
telet^ se  sont  assis  au  bureau ,  et  la  seance  a  ete  ouverte. 

l^taient  presents : 

Membres :  MM.  Alvin,  Braemt,  Cantraine,  Cornelissen, 
Grahay,  Dandelin ,  de  Hemptinne ,  de  Keyser,  De  Ram , 
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le  baroQ  de  Reiffenberg,  d'Omalios  d'Halloy,  Dumont,  Du- 
mortier,  F^tis,  Gachard,  Gallait,  G.  Geefs,  Grandga- 
gnage,  Hanssens  jeune,  Kickx ,  Leys,  Madoo ,  le chevalier 
Marchal,  Martens,  Moke,  Morren,  Navez,  Pagani,  Roe- 
laiidt,  Roulez,  Sanveur,  Eug.  Simonis,  Stas,  Steur,  Thiry, 
TunmermaDs ,  Van  Beneden,  Yander  Haert,  Yander 
Ihelen ,  Yan  de  Y^eyer,  Yan  Hasselt ,  E.  Yerboeckhoven , 
Yeriiobt,  YYappers,  Yt^esmael ,  Y^illems. 

Cmrnpondaints :  MM.  Baron ,  Bernard ,  Borgnet ,  le  ba- 
ron de  Saint-Genois ,  Galeotti ,  Gluge ,  Schayes ,  Schwann , 
^riDg. 

H.  Qnetelel,  secretaire  perp^tael,  a  donn4  sommaire- 
ment  lecture  des  arr6t&  royanx  qui  r6organisent  TAcad^ 
mie  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaax*arts  de  Belgique, 
(Yoir^  la  suite  du  proc^yerbal  de  la  s^nce.) 

Apr&s  cette  lecture,  le  Roi  s'est  ley^  et  a  pronone^  les 
paroles  suivantes ,  6cout^  avec  une  religieuse  attention 
par  tons  les  assistants ,  qui  se  sont  spontan^ment  lev^ : 

c  Messieuks, 

»  UAcad^mie  de  fruxelles  a  rendu  aux  sciences  et  aux 

>  lettres  des  services  qui  sont  dignementapprecies,  meme 
»  a  Fetranger.  J^ai  voulu  ^tendre  le  cercle  de  ses  travaux , 
»  y  associer  les  beaux-arts ,  qui  jeitent  tant  d'^clat  sur  le 
»  pays ,  et ,  en  installant  moi*m6me  la  nouvelle  Academic 

>  de  Belgique ,  vous  donner  un  t^moignage  de  ma  vive 

>  soUicitude  pour  les  progr^s  des  sciences ,  des  lettres  et 
»  des  arts.  > 

Ces  paroles  ont  et^  accueillies  par  les  plus  vives  accla- 
mations et  des  applaudissements  r^it^res. 


H.  le  baron  de  Stassart,  ancien  directeur  de  TAcad^mie, 
design^  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  pour  prendre  la 
parole ,  s'est  exprim^  en  ees  termes : 

Sire, 

Votre  Majesty  prouve,  d'une  mani^e  ^latante,  le  haut  pris 
quelle  attache  k  la  culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts; 
elle  nous  donne,  par  sa  prince,  un  nouveau  gage  de  Tint^r^t 
quelle  daigne  prendre  k  nos  travaux;  les  magnanimes  paroles 
qu'elle  vient  de  nous  faire  entendre  resteront  gravdes  dans  la 
m^moire  de  chacun  de  nous,  et  notre  premier  devoir,  comme  le 
premier  besoin  de  nos  coeurs,  est  de  la  supplier  d*accueillir  Tex- 
pression  de  notre  respectueuse  gratitude. 

Je  dois  k  la  position  que  m  avait  faite  la  pers^v^rante  indul- 
gence de  mes  confreres,  Flionneur  de  porter  encore  la  parole 
dans  cette  memorable  solennit^,  qui  d  abord  n'^tait  destine  qu'^ 
c^l^brer  Tanniversaire  de  la  fondation  de  notre  Acad^mie. 

Lorsque  nous  consid^rons  les  heureux  changements  op^r^ 
dans  r^tat  social  du  pays,  depuis  cette  ^poque  dont  cinquante- 
trois  ann^  seulement  nous  s^parent,  ne  devons-nous  pas  b^nir 
la  Providence  de  nous  avoir  conduits  au  port,  et  cela  par  des 
voies  imp^n^trables,  k  travers  tant  de  precipices,  tant  d'abtmes 
que  la  sagesse  humaine,  abandonn^e  k  ses  propres  forces,  n'aurait 
pu  vraisemblablement  ^viter?...  L'aisance  r^pandue  dans  un  plus 
grand  nombre  de  families  par  suite  de  la  division  des  propri^t^s; 
Tagriculture,  Tindustrie  et  le  commerce  aiTranchis  d'une  multi- 
tude* d'entraves  qui  rendaient  tout  progrte  difficile;  Fintelligence 
doublant  les  produits  du  travail ;  les  richesses  min^rales  exploi- 
ts avec  plus  d'art;  les  moyens  de  circulation  multipli^  k  Tin- 
fini;  rhygi^ne  mieux  comprise;  les  charges  publiques  r6parties 
SUV  des  bases  plus  dquitables;  la  l^islation  criminelle  adoucie, 
et  des  lois  sages,  claires^  precises,  rempla^nt  le  chaos  informe 
4lc  toutes  ces  coutumes,  si  diverses  et  parfois  si  bizarres,  qui 
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fomiaieDt  on  labyrinthe  inextricable  dont  trop  sonvent  la  chicane 
et  la  maoTaise  foi  trouTaient  seules  le  fil  oonductear.  Pour  tout 
dire  en  dem  ihots,le  sort  des  diffi&rentes  classes  consid^rablement 
amWor^,  puis  enfin  la  Belgique  occupant  sa  place  distincte  dans 
la  grande  famille  europ^nne  :  voiU  les  r^sultats  obtenus;  ils 
Dont  pas  ^t^  certes  achet^  trop  ch^rement  par  quelques  tri- 
bulations passag^res,  par  quelques  sacrifices,  inevitables  au 
Biiieu  de  r^YoIutions  subites  et  riolentes. 

Au  premier  aspect  de  la  patrie  renaissante,  tons  les  coeurs 
gteAreox  se  sent  dmus;  une  activity  merveilleuse  s*est  empar^ 
des  esprits;  de  toutes  parts  on  s'applique  k  FinYestigation  de 
nos  aneiens  titres  de  gloire;  on  a  senti  rimportance  de  r^tablir 
lachatne  qui  doit  unir  entre  elles  les  generations;  ce  n*est  pas 
d'ailleors  sans  un  rif  int^ret  que  nous  etudions  les  habitudes , 
les  meenrs  de  nos  anc^tres;  ce  n'est  pas  sans  un  eharme  inde- 
finissable  que  nous  deconyrons  les  pens^es  qui  les  animaient: 
on  aime  k  suivre,  sous  toutes  ses  phases,  la  marche  de  Tesprit 
humain.  Quelle  hrareuse  influence  n*exercent  pas  sur  nous  les 
▼oix  qui  s'el^yent  des  tombeaux  de  nos  grands  hommesl  Elles 
dectrisent  le  g^nie.  Bient6t  le  bronze,  le  marbre  et  la  toile, 
doot  sVinparent  les  arts,  aspirent,  comme  la  plume  et  la  lyre 
sous  les  doigts  de  Thistorien  et  du  poete,  k  reveler  les  actions 
berofques,  les  nobles  vertus  qui  doivent  nous  servir  d'exemples... 
Musienrs  productions  patriotiques  ont  merite  des  eloges,  des 
encouragements.  Applaudissons  au  zele  des  jeunes  litterateurs 
qui  se  oonsacrent  k  Fetude  de  notre  histoire;  engageons-les 
pourtant  k  moderer  quelquefois  un  enthousiasme  estimable  par 
ses  motifs ,  mais  qui  ne  doit  jamais  etouffer  ce  judicieux  esprit 
de  critique  sans  lequel  la  peinture  des  temps  passes  n*offre  plus 
que  mensonge  et  deception.  La  paieographie,  moins  negligee 
qn*dle  ne  Tetait  il  y  a  vingt  ans,  nous  met  en  communication 
dldees  avec  les  chroniqueurs,  avec  les  ecrivains  du  moyen  kge ; 
die  Cut  rerivre,  sous  nos  yeux,  des  faits  ignores  ou  meconnus. 
Les  archives  publiques  presentent  de  precieux  documents  propres 
k  Jeter  un  nouveau  jour  sur  les  hommes  et  sur  les  choses;  nean- 
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moins,  pour  bien  les  appr^ier,  il  faut  se  placer  aa  point  de  vue 
convenable,  s'appliquer  k  connattre  la  position  de  ceux  qui  les 
ont  r^ig^,  et  savoir  quel  int^r^t  a  pu  conduire  leur  plume. 
Quel  que  soit  notre  respect  pour  la  diplomatic ,  par  exemple, 
il  est  diflScile  de  croire  ses  d^p^ches,  m^me  les  plus  officielles, 
toujours  exemptes  de  prevention.  D'ailleurs,  comment  ne  pas 
admettre  que  la  precipitation  du  moment  devait  y  faire  aocueillir 
parfois  des  bruits  mensongers,  des  anecdotes  hasard^es?  11  est 
done  indispensable  de  les  contr6ler  au  moyen  des  pieces  pro- 
duites  par  les  adversaires,  et  de  soumettre,  en  cas  de  doute, 
notre  jugement  aux  regies  de  la  vraisemblance:  un  procte  ne 
se  decide  point  sur  les  ai^uments  d*une  des  parties  conten- 
dantes. 

(Test  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  ayons  vu  s*etablir, 
au  sein  de  la  plupart  de  nos  provinces ,  des  academies  dans  le 
but  de  se  livrer  k  la  rechercbe  des  souvenirs  locaux  et  de  dresser 
la  liste  de  ces  bommes  modestes  qui,  prenant  trop  au  serieux 
peut-etre  la  maxime  d*un  pbilosophe  de  Tantiquite :  Cache  ta  vie , 
ont,  tout  en  dedaignant  les  trompettes  de  la  renommee,  laisse, 
parmi  leurs  concitoyens,  des  traces  de  leur  utile  passage  et  se 
sont  distingues  d'une  maniere  quelconque;  elles  songeront  sans 
doute  k  reunir  aussi  les  ouvrages  de  leurs  devanciers  et  les  livres 
sortis  successivement  des  presses  de  chaque  ville.  Ces  biUio- 
tb^ues  seraient  consultees  avec  fruit  par  les  bibliographes,  par 
les  erudits,  et  prouveraient  combien,  des  le  principe,  on  avait 
attache  de  prix,  ehez  nous,  k  cette  admirable  decouverte  du 
quinzieme  siecle  qui  fit  marcber  k  grands  pas  la  civilisation  et  qui 
nous  en  garantirait  reternelle  duree,  si  rien  d'etemel  pouvait 
exister  dans  ce  monde.  De  quel  interdt  ne  serait  pas  une  collec- 
tion complete  des  editions  publiees  avec  tant  de  soin  par  Plantin, 
par  Moretus  d^Anvers,  et  par  Martens  d*Alost? 

La  Belgique  a  foami  son  contingent  de  gloire  k  ce  seizieme 
siecle  si  justement  nomme  le  siicle  de  la  Renaissance.  L*enume- 
ration  des  chefs^*€euvre  produits  par  les  arts,  et  par  la  pein- 
ture  notamment,  serait  longue  k  faire.  Dej^  nous  avons  saisi  plus 
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(Tane  occMon  d'en  parier.  Nos  grands  homines  de  guerre,  quel- 
qae  ^ht  qnlb  jettent  sar  la  patrie,  ne  nous  oeonperont  pas 
daTaaCage;  yai  d'ailleun  regret  d'a^oir  Irop  souTent  prodigu6 
rdoge  i  eat  art  foneste  qui  ne  fonde  ses  trophy  que  sur  des 
roinea  arroato  de  sang  hnmain;  les  exploits  militaires  ne  sent 
bgitiiBes  et  sans  tache  que  lorsqu'ils  ont  pour  but  la  defense  du 
pqfs^  Airdtons  plut6t  nos  regards  sur  les'  savants  de  eette  grande 
^poqoe.  Nous  Toyons,  au  premier  rang,  DiTaenSy  Juste-Lipse» 
Puteanus,  reprtenter  avec  telat  les  connaissances  litt^raires, 
tandia  que  Dodonsus,  Mercator,  Ortelius,  Simon  Stivin,  Vdsale 
et  Yan  Hdmont  aced^rent  les  progrte  des  sciences  par  d*impor- 
tanles  dtoiaTertes.  Des  Beiges  flgurent  au  nombre  des  plus  illus- 
tres  profeaseura  des  uniTersitte  de  France,  d*Allemagne,  dltalie 
et  d'Espagoft  Louvain  alora  ^tait  runiTersilift  mod^e. 

La  paCrie  replacde  sons  Finfluence  espagnole ,  aprte  la  mort 
d*Albc^  et  Jlsabelle,  la  patrie  frappto  au  cceur  par  la  paix  de 
Manster  (I),  cessa  d'encoorager  ses  enfants.  Plusieurs  de  nos 
safaats,  an  dix-septitee  sitele,  abandonn^rent  le  sol  natal;  nos 
aitiates  alteent  dto>rer  de  leurs  chefs-d'ceuvre  presque  tontes  les 
capilalea  da  TEurope;  nous  en  retrouTons  partout :  k  Paris,  k 
VarsaiDes,  k  Londres,  k  Yienne,  k  Berlin,  k  Munich,  k  Stock- 
holm, n  ne  serait  pas  iodigne  de  la  soUicitude  du  Goaverne- 
meat  pour  tout  ce  qui  pent  int^resser  Thonneur  national,  de 
charger  ses  agents  diplomatiques  de  recueillir  des  renseigne- 
mcnta  sur  les  Beiges  qui  se  sent  signals  k  F^tranger,  soit  par 
leurs  teits,  soit  par  leurs  travaux  artistiques  (2),  soit  enfln  par 
des  services  civils  ou  militaires. 

£a  4773,  lorsque  I'existence  de  f  Academic  fat  sanctionn^ 
par  rimmorteiU  Marie-Th^r^,  et  mtoie,  en  1816,  lorsqu'elle 


(1)  En  1048. 

(9)  L^Acad^ie  fran^ise ,  dans  la  derniire  Mition  de  son  Dictionnaire , 
n*a  pas  eoeore  adoris  ce  mot  fort  en  usage ,  et  qui  finira  ntossalrement  par 
obUnir  sa  Intimation. 
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fut  i^tablie  par  le  roi  Guillaume,  on  se  cnit  oblige,  pour  com- 
pleter le  nombre  de  ses  membfes  effecUfs,  de  chercber  qudqaes 
Doms  au  delk  de  nos  fronti^res.  11  n^en  est  plus  de  m^me  aujour- 
d'hui.  Quand  une  place  se  tronve  vacante  et  qu*il  8*agit  de  la 
remplir ,  nous  n^^prouvons  que  rembarras  du  choix.  L*amour  de 
r^tude,  qn*on  peutconsid^rer,  aprte  la  morale  religieuse,  comme 
la  meilleure  sauvegarde  des  bonnes  mceurs,  fait  d*immenses 
progrte  en  Belgique.  L*art  d'^rire,  sans  lequel  la  science  reste 
une  lettre  morte,  y  devient,  chaque  jour,  moins  rare. 

Je  le  dis  hautement :  il  n*est  presque  pas  un  genre  de  littdra- 
ture  ou  Ton  ne  puisse  indiquer  des  productions  indigtoes  que  ne 
dtovoueraient  point  les  ^crivains  fran^is  le  plus  avantageuse- 
ment  connus.  Si  Ton  voulait  former  une  bibUoihique  bdge  de 
thomme  de  goiU,  je  ne  serais  pas  embarrass^  d*y  classer  au  moins 
deux  cents  volumes.  On  y  verrait  des  tableaux  historiques,  trac^ 
les  uns  avec  une  plume  s^y^re  et  pleine  de  dignity,  les  autres 
avec  la  plus  s^uisante  chalenr  de  coloris;  des  notices  biogra- 
pbiques  remplies  de  cbarme  et  d'int^r^t;  de  brillants  souyenirs 
de  voyage  qui  n*ont ,  sous  aucun  rapport ,  k  redouter  les  compa- 
raisons;  des  romans  oik  les  moeurs  du  seizi^me  sitele  sent  repro- 
duites  avec  une  admirable  v^rit^;  de  piquantes  esquisses  des 
traversdu  jour;  des  chroniques  attacbantes;  dimportants  m^ 
moires  snr  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines;  des 
traits  philosophiques  sur  les  faculty  de  Thomme,  sur  les  per- 
fectionnements  sociaux;  d'ing^nieuses  appr^iations  des  oeuvres 
de  la  litt^rature  et  des  arts;  un  cours  de  fortifications  qui  jouit 
diijk  de  Tinsigne  honneur  d*6tre  consults  par  les  militaires  de 
tens  les  pays  (1);  de  curieuses  dissertations  archtologiques;  de 
savantes  legons  sur  Torigine  des  langues,  sur  les  poetes  de  Tan- 
tiquite ;  des  livres  destine  k  T^ucation  populaire  et  qui  se 
placent  k  c6te  de  Simon  de  Nantua;  quelques  poesies,  enfin, 


(1)  OuYrage  de  M.  le  major  Laurillard-Fallot,  professeor  k  Fdcole  mili* 
taire.  L*auteur  est  mort  le  18  septembre  1^42. 
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foi  peaT<eDt  d^fier  la  critique  la  plus  s^t^.  II  m'eftt  arrive  de 
lire  altemaliTement,  en  presence  de  litt^ratears  francs,  une 
ddgiede  Milieroye  on  d'Alexandre  Soumet,  et  lea  d^lideux  vers 
iadtid^  :  A  maftUe  Elisa,  tur  le  deuxUme  anniversaire  de  sa 
naUtanee  (4) ;  puis  to  Scbimt  de  ChariU ,  par  un  poete  li^eois  (2), 
oa  qaelqa'iue  de  ces  charmantes  P&querettes,  Mliapp^  k  une 
jeoiie  muse  beige  (3),  et  les  plus  heureuses  inspirations  de  deux 
dames  firamfaises  depuis  longtemps  cit^  comme  des  modules  de 
griee,  d'd^gance  et  de  sentiment  (4);  je  me  suis  encore  avis^ 
de  mettre  en  parall^le,  avec  des  morceaux  analogues » la  ballade 
du  Airde  ciq^f{b) ;  le  dithyrambe  sur  Roland  Delattre,  TOrpbto 
Dontois  (6);  Fode  consacr^  k  notre  babile  architecte  du  moyen 
Ige,  k  Gerard  de  Saint-Trond,  an  gdnie  crteteur  de  la  cath6drale 
de  Cologne  (7);  ou  bien  quelque  tirade  ^nergique  d'un  des 
doyens  de  notre  litltoitore,  du  brillant  auteur  de  I^Art  de  cotUer 
et  dn  Poeme  sur  le$  Edges  (8)...  La  palme  de  ces  concours  im- 
profis^  est  rest^  plus  d'une  fois  k  nos  compatriotes. 

Nona  ne  manquons  pas  de  gens  qui,  confondant  la  bizarrerie 
et  le  d^ergondage  d*esprit  avec  roriginalit^,  voudraient  nous 
voir  adopter  un  firan^is  n^logiqne  et  fonder,  en  quelque  sorte, 


(1)  Par  M.  Louis  AItio  :  S€womir$  d0  iha  t^  lUUraire^  recueil  de  ?er8 
€1  de  proee;  in-18.  Broxelles ,  1845. 

(9)  M.  MarceUin  Lagarde  :  Redlit4$  ei  ChinUns;  in-12.  Bruielles,  1845. 
n  est  %alement  autear  des  Grains  de  table ;  io-8«>.  Li^e,  1843. 

(S)  IT*"  Louisa  Stappaerts,  k  qui  Ton  doit  encore,  outre  les  Pdquerettes, 
Tel.  in-IS  de  ti-126  pages,  BraxeUes,  1844;  des  Po4tie$  religieutet, 
iB-12,  Lomrain,  1843,  et  un  toI.  in-8«,  sous  le  titre  d'Impreuione  et 
ritmrim.  Li^,  Ondart,  1845. 

(4)  Mesdames  £mile  de  Girardin  ( Delphine  Gay )  et  Desbordes-Valmore. 

(5)  M.  le  baron  de  Beiffenberg,  Po6sie$  diversee.  Paris,  1825,  tome  !<% 
p.  55  et  soiY. 

(6)  Par  M.  Adolphe  Matbieu  :  Olla  podrida,  Mons,  Pi^rart,  1859,  vol. 
ift-18. 

(7)  Par  M.  Aodr^  Van  Hasselt.  Voyez  les  Beiges  illustres^  3*  partie. 

(8)  If .  Lesbroassart. 
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ube  litt&rature  k  part.  Us  m^accaseront  vraisenibuDleineiit  de  ne 
pr^tendre  fiure  de  nos  hommes  de  lettres  que  de  faibles  imiu- 
teurs  de  nos  voisiiis.  Telle  n*est  pourtant  pas  ma  penete ;  je  sois 
certes,  antant  qae  penonne,  rennemi  de  ces  imitations  serriles , 
de  ces  maladroits  et  malencontreux  pastiches  littdrairet;  mais 
il  est  permis  de  d^irer  que  Ton  conserre  k  ehaqae  genre  les 
r^les  adopts  par  le  goiit,  c'est-ii-dire  les  r^les  dictte  par  la 
nature  et  le  bon  sens;  il  est  permis  de  dMrer  qu'on  respecte 
une  langue  que  Fimpuissante  mMiocrit^  seule  a  le  privilege  de 
d^igner ,  une  langue  consacr^  par  tant  de  chefs-d'oeuvre,  une 
langue  que  maintiennent  religieusement  tout  ce  que  les  lettnes 
fran^ises  comptent  d*hommes,  je  ne  dirai  pas  c^l^res  (beaa- 
coup  de  c^l^brit^  sent  condamn6es  k  n*6tre  que  viag^res  tout  an 
plus),  mais  d*hommes  toinents,  k  rexception  peut-6tre  d'un 
seul.  Du  reste,  qu*on  s*applique  k  traitor  des  sujets  nationaux! 
qu*on  s*applique  k  faire  connattre  notre  belle,  notre  glorieuse 
patriel  Ge  sera  so  donner  un  cachet  particulier  qui  doit  ajouter 
k  nos  productions  un  int^r^t  plus  tif  et,  pour  ainsi  dire ,  Fat- 
trait  de  la  curio6it6 ! 

L'Acad^mie  pent,  sans  trop  de  pr^mption,  so  flatter  de  n'^tre 
pas  reside  ^trang^re  k  tout  ce  mouvement  intellectuel  que  je 
viens  de  signaler;  car,  ind^pendamment  des  bons  ouyrages  dus 
k  plusieurs  de  ses  membres,  les  questions  propose  par  elle, 
les  r^ponses  obtenues  et  Tempressement  qu*elle  met  k  publier, 
sous  son  patronage,  les  m^moires  remarquables  qui  lui  sent 
communique,  ont  fait  nattre  une  Emulation  toujours  croissante. 
Cependant  ces  succte  ne  sufBsaient  point :  TAcad^mie  aspirait 
h  remplir  sa  belle  mission  dans  toute  son  ^ndue;  elle  ambi- 
tionnait  de  pouvoir  donner  plus  de  d^veloppement  aux  sciences 
morales  et  politiqoes;  elle  avait  besoin  aussi  du  concours  des 
arts:  ils  ont,  avec  les  sciences  et  les  lettres,  des  correlations 
incontestables.  Cest,  dit-on,  k  la  vue  des  belles  proportions,  des 
formes  6l^antes  d'une  statue,  que  Socrate,  d'abord  sculpteur, 
con^ut  rid^  d'une  harmonic  g^n^rale  entre  les  diverses  parties 
de  Tunivers  et  comprit  les  rapports  exacts  qui  doivent  exister 
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calre  1«  acSioas  et  les  devoirs  de  rhomme.  Grftce  aux  vues  Pe- 
tite de  Botreauguste  Protecteor,  les  beaux-arts  formeront  d^r- 
mais  la  troiateie  dasse  de  TAead^mie  de  Belgique  d^finitivement 
organist 

Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts  sont  les  priacipales  colonnes 
on  plot6t  les  T^hicules  natorels  de  la  ciYilisation.  lis  sont  aussi 
leseonserrateurs,  les  propagateurs  de  la  gloire  nationale;  ils 
se  doiTent  un  secoors  mutod.  Qa*un  lien  commun  s^^tablisse 
enCre  tons  les  hommes  qui  cultivent  les  faculty  de  Tesprit  et 
dellaiagifiation!  Qu'ils  forment  ensemble  la  grande  f(6d^ration 
des  iomkves,  des  talents  et  des  Tertus!  Que,  plac^  sous  le 
charme  des  fdations  affectueuses,  ils  prtentent  le  spectacle  ra- 
lisBuit  d'ane  famille  unie  et  se  rendent  ainsi  respectables  aux 
jenx  m^mes  de  Tignorance  orgueilleuse  trop  fr^emmentdis- 
poate  i  se  Tenger,  par  le  sarcasme,  dTune  sap^riorit^  qui  foffus- 
qae  el  Tafflige. 

Ce  disconrs  a  ^t^  accaeilli  par  de  nombreax  applaudis- 
sements. 

H.  le  secr^ire  perp^tael  a  donn6  ensuite  lecture  du 
rapport  sor  les  r&ultats  des  concoars  de  184S. 

N.  Britz,  chef  de  bureau  au  minist^re  de  la  justice  et 
doctear  en  droit,  en  philosophie  el  lettres,  et  M.  Tabbe 
Carton ,  directeur  de  Finstitut  des  sourds-muets  et  des 
jeunes  aveugles,  k  Bruges,  sont  venus  recevoir  des  mains 
de  Sa  Hajeste  les  mMailles  qui  leur  ^taienl  d^ernees  par 
TAcad^mie.  Le  Roi  a  daign^  leur  adresser  de  gracieuses  et 
encoarageantes  paroles. 

La  Di&laille  d*or  avail  ^l^  d^rn^e  In  M.  Britz  pour  son 
m^moire  en  r^ponse  k  la  question  : 

c  Les  anciens  Pays-Bas  autricbiens  ont  produit  des  ju- 
riscoDsaltes  disiingu^ ,  qui  out  public  des  traits  sur  Tan- 
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cien  droit  belgique,  mais  qui  soot,  pour  la  plupari,  peti 
connus  ou  n^lig^.  Ces  traits,  pr6cieux  pour  Fhistoirc 
de  I^ancienne  legislation  nationale,  contiennent  encore 
des  notions  int^essantes  sur  notre  ancien  droit  politique ; 
ety  sous  ce  double  rapport,  le  jurisconsulte  et  le  publi- 
ciste  y  trouveront  des  documents  utiles  k  I'histoire  natio- 
nale. 

c  UAcad4mie  demande  qu'on  lui  prisente  nm  analyse 
raisonnie  et  suJbstantieUe ,  par  ordre  chronohgique  et  de 
matieres ,  de  ce  que  ces  divers  ouvrages  renferment  de  plus 
remarquable  pour  tandm  droit  civU  et  politique  de  la  Bel-- 
gique.  » 

La  mMaille  portait  pour  inscription : 

Quod 

ex  antiqiilor.  Belgil  ollm  Austr.  Jurisconsultorom 

scriptis  pamm  notis  aut  Talgatls, 

argumenta  notabiliora 

in  compendium  chronoiogic.  redigendo. 

Juris  Belgar.  ciy.  et  polit.  historiam 

doctiss.  dissertatione 

inlustravit; 

JTacobo  BritEy 

Juris  et  pliil.  literarumque 

Doctori. 

Le  m^moire  de  M.  I'abb^  Carton  r^pondait  k  la  question 
suivante : 

c  Faire  un  eocposi  raisonni  des  systemes  qui  ont  M  pro- 
poses pour  Education  intellectuelle  et  morale  des  sourds- 
muets;  etablir  un  paraUele  enlre  les  prindpales  institutions 
ouvertes  a  ces  infortunis  dans  les  differentspaySyCn  eaj^osant 
ki  divers  objets  de  Venseignement ,  les  moyens dmstruction 
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OMSptojfA,  h  degr6  d^extention  danne  a  I'application  de  ces 
mageas  dans  chaque  institulion,  ei^  en/in,  determiner  f 
#iapm  un  examm  eomparS  de  ees  moyens  d'enseignement , 
ceiix  auxquds  en  doit  acewrder  la  prifirenoe.  » 

La  m^daille  portait  pour  ioscriptioii : 

Quod 
inter  yarUs,  In  Belglo  et  apod  exteros, 

enrdo-mutos  emdiendl  ratlones^ 

quaenam  utilioresy  quae  adcommodatiores^ 

qua;  dentque  praeferendae, 

dlsertUflime  elaborata 

oratione  dlsqulsivit, 

R.  Y.  Garolo  Carton,  surdo-mutorom 

et  caeGomm  tnsUtuti  Bmg.  rectori, 
ordJnis  Leop.  Inslgnib.  cIt.  dccorato(l). 

Par  son  arrtt^  du  7  juin  1845, le  Roi,  sur  la  proposition 
de  M,  Nothomb,  ministre  de  Tintdrieur,  a  bien  voulu 
ajonter  une  somme  de  600  francs  an  prix  de  TAcad^mie, 
poor  le  meilieur  m^moire  en  r^ponse  k  la  question  prdc6- 
deale. 


La  stance  a  et^  levee  ensuite ,  et  Sa  Majeste  s*est  retire 
au  miliea  des  acclamations  qui  Tavaient  accueillie  k  son 
arriToe.  Elle  a  m  accompagn^  jusqu'k  la  sortie  par  les 
membres  de  la  deputation.  Gette  solennit^  ^tait  termini 
k  deui  beures. 


(\)  La  deax  ioscriptioos  oat  ^t^  compost  par  M .  GorDelissen ,  membre 


m^im^^^t^m 
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RAPPORTS  AU   ROI  ET  ARR^hIS  ROTAUX  GONCERNANT 
LA  REORGANISATION  DK  L^AGAD^lUfi. 


RAPPORT  AU  ROL 

Rrazelles,  Is  10  novembre  1845. 

Sire  , 

L*organisatiOD  actnelle  de  TAcad^mie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Bruxelles  n'est  plus  en  harmonie  avec 
les  progr^  que  la  science  et  la  litt^rature  ont  faits  dans 
notre  pays. 

D*un  c6t^,  la  confusion  des  deux  classes  aujourd*hni 
existantes,  et  Finfiiriorit^  num^rique  de  la  classe  des  let- 
tres,  doivent  n^ssairAnent  entraver  Fessor  de  celle-ci , 
tandis  que  les  d^veloppements  remarquables  des  travaiix 
litt^raires  en  Belgique  paraissent  devoir  lui  imprimer  une 
activity  toute  nouvelle. 

D'un  autre  c6t^,  la  litt^rature  flamande,  si  florissante 
aujourd*hui ,  n'y  compte  presque  point  de  repr^ntants. 

En  troisi^me  lieu,  les  beaux-arts,  qui  semblent  avoir 
attendu  notre  r^^n^ration  politique  pour  sortir  avec  dclat 
d'un  long  engourdissement,  d^irent  un  centre  commun, 
od  les  efforts  individuels  de  nos  artistes  puissent  en  quel- 
que  sorte  converger,  alfin  de  consolider  cette  glorieuse  ecole 
flamande  qui  a  jet^  tant  de  lustre  sur  notre  patrie. 

L'Acad^mie  elle-m£me,  Sire,  a  appr^i^  les  inconv^ 
nients  de  cet  ^tat  de  choses.  II  y  a  longtemps  qu'un  de  ses 
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membres,  asant  de  la  prerogative  qoe  lai  donnait  sa  qua* 
\ivk  de  repr^srauot ,  a  soumis  an  projet  de  rtorganisation 
i  la  Legisialare ,  k  laquelle  on  avait  d'ailiears  pr^nt^ 
fTanlres  projels.  Mais  les  traYaux  importanU  dont  la  Cham- 
bre  s'esi  trouvte  charge,  en  ont  empteh^  jusqu'ici  et  en 
anpeeheraient  probablement  la  discussion  pendant  long- 
temps  encore.  Cest  ce  que  TAcad^mie  elle-mdme  a  bien 
compris;  car  plus  tard ,  elle  a  nomm^  dans  son  sein  nne 
coflunission,  dont  faisait  parlie  Thonorable  auteur  de  la 
ptemiire  proposition ,  et  k  laquelle  elle  confia  le  soin  de 
j^r  les  bases  d'nn  travail  qui  devait  dtre  soumis  k  la  sanc- 
tion du  gooYemement. 

Une  question  d'opportunit^  a  suspendu  Fex^tion  de 
eette  mesare. 

Dans  ces  circonstanees ,  Sire,  fai  pens^  qu*il  apparte- 
nait  an  gouYernement  de  Votre  Majesty  de  s'acquitter  de 
cette  t4che.  J'ai  ^udi^  murement  la  question,  et  j'ai  rbon** 
■enr  de  sonmettre  le  r^ultat  de  mon  examen  k  la  baute 
apprfeiation  de  Votre  Majesty. 

Ne  Yoalant  rien  ionover ,  j'ai  suivi  les  dispositions  pro- 
jelies  par  la  commission  de  TAcademie,  dispositions  qui 
m*ont  paru  firapp6es  au  coin  d*une  pariaite  convenance  et 
d* uneenli^re  sagesse. 

L'Acad^ie  serait  d^nnais  divis^  en  trois  classes : 

Cdle  des  sciences; 

Celle  des  lettres  et  des  sciences  morales  et  politiques; 

Enfin  eelle  des  beaux-arts. 

Chacane  aurait  ses  attributions  distinctes ;  la  premiere 
s'occuperait  des  sciences  physiques,  math^matiques  et  na- 
turelles; 

La  seconde  aurait  dans  ses  attributions  Thistoire,  Far- 
chtologie,  les  litt^rature  ancienne  et  moderne  ( tant  fla- 
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mande  qae  franf  aise) »  la  philosophie ;  od  y  joindrait  les 
sciences  morales  et  politiques.  Votre  Majesty  jugera  que » 
dans  r^tat  actuel  de  notre  soci^t^,  avee  les  institutions 
politiques  qui  nous  r^gissent ,  cette  adjonction  ^tait  deve- 
nue  un  veritable  besoln. 

Enfin ,  la  troisi^me  s*occuperait  de  toutes  les  branches 
des  beaux-arts,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  qui  y 
ont  rapport. 

L*Acad^ie  se  composerait  de  membres  ordinaires , 
Beiges  ou  naturalist  Beiges ,  de  membres  Strangers  ou 
associ^y  et  de  correspondants  rdgnicoles. 

Le  nombre  des  membres  serai  l  fix^  dans  chaque  classe , 
k  saYoir :  pour  la  premiere  cat^orie,  k  trente;  pour  la 
seconde,  k  cinquante ;  pour  la  troisieme,  k  dix. 

D'autres  dispositions  relent  les  conditions  d'admissioD 
et  Tadministration  de  la  compagnie;  elles  ne  sont,  en 
grande  partie,  que  la  reproduction  des  dispositions  exis* 
tantes ,  mises  en  harmonic  avec  les  modifications  apport^s 
k  la  constitution  mSme  de  TAcademie.  Toutes  ensemble , 
elles  formeront  les  statuts  organiques  de  la  compagnie , 
statuts  qui ,  pour  plus  de  garantie  de  stability,  ne  pourront 
recevoir  de  changements  qu'en  s&ince  g^n^rale  et  du  con- 
sentement  de  TAcad^mie ,  donne  par  les  trois  quarts  de  ses 
membres  presents. 

Mais,  en  memo  temps  que  je  soumets  ces  statuts  k  la 
sanction  de  Yotre  Majesty ,  par  le  premier  projet  d*arrete 
ci-jointy  j'ai  cru  devoir  r^unir  en  un  seul  faisceau  les  dis- 
positions r^lementaires,  aujourd'hui  ^parses.  Elles  for- 
meront le  r^lement  g^n^ral ,  indepcndamment  duquel 
chaque  classe  devra  encore  former  son  reglement  parti- 
culier. 

Enfin,  Sire,  par  un  troisi^me  projet  d'arrete,  je  propose 
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a  Voire  Majesty,  en  ex&^ution  de  i'article  51  du  rtglement 
l^eral,  la  premi^  nomiDaUon  des  deux  tiers  des  mem- 
bies  dans  la  classe  des  beaux-arts. 

Tons  les  noms  que  je  soumets  au  choix  de  Votre  Majesty 
sont  coDuus  depuis  longtemps  par  des  tra?aux  importants 
et  par  des  succ^  sigoal^s ;  j*esp^re  done  que  Votre  Majesty 
foodra  bien  ratifier  ces  nominations. 

D'autres  mesnres,  Sire,  m*ont  pam  se  rattacber  natu- 
reUement  k  la  rtorganisation  de  TAcad^mie.  Ce  sont : 

La  d&ignation  d'un  local  qui  fut  plus  en  rapport  avec 
ilmportance  et  la  dignite  de  la  compagnie; 

L'etablissement  d'un  prix  quinquennal  d'histoire ; 

L'exfeutioD  de  plusieurs  travaux ,  tels  qu'une  biograpbie 
nationale,  one  collection  des  grands  ^riyains  du  pays ,  la 
publication  des  anciens  monuments  de  la  litt^rature  fla- 
mande; 

Eufin,  la  reunion  k  FAcad^roie  de  la  (Commission  royale 
(fbistoire. 

Ces  mesnres  font  Pobjet  d'autant  de  projets  d'arrfit^ 
rojaux  distincts. 

Je  soumets  avec  confiance,  Sire,  ce  travail  k  la  baute 
sanction  de  Yotre  Majesty.  Le  pays ,  j*ose  le  croire ,  verra 
dans  Fapprobation  qu'Elle  Youdra  bien  y  donner,  une  nou- 
?dle  preuve  de  la  constante  soUicitude  qui  anime  Votre 
Majestepoar  les  int^rets  moraux  autant  que  pour  lesint^ 
rets  materiels  de  la  nation. 

Le  Ministre  de  riniirieur, 
Sylvain  \a»  de  Wbtkr. 


Tome  xiii.  2 
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Jrriti  royal  r4organimni  VAcadimk  des  mmces,  des 
kUres  ti  des  beauxHirti  de  Bdgique. 


Ll^OPOLD,  Roi  DBS  Belgbs, 

A   T0IJ8   PBiSBITS    ET    A    TBltBy    8ALUT. 

Considerant  que ,  par  suite  des  progrte  des  lettres  et  des 
sciences  en  Belgique,  la  constitution  actuelie  de  I'Acad^ 
mie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles  est 
devenue  susceptible  de  plusieurs  modifications  essen- 
tielles ; 

Consid^rant  les  services  ^minents  rendus  par  cette  insti- 
tution 9  et  voulant  donner  plus  de  d^veloppements  k  ses 
travaux,  en  ^tendant  son  action  sur  les  diffi^rentes  bran- 
ches  des  beaux-arts,  qui ,  depuis  quelques  ann^ ,  ont  pris 
un  essor  si  remarquable ; 

Yottlant  en  m^me  temps  donner  une  nouyelle  preuve  de 
Notre  haute  soUicitude  pour  tout  ce  qui  pent  contribuer  h 
encourager  la  culture  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  dans  le  pays ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  Finterieur , 

Nous  AVONS  arr£t£  et  arr£tons: 

Article  Premier.  L' Academic  de  sciences  et  des  belles- 
lettres,  fond^  par  Fimp^ra trice  Marie-Th^rese,  prend 
le  titre  d'AcadAnie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgiqw. 
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AfiT.  2.  Le  Roi  est  proleeteur  de  rAcad^mie. 

Art.  3.  UAcad^mie  est  divisee  en  Irois  classes. 

La  prraii^re  classe  (classe  de  sciences)  s'occupe  sp^iale- 
meot  des  sciences  physiqaes  et  math^matiqnes ,  ainsi  que 
des  sciences  natarelles. 

La  seconde  classe  (classe  des  lettres  et  des  sciences  mo- 
rales et  politiques)  s'occupe  de  Fhistoire^  de  Tarchtologiey 
des  litteratores  ancienne  et  moderne ,  de  la  philosophie  et 
des  sciences  morales  et  politiques. 

La  troisieme  classe  (classe  des  beaux*arts)  s'occupe  de  la 
peintore,  de  Iascalptare,de1agraTurey  de  I'architecture, 
de  la  mosique ,  ainsi  que  des  sciences  et  des  lettres  en  rap- 
port avec  les  beaox-arts. 

Abt.  4.  Chaque  classe  est  compost  de  trente  membres. 

Elle  compte  en  outre  cinquante  associ^  Strangers  et  dix 
correspondants  r^nicoles  au  plus. 

Art.  5.  Les  nominations  aux  places  soot  faites  par  cha- 
ame  des  classes  oA  les  places  viennent  k  vaquer. 

Aat.  6.  Pour  devenir  membre ,  il  faut  etre  Beige  ou 
oatoralise  Beige,  d'nn  caract^re  honorable  et  auteur  d*un 
OQvrage  important  relatif  aux  traraux  de  la  classe. 

Art.  7.  Les  nominations  des  membres  sont  somnises  k 
Tapprobation  da  Roi. 

Art.  8.  Chaque  classe  peut  choisir  le  sixi^me  de  ses 
membres  parmi  les  membres  des  antres  classes. 

Art.  9.  Toot  acad^micien  qui  cesse  d'etre  domicilii  en 
Belgiqne  p^  son  tiUre  et  prend  celni  d'associ^. 

Art.  10.  Chaque  classe  nomme  son  directeor  annuel. 
Le  directeor  n*est  pas  imm^iatement  r^ligible. 

Le  directeor ,  ainsi  que  le  secretaire  perp^tuel  de  I'Aca- 
d^mie,  sont  choisis  parmi  les  membres  domicilies  k 
toixelles. 
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Art.  11.  Le  Roi  nomine ,  pour  la  prdsidence  annuelle , 
un  des  trois  direeteurs. 

Dans  les  occasions  solennelles  oti  les  trois  classes  sont 
r^unies ,  le  pr&ident  repr^nte  TAcad^mie. 

Art.  12.  Le  directeur  a  la  direction  gen^rale  de  sa 
classe ;  il  pr&ide  k  toutes  les  assemblees,  fait  d^lib^rer  sur 
les  diff^rentes  mati^res  qui  sont  du  ressort  de  la  classe  y 
recueilleles  opinions  des  membres  et  prononce  les  rela- 
tions k  la  plurality  des  voix. 

II  fait  observer  tous  les  articles  des  presents  statuts  et  du 
r^lement,  et  tient  particuli^rement  la  main  a  ce  que, 
dans  les  assemblees,  tout  se  passe  avec  ordre. 

Art.  13.  Le  secretaire  perp^tuel  appartient  aux  trois 
classes,  et  il  est  ^lu  par  elles  au  scrutin  et  k  la  majority 
absolue. 

Sa  nomination  est  soumise  au  Roi. 

Art.  14.  La  correspondance  de  TAcad^mie  se  tient  par 
le  secretaire  perp^tuel ,  organe  et  interpr^te  de  cette  com- 
pagnie. 

Art.  15.  Le  secretaire  perp^tuel  tient  registre  des  deli- 
berations J  signe  les  resolutions,  deiivre  les  ceriificats  d'ap* 
probation  et  autres,  revolt  les  memoires  et  lettres  adress^s 
h  chaque  classe  et  y  fait  les  reponses. 

Lorsque,  par  maladie  ou  autre  empSchement  legitime, 
il  ne  peut  pas  assister  aux  seances,  il  s*y  fait  remplacer 
par  un  membre  de  son  choix  et  appartenant  k  la  classe. 

Art.  16.  Chaque  classe  forme  son  reglement  interienr, 
quiest soumis k  Tapprobation royale. 

Art.  17.  Leroi  decrete  un  r^lement  general. 

11  ne  peut  y  etre  apporte  des  changements  qu'une  fois 
par  an ,  dans  la  seance  generate  des  trois  classes  mention- 
nee  ci-apres;  ces  changements  doivent  avoir  obtenu  Tas^ 
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sentiment  desdeux  tiers  des  membres  prints,  et  ilssont 
sonmis  k  Tapprobation  du  Roi. 

AiTT.  18.  Chaqae  classe  a  ane  s^nce  mensuelle  d*obli« 
gallon  poar  ses  membres ;  les  membres  des  autres  classes 
peD?ent  y  assister  ety  faire  des  lectures,  mais  ils  n'y  ont 
pas  voix  d^liberatiYe. 

Chaqae  classe  a  de  plus  une  s&tnce  publique  annuelle, 
pr&idfe  par  son  directeur,  dans  laquelle  elle  rend  compte 
de  ses  travaux  et  remet  les  prix  d^rn^  au  concours. 

Les  deux  autres  classes  assistent  k  cette  seance  pu- 
Mique. 

Art.  i9.  Chaque  ann6e,  les  trois  classes  ont,  au  mois 
de  mai,  une  s^nce  gen^rale  pour  regler  entre  elles  les 
int^ls  communs. 

Art.  20.  Les  budgets  des  trois  classes  sont  arr^tes  par 
aoe  commission  administrative  de  sept  membres,  compo- 
aee  des  trois  directeurs,  du  secretaire  perp^luel  et  d'un 
membre  a  designer  annuellement  dans  chaqae  classe.  La 
r6partitioo  des  fonds  est  faite  d'apr^  les  besoins  de  cha- 
caae,  par  cette  commission  administrative. 

Art.  2i.  Les  m^moires  des  trois  classes  sont  public 
dans  on  meme  volume  et  ont  chacun  leur  pagination.  II 
en  est  de  mdme  pour  la  collection  des  m^moires  couronnfe 
et  des  m^moires  des  savants  Strangers,  dont  Timpression 
aura  ^te  ordonn^  par  chaque  classe.  Un  bulletin  parait 
mensuellement  et  contient  le  r&um^  des  travaux  des  trois 
classes. 

Art.  22.  La  biblioth^ue,  les  archives  et  les  collec- 
tions appartiennent  en  commun  aux  trois  classes ,  et  sont 
sous  la  surveillance  sp^iale  de  la  commission  d^ign^  h 
rarticle20. 

Art.  23.  Les  dispositions  qui  pr^edent  formant  les 
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statuis  organiques ,  ne  peuvent  Hre  change  qu'eo  s^nce 
g^D^rale,  et  du  consentement  de  TAcad^ie,  donn^  par 
les  trois  quarts  des  membres  prints.  Tout  cbaogeineDt 
est  soumis  Ik  Tapprobation  du  Roi. 

Art.  24.  Notre  Ministre  de  Fiut^rieur  est  charge  de 
Fex^cution  du  pr^ent  arrets. 

Donn^  k  Laeken,  le  i*'  decembre  i845. 

UtoPOLD. 

Pab  lb  Roi. 
Le  Ministre  de  fintirieur^ 

Stlyain  Van  de  Weyer. 


Regkmmt  gSn^ral  de  FAcad^ie. 


LEOPOLD ,  ROl  DBS  BELGES , 
A    TOVS    PR^SBHTS    BT    A    TBIIR,    8ALIJT. 

Revu  Notre  arrets  de  ce  jour,  portant  r^oi^anisation  ei 
d^r^tant  les  statuts  oi^aniques  de  rAcad^mie  royale  des 
sciences  y  des  lettres  etdes  beaux-arts  deBelgique; 

Sur  le  rapport  de  uotre  Ministre  de  Tint^rieur , 

Nous  AYONS  arr£t£  ET  ARR^ONs  aiusi  qu^il  suit  le  r^Ie- 
ment  g^n^ral  de  TAcad^mie  : 

Gomposition  de  TAcad^mie. 

Article  Premier.  UAcad^aiie  est  divisee  en  trois  elas* 
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ses  :  cdle  des  sciences ,  celle  des  lettres  el  celle  des 
besmx-flirts. 

La  classe  des  sciences  est  dvf\s6e  en  deux  sections »  sa- 
voir :  la  section  des  sciences  mathematiques  et  physiques , 
el  la  section  des  sciences  naturelleSy  qui  se  compose  de  la 
boUnique,  de  la  g^logie,  de  la  min^ralogie  et  de  la  zoo* 
logie. 

La  classe  des  lettres  est  ^alement  partag^e  en  deux  sec- 
tions :  celle  d'histoire  et  des  lettres,  et  celle  des  sciences 
politiques  et  morales.  La  premiere  comprend  Thistoire  na- 
tionale,  Fhistoiregenerale,  Tarch^ologie ,  les  langues  an- 
cieunes  et  les  litt^ratures  fran^aise  et  flamande;  la  seconde 
comprend  les  sciences  philosophiques ,  la  l^slation ,  la 
statistique  et  reconomie  politique. 

La  claase  des  beaux-arts  comprend  les  subdivisions  sui- 
Tantes  :  la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure,  Tarchitee- 
tare,  la  musique,  les  sciences  et  les  lettres  dans  leurs 
rapports  avec  les  beaux-arts. 

Art.  2.  Les  nominations  de  membres ,  d'associ^  on  de 
correspondants  se  font,  pour  chaque  classe,  une  fois  par 
an ,  la  veille  de  la  s^nce  publique. 

Akt.  3.  Chaque  fois  qu'il  est  question  d'uue  Section , 
la  mention  en  est  faite  sp^ialement  dans  la  lettre  de  con- 
Tocation ,  qui  indique  le  jour  et  Theure  praise  k  laquelle 
il  y  sera  proc^e ,  ainsi  que  le  nombre  des  places  vacantes. 

An.  4.  L'eleclion  a  lieu  k  la  majority  absolue  des  voix; 
eependant  si,  aprte  deux  tours  de  scrutin ,  aucun  des  can- 
didats  n'a  abtenu  la  majority  des  suffrages,  on  proc^e  k 
on  scrutin  de  ballottage. 

An.  5.  Lorsque  plusieurs  places  sont  vacantes,  on  vote 
a^rement  pour  chaque  place. 

Avr.  6.  Les  listes  de  presentation  pour  chaque  classe 
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doivent  elre  doubles  et  contenir  I'examen  des  litres  des 
candidats. 

Toutefois,  OD  peat  nommer  en  dehors  de  ces  listes. 

Art.  7.  11  s'^oulera  une  s^oce,  au  moins,  entre  la 
presentation  et  la  nomination. 

Art.  8.  Le  directeur  de  chaque  classe  est  ddsign^  une 
ann^  avant  d'entrer  en  fonctions,  et  cette  nomination  a 
lieu  k  la  premiere  s^nce  de  Janvier.  Pendant  cette  ann^« 
il  prend  le  titre  de  vice-directeur. 

En  Tabsence  du  directeur,  ses  fonctions  sont  remplies 
par  le  vice-directeur. 

stances. 

Art.  9.  Des  billets  de  convocation  sont  adress^  aux 
membres  de  chaque  classe ,  trois  jours ,  au  moins ,  avant 
chaque  reunion ;  ils  ^noncent  les  principaux  objets  qui  y 
seront  trait^s. 

Art.  10.  Les  associ^  et  les  correspondants  ont  le  droit 
d*assister  aux  s&nces  avec  voix  consultative,  except^  quand 
la  classe  sera  constitu^  en  comit^. 

Art.  H.  Chaque  classe  a  une  s&ncepublique,iisavoir: 

La  classe  des  sciences ,  au  mois  de  d^mbre ; 

La  classe  des  lettres,  au  mois  de  mai ; 

La  classe  des  beaux-arts ,  au  mois  de  septembre. 

On  y  distribue  les  recompenses  d^cern^  par  la  classe, 
et  on  y  fait  des  lectures  et  des  rapports  sur  les  ouvrages 
couronn^s. 

Art.  12.  Tons  les  ans,  la  veille  de  la  stance  publique 
de  chaque  classe ,  on  proclame  les  auteurs  des  memoires 
auxquels  un  des  prix  aura  ii6  adjug^.  On  determine  en- 
suite  les  sujets  des  questions  ^  proposer  pour  les  concours 
suivants. 
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Abt.  13.  Le  joor  des  s&nces,  la  salle  est  ouverte  depuid 
dii  heores. 

Ait.  14.  La  seance  commence  par  la  lecture  de  la  tor- 
reqwndance ;  le  secretaire  ne  pent  £tre  interrompu  pen- 
dant cette  lecture. 

Aet.  i5.  Les  vacances  de  TAcad^mie  commencent 
apres  la  s&ince  du  mois  d'aoAt^  et  finissent  le  20  sep- 
tembre. 

Airr.  i6.  Des  jetons  de  prince  sont  distribufe  aux 
membres  de  la  mani^re  suivante : 

Un  jeton  aux  membres  qui  habitent  Bruxelles  ou  les 
eovirons ; 

Deux  jetons  aux  membres  qui  babitent  de  deux  a  dix 
Ueues  de  distance  de  Bruxelles; 

Trois  jetons  aux  membres  qui  habitent  de  dix  k  quinze 
iieoes  de  distance  de  Bruxelles; 

Quatre  jetons  aux  membres  qui  habiteut  h  plus  de  dix- 
liiiit  lienes  de  distance  de  Bruxelles. 

Pubiications. 

AitT.  17.  Les  publications  de  FAcad^mie  sont  les  sui- 
vantes : 

i*  Mdmoiresdes  membres ,  des  associ^,  descorres- 
pondants; 

2*  Mtooires  couronn^  et  m^oires  des  savants  Stran- 
gers; 

3^  Bulletins  des  sauces  ; 

4<'  Annuaire  de  FAcad^ie. 

Abt.  18.  L*annuaire  est  public  k  la  flu  de  chaque  an- 
nee,  et  il  en  est  de  mSme  des  mSmoires^  qui  paraissent 
par  volume  ou  par  partie  de  volume. 
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Les  bullelios  soot  public  k  la  suite  de  chaque seance  ei 
au  moins  bait  jours  avant  la  s^nce  suivante. 

Art.  19.  Gbaque  memoire,  dans  les  deux  premiers  re- 
cueils,  a  sa  paginatiou  parlicuii^re. 

Les  memoires  des  associ^  et  des  correspoudantSt  dans 
le  premier  recueil ,  sont  imprim^  a  la  suite  de  ceax  des 
membres. 

Art.  20.  Quand  des  memoires  composes  par  des  mem- 
bres  sont  lus  k  TAcad^mie ,  il  en  est  donne  une  analyse 
succincte  dans  le  bulletin  de  la  s^nce  oii  la  lecture  ea 
aura  ^te  faite. 

Les  rapports  des  commissaires  sur  les  memoires  des 
membres  ne  sont  point  livr^  k  la  publicity;  cependant, 
s'ils  prdsentent ,  en  dehors  de  Fanalyse,  des  details  qui 
soient  de  nature  k  inteiresser  la  science,  on  pent  les  inse- 
rer  par  extraits. 

Art.  21 .  Quand  des  memoires  compost  par  des  as- 
socies  et  des  correspoadants,  ou  par  des  savants  Stran- 
gers, sont  lus  k  FAcademie,  on  se  borne  k  les  annoncer 
dans  le  bulletin  de  la  seance  oti  la  lecture  en  aura  et& 
faite. 

Les  rapports  des  commissaires,  qui  devront  printer 
un  apergu  de  ce  que  ces  memoires  contiennent  de  plus 
remarquable ,  peuvent  etre  imprimis  dans  les  bulletins. 

Art.  22.  Le  secretaire  peut  confier  aux  auteurs  les  me- 
moires qui  ont  6ie  adoptes  pour  Timpression ,  afin  qu'ils 
y  fassent  les  corrections  necessaires,  mais  il  est  tenu  de 
les  reproduire  aux  commissaires,  si  ces  memoires  ont  He 
modifies  pour  le  fond,  ou  si  Ton  y  a  fait  des  intercalations. 

Quand  de  pareils  changements  ont  6i6  faits,  il  faut  les 
designer  d*une  maniere  expresse  ou  donner  aux  memoires 
la  date  de  Tepoque  a  laquelie  ils  ontete  modifi^. 


(27) 

An.  23.  Dans  aucun  cas ,  on  ne  pent  rendre  aux  au^ 
leors  l€s  manoscrits  des  memoires  qui  ont  concouru.  Les 
changem^its  qni  peorent  etre  adoptes  pour  des  m^oi- 
res  de  concoars  que  Ton  imprime,  sont  plac^,  sous 
fcrme  de  notes  on  d'additions ,  k  la  suite  de  ces  m^ 
noires. 

Art.  24.  Les  mtooires  des  membres  dont  Fimpression 
fi'a  pas  ^  ordonnte  y  peuvent  &Vte  rendns  aux  auteurs , 
qd,  dans  toos  les  cas ,  peuvent  en  fiiire  prendre  nne  copie 
i  leors  firais. 

Les  manuscrits  des  memoires  de  concours ,  de  mfime 
que  des  mteoires  communique  par  des  associ^,  des 
eorrespondants  ou  des  savants  Strangers,  sur  lesquels  il 
a  ec^  fait  des  rapports,  deviennent  la  propri^t^  de  I'Aca- 
demie. 

Art.  25.  On  pr^nte ,  dans  les  bulletins  des  seances , 
ies  eoHunonicatioos  scientifiques  et  litt^raires  qui  ont  ^t^ 
faites,  et  Tannonce  des  memoires  qui  ont  ^te  ius. 

Le  bulletin  ne  peut  £tre  consid^r^  comme  appendice  au 
proo^v^bal ,  que  pour  autant  qu'il  aura  ^t^  approuv^. 

Art.  26.  Le  secretaire  est  autoris^  h,  remettre  h  un  bul- 
letin snivant  Timpression  des  notices  illisibles ,  ou  des 
jHeees  dont  la  composition  ou  la  lithographie  exigeraient 
un  retard  dans  la  publication  des  bulletins* 

Art.  27.  Toutmemoirequiestadmispourrimpression, 
est  ins^  dans  les  memoires  de  FAcad^mie ,  si  son  ^tendue 
doit  exc^er  uue  feuille  d'impresAon.  La  compagnie  se 
reserve  de  decider,  a  chaque  seance,  d'apr^  la  quantite 
de  materiaux  qui  y  sont  present^,  si  les  memoires  qui 
GLcMent  une  demi-feuille,  seront  ou  ne  seront  pas  ins^r^ 
dans  le  bulletin. 

Art.  28.  Les  auteurs  des  memoires  ou  notices  ins^r^ 


(28) 

daDs  les  bulletins  de  TAcad^mie  ont  droit  k  recevotr  cin- 
quante  exemplaires  particuliers  de  leur  travail. 

Ge  Dombre  sera  de  cent  pour  des  ^rits  imprim^  dans 
le  recueil  des  m^moires. 

Les  auteurs  ont,  en  outre,  la  faculty  de  faire  tirer  des 
exemplaires  en  sus  de  ce  nombre,  en  payant  h  Fimprimeur 
une  indemnity  de  qoatre  centimes  par  feuille  (1). 

Art,  29.  L' Academic  a  son  lithographe;  mais  k  con- 
ditions ^ales  9  les  auteurs  ont  la  faculty  d*employer  d'autres 
lithographesy  dont  les  talents  leur  inspireraient  plus  de 
confiance. 

Art.  30.  L* Academic  a  aussi  son  imprimeur.  Llmpri- 
meur  et  le  lithographe  ne  rcfoivent  les  ouvrages  qui  leur 
seront  confix  que  des  mains  du  secretaire  perp^tuel,  el 
ils  ne  peuvent  imprimer  qu*aprte  avoir  refu  de  lui  un  ban 
a  tirer. 

Art.  31.  Les  ^preuves  sont  adress^es  directement  an 
secretaire  perp^tuel,  qui  les  fait  remettre  aux  auteurs. 
Cest  aussi  par  Tentremise  du  secretaire  que  les  feuilles 
passent  des  mains  des  auteurs  dans  celles  de  Timprimeur. 


(1)  Quant aux  prix  des  litres  extraordiQaires ,  brochures,  etc.,  etc.,  le 
tarif  suivant  a  M  admis  provisoirement : 

Grand  tttre  ^-4"  (composition) fr.  6    » 

litre  in-So  «  30 

Impression  pour  les  exemplaires  d*auteur,  k  quatre  centimes  la  feuille. 

Couverturenon  imprim6e^in-4°,  papier depAte,  le. cent    .    .     .  3    » 

•  •»  in-S" 1  50 

•  imprim^,         in-4* 5    • 

«  •  iii-S** 3     *» 

Brochure  in-4« ,  avec  planches ,  moins  de  cinq  feuilles ,  le  cent  .     .  4    * 

AS  •  plus    de  cinq  feuilles     ...     .  5    n 

B       in-8* ,  »  moins  de  cioq  feuilles     ....  3  50 

A         Q  A  plus    de  cinq  feuilles    ....  4    » 
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Ait.  32.  LesfraisdeFemaDiementsoodechangeinents 
eitnordinaires  fails  pendant  Timpression ,  soni  k  la  chaise 
de  cdai  qui  les  a  occasionn^. 

Concoara. 

AsT.  33.  Les  m^ailles  d'or  pr^ntto  comme  prix  des 
concoors,  sont  de  la  valeur  de  six  cents  francs. 

Abt.  34.  Ne  sont  admis ,  pour  les  concours »  que  des 
oovrages  et  des  planches  manuscrits. 

Art.  35.  Les  autenrs  des  onvrages  envoyfe  au  concours 
nemettent  pas  leurs  noms  h  ces  ouvrages,  mais  seulement 
rae  devise  qu'iis  rep^tent  dans  un  billet  cachet^,  renfer- 
mant  leor  nom  et  leur  adresse. 

Cenx  qui  se  font  connaitre  de  quelque  mani^re  que  ce 
SDit,  ainsi  que  ceux  dont  les  m^moires  sont  remis  apr^s 
le  tenne  present,  sont  absolument  exclus  du  concours. 

Arr.  36.  Aucun  des  acad^miciens  ne  pent  concourir 
poor  les  prix  fond^  en  favour  de  ceux  qui ,  au  jugement 
de  la  compagnie ,  ont  satisfait  le  mieux  aux  questions 
proposees;  au  surplus,  aucun  des  membres  ne  pent  donner 
des  iDstructions  k  ceux  qui  concourent  pour  les  mSmes 
prii.  • 

Art.  37.  Les  m^moires  qu'on  destine  au  concours, 
doivent  etre  terits  en  caracteres  lisibles,  en  langue  latine, 
frsm^aise,  flamande  ou  hollandaise,  et  6tre  adressfe  au 
secretaire  de  TAcad^mie,  avant  le  1''  Civrier. 

Art.  38.  Les  acad^miciens  qui  ont  donn^le  programme 
des  questions  propose  pour  les  prix  annuels ,  sont  les 
piemiers  examinateurs  des  ouvrages  qui  ont  concouru,  et 
ils  font  uo  rapport  dCtaill^  et  par  ^rit,  qui  est  In  dans 
Boe  seance  de  TAcad^mie  et  expose  avec  ces  ouvrages  jus- 
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qQ*k  rassemblte  da  7  mai ,  k  Texainen  et  auiL  observations 
de  tons  les  membres,  afin  que  les  prix  soient  adjug&  en 
enti^re  connaissance  de  cause,  ik  la  plurality  des  voix  des 
acad^micieos  prints :  on  peul  aussi  accorder  un  access!  t 
k  un  second  m^moire,  qui,  au  jogement  de  la  compagnie, 
aura  m^rit^  cette  distinction ,  et  si  aucun  des  memoires 
pr^ntfe  ne  remplit  les  Yues  de  Fassembl^,  le  prix  peat 
^tre  remis  k  une  autre  ann^. 

Finances. 

Art.  39.  Les  finances  de  TAcad^mie  sont  g^r^  par 
une  commission  administrative,  dont  les  membres  sont 
^lus  annuellement  k  T^poque  de  la  seance  gen^rale. 

Art.  40.  La  commission  administrative  est  charg^  de 
r^ler  ce  qui  concerne  les  impressions. 

Art.  41.  A  la  fin  de  Tann^,  les  comptes  de  chaque 
classe  sont  v^rifi6s  par  une  commission  sp^iale ,  compo- 
see  de  cinq  membres  pris  dans  la  classe. 

Art.  42.  Les  commissions  sp^ciales,aprte  avoir  arretd 
les  comptes  de  la  commission  administrative,  font  con- 
naitre  k  chaque  classe ,  dans  la  seance  suivante,  Tetat  des 
depenses  et  des  recettes  pendant  Tann^  ecoul^. 

BibUotb^ue.  —  Arcbiyes. 

Art.  43.  Les  ouvrages  qui  appartiennent  k  TAcad^mie 
sont  deposes,  apres  inventaire,  k  la  bibliotheque  de  ce 
corps. 

Art.  44.  Les  registres,  titres  et  papiers  concernant 
chaque  classe  de  I'Academie  demeurent  toujours  entre  les 
mains  du  secretaire,  k  qui  ils  sont  remis,  accompagnfe 
d'inventaires ,  que  les  directeurs  font  r^iger  et  qu'ils 


r 
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sigoeot  a  la  On  de  chaque  aonee;  au  surplus,  ies  direc- 
leuTs  foot  aussi ,  tous  Ies  ans ,  le  r^olemeot  des  pieces 
qui  soot  aoiiot^  dans  cet  inventaire,  dans  lequel  ils  font 
ifis^j,  en  mime  temps ,  tout  ce  qui  est  pr^nt^  durant 

TaiiJiee. 

Dispositions  particuli^res. 

Abt.  45.  L'Acad^ie  examine,  lorsque  le  gouverne- 
neDile  jage  convenable,  Ies  projets  qui  peuvent  int^resser 
lessdenees,  Ies  lettres  et  Ies  beaux-arts. 

An.  46.  L'Acad^mie  peut  nommer ,  quand  elle  lejuge 
conveoable,  sous  Fapprobation  du  gouvernement,  un  ou 
piosieofs  de  ses  membres,  pour  faire  un  voyage  scienti- 
fiqne,  litt^raire  ou  artistique,  et  elle  leur  donne  des 
instnictions  snr  Ies  objets  dont  ils  auront  prineipalement 
^  s*oceaper. 

Akt.  47.  Toutes  Ies  dispositions  ant^rieures ,  relatives 
m  maiieres  pr^vues  par  le  present  r^Iement ,  sont  et 
toeorent  abrog^. 

Dispositions  transitoires. 

Art.  48.  La  moiti^  des  nominations  aux  nouvelles 
places  ere^  dans  la  classe  des  lettres  se  fera ,  confor- 
n^ent  aux  dispositions  du  pr^nt  reglement ,  imm^ 
diatement  apr^  la  promulgation  du  pr^ent  arrets.  L'autre 
moitie  des  nominations  se  fera  un  an  apr^. 

AitT.  49.  Les  membres  Strangers  ainsi  que  Ies  membres 
boDoraires  actuels  restent  attach^  k  TAcad^mie ,  en  qua- 
lity tfassocies. 

Art.  50.  Les  correspondants  Strangers  actuels  pren- 
*cui  ^alement  le  titre  d'associ^. 


(32) 

Art.  51.  La  premiere  nomination  des  deux  tiers  des 
membres  dans  la  classe  des  beaux-arts  est  faite  par  le  Roi. 
L*autre  tiers  sera  nomm^  par  la  classe  elle-mSme^  k  savoir : 
pour  une  moiti^  imm6diatement  aprte  la  promulgation  du 
pr^ent  arr£t6,  et  pour  Tautre  moiti^  k  une  ann^  d'inter- 
valle. 

Art.  52.  Les  classes  des  sciences  et  des  lettres  com- 
pleteront  le  nombre  de  lenrs  associ^  et  de  leurs  corres- 
pondants,  sans  cependant  faire  plus  de  six  nominations  k 
la  fois. 

Art.  53.  La  classe  des  beaux-arts  nommera  imm6dia- 
tement  la  moiti^  du  nombre  de  ses  associ^  et  de  ses  cor- 
respondants;  les  autres  nominations  seront  faites  par  dix, 
et  k  nn  an  d'intenralle. 

Art.  54.  Le  secretaire  perp^tuel  est  maintenu  dans  ses 
fonctions. 

II  continue  provisoirement  h  rester  d^positaire  des  fonds 
de  TAcad^mie  et  k  les  administrer ,  sous  la  surveillance 
des  commissions  d^ign^  k  Farticle  41 . 

Art.  55.  Par  derogation  k  Tart.  8 ,  chaque  classe  nom- 
mera k  la  fois,  k  la  premiere  s&nce  de  Janvier  1846 ,  son 
directeur  et  son  vice-directenr. 

Art.  56.  Notre  Ministre  de  Tint^rieur  est  charge  de 
I'ex^ution  du  pr^nt  arrSt^. 

Donn^  k  Laeken ,  le  1^'  d^mbre  1845. 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
Le   MintBtre  de  VintMeur, 

StLT4IN  V4N  DE  WeTEB. 
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ArritS  royal  ccmprenant  la  nomination  des  membres  de  la 

classe  des  Beaux-Arts. 


LEOPOLD,  Roi  BES  Bblgbs, 

A  TOVS  PBisiHTS  BT  A  VIHIE,  8ALDT. 

Re?Q  la  disposition  de  Fart.  5i  de  Notre  arrdt^  de  ce 
joor,  ainsi  con^ne : 

c  La  premiere  nomination  des  deux  tiers  des  membres 
dans  la  classe  des  beaus-arts  est  laite  par  le  Roi.  » 

Sor  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  Tint^ieur , 

Nous  AYORS  AV&ttt  ET  ABR^ONS  : 

A&ncLE  Premier.  Sont  nonun^s  membres  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  FAcad^mie  royale  des  sciences,  des 
iettres  et  des  beaox-orts  de  Belgique  : 


POOR  LA  PBIBTUBB  : 


.  N«  DE  Ketser,  peintre  d'histoire,  k  Anvers; 

L.  Gallatt  ,  peintre  d'bistoire,  k  Bruxelles; 

H«  Leys  9  peintre  de  genre ,  k  Anvers; 

Madou  ,  peintre  de  genre,  k  Bruxelles; 

Nayez,  peintre  d*bistoire,  directeur  de  FAcad^mie 
royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles; 

H.  Vanderhaert  ,  dessinateur  et  peintre  de  por- 
traits, directeur  de  FAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  de  Gaud ; 
Tome  xiik  3 
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MM.  EuGi^NE   Verboegkhoven  ,    peintre    d'animaux  ,   a 
Bnixelles ; 
G.  Wappers  y  peintre  d*histoire  y  directeur  de  Taca- 
d^mie  royale  des  beaux*arts  d'Anvers. 

POUR  LA  8C0LPTDKB  : 

MM.  G.  Geefs,  statuaire,  k  Bruxelles; 
EuG.  S1MONI89  stataaire ,  k  Bruxelles. 

POOR  LA  GRAVOBB  : 

M.  Braemt  ,  graveur  de  la  monnaie ,  k  Bruxelles. 

POOR  l'arghitectorb  : 

MM.  Roelandt  f  architecte  de  la  ville  de  Gand »  membre 
de  la  commission  royale  des  monuments; 
SuTS  J  architecte,  k Bruxelles,  membre  de  la  commis- 
sion royale  des  monuments. 

POOR  LA  MOSIQOB  : 

MM.  Gh.  de  B£riot,  professeur  de  la  classe  de  perfection- 
nement  du  violon ,  au  conservatoire  royal  de  mn- 
siquede  Bruxelles; 

F.  F^is,  maitre  de  la  chapelle  du  Roi,  directeur  du 
conservatoire  royal  de  musique  de  Bruxelles; 

C.  Hanssens  ,  jeune ,  compositeur,  h  Bruxelles ; 

H.  Yieuxtemps  ,  compositeur  k  Bruxelles. 

POOR    LEft  SGIBHCEft   BT    LE8   LETTRES    DAH5   LEORS   RAPPORTS    A¥EC 

LES  BEA0X-ART5  : 

M.  L.  Alyin,  directeur  de  Tadministration  de  Tinstnic- 
tion  publique,  aneien  secretaire  de  Tacademie 
royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles ; 
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MM.  A.  QuETBLR,  secretaire  perp^tuel  de  i^Acad^mie ; 
A.  Van  Hasselt  ,  inspectear  dea  ^oles  normales  du 
royamne. 
Abt.  2.  Notre  Ministre  de  rint^ieor  est  charge  de  Tex^ 
catioQ  du  present  arrit^. 
Donne  k  Laekea ,  le  i^'  d^mbre  1845. 

LfiOPOLD. 

Pam  le  Roi  : 
Lf  Ministre  de  i'inUrieur, 

SrvTABi  Van  de  Wetbb. 


Loeal  provisaire  desiini  a  I'Acadhf^ie, 


RAPPORT  AU  ROI. 


SiHE, 


II  manque  k  TAcad^mie  royale  des  sciences ,  des  lettres 
e(  des  beaux-arts  de  Belgique,  telle  que  Voire  Majesty  vient 
de  la  r^organiser,  un  complement  indispensable :  c'est 
on  local  digne  du  premier  corps  savant  du  pays. 

Malheureusement  il  est  impossible  au  gouyemement  de 
trooyer  ee  local  parmi  les  Edifices  qui  sont  k  sa  disposition , 
el  les  circonstances  ne  permettent  pas  de  songer  immedia- 
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tement  k  faire  la  d^pense  n^cessaire  k  de  nooveiles  con- 
structions. 

Cependant ,  Sire ,  r Acad^mie  ne  peut  continuer  k  si^er 
dans  son  local  actuel ,  dont  Finsuffisance  ^tait  i6jk  recon- 
nue  avant  la  cr^tion  de  la  classe  des  beaax*arts.  II  faudra 
done ,  malgr^  tons  les  ddsavantages  qui  en  rdsnltent ,  re- 
courir  encore  k  des  mesures  provisoires. 

Par  suite  d'arrangements  r^emment  pris ,  les  bktiments 
de  I'ancienne  cour  offrent  quelques  salles  qui  peuvent  6tre 
approprides  k  I'usage  de  I'Acad^mie.  L'une  de  ces  salles 
servira  aux  s&inces  publiqnes.  Afin  de  la  rendre  plusdigne 
de  sa  destination ,  le  gouvernement  pourra  la  d^orer  suc- 
cessivement  des  bustes  des  fondateurs  et  protecteurs  de 
TAcad^mie,  des  Beiges  illustres,  ainsi  que  des  acad^mi- 
ciens  dicMiSf  qui  ont  dot^  le  pays  d'ouvrages  importants. 
Ce  sera,  en  meme  temps ,  rendre  un  juste  hommage  k  la 
mdmoire  de  ces  acad^miciens ,  et  cet  honneur,  accord^  au 
m^rite ,  ne  pourra  que  stimuler  le  z^le  des  mepibres  actuels 
de  I'Acad^mie. 

Guide  par  les  considerations  qui  prdcMent ,  j'ai  Fbon- 
neur  de  soumettre  k  Tapprobation  de  Votre  Majesty  le 
projet  d'arrSte  ci-joint. 

L0  Ministre  de  I'tntMeuTy 
Stlvain  Van  de  Wetkr. 
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Arrile  royal  concemant  k  local  destine  a  VAcadimie. 


LEOPOLD ,  Roi  DES  Belges  , 

A    TOOS    PB^SBSTS    ET    A    VBliIB»    8ALVT. 

Sor  le  rapport  de  Notre  Mioistre  de  Tint^riear, 

Nous  AYONS  URlM  ET  ARR^ONS  : 

AanaE  Premier.  En  attendant  qu'il  puisse  £tre  con- 
strait  un  local  sp^ial  pourTAcademie  royaledes  sciences, 
deslettres  et  des  beanx-arts  de  Belgique,  il  lui  sera  assign^ 
on  local  provisoire  dans  les  Mtiments  de  Fancienne  cour. 

Art.  %  La  salle  des  s^nces  publiques  de  TAcademie 
sera  ornee  des  bastes  des  souverains  fondateurs  et  protec- 
tenrs  de  cette  institution ,  de  ceux  des  Beiges  qui  se  sont 
illostrds  dans  la  carriere  des  sciences ,  *  des  lettres  et  des 
arts,  aiosi  que  des  acad^miciens  d£c^^,  qui  out  dot^  le 
pa  js  d'oQTrages  importants. 

An.  3.  Le  gouvernement  fera  ex^uter,  k  ses  frais ,  un 
oa  deax  bustes  par  an. 

A&T.  4.  Notre  Ministre  de  Tint^rieur  est  charge  de  I'ex^ 
cacioo  da  present  arret^. 

DoDoe  k  Laeken,  le  1""  d^embre  1845. 

LEOPOLD. 

Par  IE  Roi  : 
U  Mimiiire  de  VinUrieur, 

Stltun  Van  de  WEtER. 
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Travaux  spMaux  de  VAoaiimie.  —  Adjimoiim  di  joMiito 

et  de  UMrokwn. 


RAPPORT  AU  ROL 


Sire, 


Votre  Majesty  yient  de  rtorganiser  TAcad^mie  des  scien- 
ces, des  lettres  et  des  beaux-arts  en  Belgique,  et  elle  a 
d^termin^  quelles  seraient  ses  publications. 

Ces  publications  comprennent  les  m^moires  des  mem- 
bres,  des  associds,  des  correspondants;  les  m^moires  cou- 
rounds  et  ceux  des  savants  Strangers. 

Ce  cadre ,  Sire ,  est  assez  vaste,  et ,  k  en  juger  par  le 
passd,  FAcaddmie  continuera  k  fournir  dignement  son 
contingent  k  notre  61ifice  littdraire  et  scientifique. 

Mais  inddpendamment  de  ces  travaux ,  il  en  est  d^au- 
tres ,  d'une  haute  importance ,  qui  exigent  le  concours  et 
les  lumi^res  d'un  grand  nombre  de  personnes.  Tels  se- 
raient : 

Une  biographic  nationale ; 

line  collection  des  grands  ^rivains  du  pays ,  avec  tra- 
ductions ,  notices ,  etc. ; 

Eniin ,  la  publication  des  anciens  monuments  de  la  lit- 
tdrature  flamande. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  Votre  Majesty  de  confier  ces 
travaux  k  I'Acaddmie ,  qui  sera  autoris^  k  s'adjoindre  des 
savants  et  des  litterateurs  pris  en  dehors  de  son  sein. 
Flattee  de  ce  nouveau  tdmoignage  de  la  confiance  du  gou- 
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Ternement  de  Votre  Majesty  en  ses  lumi^res  et  en  son  z^le, 
die  y  repondra  dignement ,  et  elle  acqnenra  de  nouveaux 
dnrits  k  la  reconnaissance  du  pays ,  k  Testime  da  monde 
saifaot 

Le  MinUire  de  rifUSrieur, 
Stltain  Van  di  Wma. 


Arriii  royal  cancemant  ks  travaux  spiciaux  de  I'Acadtmie. 


LEOPOLD,  Roi  DCS  Belges, 

A    TOUB    PRiSBHTS    BT    A   VBBIB,    8ALDT. 

Sor  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  Fint^iear, 

Noes  AYONS  arr]6t£  et  arr^tons  : 

Abticle  Premier.  L'Acad^mie  royale  des  sciences ,  des 
lettres  et  des  beanx-arts  de  Belgiqne »  sera  successivement 
chargfe  des  travaax  snivants : 

1*  D'anebi<^;raphienationale; 

V  D'ane  collection  des  grands  ^rivains  da  pays ,  avec 
tradaetions ,  notices ,  etc.; 

o""  De  la  pablication  des  anclens  monnments  de  la  litt^ 
nttnre  flamande. 

Art«  2.  L'Acad^mie  soamettra  k  la  sanction  da  goaver- 
oement  les  mesares  d^execation  de  ces  travaax. 
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Art.  5.  Notre  Ministre  de  l*int^ieur  est  charge  de 
Fex^ution  da  pr^at  arr£t6. 
Donn^  k  LadkeD>  le  1*'  d^mbre  1845. 

LfiOPOLD. 

Pab  lb  Roi  : 
Le  Miniatre  de  I'tnierieur, 
Sylyain  Van  de  Weyeil 


Prix  quinquennal  de  5,000  francs,  en  faveur  du  meilleur 

ouvrage  sur  Vhistoire  du  pays. 


RAPPORT  AU  ROL 


Sire, 


Les  Etudes  historiques  sent  cultiv^s  ax  Belgique  avec 
une  esp^e  de  pr<idilection.  II  est  permis  de  croire  que  Fac- 
tion du  gouyernement  n'est  pas  restee  ^trang^re  ^  ce  fait 
et  qu'il  y  a ,  au  contraire ,  puissammeDt  contribu^.  Ainsi 
la  recherche  et  la  publication  des  chroniques  beiges  ine- 
dites  f  les  soins  donn&  k  la  mise  en  ordre  des  d^pdts  des 
archives  nationales,  la  publication  des  inventaires  des 
archives  9  la  creation  de  la  biblioth^queroyale,  les  encou- 
ragements accord^  aux  bibliotheques  communales  et  aux 
society  litteraires  ou  savantes  locales ,  toutes  ces  mesures 
ont  incontestablement  servi  k  repandre  et  a  faciliter  la 
connaissance  des  sources  historiques. 
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NagD^  Voire  Majesty  a  donn^  une  prcave  de  sa  solli- 
dtnde  pour  les  travaox  historiques » en  instituaot  un  prix 
sficial  de  trois  mille  francs  en  faveur  de  Tauteur  de  la 
metlleare  histoire  da  r^ne  des  archidacs  Albert  et  Isa- 
beUe. 

f  ai  rhonneor ,  Sire ,  de  proposer  k  Voire  Majesl^  une 
Dourelle  mesure  qui,  j'ose  le  croire,  sera  accueillie  avec 
frveur  par  le  public  savanl;  c'est  I'inslilulion  d'un  prix 
qainquennal  en  faveur  du  meilleur  ouyrage  sur  Thisloire 
du  pays,  qui  sera  public  durant  chaque  p^riode  de  cinq 
ann^ 

L'expdrience  prouve,  Sire,  qu'on  obtienl  souvenl,  en 
hissant  h  chacun  sa  liberty  d'action ,  des  r&ultats  plus 
satis&isanls  qu'en  Ira^ant  d'avance  le  cadre  d'un  travail. 
Ici,  aucun  point  historiqae  n*esl  design^  de  preference  h 
un  autre.  Tout  savant  traitera  le  sujet  vers  lequel  il  se  sen- 
lira  atlir^.  Tel  cherchera  ik  ^laircir  les  points  encore 
obseurs  de  la  constitution  primitive  de  noire  nationality ; 
Id  raconlera  nos  luttes  et  nos  dissensions  au  moyen  kge; 
Id  autre  aifin  rapportera  les  ^venements  qui »  pour  dire 
plasr^eents,  ne  sontcependantqu'imparfaitement  connus, 
L'^dilion,  la  critique ,  le  style » trouveront  k  lafoisToc- 
easion  de  se  produire  et  d'etre  appr^i^. 

Dqk  plus  d'une  fois,  Sire,  Tid^  de  cette  mesure  a  ^t^ 
uxggiMe.  La  meilleure  occasion  de  la  r&liser  me  semble 
etre  la  rtei^nisation  de  TAcad^mie.  Cest  done  avec  con- 
fiance  que  je  soumets  k  Voire  Majesty  le  projet  d*arr£te  ci- 

j<HOt 

Le  Ministre  de  VinUrieur, 

Stlvaw  Van  de  Weyer. 
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Arreu  rayai  ecncemant  la  fondation  d'un  prix 

quinquennal. 


LlfiOPOLDy  ROl  DES  BBL6ES, 

A    T0IJ8    Pb£sBHTS    BT    A    VBHIH,    SALVT. 

Voulant  donner  un  nouvean  t^moignage  de  Notre  haute 
sollicitude  pour  les  travaux  relatifs  k  Thistoire  de  la  Bel- 
gique,  et  exciter,  en  mSme  temps ,  le  z^Ie  et  I'^mulation 
des  savants  qui  se  livrent  k  ces  travaux ; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  rint^rieur. 

Nous  AYorfs  arr£t£  et  arr£tons  : 

Article  Premier.  II  est  institu^  un  prix  quinquennal 
de  cinq  mille  francs ,  en  favour  du  meilleur  ouvrage  sur 
rbistoire  du  pays  qui  aura  ^t^  public  par  un  auteur  beige, 
durant  cbaque  p^riode  de  cinq  ans. 

Art.  %  II  sera  affect^ ,  pour  la  formation  de  ce  prix , 
uh  subside  annuel  de  mille  francs  sur  les  fonds  allou&  au 
budget  en  faveur  des  lettres  et  des  sciences. 

Art.  3.  La  classe  des  lettres  de  I'Acad^mie  royale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  sou- 
mettra  k  la  sanction  du  gouvernement  un  projet  de  r^le- 
ment ,  qui  d^terminera  les  conditions  auxquelles  le  prix 
sera  d^ern^,  et  le  mode  qui  sera  observe  pour  le  juge- 
ment  des  ouvrages.  / 
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Art.  4.  Notre  Hinistre  de  I'iDt^eur  est  charge  de  Fex^ 
catioii  dtt  pr^nt  arrStd. 
Donne  i  Laeken,  le  1*'  d^^mbre  1845. 

LEOPOLD. 

Pim  IB  Roi : 

£•  Mtmisire  de  PinUrieur, 
Stltajdv  Van  de  Weter. 


Travaux  de  la  Commission  d*histoire. 


RAPPORT  AU  ROI. 


Sire, 


Par  arrSt^  do  22  jaillet  i834 ,  Votre  Majesty  a  cr^  one' 
commission ,  k  Teffet  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour 
les  cbroniqoes  beiges  incites. 

La  Commission  a  dignement  r^ponda  an  bat  de  son 
institotion.  Elle  a  public  josqa*aujourd'hui  huit  volumes 
de  chroniques  et  dix  volumes  de  bulletins  de  ses  s^nces. 

Ces  travaux  » Sire,  ont  obtenn  les  suffrages  du  monde 
litt^raire.  Mais,  jusqu'k  pr&ent,  ils  avaient  6i6  ex^cutds 
en  dehors  de  TAcad^mie ,  quoique ,  par  leur  nature ,  ils 
paraissent  appartenir  k  ce  corps  savant.  En  cons&|uence , 
il  m'a  sembl^  qu'il  serait  convenable  de  les  faire  rentrer 
dans  le  cercle  de  ses  travaux. 
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Gette  mesure  est  d'aulant  plus  opportune , .  que  Yotre 
Majesty  a  assign^  k  chacuoe  des  trois  classes  de  TAcadtoie, 
un  cercle  de  travaux  bien  distiocts.  Au  premier  rang  de 
ceux  qui  sont  confix  k  la  classe  des  lettres ,  se  trou?e 
rhistoire  nationale.  D^  lors,  Sire,  il  parait  juste  de  lai 
donner  aussi  dor^navant  la  direction  des  recbercbes  et  des 
publications  de  la  Commission  d*bistoire. 

II  est  9  du  reste ,  k  remarquer  que  tons  les  membres  de 
celle-ci  font  d^jk  partie  de  FAcad^mie,  et  rien  ne  sera 
change  k  la  constitution  actuelle  de  la  Commission  d'bis- 
toire,  si  ce  n'est  que  ses  travaux  auront,  dansle  patronage 
de  TAcad^mie ,  une  garantie  de  plus  aux  yeux  du  monde 
savant. 

C'est  pour  ces  motifs ,  Sire ,  que  j'ai  Tbonneur  de  sou- 
mettre  k  Yotre  Majesty  le  projet  d'arret^  ci-joint. 

Le  Ministre  de  tlntMear, 
Stlvaim  Van  de  Wbtcr. 


Arr(te  royal  concemant  la  Cammssion  d'histoire. 


LEOPOLD,  Roi  DES  Belges, 

A  TOUS  PBI^SENTS  ET  A  VEHIR,  SALUT. 

Vu  Notre  arrets  de  ce  jour  portant  rtorganisation  de 
TAcademie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique; 
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Reva  Notre  arrets  da  22  juillet  i854,  institaant  uoe 
commissioa  k  Feffet  de  rechercher  et  mettre  aa  jour  les 
chroniques  beiges  incites; 

Sar  le  rapport  de  Notre  Mioistre  de  Fint^riear, 

Nods  atons  arr^£  et  arr£tons: 

Abticle  Premier.  La  Commission  pr^rappelde,  dans  sa 
formation  aclnelle  et  avec  son  budget  sp^ial »  est  main- 
tenae. 

Elle  rentre  dans  le  sein  de  F Acad^mie ,  et  sa  correspon- 
dance  est  sonmise  aox  dispositions  arretees  pour  cette 
compagnie. 

n  en  est  de  m£me  de  ses  archi?es. 

Ses  publications  serviront  de  complement  k  celles  de 
FAcademie. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Fint^rleur  est  charge  de 
relation  du  pr^nt  arrSt^. 

Sonn^k  Laeken,  le  i*'  d^mbre  i845. 

LEOPOLD. 

Pab  l£  Roi: 

Le  Ministre  de  VintMeur, 
SiLTAm  Viif  DE  Wetei. 
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GLASSE   DSS   BSAUX-ART8. 


Seance  du  9  Janvier. 

M.  FtnSy  directeur. 

M.  QuffTKLETy  secretaire  perp^tael. 

Soiu  prisenU :  MM.  Alvin ,  Braemt,  de  Keyser,  Gallait , 
Goillaiime  GeefSy  Hanssens  jeane,  Madou,  Navez,  Leys, 
Roelandt,  Engine  Simonis,  Suys,  Andr^  Van  Hasselt, 
Eogeoe  Yerboeckhoven ,  G.  Wappers. 


An  commencement  de  la  s^nce,  M.  Fetis,  doyen  d*2ige, 
occQpe  le  faoteuil. 
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La  classe ,  aprte  avoir  entenda  la  lecture  da  r^lement , 
procMe,  conform^ment  k  Tarticle  55 ,  k  Mection  de  soa 
directeur  et  de  son  vice-directeur. 

MM.  F^tis  et  Nayez,  ayant  r^uni  la  majority  des  suffra- 
ges, sont  successivemeot  ^lus,  le  premier  comme  direc- 
teur »  et  ie  second  comme  vice-directeur ,  pour  Fannie 
1846. 

M.  Alviu  a  ^t^  nomm^  de  la  commission  administrative 
de  FAcad^mie. 

La  classe  s'est  ensuite  occupy,  conform^ment  k  son 
r^lement,  de  Felection  de  cinq  membres  et  de  cinq  cor- 
respondants.  Ces  operations  ont  prdsent^  les  r&ultats  sai- 
vants : 

Ont  6ii&  eius  membres: 

MM.  Joseph  Geefs,  statuaire  k  Anvers; 

E.  GoRR,  professeur  de  gravure  k  Tacad^mie  d'An- 

vers; 
BouRLA ,  architecte  de  la  ville  d^Anvers ; 
Snel,  compositeur  k  Bruxelles; 
BusGHMANN ,  profcsscur  d*histoire  k  Facad^mie 

d'Anvers. 

Ges  nominations  seront  soumises  k  Fapprobation  du  Roi. 

Ont  6i&  eius  correspondants : 

MM.  Debiefve,  peintre  d'histoirek  Bruxelles; 
Jehotte  ,  statuaire  k  Bruxelles ; 
Partoes  9  architecte  k  Bruxelles ; 
Jehotte  p^re ,  graveur  k  Li^e ; 
Mengal  ,  compositeur  k  Gand. 
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Lai  s^nce,  ooverte  k  midi ,  a  ^t^  lev^  k  4  heures  et 
ilemie. 

L*AeelioD  des  associ^  Strangers  a  6i6  remise  k  la  pro- 
chaine  s&nce. 

Sor  la  proposition  de  M.  Gallait,  les  membres,  ayant 
de  se  s^parer,  ont  vot^,  k  Fananimit^,  des  remercimeDts 
k  M.  Tan  de  Weyer,  ministre  de  Tint^rieur,  poar  la  part 
actife  qii*il  a  prise  k  la  cr&tion  de  la  classe  des  beanx- 
arts. 


TOVB  Xlll. 
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CLASSE  DES  SCIElf CES. 


Stance  du  iO  Janvier,  11  heures  du  matin. 

M.  G.  Dandelin,  directeur. 

M.  QuETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

Presents  :  MM.  Cantraine,  Crahay,  de  Hemptinne,  de 
Koninck,  Dumortier,  Kickx,  Martens,  Morren ,  Pagani , 
Sauveur ,  Slas ,  Thiry,  Timmermansy  Van  Beneden ,  Wes- 
mael,  membres;  B.  Du  Bus,  Devaux,  Nyst  ills,  Schwann , 
Somm^ ,  correspondants. 


M.  Thiry,  le  plus  ancien  membre ,  occupe  le  fauteuil. 

Gonform^roent  aux  termes  de  son  r^lement ,  la  classe 
procMe  ii  reiection  de  son  directeur  et  de  son  yice-direc- 
teur. 

M.  le  colonel  Dandelin  et  M.  Wesmael ,  ayant  r^uni  la 
majority  des  suffrages,  sont  successivement  ^lus,  le  pre- 
mier comme  directeur,  et  le  second  comme  vice-directeur. 

Le  bureau  ^tant  constitu^,  le  nouveau  directeur  pr6- 
sente  les  remerciments  de  la  classe  k  M.  Thiry,  qui  lui 
cddelefauteuil. 

La  classe  procMe ,  conform^ment  k  Tarticle  20  de  ses 
statuts  organiques,  k  la  nomination  d'un  membre  de  la 
commission  administrative  de  FAcademie. 
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M.  Domortier,  ayant  ^t^  design^  pour  remplir  cesfonc- 
tions,  demaDde  que  la  classe  veuille  bieD  porter  son  choix 
sar  HD  autre  membre. 

M.  Thiry  est  nomm^  membre  de  la  commission  admi- 
DistratiYe  de  TAcad^mie. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  annonce  qnll  a  re(u,  dto  ^  pr^nt,  ponr 
le  eonconrs  de  1846,  trois  m^moires  en  r^ponse  ii  la  ques- 
tion : 

Sur  trois  millions  dliectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgiqne,  prte  de  300,000  sont  encore  incultes,  speciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Dijlk  de  nombreuses 
experiences  ont  ^t^  faites  dans  ces  provinces  oii  les  landes 
abondent. 

L'Acadimie  demande  une  disiertation  raisonnie  sur  les 
meiUeurs  may  ens  de  fertiliser  ks  landes  de  la  Campine  el  des 
Ardennes,  sous  le  triple  point  devue  dela  cnkuion  de  for  Sis, 
depraifies  et  de  terres  arables. 

€es  m^moires  portent  les  inscriptions  suivantes  : 

Len®  i : 

Expvrientia  doeet. 

Lena's: 

D9S  eapitaux  emploff^  awe  intelligence  peuvent  ffriiliier 

juiqu'd  dcM  rochen, 

(J.-B.  Sat.) 
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Le  n*  3 : 

Vagtievittikrt  Bit  monplui  grand  bonhmtr. 

L'Acad^mie  a  Element  re^a  les  ouvrages  manascrits 
suivants : 

1"*  M^moire  sardes  formatioDS  probl^matiqaes  des  ter- 
rains de  s^ment  et  des  conches  qui  recelent  des  esp^ces 
fossiles  d'&ges  diffi^reDls ;  par  M.  Marcel  de  Serres.  ( Gom- 
missaires :  MM.  D'Omalins  d'Halloy  et  Damoat.) 

2^  M^moire  sut  les  especes  du  genre  Lis;  par  M.  Dieu- 
donn^  Spae.  (Commissaires:MM.  Martens,  Morren  ei 
Kickx. ) 

S""  Note  sur  les  expressions  des  racines  d*un  nombre  en 
produits  infinis;  par  M.  Schaar.  (Commissaires :  MM.Dan- 
delin  et  Timmermans.) 

4*  Nouvelle  demonstration  d*un  lemme  et  d'un  thdor^me 
de  Jacobi ,  par  M.  Pioch ,  professeur  k  Tecole  militaire  de 
Belgique.  (Commissaires: MM.  Dandelin  et  Timmermans.) 

5""  M^moire  sur  les  Tonctions  de  Teau ;  par  le  D'  Koene, 
professeur  k  Tuniversit^  de  Bruxelles.  (Commissaires  : 
MM.  de  Hemptinne,  Stas  et  Martens.) 


RAPPORTS. 


M.  Kickx  rend  compte  d*nne  notice  manuscrite  de  M.  le 
professeur  Yrolik,  d'Amsterdam,  sur  le  fl&m  qui  a  ravage 
les  plantations  de  pommes  de  terre,  pendant  le  cours 
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de  TaoDee  derni^re.  L'opiDion  de  Tauteur  peut  se  r^umer 
en  ces  mots : 

1*  La  maladie  des  tubercales  a  6i6  ind^peDdante  des  af- 
feelions  qui  ont  atteint  les  parties  a^riennes  de  la  plante. 

2*  Elle  s'est  d^velopp^  avec  one  rapidity  et  une  iDten- 
8ite?ariables,  oa  est  rest^  mfime  qaelquefois  stationnaire, 
4f  apres  la  naiare  da  sol. 

3**  Hoins  lesol  a  ^t^  meuble  et  penn&ble  aux  eaux, 
plus  le  mal  a  s^vi. 

La  notice  de  M.  Yrolik,  6crite  primitiyement  en  hollan- 
dais,  a  d^jk  6i6  liYtie  k  la  publicity.  L'Acad^mie  regrette^ 
en  consAjnence  9  de  ne  ponvoir  Tins^rer  dans  son  bulletin. 

—  MM.  Wesmael  et  Cantraine  font  ensaite  leur  rapport 
sur  an  m^oire  de  M.  Julien  Deby,  relatif  k  quelques  c^ta- 
cds  ichonis  sar  les  c6tes  de  la  Belgique.  L'auteur  sera  in- 
vito k  revoir  son  travail. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  ta  convergence  de  la  $Me  de  M<iclaurin, 

par  M.  Timmermans. 

On  dit  qu'ane  Yariadi>le  imaginaire  x  crolt  <f  une  ma- 
niere  continue,  Iorsque»  en  repr^ntant  cette  variable  par 
a  +  fr  y — 1  y  les  deux  parties  a  et  6  varient  elles-m^mes 
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eu  restant  finies,  reelles  et  coDtinues.  En  mettant  celte 
quantity  sons  la  forme 

=  r(cos.  f  -♦-  y — I  810.  b)  , 


les  deux  variables  partielles  a  et  6  seront  remplacto  par 
r  et  e,  et  il  est  visible  que  Ton  fera  passer  les  premieres 
par  tontes  les  valours  linies  possibles,  tant  positives  que 
n^ativeSy  en  attribuant  k  Tare  de  cercle  e  tontes  les  va- 
lours comprises  dans  la  circonftSrence,  et  k  r  les  valeurs 
comprises  entre  z^ro  et  nne  certaine  limite  qui  dependra 
des  valeurs  extremes  de  a  et  de  b. 

Une  fonction  de  la  variable  x=a-^b  V — 1 ,  est  dite 
aussi  finie  et  continue  lorsque,  ^tant  mise  sous  la  forme 
A  +  B  V — 1 ,  les  deux  parties  A  et  B  restent  finies,  relies 
et  continues  pour  tontes  valeurs  finies  de  a  et  6^  on  plutdt , 
comme  on  vient  de  le  voir,  pour  toute  valour  de  e  com- 
prise dans  la  circonference  et  pour  toute  valeur  de  r  com- 
prise entre  z^ro  et  nne  certaine  limite  qui  dependra  des 
valeurs  extremes  de  a  et  6. 

Gela  pos^,  mettons  la  valeur  generate  de  x  sons  la  forme 
re^"  * ,  et  soit  fx  une  fonction  qui  reste  finie  et  continue 
ainsi  que  sa  d^riv^,  dans  le  sens  que  nous  venous  de  de- 
finir.  En  d^signant  par  M  et  N  les  plus  grandes  valeurs  par 
lesquelles  passent  les  parties  reelles  et  imaginaires  de  la 
d^rivfe  de  fx,  tandis  que  r  croit  depnis  z^ro  jnsqu*2i  R,  et 
que  6  varie  depuis  0  jusqu^k  ^n,  on  aura  pour  toute  valeur 
de  Tangle  >? ,  d'apris  le  theor^me  fondamenlal  du  calcul 
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diflerentid  etendo  aux  foactions  de  variables  imagiaafre?^ 
(Yoir  les  TraiUs  d'andlyse  de  Cauchy  et  de  Moigno.) 


X  (lU  -re         )] (i) 


et,  par  coos^iiient,  k  cause  de  la  propri^t^  de  la  fonction 

e^*"^"^  de  pooYoir  6lre  consid&rfe  comme  un  facteur  po- 
sitir, 


R0  —  re 


Cette  io^alit^  devant  exister  pour  tonte  valeur  de  n , 
les  somines  ou  intdgrales  de  ces  quantity  donneront  lieu 
\  one  semblable  in^lit^;  on  aura  done,  eu  prenant  les 
integrales  depuis  93  =  0  jusqu'k  97 «  27r,  et  eu  remarquant 
que  rint^rale  d^nie  de  e*^^'^"*  din  est  nulle , 


/ 


5'       nV^ 

Re  —  fie 


Si  Ton  avail  inlroduit  dans  la  premiere  iu^alitd ,  la 
limite  inf^eure  m-^-n  V — 1  des  Taleurs  par  lesquelles 
pane  la  derive  de  ix,  on  eftt  trouv^  Tint^rale  pr^cMente 
pins  grande  que  z^ro.  On  conclut  de  Ik  que  cette  int^rale 
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est  nulle;  on  pourra  done  poser 


o 


Re  dif 


o 


ne  —  re 


(2) 


On  trouve  par  la  division 


Re  —  re 


—  e  +  etc.     .     (3) 


et  ce  d^veloppement  est  convergent ,  c*est-k-dire,  pent  6tre 
substitu^  k  la  fraction;  car  il  se  compose  des  deox  series 
suivantes 


r  ,         ,  r^ 

R  R* 

v—i  I  --  sin.  (€ — ly)   H-  ^«in.  2(€ — y)  -♦-  etc.  I 


qui  sont  vtsiblement  toutes  deux  convergentes  si>  commc 
on  le  suppose  y  R  est  sup^rieur  k  r.  En  substituant  ce  d^ 
veloppemeni  dans  le  second  membre  de(2)  et  observant 


(37) 
que 


I    d>,  =  iT, 


1»  y^«T 


A^-^v^  ^  =  .-^^  y",-.»^^  rf, _ ,, 


oalrooYe 


J*-    _^  v|/— i 


1  ^  J_    /l_5i__^_ 


/^l^-l^   *     /     ,."1-      .°^_/(R«^*^). 


oubieD 


et  en  remplac^nt  la  fraction 


Be  dyi 

lU  —  X 


par  le  developpemeot  convergent 


l-4--r«  -t-ir*  -♦-  clc.  .     .     .     (i) 


(58) 
il  viendra  enfio 


■*"  R^y^-^^         ^  '  *  4-  etc.J  .  .    (5) 


Cetle  derni^re  ^nation  donne  le  d^veloppement  de  fx 
suivant  les  paissances  emigres  et  positives  de  la  variable 
x,  et  ce  d^veloppement  est  anssi  convergent  puisqu'il  n^est 
autre  chose  que  la  somme  de  series  convergentes  de  la 
forme 


-♦-   —  e  f(M  )  -f-  etc. 

R 


II  suit  de  Ik  qu'ane  fonction  est  d^veloppable  en  sdrie 
convergente  snivant  les  puissances  enti^res  et  positives  de 
la  variable,  si  cette  fonction,  ainsi  que  sa  d^riv^,  restent 
finies  et  continues  lorsque  la  variable  devient  imaginaire. 
Gomme  les  d^veloppements  (5)  et  (4)  dont  on  fait  usage, 
ne  sont  convergents  que  pour  autant  que  r  et  a;  soient  in- 
f(6rieurs  k  R ,  on  voit  que  la  s^rie  (5)  ne  sera  elle-m£me 
convergente  que  pour  des  valeurs  de  x  inf(£rieures  k  R, 
ou ,  si  a;  est  imaginaire,  pour  des  valeurs  de  son  module  r 
infi^rieures  au  module  R.  Ge  thdor^me  remarqnable  est 
dA  k  Cauchy. 

II  est  k  remarquer  que,  lorsqu'une  fonction  etsadd- 
rivee  cessent  d'etre  finies  et  continues  entre  certaines  li- 
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mites,  on  ne  pent  pas  affirmer  que  le  theor^me  fonda- 
mental  dn  calcnl  diffi^rentiel  cesse  d'etre  vrai ,  et  par  con- 
s6qiiait,qae  nn^Iit^(l)  cesse  d'exister.  D*oJi  il  sait  que 
h  divergence  de  la  s^rie  (5)  n'est  pas  une  cons6quence 
necessaire  de  la  discontinuity  de  la  fonction  et  de  la  d£- 

On  Toit  aossi  que  le  th^r^me  serai  t  en  d^nt  si  Tune  ou 
Taatre  des  Taleors  limites  M  -♦- N y — 1  on  m  -♦-  nV — 1 


teit  nnlle,  ce  qui  arriverait  si  la  deriv^  de  fx  ne  chan- 
geait  pas  de  signe. 

M.  Schaar,  agr^^  prte  de  Tuniyersit^  de  Gand  et  r^p^ 
titenr  d'analyse  ^  Tecole  du  g^nie  civil ,  m'a  communique 
la  d^onstration  suivante  de  cette  proposition ,  qui  est 
remarqnable  par  sa  grande  simplicity.  On  d^montre  que 
a  /"x  et  sa  d^riv^  fx,  sont  finies  et  continues  entre  les 
limiles  xeix-^h,h  diflKrence  -^^^  '*'  ^ ^  ^'^'  est  ^le  k  la 
mojenoe  des  valeurs  de  la  d^riv^e  lorsqu'on  y  fait  croitre 
par  degrds  insensibles,  la  variable  depuis  x  jusqu'^  x  +  A. 
Posons  done 

^  =  r(co8.  0  H-  |/^  ftin.  B)=zre^y^  ^ 

a  sopposons  que  les  fonctions  fx  et  f^  soient  continues 
poor  toates  les  valeurs  du  module  r  de  a;  comprises  entre 
x«  et  X.  La  ddrivte  ^e  [{re^^" ') ,  par  rapport  k  I'argu- 
nent  0  dtant 


rl/m  e^y^'  f{re^y^^). 


<Hi  aura,  en  vertu  du  th^oreme  ^nonc^,  si  Ton  fait  croitre 
6  par  degres  insensibles  i,  Zi,  3t .....  ni,  depuis  0  jus- 


=rV^rT 
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Are  )  -  fr 

ni 

n 

A  cause  de 

e  =  e  =sr  1 

Ic  premier  membre  est  uul ;  il  en  est  done  de  m6me  du 
second 9  et  comme  le  multiplicateur  de  r  V — 1  est  la  d^ri- 
v6e,  par  rapport  k  r,  de  la  fonction 

\>)»  •  •  •  '  I  .       ass  wTi 

M 

il  s'en  suit  que  tfr  est  ind^pendant  de  r.  On  peut  done 
donner  k  r  dans  jr  toutes  les  Taleurs  comprises  entre  x. 
et  X;  on  a  done 

Si  rto  est  nuly  c'est-k-dire,  si  fx  et  fx  sont  continues 
entre  ^=o  et  a;=X,  le  premier  membre  de  (1)  pour  x 
ou  r  nul ,  se  r^uit  k  —  ou  fo,  et  Ton  aura 

/b  =  yr  «=  QrO. 

Soit  par  exemple , 

X  re 

fx  = 


re  —  ;s 
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qii  est  fiDie  el  continue,  ainsi  qne  sa  d^riv^e,  pour  tontes 
lesnleors  du  module  de  x  plus'grandes  que  eelui  de  z. 
On  peut  done  sopposer  X  =  oo ;  mais  on  a  visiblement 
alors 

puisqoe ^-^  se  reduit  k  Tunit^  pour  x  infini;  done  on  a, 
envertu  de  Tequation  (1), 


H — f 

n\  r— « 


re 


*v—i 


re 


(-  - 1)  iV=n 


re'^^-. 


n  —  * 


=  1 


lut  qae  le  module  r  est  sup^rieur  an  module  de  z, 
FaisoQs  actnellement 


Fjt— Pa 


X  —  s 


Fxel  Pa;  ^tant  snppos^  finis  et  continns  pour  toutes  le» 
^skars  du  modale  de  x  moindres  que  X ;  la  fonclion  fx 
iesera  ^videmment  elle-m^me,  et  Ton  aura,  en  vertu  de 
Teqaation  (1)  appliqu^  k  cette  derni^re  fonction ,  en  re- 
narquaDt  qne  fo  est  nul , 


'1/31 


Fr 


re 


re  — « 


(it-i)i|/in 


re 


(« - 1)  /|/n 


F  {re 


(«  -  1)  il/ITi 


) 


re 


z 


-,.if. 


-\- 


re 


fV^i 


re 


(»-i)/|/n 


n  i  r —  z 


re 


^VrzTi 


re         '  *^        — « 
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Or,  si  Ton  suppose  le  module  de  z  inferieur  k  r. 
equation  se  rdduit  h  cause  de  (2)  k 


re  '|/=^ 

-F(ra  ) 


•  •••■ 


re  —  s  ^ 


J 


^uation  qui  subsiste  taut  que  r,  et  par  consequent,  le 
module  de  z ,  est  moindre  que  le  plus  petit  module  pour 
lequel  les  fonctions  Fjs  et  Tz  cessent  d'etre  flnies  et  con- 
tinues. Mais  il  est  Evident  que  si  plusieurs  fonctions  sont 
developpables  en  series  convergentes,  il  en  est  de  mime 
de  leur  moyenne.  Or,  chaque  fonction  partielle  du  second 
membre  est  d^veloppable  en  s^rie  convergente  par  rapport 
aux  puissances  ascendantes  de  z;  done  il  en  est  de  m^me 
de  Yz,  ce  qui  constitue  le  th^or^me  ^nonci  plus  haut. 


PH^NOHiNES  P^RIODIQUES. 

Le  secretaire  depose  sur  le  bureau  les  r^ultats  des  ob- 
servations faites  dans  differentes  locality  sur  la  floraison, 
les  migrations  des  oiseaux ,  etc.,,  conform^ent  au  pro- 
gramme de  TAcad^mie. 

Ces  observations  ont  6i&  faites : 


L 
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A  Bruxdles^  dans  le  jardin  de  Tobservatoire ;  et,  dans 
les  eoTirons  de  la  ville,  par  M.  Vincent. 

Dans  les  environs  de  Gand,  par  M.  J.  Blancquaert; 

A  LUge  et  a  Waremme,  par  M.  le  baron  t»d.  de  Selys- 
Longchamps; 

A  Utrecht,  par  M.  C.-G.  Breitenstein; 

A  Vuelu ,  pris  de  Bois-le-Duc,  par  H.  A.  Martini  Van 
Gefle; 

A  Valogne^  departement  de  la  Manche ,  par  M.  Benoist; 

A  Parme,  par  H.  Rondani. 

M.  Qaetelet  annonce  en  mSme  temps  qu'il  ach^ve  en 
ee  moment  nn  travail ,  ayant  pour  objet  de  determiner  Tin- 
fluence  de  la  temperature  sar  les  ^poques  de  la  feuillaison 
et  de  la  floraison  des  plantes.  Un  extrait  de  ce  travail  vient 
de  paraitre  dans  YAnntunre  de  Vobservatoire  pour  1846, 
qui  est  present^  k  rAcad^mie. Reaumur  semble  avoir  en,  le 
premier,  Fid^e  de  faire  d6pendre  la  floraison  de  la  somme 
des  temperatures  qui  ont  ii6  enr^str^es  anterieurement ; 
le  pereCotte,  dans  son  traite  remarquable  sur  la  meteoro* 
logie,  adopta  les  memos  vues;  mais  r^poque  qui  lui  servait 
de  point  de  depart,  etait  tout  k  fait  artiflcielle;  il  comp- 
tait  k  partir  du  l""'  avril. 

La  methode  de  calcul  propos^e  par  M.  Quetelet  suppose, 
poor  point  de  depart,  la  cessation  des  geiees  continues , 
repoqne  ou  la  s^ve  commence  k  circuler  avec  activity  apr^s 
le  sommeil  hivemal  des  plantes.  Le  meme  membre  croit 
anssi  qu'il  faut  faire  la  somme  des  carr^s  des  tempera- 
tures et  non  des  temperatures  mdmes. 

L'annee  i845 ,  qui  a  fait  une  anomalie  si  grande  par  la 
continoite  des  geiees  et  le  developpement  tardif  de  la  vege- 
tation, n*a  point  iait  exception  k  la  r^gle  qui  vient  d'etre 
etablie.  Ainsi  les  geiees  continues  ont  cesse  le  20  mars,  et 
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cette  ^poque  a  ^te  prise  pour  point  de  depart  dans  le  calcnl 
des  temperatures.  Les  six  ann^  d'observations  faites  an- 
t^rieurement  s'^taient  accord^  k  montrer  qae,  pour  ar- 
river  k  la  floraison  du  lilas » il  fallait  compter  462  d^r^ 
centigrades  de  temperature,  ou  mieux  4264degres  carr^. 
D'apr^s  ces  donn^^et  les  observations  faites  en  4845  snr 
les  temperatures,  le  lilas  aurait  d(k  fleurir  dn  10  au  42  mai , 
et  la  floraison  dans  le  jardin  de  Fobservatoire  a  eu  lieu  le 
43.  Cette  discordance  de  deux  k  trois  jours  entre  le  calcnl 
et  Texperience,  peut  Stre  due  autant  k  I'observatiOn  qu*k 
des  causes  accidentelles. 


Communication  de  M.  le  baron  de  Selys-Longchamps ,  au 
sujet  des  phdnomenespModiques. 

Les  instructions  de  FAcademie  de  Bruxelles ,  pour  Fob- 
servation  des  phenomenes  p^riodiques,  viennent  d'etre 
traduites  en  anglais  et  imprimees  par  les  soins  d'une  com- 
mission sp^ciale. 

Le  reverend  Leonard  Jenyns,  qui  s'etait  principalement 
charge  de  la  partie  zoologique ,  desirait  proposer  certaines 
modiflcations  au  programme ,  et  comme  c'est  moi  qui  ai 
dresse  la  liste  des  oiseaux  et  des  insectes  destines  i  Stre 
observes,  j*ai  cru  devoir  profiter  de  mon  sejour  en  Angle- 
terre  et  de  Fobligeance  de  M.  Jenyns  pour  m*entendre  avee 
lui  h.  cet  egard. 

Yoici  les  additions  que  nous  sommes  convenus  de  faire 
5  la  liste  des  oiseaux ,  pendant  que  je  me  trouvais  ii  sa  re- 
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adeoee  de  Swafifluim*Bulbeck.  Je  lui  ai  promis  d'en  don- 
met  eonDaissanoe  h  M.  Quetelet  et  k  I'Acadtoie. 
1*  Am  oiaeanx  qui  passent  toot  YiXi  en  Belgique : 

Ca^timuJgM  europatu,  Sylvia  paluttris  et  arundinaeea . 
Sffbria  dmna  —    phragmiiii. 

—  curruea.  —    icterina, 

—  horiensii.  Yunx  torquiUa. 

2*  Anx  oiseaux  de  passage  accideDtei : 

Nmctfiraga  caryoeataetei. 

Oo  ponrra  tonjonrs  ajonter  en  sns  des  oiseaux  iudiqu^ 
sor  la  liste  ceux  de  passage  extraordinaire  ou  accidentel , 
qui  n'auront  jamais  ou  presque  jamais  iii  tus  dans  le 
pjs  qu'habite  robservateur;  mais  je  conseillerai  d'etre 
tres-sobre  de  ces  citations  en  dehors  du  programme  pour 
eiiter  les  erreurs  oJi  sont  tomb6s  quelques-uns  des  natu- 
nlistes,  zeUs  d'ailleurs,  dont  les  observations  ont  €i6  pu- 
Miteetquiont  indiqu^  le  passage  de  plusieurs  oiseaux 
(pi  bien  certainement  babitent  toute  I'annee  leur  pays.  On 
comprend  que  de  telles  citations  ne  peuvent  seryir  aux 
Andes  comparatives  que  Ton  desire  pouvoirentreprendre 
a  h  suite  des  observations,  et  qu'elles  sont  de  nature  k 
diminuer  Timportance  des  reebercbes  utiles  de  la  plupart 
des  autresobservateurs. 

S""  Nous  croyons  avantageux  de  cr^r  une  categorie 
sp6;iale  pour  les  oiseaux  chanteurs.  On  indiquerait  le  jour 
(A  le  cbant  du  printemps ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  cri  d*appel  de  toute  saison,  aura  ^t^  entendu  pour 
la  premiere  fois.  De  cette  mani^re,  on  donnera  des  indi- 
cations plus  exactes;  car  il  se  pent  tres-bien  que  le  Rossi- 

TOME  XIII.  5 


(66) 

gDol  y  par  exemple ,  soil  arriy^  depuis  plosieurs  jours  lors- 
qu'on  Tentend  chanter.  Et  de  celte  maniere  on  pourra 
constater  avec  utility  et  pr^ision  Teffet  de  la  saison  sur 
plusieurs  oiseaux  s^dentaires ,  dont  le  chant  connu  de  tout 
le  monde  ne  se  fait  entendre  qu'au  printemps,  le  Pinson 
et'Ia  grosse  M^nge  charbonnidre ,  par  exemple.  Pour 
cette  cat^orie  nous  adoptons  : 

Turdut  viteivorus,  Chlumba  palwnJbui. 

—  miuicug.  Fringilla  emM>9, 

—  menHa*  ^     ehlorii, 
Emberixa  eitrinellai                             —      eannabina, 
Parui  major. 

Plus :  le  chant  des  oiseaux  compris  dans  la  cat^orie  de 
ceux  qui  arrivent  au  printemps  pour  passer  Y6l6  en  Bel- 
gique. 

4"*  Observer  T-epoque  des  congregations  d^hirondelles 
qui  se  rassemblent  vers  la  fin  de  septembre  pour  le  depart , 
tandis  que  quelques  hirondelles  isolees  continuent  k  si- 
journer  jusque  vers  le  i"  novembre. 

Relativement  aux  reptiles,  on  observera  Ti^poque  du  r6- 
veil  de  la  Coluber  natrix. 

Nous  avons  aussi  revu  la  liste  des  insectes  et  nous 
I'avons  reclifide  ainsi  qu'il  suit  pour  observer  Tapparition: 

Col^pt^res  : 

Gwtrupei  itereorariui.  Telephorui  ruitieta. 

Melolontha  vtdgarii.  Chry$omela  tembroia. 

—         MoUtiiialii.  Meheprosearabeu*. 
P(gcilu$  cvpretu.   • 
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loeuda  wridiuima. 


Ephemera  f^Ulgata, 
Panorpa  ecmmunis. 


OdexpipienM. 
Ttpmlaoieraeca. 
Bibio  marei. 
Tridtoeera  hiemalis. 
Bmmatopota  pluvialis. 


Orthopt^res : 

Acrydium. 

n^^TToptdres : 


LiheUula  depres$a. 

jEtehna  cyanea  {maeulatUHma) . 

Calopterix  virgo. 


DipUres: 


Bombylius  meditu. 
Erisialis  tenax. 
Muembrina  meridiana, 
Stomoxyi  cakiUrans, 


Hym^optires : 


Bo&Aui, 

JfUhophora. 

Formica  (non  ailto)  au  prmtemps. 

fonuca  (allies)  eo  ^1^. 


Fespa  (femelle)  au  printemps. 
Fetpa  (nifties)  en  iU, 
Jpi$meUi/Usa. 


L^^pldoptires : 


PofycMunalttf  argiolus. 
—  aeU. 

rKTU  fkipt. 

—  rapa. 

—  krauiea. 
Fanenaio. 


F'aneaa  urttca, 

—      polyehhroi. 
Satyruijanira. 
Bhodocera  rhamni. 
PltiHa  gamma. 
Catoeala  nupia. 


Dieauterte  d^une  planete  nouveUe.  —  M.  le  secretaire 
perp^tael  communique  deux  circulaires  et  une  lettre  par- 
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ticuH^re  de  M.  Schumacher  d'AItona,  qui  lui  annonce  la 
d^ouYcrte  d'une  etoile  mobile  offrant  plusieurs  traits  de 
ressemblance  avec  les  quatre  petites  plan^tes.  Cette  decou- 
Yerte  a  ete  faite  k  Driessen ,  le  8  decembre  dernier,  vers  les 
huit  heures  du  soir,  par  M.  Hencke.  L'etoile  a  ei6  observee 
les  14, 15  et  16  decembre  k  Berlin;  elle  a  et^  egalemeot 
observe  le  17  decembre  k  Altona  et  k  Hambourg.  Elle  se 
trouve  k  peu  prds  en  opposition  dans  la  constellation  du 
Taureau.  M.  le  professeur  Encke  a  calcule  deux  orbites 
differentes  pour  repr^nter  les  observations  de  cette  etoile: 
Tune  parabolique  et  Tautre  circulaire.  La  premiere  orbite 
place  r^toile  dans  la  r^ion  des  petites  planetes,  k  une  dis- 
tance du  soleil  triple  environ  de  la  distance  de  cet  astre  h 
la  terre.  L*orbite  circulaire  attribue  k  Tetoile  une  distance 
moyenne  2,6,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  Ju- 
non.  Des  observations  post^rieures  d^cideront  de  la  nature 
et  des  dimensions  de  la  courbe  d^rite  autour  du  soleil  par 
cet  astre  nouveau;  maisilparait  assezvraisemblableqa*elle 
offrira  de  nombreux  rapports  avec  les  courbes  des  quatre 
petites  plan^tes.  On  sait,  par  exemple ,  que  les  quatre  plans 
des  orbites  des  petites  plan^tes  se  coupent  k  peu  prte  sui- 
vant  une  mSme  droite.  Le  plan  de  Forbite  du  nouvel  astrd 
paralt  couper  Element  les  orbites  des  petites  planetes 
suivant  cette  droite  k  peu  prte  commune.  L'absence  d'une 
nebulosity  ajoute  encore  aui  probability  de  cette  hypo- 
th^se.  L'etoile  nouvelle  se  pr^sente,comme  Vesta,  sous 
Tapparence  d'une  Etoile  ordinaire;  elle  ne  differe  en  rien 
d'une  Etoile  de  neuvieme  grandeur  (1). 


(1)  La  d^oavefte  de  M.  Hencke  rappelle  robseryation  faite  k  Palerme ,  en 
1835,  par  M .  Cacciatore,  d*one  Etoile  mobile ,  que  cet  astronome  perdit  bien- 
tdt  dans  les  feux  du  soleil.  Elle  rappelle  ^Alement  robservalion  faile 


(69) 

Altona ,  le  9  jaovicv  1840. 

< Je  voas  envoie  les  ^l^ments  de  la  nouyelle  pla- 

D^e  calculi  par  M.  Encke ,  sur  ses  obsenrations  des  14, 
21  et  37  d^cembre.  Les  premiers  ^l^ments  que  j*ai  eu 
rboanear  de  yous  envoyer  dans  la  circulaire  n'^taienl 
qn'ane  premiere  ^bauche,  parce  qu'iin  des  lieux  sur  les- 
qoeb  its  dtaient  fond^  ^lait  Testime  de  M.  Heucke. 

Opaque  de  longitude  mojeoDe  1846  jaoTier  0. 

94«48M1",8 
AaoBalie  moyenne  ....    519    9  54,8 

PMiAie 155  45  17,0 

lf<Eiid 141  10    6,7 

Indinaisoa 5  90    7,9 

ADgle  d^ezoentricit^.     ...      11  16  50,4    0  =  0,195690 

hoe.  a 0,415564 

MooTeiBeDC  mojren  ....        850",475 
BiffohiUon 1594  joun. 

Ces  elements  repr^ntent  les  observations  de  Berlin , 
if  Altona  et  de  Hambourg  k  pen  de  secondes  prte ,  k  Texcep- 
tkm  d'une  seule  d^linaison  de  M.  Rumker  (celle  du 
24  decembre)  qui  s'en  ^loigoe  de  50"7.  Mais  M.  Rumker 
d6^1areque  cette  observation  ne  m^riteaucune  coniiance. 


1836,  par  M.  Wartmann  de  GeneTe,  d*aDe  semblable  6toile,  qui  f«t  ausii  per- 
dnepresqDe  aussit6t  par  suite  de  circonstances  particulieres.  M.  Valxavait 
trooT€  one  distance  mojrenDe  de9,19  an  premier  de  ces  astres  d'apres  deux 
sbtcrratioua  senleiiieDt.  11  serait  piquant  que  T^toile ,  retrouy^  en  1 845 ,  eOt 
^  obacrvfo  dix  ans  aupararant,  comme  Vraniu  Tafiit  M  a? ant  Herwhel , 
yarlndky,  LeBOsaier  et  Majer. 
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puisque  F^toile  et  la  planete  passaieot  trte-pres  du  centre 
du  micrometre  annolaire ,  ce  qui  donoe  une  bonne  deter- 
mination de  Tascension  droite,  mais  une  tr^mauvaise 
diffi^rence  en  d^Iinaison. 

Les  constantes  pour  le  calcul  des  AR  et  des  d  g6ocentri- 
ques  (u  ^tant  Tanomalie  vraie)  sent : 

X  =3  ar.  sin.  (A  +  v)  lofr.  a  =  9,900261  A  =  925*  Sa'  34,9 
y  =:br.  sin.  (B  +  v)  log.  6  =  0,074075  B  =  137  9  44,8 
X  =  er.  sin.  (C  +  v)    log.   c  ^  0,595096    G  »  196  95  99,5 


Sur  ki  indiens  O-Jib-Be-Wa's  et  les  proportions  de  leur 

corps,  par  M.  A.  Quetelet. 

On  s*est  beaucoup  occupy  des  proportions  du  corps  hu- 
main :  les  anciens  peintres  et  sculpteurs  en  avaient  fait 
une  etude  speeiale.  Chez  les  modernes,  plusieurs  des  ar- 
tistes les  plus  renomm^,  tels  que  Leone  Vaptista  Alberti , 
Bramante,  L^nard  Da  Yinei,  Bossi,  Albert  Durer,  Nicolas 
Poussain ,  Claude  Audran ,  Horace  Vernet  et  le  respectable 
doyen  de  nos  sculpteurs ,  Godefroy  Schadow ,  ont  egale- 
ment  donn^  k  cette  etude  une  attention  toute  particuli^re. 

Gependant  les  proportions  bumaines  n*ont  pas  encore 
^t^  determine  avec  cette  precision  que  comporte  ledegre 
d'avancement  des  sciences  et  des  arts;  on  n*a  pas  eu  ^ard 
aux  diffi^rentes  causes  qui  peuyent  les  faire  varier,  et  Ton 
s'est  presque  toujours  born^  k  des  appreciations  prises  sur 
Thomme  de  nosclimats;  les  travaux  des  voyageurs  laissent 
encore  beaucoup  k  d&irer  sur  ce  sujet  int^ressant ;  et  far- 
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lisle  manque  presque  absolument  de  donn^  quand  il 
s'agit  de  reconnaitre  ce  qui  caract^rise  les  autres  races 
d*bommes. 

Tai  mis  ik  profit  le  s^jour  k  Bruxelles  des  douze  indiens 
de  la  population  O-Jib-Be-Wa's,  pour  obtenir  quelques 
mesures  qui  pusseut  servirk  constateren  quoi  ils  different 
des  hommes  de  nos  climats.  II  pouvait  etre  interessant  de 
&ire  eonnaitre  ces  hommes  h  peau  rouge ,  avec  lesquels 
les  brillantes  descriptions  de  Cooper  nous  ont  familiarise 
depnis  longtemps.  Plus  d'une  personne  a  ^te  frappee  de 
rimposante  dignil^  du  chef  et  des  formes  sveltes  et  Elegan- 
tes de  son  filsainE,  qui  rappelle,  sous  plusieurs  rapports  ^ 
les  proportions  des  plus  belles  statues  anciennes.  Dans  le 
tir  ^  Fare,  la  beauts  du  torse  et  la  noble  pose  de  ce  jeune 
iodien  font  penser  involontairement  a  TApollon  du  Belv^ 
dere.  II  est  facheux  que  des  couleurs,  bizarrement  assem- 
blies, dlent  presque  toute  Texpression  de  la  figure. 

Je  vais  comparer  ici  successivement  aux  proportions  de 
Thomme  de  nos  climats  les  mesures  que  j'ai  pu  r^unir  par 
robligeance  de  M.  Catlin  avec  qui  M.  Glemson ,  cbai^e 
d'affaires  des  ]£tats-Unis,  avait  bien  voulu  me  mettre  en 
rapport. 

Le  chef  de  ces  indiens  a  42  ans;  c'est  un  homme  d'une 
taille  tr^eleyde  et  parfaitement  bien  conform^.  Le  chef 
de  guerre,  ^e  de  32  ans,  est  plus  grand  encore,  mais 
moins  bien  musclE^  et  il  a  des  formes  moins  belles.  Des 
hommes  bien  conformeset  presentant  une  taille  aussi  de- 
▼te  soDt  assez  rares  dans  nos  climats.  Je  compare  k  leurs 
principales  dimensions  que  je  donne  ci-apres ,  les  pro- 
portions d'un  des  plus  beaux  hommes  que  j'aie  6ie  dans  le 
cas  de  mesurer  en  Belgique,  et  Ton  sera  d'avis,  je  crois, 
que  Tayantage  est  du  cdtE  des  Indiens. 
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LECMES 


LBCMBF 


diS  §UCJ'N« 


■OOiLS 


llClf». 


Age 

TaiUe  ou  hauteur  totale 

Largeur  des  bras  ^tendus 

Hauteur  de  la  t£te 

Plus  grand  diametre  de  la  t£le  .     .    . 

Circonf^renee  par  les  sinus  frontaux.    . 

Distance  ext^rieure  des  yeux.     .     .     . 

Largeur  du  nez  aux  narines  .... 

Grandeur  de  la  boucfae 

Distance  des  ^paules  entte  les  apophyses 
acromions 

Largeur  de  la  poi  trine  (aisselles)  .     . 

Distance  des  deux  seins 

Grandeur  de  la  main 

Grandeur  du  pied 

Depuis  le  trochanter  jusqu'H  terre    .     . 

Depuis  le  milieu  de  la  rotule  jusqu*i 
terre    

Diametre  entre  les  trochanters    .     .     . 

CirconfSrence  de  la  poitrine  .... 

Longueur  dn  bras,  des  apophyses  acro- 
mions h  Textr^mit^  de  la  main    .     . 


4» 

1,900 
0,325 
0,255 
0,5<NS 
0,098 


0,420 
0,S72 
0,260 
0,200 
0,257 
0,968 

0,528 
0,358 
0,968 

0,840 


as  ans. 
1^875 
1,972 
0,242 
0,264 
0,575 
0,095 
0,040 
0,062 

0,420 
0,342 

» 

0,205 
0,270 
0,968 

0,548 
0,390 
0,920 

0,859 


25  ans. 

l7860 
1,910 
0,242 
0,252 
0,578 
0,102 
0,036 
0,061 

0,420 
0,320 
0,205 
0,211 
0,275 
0,960 

0,510 
0,370 
0,964 

0,850 
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Le  modele  beige  dont  f  ai  donn^  les  principales  propor- 
tions avail  Ik  peu  pris  la  meme  taille  que  le  chef  de  guerre 
indien ;  il  n*en  difl%re  essentiellement  que  par  la  largeur 
des  bras  at  la  hauteur  de  la  jambe.  Les  autres  mesures  out 
DDe  coDfonnit^  telle  que  Ton  peut  supposer  qu'eo  mesu- 
rant  deux  fois  de  suite  le  meme  homme ,  les  discordances 
seraient  tout  aussi  grandes.  On  salt  en  effet  qu'il  est  extr6- 
mement  difficile  d'obtenir  des  mesures  exactes  sur  le  corps 
vifant;  les  dimensions  de  la  poitrine  surtout  subissent  des 
variations  continuelles. 

Compare  an  principal  chef,  le  modele  beige  pr^nte  ii 
pen  prte  la  meme  ressemblance ,  except^  que  la  poitrine 
est  beaucoup  moins  large.  La  distance  des  sei  us  est  surtout 
notablement  moins  grande,  et  Ton  verra  bientdt  que  cette 
diff(§rence  n'est  pas  le  r^ultat  d'une  erreur  dans  les  me- 
sures. 

Le  besLU  d^veloppement  de  la  poitrine  chez  Tindien 
tient  surtout  k  ce  que  les  muscles  peuvent  agir  sans  con- 
trainte  et  sont  presque  constamment  mis  en  action  par  le 
tir  k  Tare.  La  main  et  le  pied  ont  aussi  une  tr^s-belle 
conformation  et  sont  gendralement  moindre%  que  chez 

DOUS. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  donne  les  mesures  de  trois 
jeunes  indiens,  et  je  compare  leur  moyenne  k  celle  obtenue 
pour  dix  beiges  de  20  a  25  ans.  Ges  dix  hommes  apparte- 
oaient  presque  tous  au  corps  des  guides ,  Tun  des  r^- 
ments  d'^lite  de  noire  arm^e.  Le  choix  et  Favantage  de 
Fige  sembleraient  devoir  assignor  une  sup^riorile  k  ces 
deroiers  dans  tout  le  d^veloppement  musculaire. 
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IRDIENS. 


■OTERIIE 

dct 

3  MDIIM. 


MOTENVZ 
del 

to  I 


Age 

TaiUe 

Largeur  des  bras .     . 
Hauteur  de  la  tSte.    . 
Plus  grand  diametre . 
Girconf^reDce  de  la  iHe 
Distance  des  yeuz 
Largeur  du  nez    .     . 
Grandeur  de  la  bouche 
Distance  des  epaules . 
Largeur  de  la  poitrine 
Distance  des  seins.     . 
Grandeur  de  la  main. 
Id.       du  pied.     . 
Du  trochanter  k  terre 
De  la  rotule  k  terre  . 
Entre  les  trochanters. 
Circonf^rence  de  la  poitrine 
Longueur  du  bras.     .     . 


21  ans. 
l"700 
1,790 
0,212 
0,250 
0,564 
0,097 
0,038 
0,057 
0,410 
0,536 
0,256 
0,190 
0,258 
0,868 
0,470 
0,336 
0,938 
0,767 


19  ans. 
1*690 
1,790 
0,230 
0,242 
0,566 
0,093 
0,038 
0,046 
0,410 
0,346 
0,234 
0,182 
0,238 
0,870 
0,468 
0,323 
0,900 
0,752 


0) 

20  ans. 
1*810 
1,875 
0,254 
0,270 
0,600 
0,103 
0,037 
0,050 
0,410 
0,366 
0,232 
0,205 
0,250 
0,050 
0,510 
0,555 
0,930 
0,798 


1,753 
1,818 
0,232 
0,253 
0,577 
0,098 
0,038 
0,051 
0,410 
0,349 
0,234 
0,192 
0,242 
0,899 
0,479 
0,338 
0,923 
0,772 


Quand  on  compare  les  moyenDes  et  qu'oo  tient  compte 
du  petit  exces  de  taillede  la  moyenne  beige,  on  trouve 
encore  ici  qu'il  existe  la  plus  grande  ressemblance  dans 
les  proportions.  Seulemenlon  reconnait  encore  que  lespoi- 
irines  indiennes  sont  mieux  d^veloppees.  La  distance  dea 
deux  seins  surpasse  de  trois  centimetres  celle  mesuree 


(1)  Ce  jeune  bomme  est  le  (ils  du  chef. 
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chez  les  Beiges ,  et  cette  diff(£rence  sur  une  valeur  de  deux 
d&;iiD^tres  enYiroD  est  considerable;  elle  est  plus  forte  en- 
core chez  le  chef.  Le  pied  des  indiens  pr^ente  ^alement 
one  diCKrence  notable,  et  cette  extremity  du  corps  est  g^ 
niralement  tris-bien  conform^. 

Ces  rapprochements  sont  bien  propres  k  d^tniire  les 
pr^Qg^  qui  existent  an  sujet  des  Indiens.  On  Toit  que 
leor  conformation  est  h  pen  prte  exactement  la  ndtre ,  et 
que  si  elle  lui  est  superieure  sous plusieurs  rapports,  cet 
a^antage  provient  de  la  facility  qu*ont  les  differentes  par- 
ties du  corps  k  se  d^velopper  avee  plus  de  liberty  et  par  des 
eiercices  plus  avantageux. 

J'ai  en  la  curiosity  de  comparer  aussi  les  forces  des  in- 
diens, au  moyen  du  dynamom^tre  de  Regnier ,  et  j*ai  ob- 
tenu  les  Taieurs  suivantes : 


FORCE 

da 

DBVX  aAiivs 

4 

FOHCB 
des  rdnt. 

Le  chef  indien 

Le  chef  de  guerre 

Jeane  indieo  de  21  aos 

Id.          de  19  ans 

Id.          de  90  ans 

Modele  beige  de  25  ans 

10  hommes  de  20  i  25  ans.     .    .    . 

105  kilog. 
81 
96 
65 
96 
98 
80 

230  kilog. 

141 

990 

190 

991 

195 

150 

On  voit  que,  sous  le  rapport  de  la  force,  Tavantage  est 
encore  du  cdt^  des  indiens.  Regnier  estime  la  force  des 
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mains  k  70  kilogrammes  et  celle  des  reins  2i  150.  Ces  va- 
lears  ont  6i&  considerablement  d^passees ;  il  est  yrai  qu'il 
s'agissait  ici  d'hommes  cboisis. 


Mimoire  sur  Vembryoginie,  tanatomie  et  la  physiologie  des 
ascidies  simpks,  etc;  par  M.  Van  Beneden. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  aujourd*bui  an  nouveau 
memoire  sur  les  animaux  qui  habitent  nos  c6tes;  ce 
mimoire  fait  suite  k  ceux  que  j'ai  communiques  pr^c6- 
demment;  il  porte  pour  titre  :  Recherches  sur  Vembryo' 
g^nie,  t anatomic  et  la  physiologie  des  ascidies  simples  y  etc. 
J'esp^re  pouvoir  presenter  bientdt  un  travail  sur  Fembryo- 
g^nie  des  ac^hales  et  un  autre  sur  les  acarides ;  je  m*en 
occupe  depuis  plusieurs  ann^es  d^j^. 

J'ai  observe  jusqu'a  pr^nt  quatre  espies  d'ascidies 
simples  sur  nos  cdtes ,  dont  trois  me  paraissent  nouvelles 
pour  la  science.  La  grande  abondance  de  Tune  d'elles 
dans  un  des  pares  aux  huttres  k  Ostende ,  et  que  j*ai 
nomm^  Amp%jillo%des  k  cause  de  sa  forme,  m'a  permis  de 
r^tudier  avec  soin  dans  sa  structure  intime  et  sa  for- 
mation; depuis  Tapparition  de  Toeuf  et  des  spermato- 
zoides  dans  les  organes  sexuels,  j'ai  pu  constater  tons 
les  phenom^nes  que  pr^nte  revolution  embryonnaire. 
Jeune,  Fascidie  est  vagabonde,  comme  M.  Milne  Edwards 
Fa  constate  depuis  1828;  adulte,  elle  se  fixe.  Dans  cette 
derni^re  p^riode  de  son  existence,  toutes  les  fonctions  se 
bornent  it  la  nutrition  et  ii  la  reproduction. 
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(Test  la  pariie  embryog^nique  qui  nous  a  le  plus  parti- 
calierement  occup^;  en  effet,  cette  science  que  Ton  pent 
dire  nouyelle,  occupe  presque  dejk  la  place  qui  lui  revient; 
c'est  k  peine  si  eiie  doit  faire  encore  un  pas ,  pour  decider 
les  plus  hautes  questions  d*anatomie,  de  physiologic  et  de 
zooclassie.  C'est  pourquoi  j*ai  cru  devoir  m*en  occuper  plus 
particuli^rement  comme  dans  les  recberches  prec^dentes. 

Cuvier  et  Savigny,  MM.  Sars,  en  Norw^e,  Dalyell, 
en  J^cosse,  et  M«  Milne  Edwards »  en  France,  ont  ^tudi^ 
ees  animaux  avec  beaucoup  de  soins ,  les  premiers  sous  le 
rapport  de  ranatomie,  les  derniers  surtout  sous  le  rapport 
embryog^nique.  Les  circonstances  dans  lesquelles  je  me 
suis  trouv^ ,  ont  ^i^  assez  henreuses  pour  me  permettre 
d*ajoater  aux  belles  recfaercbes  de  ces  savants  distingu^s 
quelques  faits  nouveaux  et  d'en  rectifier  quelques  autres. 
U  m'a  sembl^  aussi  qu'il  n'etait  pas  sans  int^ret  de  repr^ 
senter  dans  une  s^ie  continue  toutes  les  transformations 
que  les  ascidies  subissent  dans  les  diff(6rents  &ges. 

Ce  m^moire  est  divis^  en  quatre  parties :  la  premiere 
comprend  I'exposition  historique;  dans  la  seconde,  j'expose 
tear  structure  anatomique ;  la  troisi^me  a  pour  objet  Tem- 
bryogenie ;  la  quatrieme  et  derni^re  comprend  les  consi- 
d^tions  sur  la  place  que  les  ascidies  doivent  occuper 
daas  la  s^rie  animale  et  T^numeration  des  espies  que  j*ai 
ei^  k  mSme  d*observer  sur  nos  cotes. 

Jnsqu'ici  on  n*a  observe  dans  les  ascidies  ni  yeux,  ni 
aucun  autre  organe  de  sens  sp^ial.  J'ai  reconnu  la  pr^ 
sence  d'yeux  cbez  une  espece  k  Tetat  adulte,  au  bout  et  tout 
autour  de  cbacun  des  tubes;  cbez  les  embryons,  d'autres 
yeuxsont  situ6s  sur  le  cdt6  du  corps,  k  la  meme  place  od 
on  les  Toit  cbez  d'autres  animaux  de  la  meme  forme;  ceux- 
ci  disparaissent  avec  la  vie  vagabonde.  M.  Milne  Edwards  a 
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yvi  des  points  noirs  chez  des  tetards  d'ascidies  compos^es , 
maissans  leardooner  desigDiflcation.  G'est  le  premier 
exemple  que  Ton  connaisse  de  deux  sortes  d'yeux  chez  les 
rngmes  animaux ,  les  uns  pour  la  p^riode  embryonnaire , 
les  autres  pour  I'^tat  adulte  et  complet  (i). 

Dans  cette  meme  partie  anatomique,  j*ai  pu  completer 
ce  que  Ton  savait  sur  Tappareil  reproducteur.  M.  Milne  Ed- 
wards a  reconnu  Fexistence  de  Torgane  m&Ie  et  femelle  dans 
le  m£me  individu ,  mais  le  savant  professeur  du  Museum 
ayoae  n*avoir  pn  d^ouvrir  comment  les  oeufs  et  les  sper- 
matozoides  sont  ^vacu^.  Cette  lacune  j'ai  ^t^  k  m&iae  de 
la  combler;  j'ai  trouve  une  esp^  qui  se  prStait  fort  ben- 
reusement,  par  la  transparence  de  ses  parois,  k  ces  re- 
cberches.  J'ai  vu  qu'il  y  a  plusieurs  issues  pour  le  passage 
de  la  liqueur  spermatique  dans  le  cloaque ,  mais  un  seul 
ovidncte  pour  le  passage  exclusif  des  oeufs.  La  supposition 
qui  avait  ^t^  faite  k  ce  sujet  ne  s'est  pas  confirmee. 

Malgr^  les  assertions  contraires  (2)  du  savant  qui  a  tout 
r^emment  obtenu  une  distinction  si  honorable  de  TAca- 
demie  des  sciences  de  Paris,  nous  persistons  plus  que 


(1)  II  existe  eocore  uq  pr^jugd  daDS  la  scieDce,  pr^jug^  n^  de  ranatomie 
descriptive  des  animaux  sup^rieurs,  c'est  qu^un  animal  ne  saurait  etre  sen- 
sible i  la  lumiere  sans  yeux,  que  les  yeux  entrainent  n^cessairement  la  pre- 
sence d*un  nerf  optique  et  que  lH  oil  ce  nerf  existe ,  il  doit  y  avoir  un  cerveau 
ou  ganglion  c^^bral.  L'^tude  des  animaux  inf^rieurs  acompl^tement  renvers^ 
cette  erreur.  On  aurait  du,  en  effet,  s^apercevoir  depuis  longtemps  que  Thydre 
et  bien  d*autres  animaux  inf^rieurs  sont  sensibles  k  la  lumiere ,  se  meuvent 
librement  et  spontan^ment  et  accomplisseot  tons  les  ph^nomcnes  de  la  vie  de 
rdation  et  de  conservation,  etcela  sans  yeux,  sans  nerfs,  sans  muscles  et  sans 
cerveau.  Je  crois  que  Trembley  avait  reconnu  d^j^,  des  le  milieu  du  siede 
dernier,  que  les  hydres,  placdes  dans  un  verre  d^eau,  se  rendent  du  c6i6  des 
parois  d*ou  vieot  la  lumiere. 

(2)  Journal  VJn$ti$ut,  1845,  p.  167. 
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jamais  a  regarder  les  spermatozoides  comine  analogues  aux 
globules  du  sang;  nous  ne  pouvons  les  consid^rer  eomme 
animalcules  et,  par  cons^uent,  comme  des  Stres  organi- 
st. Nous  n'avons  pas  encore  eu  Toccasion  d*^tudier  les 
spermatozoides  des  tritons ,  mais  cela  ne  peut  nous  emp^ 
cher  de  r^arder  les  pr^tendus  habitants  deceliquide, 
chez  les  anodontes,  les  ascidies,  les  bryozoaires  et  les  dif- 
ferents  animaux  infi^rieurs,  chez  lesquels  nous  les  ayons 
observes »  comme  des  cellules  libres  et  g^neralement  ou 
toujours  vibrantes.  Ge  n'est  pas  par  induction  que  nous 
avons  ete  conduit  k  c^  r&ul  tat^  comme  le  pense  M.  Pouchet , 
mais  bien  par  un  exjimen  mur,  comparatif  el  bas^  sur 
Torganog^nfeie.  II  y  a  quatre  ans  dejk  que  nous  avons 
etodi^  ayec  soin  revolution  de  ce  produit  chez  les  alcyonel- 
lesy  et depuis lors  les faits en  general  sont  venus k  lappui 
de  cette  mani^re  de  voir.  II  n'a  pas  d^pendu  de  nous  si  ce 
travail  n'est  pas  imprim^. 

On  croyait  tout  r^cemment  avoir  observe  pour  la  pre- 
miere fois  la  reproduction  par  bourgeon  chez  quelques-uns 
de  ces  animaux,  et  M.  Milne  Edwards  croyait  pouvoir  pren- 
dre pour  base  de  leur  classification  le  double  mode  de  re- 
production par  ceufs  et  par  bourgeon ;  mais  d^jk  en  1 761 , 
Bohadsh  avail  observe  la  reproduction  par  bourgeon  et  cela 
chez  line  ascidie  simple  (ascidie  intestinale).  Cost  ce  qui 
bii  dire  k  Bruguiere ,  dans  YEncyclapMie  m^thodiqm :  c  II 
est  vraisemblable  qu'ind^pendamment  de  leur  multiplica- 
tion par  les  oeufs,  elles  jouissent  encore  d'une  propagation 
par  les  t^uments  r  suivant  les  deux  observations  de  Bo- 
hadsch  et  Muller.  » 

Ud  savant  naturaliste  norw^ien,  M.  Sars ,  a  fait  sur  la 
formation  des  ascidies  agr^^  des  observations  fort  cu- 
rieosesy  qui  expliquent  parfaitement  Tarrangement  syme- 
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Iriqaedecespetits  animaux.  M.  Milne  Edwards  n^admet  pas 
la  plurality  des  germes  pour  expiiqaer  Tagr^gatiOD ;  ii  croit 
que  la  formation  par  bourgeon  suffit.  Dans  ces  derniers 
lemps,  plusieurs  faits  importants  soot  venus  k  Tappui  des 
assertions  de  M.  Sars ;  ii  nous  semble  qu*il  ne  peut  plus 
guSre  Tester  de  doule  sur  Texactitude  de  ses  observations. 
Des  animaux  k  T^tat  embryonnaire  et  avant  d'avoir  atteint 
leur  formeadulte,  peuvent  se  scinder,  se  d^gr^er  (re- 
production scissipare  naturelle )  en  plusieurs  autres  indi- 
vidus,  qui  tantdt  restent  groups  ensemble ,  et  constituent 
une  colonic  toute  faite  (ascidies  agreg^ ) ,  et  tantdt  se  s^ 
parent  pour  yivre  librement  (campahulaires, mouses,  etc.) 
Un  animal  inferieur  peut  se  reproduire  ainsi  dans  le  jeune 
ftge ,  quand  il  a  encore  sa  forme  d'embryon ;  il  disparait  en 
donnant  naissance  k  une  autre  generation  avant  d*aYoir 
atteint  sa  forme  adulte ,  et  cette  seconde  generation  n*a  pas 
passe  par  les  memes  phases  de  la  mire  qui  leur  a  donne 
naissance. 

Pour  expliquer  le  passage  de  Feau  de  la  cavite  respira- 
toire  au  tube  anal ,  on  a  admis  un  passage  entre  les  vais- 
seaux  branchiaux  k  Taide  d'ouvertures  on  de  stigmates;  je 
parlage  plutot  Tavis  du  savant  qui  a  nie  recemment Texis- 
tence  de  ces  communications.  J*ai  vu  aussi  toujours  une 
membrane  minceentre  les  vaisseaux.  Cette  communication 
a  lieu,  k  mon  avis,  par  une  lesion  de  continuite  entre  les 
parois  qui  separent  la  cavite  respiratoire  du  cloaque. 

Sans  recourir  k  uue  generation  alternante,  comme  nn 
savant  naturaliste  danois,  M.Steenstrup,  Ta  pretendu  der- 
nierement  dans  un  petit  ouvrage  fort  remarquable,  il  de- 
vient  facile,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  se  rendre  compte 
de  ces  curieux  phenom^nes  embryogeniques ;  il  suflit  de 
mettre  en  r^ard  les  faits  dont  la  science  s'est  enrichie 
dans  ces  dernieres  annees. 
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La  classe  des  tuniciers  renferme  toas  ces  modes  dis 
leprodnctioD :  1"*  Chez  les  ascidies  simples  la  reprodaction 
s'effectue  par  bourgeon  on  par  oenf ,  et  Fembryon  parconrt 
des  phases  differentes;  s*il  nait  d'un  oenf,  il  sera  libre  dans 
ie jeane  age,  et  sa  forme  sera  celled^un  t£tard. Si,  au  con- 
(raire,  il  nait  d'un  bourgeon,  Tembryon  atteindra  au  pins 
Yite  et  par  la  voie  la  plus  directe  sa  forme  adulte,  sans 
cesser  de  rester  nni  h  la  colonie,  et  sans  printer  de 
grands  changements  ext^rieurs.  2^  Les  ascidies  agr^g&;, 
toot  en  eonservant  la  reproduction  par  gemmes,  pr^n- 
tent  encore  deux  modes  diff(6rents  d'^volotion  embryon- 
naireaprte  la  sortie  deToeuf:  au  lieu  desubir  simplement 
ses  metamorphoses  comme  dans  le  cas  pr6cMent ,  le  jeune 
tgtard  pent  aussi  se  divisor  spontan^ment  en  plusieurs 
germes  qui  restent  group^  dans  un  ordre  determine. 
Ceite  petite  colonie,  form^  d*abord  par  la  reunion  de 
plosieurs  germes  scind^  nature!  lement,  peut  se  fixer  sur 
Ton  ou  Tautre  corps  solide ,  pour  ne  plus  le  quitter^ 
Oo  bien,  3"  comme  chez  les  pyrosomes^  toute  la  co- 
lonie reste  flottante  et  continue  k  se  diriger  librement 
)o  milien  des  eaux.  4"*  Les  salpas  nous  offreot  encore 
an  autre  phdnomene  :  il  y  a  des  Salpcts  qui   vivent 
bolfe  et  libres  et  des  salpas  qui  forment  des  chalnes 
iris-longues  compost  d^individus  agr^^.  Nous  ne 
foyons  dans  cette  singularity,  que  Ton  a  voulu  expli- 
qoer  de  differentes  mani^res ,  (}u*un  ph^nom^oe  en  tout 
semblable  k  celui  que  nous  printout  les  ascidies.  Que 
ee  soit  nn  effet  de  F&ge  ou  non ,  toujours  est-il  que  la 
meme  espece  pr^nte  le  pb^nom^ne  de  la  vie  libre  et  s^ 
par^  et  de  la  vie  agr^^  ou  soudee.  L'interpretation  de 
ce  dernier  ph^nomine  par  Gbamisso,  giin^ralis^  par 
M.  Steenstrup,  ne  nous  paralt  gu^rc  admissible;  cette 
Tome  xiii.  6 
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explication  noug  sembte  peu  confonne  k  ta  grande  simpli- 
cit6  (fOL  on  observe  partont  dans  la  Bsture.  On  pevi  dto  k 
pc^sent  formnler  la  tbtorie  de  r^¥ohition  embryonDaire 
dans  la  s^rte  animate. 

Qa^il  me  soit  pemis  de  dire  k  ce  sujet  Hn  mot  snr  le 
mysttee  des  mystires  de  la  reproduction ;  je  ¥eux  parler 
des  puceroQS.  L*on  sait  que  les  pncerons  se  reproduisent 
pendant  tout  Tete  sans  le  coneours  de  m&les;  que  bait  on 
neuf  generations  qui  se  sucoMent  se  composent  exclusive- 
»ent  de  femelles  feeondes;  que  toutes  ces  generations  sont 
vivipares,  et  qu*k  la  fin  il  nalt  one  generation  composee  de 
miles  et  de  femelles;  qn'alors  il  y  a  accMiplement  et  qu*ao 
Hen  de  jennes  Tivants»  la  femelle  pond  des  (Bufe.  Malgre 
residence  des  bits,  plusieors  naturalisteaont  encore  reAisd 
d'y  croire,  et  il  n'a  pas  suffi  que  des  obseryateurs  ceiebres 
y  aient  ceosaer  e  des  annees  d^observation.  Quelque  inexpli- 
cable que  ce  pbenein^ne  paraisse  an  pranier  alxNrd,  par 
retode  des  animaux  inierieurs,  il  nous  semble  ftieile  k  etre 
eompris,  et  depuis  longlemps  on  aurait  pu  en  deoner  la 
solution.  Les  bydres  aussi  se  reproduisent  pendant  tout 
I'ete,  sans  le  coneours  de  mkles,  et  sont  Tivipares  peudant 
plusieurs  generations  qui  se  succ^dent  jusqu'k  Taf^rocbe 
de  rbiver;  au  lieu  de  bourgeons  ce  sont  des  oeufs  qui  appa- 
raissent  alors » et  on  voit  avec  eux  des  spermatozoides  re- 
presentant  Torgane  m&te;  ils  rendent  les  odnb  feconds  et 
conserrent  I'espece  j«8qu*aa  printemps  suivant.  N*est-ce' 
pas  le  meme  phenomene  dans  les  pucerons,  et,  pour  s'es 
rendre  compte,  ne  sui&t-il  pas  de  dire  en  efiet ,  que  les 
pucerons  sont  gemmipares  pendant  tout  Fete  et  n*OBt,  par 
consequent ,  pas  besoin  de  I'eiement  mkle  ?  Tout  ce  qui 
nous  parait  etonuant  ici ,  c'esi  de  Toir  ee  double  mode  de 
reproduction  si  commun  dans  plusieurs  animaux  inf4- 
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rienfs,  se  raontrar  Jusqiie  dans  la  daue  des  articsl^. 

Je  me  sais  assiird  que ,  dans  ToeBf  des  aseidies ,  il  existe, 
cmame  partoal  ailleurs,  les  dem  vMcnles  de  PoriuBJe 
et  de  Wagner;  on  n'avait  reconna  encore  que  la  pre^ 
miere. 

Un  point  du  plus  haut  intdrSt  dans  rhistoire  du  d^ 
^•pperoent  embryonnaire,  c'est  le  mode  de  formation 
da  bhslodeme.  Le  vitellvs  pareourt  d*abord  les  mdmes 
phases  que  dans  les  aotres  classes ,  c'est-ihdire  qu*it  se 
dlTise  en  lobules  qui  deviennent  de  plus  en  plus  petite 
et  qui  ont  une  v&ieule  elaire  et  transparente  dans  ieur 
cmire :  on  dirait  aiilant  de  Y&icnles  de  Purkinje  partku- 
Kers.  Ce  ph^nomdne  arait  6cbapp^  aussi  k  mes  pr^d^ces- 
sears.  Apr^celte  transformation  du  Titellus,  le  blasto- 
derme  apparaft.  Est-ce  que  le  blastoderme  se  forme,  eomme 
dans  les  animaux  sup^rieurs,  sur  un  point  donn^  pour 
CDTahir  lenteraent  tout  le  vitellus,  on  bien  se  forme- 
l-il  snnul tankmen t  sur  tons  les  poiute  sans  former  de 
disque?  Je  crois  devoir  admettre  la  derni^re  proposition , 
qnoique  mon  savant  pr^d^esseur  sur  la  matiere  partage 
le  premier  avis.  II  m'a  toujours  paru  que  le  blastoderme 
apparait  tout  d'un  eoap  sur  tons  les  points  k  la  surface  du 
vitellus;  qu  il  forme  au  moment  de  son  apparition  une 
membrane  continue  et  sans  ouverlure. 

L'appendiee  caudal  da  tStard  d'ascidie  au  lieu  de  se  for- 
mer par  separation ,  comme  on  Ta  pr^enda ,  se  ddveloppe 
par  extension  comme  les  appendices  en  g6n^ral.  Nous 
ii*aYons  rien  vu  dans  ces  aseidies  qui  ressemble  au  zigzag 
que  Ton  a  reprfeeot^  dans  cet  appendice  caudal. 

II  se  forme  du  cdt^  oppose  k  la  queue  d'autres  appen- 
dices, mais  je  ne  les  ai  vus  constants  ni  dans  Ieur  nombre 
ni  dans  Ieur  position  respective.  On  les  a  nommes  ven- 
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touses.  A  Qos  yeux  rieo  ne  justifie  cette  detennination : 
Tembryon  se  fixe  par  les  teguments,  et  ces  pr^tendoes 
ventouses  ne  sont  souveDt  pas  assez  longiies  pour  toucher 
FeDveloppe  exterieure. 

Dans  laderniere  partie  de  ce  mdmoire,  consacr^  exclu- 
sivemenl  a  ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler  la  partie  zoo- 
logique,  comme  si  toute  la  zoologie  se  reduisail  k  la  dis- 
tribution des  espSces ,  nous  avons  dii  dire  un  mot  sur  la 
classification  generate  des  animaux,  au  sujet  de  la  place  \k 
assigner  aux  ascidies. 

Anotreavis,  on  doit  retourner  vers  Ja  classification  de 
Linne,  dans  la  distribution  du  r^ne  animal;  dans  les 
animaux  sans  veri^bres ,  il  n'y  a  que  deux  types ,  les  insectes 
et  les  vers;  les  mollusques  et  les  radiaires  de  Cuvier  ne 
doivent  former  ensemble  qu'un  seul  embranckement.  Ce 
n'est  pas  Torganisation  qui  doit  exclusivement  servir  de 
base  aux  grandes  divisions ,  mais  bien  Tembryog^nie.  II  y 
a  dans  la  nature  des  animaux  chez  lesquels  le  vitellus  rentre 
par  le  ventre,  d'autres  chez  lesquels  il  rentre  par  le  dos,  et 
puis ,  chez  d'autres  encore,  il  ne  rentre  plus  ni  de  Tune  ni 
de  Tautre  maniere.  Les  premiers  sont  les  vertebras  ou  les 
hypo-cotyledon^,  les  seconds  sont  les  articul^  ou  les 
epi-cotylddon& ,  et  les  Iroisi^mes  comprennent  les  mollus- 
ques et  les  radiaires  ou  les  allo-cotyledon^s. 

II  est  assez  remarquable,  qu'en  botaoique  les  trois 
grandes  divisions  de  dicotyledon^,  de  monocotyledon^ 
et  d*acotyledon&  ont  ^t^  de  plus  en  plus  corrobor^  par 
les  recherches  ult^rieures,  et  qu*il  y  aurait,  si  je  ne  me 
trompc,  dans  les  deux  regnes  les  mSmes  divisions  bashes 
sur  les  memos  organes  embryogeniques. 

Beaucoup  de  difficultes  presque  insurmontables  sonl  ea 
grande  partie aplanies  en  n*admet(ant,pour  les  mollusques 
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et  radiaires  deCuvier,  qa*un  seul  embrancbemenl,  corome 
le  faisait  Linn^. 

Les  allo-cotyI61on4s  comprcnnent  plusieurs  classes , 
comme  les  vert^br^  et  les  articul^;  on  peut  les  grouper 
dans  Tordre  saivant :  mollusques,  polypes,  vers,  ^chino- 
dermes,  rhizopodes,  infusoires  et  spongiaires.  Dans  les 
mollosques,  on  conserve  les  divisions  ^tablies,  k  Tescep- 
Uon  des  cirrhipMes,  qui  sont  des  ^picotylMon^s.  Les  tuni- 
ciers  forment  nn  ordre  distinct  de  la  m£me  valeur  que  les 
ac^pbales ,  les  gast^ropodes  et  les  c^phalopodes. 

La  classe  des  polypes  comprend  les  bryozoaires,  les  me- 
dosaires ,  les  antbozoaires  et  les  alcyonaires.  Dans  la  classe 
des  yers ,  il  reste  les  n^matoides ,  les  acanthotequcs ,  etc. ; 
dans  les  ^hinodermes,  il  n'y  a  de  cbangements  a  in- 
trodnire  que  pour  quelques  genres  douteux.  Les  rhizo- 
podes,  comprenant  la  plupart  des  c^phalopodes  raicros- 
copiqnes,  me  semblent  devoir  former  one  classe  h  part 
ayant  k  la  \&te  le  Noctiluca  miliaria ,  qui  me  parait  etre  un 
rbizopode  nu.  Enfin ,  la  classe  des  infusoires  et  des  spon- 
giaires. 

Qnelques  zoologistes  consid^rent  les  cirrbipedes  comme 
des  crostac^,  parce  que,  dans  le  jeune&ge,  ils  en  ont 
tons  les  caract^res;  cela  ne  justifie  pas,  me  semble-t-il ,  la 
fusion;  les  cirrbipMes  trouvent  leur  place,  comme  classe 
distincte,  entre  les  myriopodes  et  les  annelides.  Les  cam* 
panulaires  ne  sont  pas  des  acal^pbes,  parce  que,  k  Tetat 
embryonnaire ,  ils  en  ont  les  caract^res  et  Taspect ,  comme 
les  acalepbes  ne  sont  pas  antbozoaires,  parceque  les  jeunes 
mouses  leur  ressemblent.  Cela  indique  de  TafBnit^,  mais 
ne  demande  pas  pour  cela  la  fusion. 

Les  mouses  sont  des  antbozoaires  dans  le  jeune  &ge, 
comme  beaacoup  d'antbozoaires  sont  d'abord  mouses;  ils 
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doivent  ndcessairement  appartenir  k  la  nSme  dasse »  oq 
formaot  des  ordres  distincts. 

Les  bydres  ne  aont  pas  des  anthozoaires ,  mais  bieo  des 
mdduses  d*eau  doace,  comme  je  Tai  ditdepuis  longlemps. 
Us  ne  sauraient  dire  s^par^  les  uas  des  autres  par  auoiin 
earact^re  importaat. 

Les  tuniciers,  qui  doivent  particuliiremeiit  sons  oeca* 
per  ici ,  se  lient  tr^s-tooitement  ayee  les  bryozoaires  el 
les  ac^phales.  J'ai  era  devoir  les  laisser  daas  k  ehisse  des 
mollusques,  sarlout  k  cause  de  la  prince  du  coeor.  S'lls 
n'dtaient  pas  pourvus  de  oei  oi^ane ,  il  n'y  aorait  pas  (dus 
de  raison  de  les  placer  parmi  les  imdlusqaes  que  parmi  les 
polypes.  Dans  rembraDchemeat  des  allo-eoiylddofies ,  la 
premiere  classe  seule,  oelledes  moUusques,  poss^un 
cceur  v^itable. 

Ce  m6moire  est  accompagnd  de  qiiatre  planches. 

Gommissaires  :  MM.  Cantraine,  Wesmael  el  KicIul 

Avant  de  lever  la  s^nce ,  M.  le  directeur  a  propose 
de  voter  des  remercinients  k  M.  le  baron  de  Siassart, 
ancien  directeur  de  rAcad^mie,  ainsi  qu'k  M.  le  baron  de 
Gerlacbe ,  vice-directeur.  Ces  deux  pn^sitions  ont  ^t^ 
accueillies  par  des  applaudissements. 

M.  le  directeur  a  &x6  ensuite  T^poque  4e  la  prochaine 
r^nioB  au  saanedi  7  fi^riar. 
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CLAS8E  DES  LCTT&ES. 


SAmee  du  10  janpier,  a  1  heure. 

M.  le  baron  ss  Gerlache,  directeur. 
M.  QuEVEusTy  secretaire  perj^Uiel. 

PrfymU  :  MM.  Corodtsden ,  le  cbanoine  de  Ram ,  le 
baroB  de  Reifeiiberg ,  le  baron  de  Slassart ,  le  cbanoine 
De  Smet ,  Gacbard ,  le  cbevalier  Marchal ,  Moke ,  Ronlez , 
Steiff ,  S.  Van  de  Weyer,  Wiflems ,  membres. 


M.  Gomelissen,  le  pins  ancien  membre  pr^nt,  occupe 
le  faateail. 

Conform^ment  anx  termes  de  son  jrj^lement ,  la  claase 
procide  k  T^lection  de  son  directeur  et  de  son  Ylce*direc- 
tear. 

M.  le  baron  de  Gerlache  et  M.  le  baron  de  Stassart , 
ayant  r^uni  la  majority  des  sufirages,  sont  successivement 
tins,  le  premier,  comme  direcleiir^  et  le  second ,  comme 
we-directeur, 

Le  bureau  etani  constitu^ »  la  classe ,  par  I'organe  de 
son  directeur,  a  vote  des  remerciments  k  M.  Gornelissen. 

Elle  a  proc^e  cnsuite,  conform^ment  k  Tarticle  20  de 
ses  statuts  organiques ,  k  la  nomination  d'un  membre  de 
la  commission  administrative  des  finances. 
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H.  le  ebanoine  de  Ram  a  r^uni  la  majority  des  suffrages » 
et  a  ^le  nomm^  membre  de  la  commission. 

L^ordre  du  jour  indiqaait  ensiiite  la  nomination  de  sepi 
nouveaux  membres  titulaires  et  de  cinq  correspondants. 

Ont  ^t^  nomm&  membres : 

MM.  Jules  Vax  Prabt  ,  ancien  correspondant  de  TAca- 
d^mie ; 

BoRGXfET,  id.  id. 

De  Saint-Genois  ,         id.  id. 

David  ,  professeur  d*bistoire  nationale  et  de  litt^ra* 
ture  flamande  k  Tuniversit^  de  Louvain ; 

Yam  MfiENEN ,  prudent  de  cbambre  de  la  cour  de  cas- 
sation ; 

Paul  Devaux  ,  membre  de  la  Ghambre  des  Repr^n* 
tants; 

De  Decker  9  id.  id.  id. 

Ont  ^t^  nomm&  correspondants : 

MM.  Le  D'  Snellaert,  h  Gaud; 
PoLAiN  y  archiviste  y  ^  Li6ge ; 
L*abb^  Carton,  president  de  la  commission  pour  les 

chroniques  inedites  de  la  Flandre  occidentale; 
L.  Gruyer,  h  Bruxelles; 
Faider,  avocat  gdn^ral  presla  cour  d'appel. 

La  nomination  des  associ^  Strangers  aux  places  credes 
par  le  nouveau  r^lement,  a  6i6  renvoyee  a  la  prochaine 
seance. 
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GORRESPONDANGE. 


M.  Borggraaff,  professeur  k  roniversit^  de  Li^e ,  avait 
pr^nt^  k  TAcad^mie ,  en  1837 ,  le  12*  8orate  da  eom- 
meQlaire  de  Zamakhschari  8ar  rAlcoran.  c  Depuis  ee 
temps,  6crii  M.  Barggraaff,  les  circonstances  ont  beaucoup 
faforis^  mes  Etudes :  M.  John  Lee,  de  Londres,  qni  poa- 
sedele  premier  volume  da  commentaire  de  Zamakhschari 
(tout  Foavrage  est  en  III  volumes  in-4<»),  a  eu  la  complai- 
sance de  iemettre  k  ma  disposition.  Je  I'ai  ^tudi^ ,  copilot 
collationn^  sur  les  deux  exemplaires  de  la  biblioth^ue 
royalede  Paris;  de  maniire  que  le  premier  volume  et  une 
grande  partie  du  second ,  copi^  ^alement  ii  Paris ,  qui  for^ 
meat  avec  mon  travail  de  1837 ,  k  pea  prte  la  premiere 
moiti^  detout  le  commentaire  de  Zamakhschari ,  sont  au- 
joord^hui  prte  d'etre  livr&  k  Timpression.  »  H.  Bur^raaff, 
en  pr^ntant  son  travail  k  la  classe  des  lettres,  demande 
qo'elle  veuille  bien  loi  faciliter  les  moyens  de  le  publier  en 
Belgique. 

—  M.  L.  Galesloot  torit  que  les  explorations  qu*il  fait 
snr  le  territoire  de  la  commune  d'Assche,  Font  amen^  k  une 
decottverte  arch^logique  int^ressante ;  celle  d'un  camp  ro- 
main  dont  Tassielte  s'est  parfaitement  bien  conserve. 
M.  Galesloot  adresse  k  TAcad^mie  un  plan  provisoire  de  ce 
camp  9  dont  il  se  r^rve  de  lui  soumettre  plus  tard  une 
description  d^taill^  avec  un  plan  k  ^helle ,  etc. ;  plus  une 
dissertation  sur  la  question  historique  qui  s'y  rattache. 
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—  H.  Gornelissen  pr^sente  ^  l*Acad^mie  le  dessin  des 
reparations  et  des  agrandissements  que  la  ville  de  Gand  se 
propose  de  faire  k  son  beffroi. 


RAPPORTS. 


Note  de  M.  Gmoih  eurle  tumulus  de  Brwthem,  rapport  de 

H.  le  chanoioe  de  Ram. 

DaM  irae  lettre  adraasde  k  M.  le  Ministre  de  ruHMeWi 
eo  date  da  29  septembre  dernier^  M.  Fin^ievr  Guioth 
rend  compte  d'une  fouille  iaite  aa  tiuiittluB  de  finialhaii 
et  du  pen  de  sncces  qu'il  a  obteoa  dans  ce  trayail. 

€  On  a donn^le  nom^tumuUis, dit  IL  (Suiotli, kdes 
>  montiettles  factices,  ^le?^  au-deasus  de  la  d^poaille  des 
»  morts.  Ges  tertreB,  compost  deterreou  decaiUoux, 
»  suivaBt  les  locality »  affeetentprescpietoujoursIaf(Hrme 
»  pyramidale  ou  conique.  On  les  trouve  ordinairemeot  aa 
»  mUieu  d'une  plaice  oa  d*une  prairie,  sor  le  bord  d'un 
»  cbemin  on  d'ane  riviere,  aor  le  soounet  des  ooteaux  oa 
i>  dans  des  landes  incultes. 

»  La  marcbe  habituellemeiit  suivie  lorsqa*on  veut  fouil* 
»  ler  oes  monuneiits ,  est  de  £siire  une  trancbte  «ar  lears 

•  plos  grands  diam&tres,  et  Ton  trouve,  vers  le  centre, 

•  les  objets  de  toute  esp^  qui  y  oat  ^  d^pos^.  II  ae 
»  taut  jamais  feuUler  plus  bas  qae  le  ierraia  naturel ;  car 
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left  corps  et  aalres  ebjets  y  oni  d*abord  ^t^  difoais^  et 
le  tumuliis  s'esi  ^ler^  sur  era. 
»  Les  fomlles  out  ainsi  di  eommencto;  mais  arriy^  k 
14"^  dans  la  Craiicb^  soaterraine ,  les  teires  se  soBt 
ebonl^,  malgre  les  supports  el  les  ^tais  en  bois  qae 
j*y  a?ai8  fait  placer  poar  les  soatenir.  Forte  m'a  ^  da 
les  contiinier  li  del  oaf  ert  jnsqii'aa  centre.  A  ce  pomt, 
et  an  fur  et  k  mesnre  qoe  les  fonilles  avan^aient,  j*ai 
remarque,  dq^nis  le  sommetydeuxlignes  bien  earaet^i- 
sies  dans  les  terres ,  qui  allaient  tou jours  en  se  r^tr^ 
cissant,  et  dont  la  terre  ^tait  moins  compacte  que  celle 
do  tumulus  lui-m£me  et  d*une  nuance  diffi^rente.  Ellas 
avaient  entre  elles ,  an  sommet,  une  largeur  de  trois  ma- 
ttes et  9  dans  le  fond  y  seulement  un  mtoe.  C^tait,  lors- 
que  ce  puits  a  ^t^  creus^,  un  c6ne  renvers^  et  tronque 
dans  le  fond.  Lk  ou  les  fonilles  ont  cess^»  cette  difiR^rence 
de  nuance  se  iaisait  Element  apercevoir ,  et  Ton  dis- 
lingnaic  par&itement  nn  eerde  dont  le  dtaaitre  ayait 
un  mitre. 

>  U  m'est  dteontr^  que  des  fouilles  ant^rieures  avaient 
A^  pratiqnto,  qu'elles  avaient  ^t^  oommencto  par  le 
souimet  et  poursuivies  jusqu'au  terrain  nalnrd,  sur  une 
hauteur  de  sept  mitres. 

>  Avant  que  je  ne  commen^asse  ces  travaux ,  aucun 
indice  ne  me  donnait  k  supposer  que  dijk  on  avait  pu  en 
effectner.  Cela  n*a  pas  empecbi  que  j'aie  cm  devoir  faire 
fottiller  encore  k  un  metre  en  dessous ,  tout  autour  de 
I'espace  de  deux  mitres  carris,  au  centre  du  tumulus.  Ces 
fonilles  ont  ^  vaines.  L'on  y  a  Irouv^  beaucoup  de  frag- 
meats  d*ob|ets  remains ,  tels  que  tuiles»  vases » des  fers 
tellenent  oxyd^  qu'il  dtait  impossible  d*en  rien  laire , 
des  clous,  etc.,  etc. ;  rien,  enfln,  qui  p&t  itre  conservi. » 
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Ces  renseignemeDts  me  semblent  m^riter  de.fixer  Fat- 
tention  de  TAcad^mie.  M.  Guioib  ajoute  h  son  rapport  le 
plan  et  le  profil  du  tumulus  de  Brusthem;  il  dit  que 
H.  Van  Brienen  de  S'-Trond  possede  une  urne  qui  paratt 
avoir  ^t^  trouv^  dans  cetle  tombe  le  3  f(6vrier  1776.  Cette 
urne  cin^raire,  k  en  juger  par  le  dessin,  est  semblable  k 
celles  qui  onl  et^  trouY^s  derni^rement  pr6s  de  Diest , 
par  H.  le  colonel  De  Lannoy,  dans  un  cimeti^re  gallo-ro- 
main ;  d^ouverte  donl  j*aurai  Tbonneur  d^entretenir  FAca- 
ddmie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  Quetelet  fait  hommage  ^  FAcad^mie  d*un  exem- 
plaire  d'un  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de 
Lettres  a  S,  A.  R.  le  due  regnant  de  Saxe-Cobourg  et  Gotha  , 
sur  la  tMorie  des  probabilitis  appliqu^  aux  sciences  mo- 
rales et  politiques. 


Notice  sur  une  ancienne  maisan  de  Bruxelles, 

par  M.  Van  der  Kit. 

Jadis  on  admirait,  dans  la  rue  des  Trois-TStes,  une 
maison  noirSitre ,  dont  les  formes  originales  et  pro^mi- 
nentes  m(iritaient,  ii  tons  dgards,  d*attirer  Fattention. 
EUe  ^tait  construite  au  moyen  de  plusieurs  espies  de  ma- 
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t^riaux  pr^Dtanly  par  le  fait  mdme  de  la  diversity  de^ 
masses ,  des  tons  color^  d*un  aspect  agrdable  k  Foeil :  le 
bois  vermoula  do  pignon ,  Ics  briques  semi-rouges  et  blan- 
ches du  lympan,  les  pierres  grises  et  bleues  verdies  par 
rhamidit^,  le  fer  oxyd^  des  fenetres  et  des  ancrages,  con- 
eouraient  k  la  production  de  cet  effet  etrange. 

Le  style  de  son  architecture  6tait  celui  de  la  renaissance 
(style  itatique  transitoire )  (1),  renfermant  un  grand  nom- 
bre  de  details  empruntes  au  style  ogival  tertiaire  ou  flam- 
bopnt. 

L'origine  de  cette  habitation  nous  est  inconnue ;  les  sa- 
Tantes  rechercbes  des  auteurs  de  Thistoire  de  Bruxelles 
sont  rest^  infructueuses  h  ce  sujet.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c*est  qu'elle  portait  le  nom  de  Maison  des  Trois-T^les : 
en  eflet,  Tattique  ^tait  garni  de  trois  medallions  contenant 
cbacun  on  buste.  Cest  probablement  h  cette  circonstance 
que  la  me  doit  son  nom. 

En  examinant  attentivement  le  caract^re  de  cette  fa^de, 
on  ne  saurait  douter  qu'elle  ne  fdit  b&tie  par  un  bourgeois. 
On  le  sait ,  les  hdtels  de  la  noblesse  avaient  alors  pour  en- 
seigne  le  blason  de  la  famille ;  les  refoges  ou  habitations 
monastiques  portaient  I'^usson  de  la  communaut6  ou 
parfois  une  image  ven^r^  (2). 

C^tait  done  une  maison  bourgeoise ;  il  est  mime  pro- 
bable qu'elle  etait  destine  k  Texercice  d'un  commerce ; 
c'est  da  moins  ce  que  nous  r^v^le  la  premiere  fen^tre  k 


(1)  Seion  ootre  classificatioD ,  que  oous  publierODS  bieatdt. 

(S)  Facades  de  la  rue  d^lsabclle,  de  Jericho  au  vieux  Harch^-aux- 
Grains,  etc.,  et  les  formes  seigneuriales  ou  abbatiales  des  environs  de 
Braxeltes :  Set  Fereghem-ffof,  het  Oneghem- Hof  ^  etc.,  etc. 
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droite,  laquelle  ne  semble  6tre  autre  que  le  type  primitif 
des  DOS  Yitrines. 

La  fo^de  ^tait  disposee  de  la  mani^e  suivaote  : 

L^entree  se  trouvait  k  gauche;  elle  ^tait  remonlfe  par 
unearchivoltesemi-circalairey  k  elef  saillaBte,  reposant 
sur  les  impostesdes  montants.  Uoe  fenetre  carrte  snrmoD- 
tait  la  porte;  elle  6tait  bardte  de  fer  et  occup^  par  une 
s^iede  lames  deplomb  formant  des  compartimeuts  iog^- 
nieux;  un  carreau  de  Titre  verd&tre  et  peu  traasparent 
occupait  chacun  de  ces  compartiments. 

En  contiguity  de  Teetr^,  ters  la  droite,  se  dessinait 
une  grande  fen^lre^  travers^e  vers  le  tiers  de  sa  hautear 
par  UQ  meuean  horizontal  profilant  en  coin.  Cette  ouver- 
ture  etait  ^galement  d^endue  par  une  serie  de  barreaax 
plac^  verticalement.  A  droite  de  cette  fenetre,  il  s'en 
trouvait  une  autre  tr^s-curieuse :  sa  tablette  ^tait  plus 
basse  que  la  pr^^dente;  au  lieu  d*£tre  termini  par  uo 
linteau,  un  cintre  snrbaiss^  rormait  son  couronnement; 
son  p^rimetre  4tait  bordd  de  moulures  simples,  et  un  me- 
neau  en  pierre  la  divisait  verticalement  en  deux  parties. 
Quoique  bardte  de  fer,  cette  ooverture  ^tait  munie  de 
volets  en  bois. 

La  partie  la  plus  curieuse  de  cette  habitation  singn- 
li^re,  ^tait,  sans  contredil,  r entourage  de  cetee  derni&re 
fenetre:  au  milieu  de  chacun  des  trumeaux  et  vers  le  bos, 
s'^levait  un  socle  sur  lequel  reposait  un  d^  carri  prdsentant , 
k  front  de  rue,  une  facette  en  saillie;  c^^taitle  pi^estal 
destine  k  porter  deux  statues  embldmatiques,  que  dans  le 
langage  populaire  on  ddsigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
wUde  mans  (hommes  sauvages).  LHme  de  ces  figures ,  celle 
de  gauche,  portait  sur  la  t6te  une  couronne;  son  menton 
reposait  sur  le  pommeau  d'une  inassue  qu'elle  tenait  en 
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nain.  L'avtre  sembte  repr^nler  uDefemme;  die  porlait 
la  main  gauche  sur  rextr^mit^  d'ane  massae  eC  la  droite 
an  miliea.  Ces  deux  stataes  faisaient  Foffice  de  eolonnes ; 
dies  soatenaient  hb  entaMement  compost  de  la  maniire 
sniTaole:  uDe  arcbilraTe  profilant  eo  saillie;  etleconte* 
nait  des  modillons  et  ptasienrs  ornemenls  a  rarri^re* 
bande;  one  firise  uoie,  sannont^  d'line  eorniche  ricbemeDl 
d^eoupte.  Geite  derni^re  ^tait  garnie  de  douze  triglyphes 
11918,  contoora^  en  ventre  eitmani  Foffice  de  modillons; 
lis  reposaient  sur  an  filet  horizbotai ,  et  au-nlessoas  de  cha- 
€on  d'eax  retombaient  des  goattes  on  gouttelettes;  entre 
les  tr^lypbes  on  remarquait  des  metopes  om^  de  di- 
▼erses  mani^res.  La  corniebe  proprement  dite,  se  oompo- 
sait  d'nne  large  plate^bande ,  d'nn  filel  et  d*un  quart  de 
rood  saillants. 

Le  premier  ^tage  portait  k  fanx  au-dessos  de  la  porte 
et  de  la  premiere  fen^tre;  an-dessns  de  Teneadrement  de 
la  denxi^me  on  demi^re  fen^rek  droite ,  il  reposait  sur  la 
oomiche. 

Une  grande  fendtre  occnpait  le  milieu  de  la  facade ;  die 
Aait  encadrte  dans  one  large  plate-bande  k  coins  ^moos- 
8&;  an-dessous  de  la  tablette  se  voyait  un  bakon  simul^, 
MM  Bn;  le  seuil  de  cetle  croiste,  qiioiqu*en  ptate-bande, 
daitplns  bag  que  la  grande  moulure  borizontale  qui  divi- 
sait  la  fefade.  Au  centre  de  chacnn  des  mars  lat^ravx  se 
tromait  vne  nicbe  cintr^,  allonge ,  bordte  de  moolures, 
ei  munie  k  sa  partie  infigrieure,  c*est-k-dire  sur  la  plate- 
bande  elle-m£me,  d*un  dais  profllant  en  doucine  et  ler- 
ninfe  par  un  bouton  en  forme  de  cul-de-Iampe. 

Get  elage  est  termini  par  une  triple  rangde  de  tores, 
saillanls  les  uns  au-dessus  des  autres ;  ils  sont  d^tach6» 
par  des  scocies  fortement  prononcdes. 
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Au-dessus  se  Irouve  Fattique,  tequel,  k  son  tout*,  nW 
|[)as  d^pourvu  d'int^ret. 

II  est  occup^par  trois  mddaillons,  composes  d*une  plate^ 
bande  circulaire,  bord^  k  Tint^ieur  par  ud  tilet.  Une 
lete  occupait  chacuo  de  leurs  tympans :  celle  de  gauche 
repr&entait  un  personnage  dont  la  tete  se  dessiDait  en 
face;  celledu  centre,  une  femme  sculptee  en  pirofil ;  la  troi- 
si^me  etait  mulil^  et  indechiffrable.  L*extrados  da  cercle 
de  ces  m^aiilons  se  joignait  k  une  large  bande  horizon-* 
tale,  laquelle  divisait  toute  ia  facade. 

Sur  Tattique  s'^levait  un  fronton  ou  pignon  aigu ;  ses 
aretiers  ^taient  tr^s-proeminents;  en  dessous  se  voyaieni 
les  gites  de  la  charpente.  En  face,  de  larges  planches  ter* 
minaient  les  ardtes  du  gable.  Le  tympan  de  ce  dernier 
^lait  perc^par  une  belle  fenctre  carr^e  bordeed*une  bande 
k  coins  ^mouss^;  son  linteau  se  prolongeait  horizontale- 
ment  jusques  k  la  jonction  de  la  maQonnerie  avec  la  ton 
ture.  Dans  la  partie  superieure  du  gable  se  trouvait 
dgalement  une  petite  fenetre  carree,  dlvis^  en  deax 
parties  par  un  meneau  en  pierre. 

Telle  etait  cette  construction  vraiment  remarquable; 
elle  denotait,  tant  par  Toriginalite  de  la  distribution  es- 
th^tique  des  details,  que  par  la  bardiesse  des  sailiies  et  la 
combinaison  des  mat^riaux,  que  le  constructeur  ^tait  un 
homme  de  genie. 

Aujourd*hui ,  cette  habitation  n'existe  plus.  La  manie  de 
tout  moderniser  a  d^pouill^  la  capitale  des  anciennes  de^ 
meures  qu'elle  renfermait  jadis. 

II  reste  ensuite  un  grand  nombre  d'autres  maisons  par^ 
ticuli^res,  ^alement  dignes  d'attirer  Fattention;  elles 
appartiennent,  pour  la  plupart  au  XVIP  si^Ie.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  faire  part  k  TAcademie,  que 
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la  society  d'architectnre  de  Bruxelles ,  dans  une  de  ses  der- 
nitres  s&nces,  a  r^lu  de  publier  un  recueil  des  mai* 
sons  lesplus  remarqaables  de  ia  ville,  principalementy 
ceUes  qui  se  distingueDt  sous  le  rapport  de  roriginalit^, 
de  la  construction  y  des  details  et  moulures,  de  Fornemen- 
tation,  et  surtout  de  l*effet  qu'elles  ^taient  destinies  k  pro- 
daire  dans  lenr  etat  primitif,  alors  que  tout  ^ait  combing 
pour  que  Fharmonie  des  diverses  couleurs  des  mat^riaux 
p&t  jouer  un  grand  rdle  dans  Fensemble  des  facades. 

La  soci^t^  d*architecture  del^uera  diverses  commis- 
sions ,&  Teffet  de  mesurer  en  detail  chaque  facade,  en 
sorte  que  sa  publication  offrira  un  veritable  int^r£t  pour 
I'art  comme  pour  la  science,  pour  la  th6orie  comme  pour 
la  pratique. 

Dans  une  procbaine  notice,  nous  aurons  I'honneur  de 
coflmiuniquer  a  FAcad^mie  une  autre  construction  du 
XYP  siecle,  qui  existe  encore  dans  une  des  rues  ^art^  de 
lacit^;  cette  habitation «  sans  etre  aussi  somptueuse  que 
eelle  dont  nous  venons  de  faire  la  description,  n*en  offrira , 
pensons-nous,  pas  moins  d*int^r£t  pour  Fhistoire  du  notre 
architecture  nationale. 


NaU  suT  ks  troubles  que  causa  en  Flandre  VStablissefnent 
dunejainte  dejuges  Miguis,  par  suite  de  la  surprise  de 
Gand  et  de  Bruges,  en  1708;  par  M.  le  chan.  J.-J.  De 
Smet ,  membre  de  FAcad^mie. 

On  a  fiut  observer  plus  d*une  fois ,  et  non  sans  raison , 
que  depuis  la  paix  de  Westphalie  jusqu'k  la  revolution 
brabanfonne,  nos  historiens  se  sont  peu  occup^  des  af- 
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faires  int^ieures  du  pays ,  et  ont  born^  presque  exclusive- 
ment  lenrs  soins  ao  r^cit  des  batailles  donl  la  Belgique  a 
^t^  tant  de  fois  le  th^tre.  Le  motif  n'en  est  peut-elre  pas 
bien  difficile  k  decouvrir.  Pour  parler  avec  connaissance 
de  cause  de  nos  affaires  iut^rieures ,  les  ^rivaios  auraieot 
dft  ndcessairement  avoir  acces  aux  archives  des  provinces 
et  des  difi'i^reuts  dicast^res  du  gouvernement ;  mais  depois 
le  traits  de  Munster  jusqu'k  Tinvasion  fran^aise ,  aucune 
des  administrations  qui  s'etaient  sucded^  k  Bruxelles, 
n'aurait  permis  une  liberty  aussi  dangereuse  :  et  sons  le 
r^ime  fran^ais ,  qui  songeait  encore  k  Tbistoire  d'une 
patrie  qui  avait  disparn ,  engloutie  qu'elle  6tait  dans  le 
grand  empire? 

Depuis  quelques  annees,  on  a  fait  de  nobles  efforts  pour 
combler  ces  lacunes ;  M.  Gacbard  surtout  ^  et  apres  lui , 
MM.  Borgnet,  Verhulst,  Juste,  et  d*autres  encore,  onl 
heurensement  appeld  notre  attention  sur  des  pages  impor- 
tantes  de  nos  annales,  oubli^ou  trop  superficiellement 
indiqu^es  par  leurs  devanciers. 

II  reste  cependant  k  glaner  dans  ie  cliamp  oik  ils  ont 
fait  une  si  ample  moisson  de  documents  precieux;  et  Vor 
ploration  successive  de  nos  divers  d^p6ts  de  chartes  et  de 
papiers  politiques  am^nera  sans  doute  de  nouvelles  d^ 
couvertes.  En  les  attendant,  nous  pensons  bien  faire  en 
appelant  Tattention  de  TAcad^mie  sur  un  fait  de  rhistoire 
de  Flandre,  enti^rement  oubli^  par  nos  historiens,  et  qui 
nous  parait  n^anmoins  avoir  quelque  importance ,  parce 
qu'il  prouve  combien  nos  p^res  avaient  k  coeur  le  maintien 
de  ieurs  droits  et  de  leurs  liberty,  meme  dans  les  cir- 
Constances  les  plus  difficiles. 

On  sait  que  pendant  la  longue  guerre  de  la  succession 
d*Espagne ,  qui  accabla  nos  provinces  de  tant  de  maax  ji 
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lafois,  les  villes  de  Bruges  et  de  Gand  furent  surprises 
par  rann^  fraoQaise ,  en  juillet  1 708 ,  et  resleren  t  pendant 
qnelqnes  mois  en  son  pouYoir  :  mats  on  nous  a  laiss^ 
igBorer  les  causes  et  les  suites  de  ces  ^v^nements.  Les  deux 
titles  ^talent  absolument  d^arnies  de  troupes ,  quand  le 
comte  de  La  Hotte,  lieutenant  general  au  service  de 
Loois  XrV,  les  somma  presque  en  m^me  temps ,  au  nom 
dn  roi  Philippe  V,  d'ouvrir  leurs  portes  ^  la  division  qu'il 
commandait.  Cenx  de  Bruges  envoy^rent  aussit6t  un  mes- 
sager  an  conseil  d'etat,  firent  armer  les  eompagnies  bour- 
geoises ,  et  d^put^rent  un  de  leurs  ^hevins  a  roflicier  qui 
commandait  la  place  de  Damme,  pour  en  obtenir  le  ba- 
taillon  dMnfanterie  qu'il  avait  lui-m4me  offert ,  en  cas  de 
b^oin,  pour  la  defense  de  la  ville.  Le  conseil  d'etat  ne 
prit  aucune  mesnre,  et  le  commandant  de  Damme ,  Vege- 
liD ,  r^ndit  qu*il  Ini  ^tait  impossible  de  detacher  le  ba- 
taillon  d'infanterie  r^chmi,  avant  Farriv^e  d*nn  renfort, 
qn'il  avait  demand^  k  I'^cluse  et  au  Sas-de-Gand.  A  cette 
Douvelle,  le  magistrate  abandonn^  k  ses  propres  forces  et 
pea  soucieux  d'exposer  Bruges  au  pillage  pour  le  bon  plaisir 
des  puissances  maritimes,  accepta  les  conditions  propo* 
B6es  par  le  general  fran^ais. 

Le  general  major  Murray,  qui  commandait  pour  les 
puissances  alliees  un  camp ,  assis  sur  les  bords  de  la  Lys , 
pr^  du  village  de  Maria-Kerke ,  avait  fait  aussi  la  sourde 
Oreille  a  un  message  du  magistral  de  Bruges.  II  instruisit 
lui-meme  celui  de  Gand  de  la  marche  de  Fennemi  sur  cette 
ville  et  Fengagea  k  prendre  les  mesures  convenables ;  mais 
quand  on  lui  proposa  d*entrer  lui-meme  dans  la  ville  avec 
les  troupes  sous  ses  ordres ,  ou  du  moins  d'y  envoys  un 
corps  dequaire  cents  hommes,  il  r^pondit  que  ses  ordres 
ne  lui  pennettaient  pas  de  lever  son  camp  pour  entrer 
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dans  la  ville,  et  se  contenta  d'envoyer  au  magistrat  cent 
quarante  fanlassins  et  soixante  dragons.  Le  grand-bailH 
et  les  dchevins  avaient  cependant  ordonn^  de  faire  occuper 
les  portes  par  des  soldats  de  ville  et  d*armer  la  bourgeoisie; 
ils  pri^rent  rofficier  qui  commandait  le  detaehement,  en- 
voy^ par  Murray ,  de  stationner  avec  sa  troupe  ^  la  Place- 
d'Armes,  pour  Sire  k  meme  de  se  porler,  en  cas  d'atlaque, 
aux  endroits  menace  par  les  Fran^ais. 

On  ^lait  au  27  juin ,  et  aucune  troupe  ennemie  ne  parais- 
sait.  Le  magistrat  gantois  n*en  fut  pas  moins  surpris  d*ap- 
prendre  que  le  d^tachement  qu'on  lui  avait  envoye,  s'etait 
retir^  d^  le  lendemain  sans  avoir  donn^  au  collie  aucun 
avis  de  son  depart.  Le  vicomte  de  Nieulant  et  le  baron 
Triest  ayant  fait  aupr^s  du  g^n^ral  une  demarche  nouvelle^ 
aussi  inutile  que  les  precedentes,  il  fut  r&olu  de  Finviter 
h  un  diner,  afin  de  conf(^rer  entre  deux  vins,  more  majo^ 
rum,  sur  les  graves  int^rSts  du  moment.  Le  general  rd* 
pondit  par  une  lettre,  qui  ne  p£che  point  par  defaut  centre 
i'axiome  de  Quintilien  :  simpUciora  milites  decent.  Nous 
croyons  devoir  la  transcrire  ici  textuellement ,  comme  une 
preuve  du  d^vouement  des  magistrals  gantois  aux  inter£ts 
de  Charles  III : 

«  Monsieur, 

0  Je  viens  de  recevoir  Fhonneur  de  voire  lettre,  et  comme  vous 
avez  pris  loules  les  precautions  n^cessaires  pour  pr^venir  les 
desseins  des  ennemis ,  il  ne  sera  plus  n^essaire  que  je  vous  en- 
voye  le  d^tachement,  h  moins  que  vous  ne  recevez,  monsieur, 
des  avis  de  quelques  autres  desseins,  alors  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  envoyer  d'abord  qu  on  m*avertira  de  la  part  du  col- 
lege; je  suis  bien  f4che  que  je  ne  puis  pas  profiler  de  Fhonneur 
de  manger  du  poisson  avec  messieurs  les  magistrals,  demain  je 
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sois  aig^  arec  un  de  dos  collonels  anglois ,  et  aprte-demain 
ees  measiean  en  doi?ent  manger  chez  moi ;  je  vous  prie  trte- 
humblementy  monsiear,  de  faire  mes  excuses  h  M'  le  grand 
baillia,  et  k  Messieurs  les  magistrate,  et  d*6tre  persuade  que  je 
sais  avec  beaueoup  du  respect,  monsieur,  votre  tr^humble  et 
trds-ob^issant  senriteur. 
»  Haria-Kerke,  le  27  juin  1708. 

9    B.-F.  MUBRAT.    9 

La  Tille  se  trouvait  aiasi  de  nouveau  abandonn^  k  ses 
propres  forces,  et  le  magistrat  r^uit  k  se  contenter  des 
mesores  dej&  prises  et  pen  rassarantes  dans  le  cas  d'une 
attaqoe  s^rieuse.  Une  seroaine  se  passa  tranqnillement ; 
mais  le  5  jain,  au  matin,  le  tocsin  se  fit  entendre,  et  les 
magistrats  r^unisk  I'hdtel  de  ville,  apprirentavec^tonne- 
meni  qae  le  brigadier  de  la  Faille,  commandant  une 
troupe  de  Tarm^  des  deux  couronnes  (i),  avait  surpris  la 
porte  de  S^-Li6?in ,  et  que  d^j^  quelques  pelotons  de  ses 
soldats  s*etaient  avanc^dans  la  ville,  oil  Ton  n'avait  pu 
leur  opposer  de  la  resistance,  parce  qu'il  elait  parvenu  k 
empecher  les  tambours  de  battre  la  gen^rale.  A  ces  singu- 
lieres  nouvelles,  le  magistrat  fit  avertir  de  ce  qui  se  passait 
le  general  Murray  et  le  major  de  La  Benne ,  commandant 
de  la  citadelie :  celui-ci  r^pondit,  en  remerciant  Tenvoy^ 
de  cette  communication,  qu'il  ne  se  connaissait  d'autres  de- 
voirs que  celui  de  d^fendre  la  forteresse;  celui-lk  s'avan^a 
josqu'au  pont  de  Meulestede ,  et  le  trouvant  d^jk  occupy 
par  une  troupe  fran^aise ,  se  retira  sur  Everghem ,  sans 
prendre  ou  prescrire  aucune  mesure  pour  sauver  la  ville. 


(1)  De  Loais  XIV  et  de  Philippe  V. 
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Apres  ed  avoir  confere  avec  le  pr^ident  du  coaseil  de 
Flaadre  et  i'^ique  de  GtDd ,  le  magistral  reeonDut  qu*il 
Ini  ^tait  impossible  de  roister  davantage ,  et  se  soumitau 
lieutenant  general  Chemerault,  qui  venait  d'entrer  dans  la 
ville  avec  les  g^n^raux  Grimaldi  et  de  Capres,  au  nom  de 
r^Iecteur  de  Baviere. 

On  apprit  plus  tard  comment  le  brigadier  de  la  Faille 
s'dtait  introduit  dans  la  ville.  Ayant  cach6une  troupe d'^lite 
pr^s  de  la  ville ,  il  avail  d'abord  amus^  la  compagnie  hour* 
geoise ,  qui  ^ait  de  garde  k  la  porte  S^-Li^vin ,  par  quel- 
ques  ddserleurs  pr^tendns  de  son  corps;  il  s'y  ^tait  ensuite 
pr&ent^  de  sa  personne :  an  milieu  de  pourparlers  assez 
vifs  9  son  d^tacbement  arriva  tout  k  coup  et  se  saisit  de  la 
porte  9  presque  sans  coup  f<^rir  :  les  bourgeois  savaient  k 
peine  k  qui  Ton  avail  k  faire,  et  un  d*eux  s*^ria  en  enfi- 
lant  la  venelle  :  och  heere !  het  zyn  d^Fransehen!  (1) 

II  parait  Evident  par  ce  r^it  que  les  magistrals  de  Gand 
voulaient  sinc^remenl  conserver  la  ville  pour  les  puissan- 
ces coalisees ,  mais  que  leurs  administr^s  y  lenaiBit  fort 
peu.  La  bourgeoisie  6lait  aussi  froide  (2)  pour  les  int^rets 
de  Philippe  V  que  pour  ceux  de  Charles  III ,  tons  deux 
Strangers  au  pays  et  tons  deux  tr^s-peu  jaloux  de  le  gou- 
verner  par  lui-meme  et  d*apr6s  ses  lois.  Plus  d*un  Gantois 
disait  peul-£tre  tout  has,  comme  Tanimal  mis  en  scdne 
par  le  fabuliste : 

Notre  enoemi ,  e*est  notre  maitre. 

Les  puissances  maritimes  ayant  repris  les  deux  villes  , 


(1)  0  Migneur!  ce  bodX  les  Frao^ais  ! 

(3)  M.  Dewei  peose  avec  raisoD  que  les  Frangais  avaientdes  ioteltigences 
dans  la  ville. 
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crurenC  au  contraire  leB  magistrals  coupables,  et  par  uo 
acte  da  48  mars  1709 ,  sign6  par  les  pl^nipotentiaires  de 
la  Grande-Brelagne  et  des  Provinces-Unies  (1),  elles  or^ 
donnerent  la  cr^tion  d'uoe  jointe  dejuges  Ael6ga6A  poor 
examiner  ra£E[iire ,  declarant  toutefoisqu*elies  ne  Youlaient 
porter  aueune  atteinie  aux  lois ,  coutumes  et  priviUges  de 
€€S  pays  en  gin&al ,  m  des  provinces  en  particulier. 

L'ordonnance ,  ainsi  con^ue,  impliquait  une  contradic- 
tion palpable ,  car  ia  nomination  de  commissaires  d^iegues 
poor  Fenquete  ordonn^e  ^tait  noioirement  contraire  aux 
priTil^es,  ioiset  coutumes,  non-seulementdelaFlandre, 
mais  de  tootes  les  provinces  des  Pays-Bas  (2).  On  parut  le 
senlir  d'abord ,  el  ancune  suite  ne  fut  donn^  k  Facte  pen-* 
dant  pins  de  quatre  mois,  mais  quelques  hommes  ardents, 
sons  le  pr^texte,  (onjours  facile  k  trouver,  que  les  juges  or- 
dinaires  ^ient  aix-mdmes  complices  de  la  trahison ,  ce  qui 
n'^tait  ni  prouv^  ni  probable ,  pouss&rent  le  conseii  d*6tat 
^  alter  en  avant.  Par  requisition,  dat^du  29  juillet,  les 
pl&iipotentiaires  hollandais  seuls  ordonn^rent  Tex^cution 
immMiate  du  premier  arrets ,  et  le  conseii  nomma  effec- 
tiyement  comme  juges  d^legu^  MM.  Staiins,  president , 
et  Voorspoel ,  conseiller  du  grand  conseii  de  Malines,  Fier- 
lants  et  Corselius ,  du  conseii  souverain  de  Brabant,  et 
Van  der  Varent ,  du  conseii  de  Flandre.  Le  fiscal  du  grand 
conseii ,  Kerrebroek ,  fut  cbarg^  de  soulenir  Taccusation, 
et  fit  arreter  presqu'aussitdt  deux  personnes  attachees  k  la 
maison  de  M.  de  Lichtervelde. 

Ces  voies  de  fait  furent  k  peine  connues,  qu'dles  soule* 


(1)  M.  Cadosan ,  Jean  Vandenberge ,  J.- A.  baron  de  Reede  de  Rens- 
woode. 
(3)  Traites  de  paix,  torn.  II ,  pag.  470. 
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v^reDt  tons  les  esprits  dans  la  provioce.  Sans  se  soucier  de 
la  puissance  des  princes  coalisfe,  dont  les  armdes  yiclo- 
rieuses  couvraient  le  pays ,  lesd^put^sdes^tats  deFlandre, 
le concede  Gand  except^,  adress^rent  aux  pl^ipotentiai- 
res  une  r^lamation  vigonreuse(l)  contre  une  mesureaussi 
manifestement  illegale  que  la  nomination  des  juges  d^l4- 
gu^s ,  et  le  m£me  jour  ils  firent  au  conseil  d*^lat  une  repr^ 
sentation  lout  aussi  franche,  mais  moins  forte  depreuves. 
Le  baron  de  Reede  de  Renswoude  r^pondit  d'nne  mani^re 
Evasive ;  le  conseil  d'etat  au  contraire  (2)  soutint  que  le 
gouyernement  ^it  dans  son  droit ,  quoiqu'il  avou&t  que 
d'anciens  d^crets  ^latent  favorables  au  privil^e  qu'invo- 
quaient  les  etats. 

Les  magistrats  de  Bruges  et  du  Franc  avaient  cependaint 
envoy^  une  dentation ,  compost  de  deux  ^chevins  et  du 
conseiller-pensionnaire  des  deux  collies,  pour  prier  le 
magistral  de  Gand  de  s*unir  k  eux,  afln  de  r^clamer  iner- 
giquement  la  dissolution  de  la  jointe  des  commissaires 
d^l^u& ;  mais  les  echevins  gantois  jug^rent  cette  d-mar- 
che prematur6e. 

Ge  refus  et  la  r-ponse  du  conseil  d'-tat ,  qu'on  venait 
de  recevoir ,  intimiderent  le  d-put-  de  Gand ,  qui  prfei- 
dait  Tassemblee  des  -tats  :  quelques  instances  qu*on  lui 
fit,  il  refusa  de  mettreen  deliberation  la  question  des  Fin- 
competence  des  juges  d-l-gu-s.  Les  d-put-s  se  virent 
obliges  de  recourir  k  leurs  commettants ,  et,  d*apr-s  leur 
avis,  ils  resolurent  d'envoyer  quelques  ecclesiastiques  et 
membres  des  cbers-colleges  de  Bruges  et  du  Franc  en  d6- 


(1)  EUe  porte  la  date  du  17  aoiit  1709. 

(9)  LeUre  du  conseil  d'etat ,  daUe  du  33  aout. 
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pnlation  solenndle  prte  de  S.  A.  le  due  de  Marlborough , 
eommandaDt  en  chef  de  rarai^  confiSd^r^,  et  faisant  le 
si^  de  Mods.  Admis  sans  peine  au  quartier  g^n^ral  de 
Beliant  (i),  ces  d^pnt^  pr^nt^rent  k  mylord-duc  une 
reqoete  foriement  motiv^  contre  le  jngemenl  par  com- 
missaires,  qu^on  essayait  d*introduire  dans  un  pays  ^  qui 
n*aTait  jamais  et^  soumis  k  un  semblable  tribunal.  Un  en- 
tretien  qu*ils  eurent  ensuite  avec  le  g^n^ral ,  le  persuada 
de  la  justice  de  leur  rtelamation  h  tel  point ,  que  si  la 
cbose  eiit  d^pendn  de  lui  seul ,  il  aurait  cass^  de  suite  la 
jointe  oppressive,  mais  elle  d^pendait  du  gouvemement 
deleurs  hautes  puissances  les  Provinees-Unies  autant  que 
de  celui  de  S.  M.  britannique.  Le  due  donna  aux  d^put^ 
unelettre  de  sa  main  (2)  pour  les  ^tats-g^n^raux ,  oil  se 
montre  ie  d^ir  qu*il  avait  de  leur  douner  satisfaction  : 
c  Je  n*ai  pu  me  dispenser ,  dit-il ,  d'enyoyer  le  m^moire 
des  irois  membres  de  Fiandre  k  Vos  Hautes  Puissances , 
l^oelles  9  je  suis  persuad6,  n'ont  pas  cru  au  commence- 
ment, non  plus  que  moi ,  que  cette  commission  serait 
d'ooe  telle  consequence.  Elles  auront  la  bonte  de  consi- 
der combien  il  nous  importe  de  maintenir  les  privil^es 
decepays  en  leur  entier^  oil  je  suis  d'autant  plus  int^ 
resse  qae  j'ai  prete  les  mains  k  toutes  les  capitulations  qui 
out  (x€  fai  tes  depuis  la  bataille  de  Ramill  ies  (3) .  Quand  elles 


(1)  ADcienne  abbajre  du  Hainaut,  au  midi  de  Uoos. 

(2)  Elk  est  dat^  du  14  septembre  1709. 

(3)  Le  due  n^avait  pas  tort.  L'art.  13  de  la  capitulation ,  accord^  par  iui 
aax  viUes  de  Gand  et  de  Bruges  et  sign^  au  camp  de  Meerlebeke  le  3  join 
1706,  portait  teztuellement :  «  S.  M.  voudra  bien  r^voquer  toutes  les  com- 
flUMions  des  iotendaots ,  d^l^gues  et  juges  d^l^gu^s ,  laissanl  radmioistra- 
tion  de  la  justice  et  la  direction  de  la  police  aux  villes  ,  cbiitellenies  et  pays  , 
conKBed'anciennel^ ,  etc. » 
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y  auront  mdremeot  reQ^chi,  V.  H.  P.  prendront,  s'il  lenr 
plait,  telle  resolution  qu^elles  troiiveront  convenir  pour 
prdvenir  un  si  grand  mal  et  r^tablir  la  tranquillile  dans  la 
province,  sans  arreter  le  coars  de  la  justice  ».  Le  general 
donna  encore  k  la  deputation  une  lettre  de  recomman* 
dation  pour  le  baron  Van  Reede ,  mais  elle  eut  peu  de 
succte  :  le  ministre  hollandais  re^ut  la  requete  des  ^tats 
de  Flandre ,  mais  se  contenta  de  r^pondre  qu'il  n'^tait  pas 
autoris^  k  rien  dteider. 

Rapport  ayant^le  fait  de  ce  r^ullat,  il  fut  r^lu,  k 
Gand,  d*envoyer  une  deputation  nouvelle  k  La  Haye ,  avec 
un  m^nioire  plus  etendu  et  la  lettre  du  due  de  Marlbo- 
rough; ce  qui  fut  effectu^  le  3  oclobre  ,  au  nom  des  ec- 
clesiastiques  et  membres  de  la  province  de  Flandre  :  mais 
toujours  p^n^tres  davantage  de  la  haute  importance  du 
privil^e  qu*on  leur  contestait ,  et  sans  doute  enhardis  par 
Tappui  du  due  de  Marlborough ,  les  membres  laics  seuls  (1) 
ajouterent  au  m^moire  la  reclamation  suivante  (2) : 

c  Lessoussignes,  deputes  des  membres  laics,  snpplient 
encore  humblement ,  au  nom  de  la  province  de  Flandre , 
qu'il  plaise  k  V.  H.  P.  d'ordonner  qu*aprte  la  suppressioD 
de  la  susdite  chambre  des  juges  d^l^u^,  on  empri- 
Sonne  les  accusaleurs  et  t^moins,  sous  la  juridiction  de 
leurs  juges  naturels,  avec  les  accuse,  afin  de  les  punir 
paena  talionis,  si  leurs  accusations  sont  trouv^es  fausses. 
Cest  Ik,  parait-il,  le  seul  moyen  de  reprimer  la  passioa 


(1 )  Les  eccUsiastiques  crureot  saas  doute  quMI  ne  coavenait  pas  k  leur  ca-* 
ractere  de  demaoder  remprison Dement  des  d^lateurs  et  la  peine  du  talion. 

(2)  Sign^  :  F.-H.  Duchambge ,  le  vicomte  de  Nieuport ,  Louis  d*lfave»* 
kerke ,  baron  de  Lichtervelde. 
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de  beaocoop  de  mauvais  ciloyens ,  qui  Irameat  la  ruine  de 
iears  compatriotes  par  des  calomnies ,  yerbalesou  Writes , 
des  pasqaioades  el  des  lettres  anonymes.  » 

Pour  eclairer  davantage  les  hauls  alli^ ,  la  deputation 
leur  remit  encore  un  r^it  succinct  et  officiel  des  cir- 
coostances  qui  avaient  marqu^  la  surprise  des  deux  villes. 

Les  juges  d^l^u^  n'en  continuaient  pas  moins  leurs 
operations.  Par  ordonnance  du  18  octobre,  ilsfirent  con- 
duireen  prison  MM.  Rym  yan  Rammelaere,  le  baron  de 
Pottelsberge ,  Potteisberge  d'Erlegem ,  Fredericx ,  secre- 
taire de  la  viile  de  Gand ,  et  plusieurs  autres  bourgeois. 

En  reciamant  pour  les  accuses  la  facuUe  d*etre  jug^s, 
seloD  les  iois  et  contumes  de  la  province ,  par  leurs  juges 
naiorels  et  eompetents ,  les  deputes  etaient  incontestable- 
meot  dans  leur  droit,  et  le  due  de  Marlborough  exprimait 
faautement  son  opinion  en  leur  fayeur  j  mais  les  ministres 
faollandais  avaient  eu  la  principale  part  dans  la  creation 
de  la  chambre  iliegale  de  justice ,  pouvaient-ils  sans  d^s- 
honneur  reconnaitre  qu'ils  s*etaient  grossi^rement  trom- 
p^s?  Ce  peuple  de  marchands  enrichis ,  apris  avoir  aboli 
le  staihouderat,  marchait  regal  des  souverains  et  ne  se 
contentaitpas  d'en  etresatisfait,  comme  le  pieuxEnee(l); 
il  en  avait  pris  une  telle  arrogance,  que  ses  agents  se  re- 
gardaient  comme  lesarbitres  deTEurope  (2).  lis  n'avaient 
garde  eependant  de  songer  k  s*aliener  mylord-duc,  dont 


{"i)  Se  quoque  prineipibus  permixtum  agnovit, 

(3)  II  ne  faat  pas  cepeodant  juger  d'apres  Bilderdjrk  let  hommes  politic 
foes  de  UoUande  k  cetle  dpoque :  son  attachemeot  exclusif  au  stalhoud^rat  el 
^  b  DaisoQ  d^Orange  a  ^Tidemment  rendu  Pillustre  po^te  injuste  envers  plu- 
^i'und'eolreeux. 


(  108) 

rinffuence  ^tait  encore  toute  paissante  dans  les  conseils  du 
cabinet  de  S^James.  lis  cherch^rent  done  on  noaveau 
d^lai ,  sous  prdtexle  de  ne  pouvoir  rien  r^udre  sans 
Tavis  du  conseil  d'etat  s^nt  k  Bruxelles. 

L*avis  de  ce  corps  ne  pouvait  Stre  favorable  aux  Fla- 
mands,  car  lui  aussi  avail  largement  contribu^  ii  rinstito-* 
tion  du  tribunal  r^prouv^.  II  argua  du  refus  qu'avait  fait 
le  pr^ident  des  ^tals  d^put^s  (1),  pour  soutenir  que  les 
membres  de  Flandre  n'etaient  pas  unanimes  dans  leurs 
r^lamations ,  accusa  le  conseil  de  Flandre  d'avoir  parti- 
cip^  k  la  trahison  et  traita  de  pi^s  sans  valeur  les  do- 
cuments que  les  deputes  apportaient  k  Tappui  de  leur 
demande.  La  refutation  de  raisons  pareilles  n*^tait  pas 
difficile :  aussi  ne  se  fit-elle  pas  attendre.  Les  d^put&  prou- 
v^renl  ais^ment  que,  quand  m£me  le  membre  de  Gand  se 
serait  abstenu,  leurs  mandataires  formaient  k  eux  seuls 
la  majorile  de  la  province  et  que  les  fails  produils  pour 
accuser  le  conseil  de  Flandre  de  complicity  dans  la  tra* 
bison,  ^taienl  noloirement  faux  et  controuv6s.  Quant  au 
privilege  qu'avait  revendiqu^  la  Flandre  de  ne  pas  elre 
soustraite  h  ses  juges  nalurels ,  les  deputds  mirent  sous  les 
yeux  des  minislres  hollandais,  les  extraits  textuels  etau- 
thentiques  des  chartes  de  Jean-sans-Peur,  du  28  juillet 
1417,  de  Tarchiduc  Maximilien  du  31  decembre  1494,  du 
roi  Philippe  I\%  du  17  mars  1659,  et  de  plusieurs  autres 
dipldmes,  qui  tons  reconnaissaient  de  la  mani^re  la  plus 
expresse  que  les  Flamands  ne  doivent  se  soumeitre  k  au- 
cune  autre  juridiction  qu*a  celle  de  leurs  juges  ordinaires 
et  comp^tents. 


(1)  Voycz,p.  104. 
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La  r^ratation  parol  apparemment  sans  r^plique  h 
L.  H.  P. ,  car  peu  aprte » elies  firent  proposer  aux  d^potds 
de  Flaodre  de  solliciter  eux-memes  quelque  mesure  coDci- 
liatrice  poar  terminer  cette  affaire  ^pineuse.  Les  d^put^s 
h^terent  qoelque  temps ,  mais  ils  crurent  enfin  devoir 
saivrele  conseil  qu'oo  leur  donnait,  et  pr^nt^rent  dans 
ce  sens  one  requite ,  en  y  insurant  tontefois  la  condition 
qae  la  decision  k  intervenir  ne  donnerait  aucuoe  atteinte 
aox  privil^es  de  la  province. 

La  r^ponse  ne  se  fit  pas  desirer.  Par  une  lettre  adress^ 
an  conseil  d'etat,  les  ministres  des  deux  puissances  mari- 
times  d^clar^rent :  c  que  reconnaissant  la  necessity  qu*il  y 
ader^tablir  lereposg^n^raldans  la  province  de  Fiandre, 
et  pour  convaincre  en  m^me  temps  tout  le  monde  du  gou- 
femement  b^nin  et  mod^  qui  est  exerc^  dans  ces  pays-ci, 
an  nom  de  S.  M.  C,  le  roi Charles  III,  ils  ont  r^solu  de 
Cure  savoir  qu'ils  pensent  quHl  convient  d'accorder  k  tous 
iessojetsda  roi  demeorant  sous  le  pr^nt  gouvernement, 
Qoeamnistieg^n^rale,  et  qu'k  I'^ard  dece  qui  est  pass^  k 
la  surprise  de  Gaud  et  de  Bruges ,  les  persbnnes  qui  ont 
ili  emprisonnto  sur  le  soupfon  d'y  avoir  eu  part ,  ne  se- 
ront  pas  seulement  remises  en  liberty,  mais  aussi  r^tablies 
entiirement  et  r^babilit^,  autant  que  besoin  sera,  pour 
poQvoir  exercer  toutes  sortes  d*emplois.  » 

(iCs  d^put^,  k  cette  phase  nouvelle  de  Taffaire,  crurent 
deYoir  en  rdfiirer  k  leurs  principaux. 

Le  conseil  d'etat  n'attendit  pas  leur  retour :  il  fit  mettre 
de  suite  tous  les  detenus  en  liberty,  et  la  dentation  ne  fut 
pas  peu  surprise  en  arrivant  h  Gand  d*y  trouver  ces  accuse 
au  milieu  de  leur  famille,  lavilleenti^reivre  dejoie  et  heu- 
reuse  de  la  voir  pour  lui  faire  de  solennelles  fiilicitations. 
Cette  joie  dura  peu,  et  Tagitation  qui  troublait  la  Flandre, 
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depuis  plus  d'une  annee,  devint  beaucoup  plus  violente, 
quaod  on  apprit  qu'un  placard ,  donue  au  oom  du  roi 
Charles  III  et  envoye  aux  couseils  de  Flandre,  de  Brabant, 
de  Malines  et  de  Hainaut,  ainsi  qu*au  tribunal  d'Atb, 
accprdait  une  amnistie  g^n^ale  aux  personnes  compro- 
mises dans  la  perte  de  Bruges  et  de  Gand.  Accepter  une 
amnistie, disaient  les accuses,  c'etait  s^avouer coupables,  et 
la  bourgeoisie,  surtout  k  Gand,  abondait  dans  le  meme 
sens.  La  conduite  de  la  deputation  ful  approuv^  par  les 
^tats,  mais  on  r^olut  de  surseoir  ^  la  publication  de  Tam- 
nistie  jusqu'k  plus  ample  examen.  J.-B.  de  Villegas,  poar 
la  ville,  et  Ph.  Le  Oluviers,  pour  le  Franc^e-Bruges , 
sign^rent,comme  pensionnairesetgreffiers,  les  relations 
prises  k  cet  ^ard  par  les  deux  colleges. 

Un  incident  inattendu  vint  augmenter  encore  Tagitation 
des  esprits. 

La  collace  de  Gand ,  mal  inform^  de  ce  qui  s'etait  pass^ 
k  La  Haye  et  a  Bruxelles,  se  reunit  le  20  Janvier  1710,  et, 
croyant  que  la  ville  et  le  Franc-de-Bruges  avaient  voulu 
engager  le  magistrat  de  Gand  k  demander  Tamnistie  avec 
eux,  prit  et  publia  une  rdsolution  violente,  oh  elle  accu- 
sait  ouverlement  les  colleges  de  Bruges  et  du  Franc  d*avoir 
provoqu^  Famnistie,  et  prolestait  de  toutes  ses  forces  con* 
tre  un  acte  qu'elle  signalait  comme  d^honorant  et  sub- 
versif  de  tons  les  droits  de  la  ville  et  de  la  province  (i). 

Une  inculpation  aussi  formelle  obligeait  les  deux  chefe- 
coll^es  k  se  justiOer  publiquement:  aussi  prirent-ils  tons 
deux  la  r^lntion  de  £aiire  une  protestation  solennelie 
con  tre  FasserUon  de  la  collace.  En  effet ,  le  26  Terrier  1710, 


(1)  Voyez  ci-apres,  piece  A, 
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les  A&pui6Sy  ayant  k  leur  tete  Jean  George  Tacquet^  sei^ 
gnear  de  Zeegene ,  se  rendirent  avec  une  sorte  d'appareil 
i  la  salle  de  la  seigoeurie  de  la  Pr^v6te  et  affirm^rent  sous 
sermeot,  au  nom  de  tous,  qu'ils  avaient  uniquement  engage 
ie  collie  de  Gaud  k  se  joindre  aux  deux  autres  chefs- 
colleges  et  aux  ecclesiastiques  pour  recl&mer  eontre  Teta* 
blissement  des  juges  delegues ,  mais  que  jamais  il  ne  leur 
eUit  yeou  k  Tesprit  de  sollieiter  ceux  de  Gand  de  demau- 
der  uoe  amnistie  generate  ou  particuiiere.  Les  collies 
jarerent  que  telle  6tait  la  v^rit^  des  faits  et  que  le  mot 
d'amoistie  ou  autre  semblable  n'avait  pas  ^t^  prononci 
daos  la  coufereiice  du  28  aout  i  709. 

Mais  la  collace  persistant  dans  son  all^tion ,  les  deux 
colleges  se  virent  obligfe  de  pr^enter  requite  au  conseil 
de  Flandre ,  pour  se  voir  autoris^  k  la  poursuivre  en  jus- 
tice dn  chef  d'injures  et  de  di£famation.  La  collace  s'opposa 
eocore  k  cette  demande,  qui  parait  cependant  assez  juste ; 
et  le  conseil  d'etat,  qui  avait  cru  trouver  un  excellent 
moyen  de  tout  concilier  en  proclamant  Tamnistie  et  qui 
voyait  au  contraire  qu'on  regardait  comme  deshonor^ 
ceox  qui  auraient  d^ir^  cet  acte ,  jugea  k  propos  de  se 
pennettre  un  deni  de  justice,  en  ordonnant  au  conseil  de 
Flaodre  de  n'admettre  aucune  poursuite  en  cette  matiere« 

Cependant  la  collace  de  Gand  ne  s*en  tenait  pas  k  sa 
proni^re  resolution.  Elle  ne  cessait  d'engager  vivement  les 
iehems  de  la  keure  et  des  parchons  k  s'unir  k  elle  pour 
r6clamer  du  gouvernement  la  revocation  de  Tamnistie, 
qu^elle  peignait  des  couleurs  les  plus  noires;  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Plusieurs  echevins  ^taient  sous  Tin- 
flaence  de  la  peur,  et  d'autres  esp^raient  obtenir  du  con- 
seil d*etat  des  faveurs  et  des  emplois  pour  eux-m^mes  ou 
poor  leur  famille.  Craignant  toutefois  en  meme  temps  les 
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saites  de  Fefferyescence  popnlaire ,  ces  magislrats  s*adres- 
serent  de  leur  chef  au  gouvememeot ,  afin  d*en  obtenir 
quelques  dispositions  capables  de  pr^venir  les  d^rdres 
qui  paraissaient  imminents. 

A  cette  reqQ^te,  le  conseil  d'etat  r^poodit  par  une  let- 
ire  (1)  qui  donnait  k  ramnistie  une  interpretation ,  insuf- 
fisaote  assur^ment,  maisdont  les  consid^rants  calm^rent 
un  peu  le  m^ntement  de  la  coUace  et  du  peuple.  Plus 
tard ,  les  maux  que  causait  une  guerre  d^j^  si  longue  et 
les  mesures  d&astreuses  pour  I'industrie  et  le  commerce 
beiges  que  prenaient  les  puissances  maritimes ,  porterent 
sur  d'autres  objets  le  m^contentementde  la  Flandre ,  mais 
ne  lui  firent  pas  oublier  enti^rement  ses  griefs  contre  la 
commission  des  juges  d^l^u^  et  Tamnistie.  Aussi,  quand 
les  stipulations  dn  traits  de  la  Barriere  yinrent  soulever 
tout  le  pays ,  c*est  en  Flandre  surtout  que  le  gouvernement 
craignit  des  dmeutes :  c  On  travaille  k  Gand  et  k  Bruges, 
^rit  le  marquis  de  Pri^  (2),  pour  exciter  la  populace.... 
S'il  arrive  quelque  mouvement  k  Gand  et  k  Bruges » je  ne 
r^pondrais  pas  que  cela  ne  passe  k  une  revoke  formte  et 
g^n^ale  du  pays.  > 

Le  factum  qui  nous  fournit  ces  details  est  r^dig^  en  fla- 
mand  et  assez  mal ,  mais  on  ne  saurait  m^connaitre  Tim- 
partiality  derauteur,qui,  eitr^mement  sobrede  reflexions, 
cite  toujours  k  Tappui  les  arrSt^s ,  les  lettres  et  les  m^- 
moires ,  auxquels  TafiTaire  des  juges  d^l^gu^s  a  donn^  lieu 
de  part  et  d'autre.  II  est  facile  k  concevoir  que  les  archives 
de  Gand  n*ont  rien  conserve  sur  une  discussion  dans 


(1)  Voir  ci-apres,  piece  B. 

(2)  Lettre  conserve  par  M.  Uewez ,  Hia,  gin.^  torn.  VH ,  p.  1 10. 
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iaqnelie  le  ehef^college  de  celte  ville  s'^taii  separie  des  deu^ 
autres ;  roais  on  pent  itre  ^tonn^  de  n'en  trouver  aacuoe 
trace  dans  Tanalyse  des  archives  de  Bruges  que  nous  a 
donn^  H.  O.  Delepierre :  peut-^lre  M.  Priem  sera-t-il 
plus  beureux  daos  son  travail  sur  le  d^p6t  du  Franc. 
Comme  les  archives  de  T^v^h^  de  Gand  n'ont  pu  encore 
etre  mises  en  ordre  dans  le  nouveau  palais  Episcopal ,  il 
fioas  a  et£  impossible  de  consuller  les  registres  du  clerge. 


APPENDICE. 


A. 


kuiUuu  ofie  resdutie  van  collatie  ofte  gemeerUens  der  stad  Gend  > 
tn  kemlieden  byeenkomste  van  den  ^0  January  1710. 

Seggen,  dat  sy  met  groot  misnoegen,  ende  bitterheyt  buns 
hertai  verstaen  ende  gesien  bebben  bet  decreet  inboudende 
ammstie  generael ,  verleent  by  Zyne  Majesteyt  in  synen  rade  van 
stateD  den  7  January  1710,  ende  albier  binnen  Gent  gepronon- 
eiertdenQ  der  selvermaent  inbetconsistorie  van  desenprovincia- 
lenrade,  savonts ten agtuuren ,  ter extraordinaire  vergaderinge, 
t'eenemael  prejudiciabel  aen  de  eere ,  naem  ende  reputatie » 
Diet  dleenlyck  van  bet  gebeel  licbaem  albier  geconvoceert ,  re* 
presenterende  bet  gemeente  deser  stad,  ende  *t  welcke  in  alle 
voonrallen  en  convocatien  synen  yver  aen  de  Majesteyt  ende 
reditreerdige  trauwe  soo  dickwils  beeft  bewesen ,  nemaer  ook 
aeo  alle  Zyne  Majesteyts  voordere  getrau^e  onderdanen,  edel- 
Ueden,  en  vassallen  deser  provincie,  midsgaders  strydig  jegens 
Tome  xiii.  8 
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het  loffelyck  Tenoiick  by  wylent  den  heere  grave  van  HaasdC , 
als  eeraten  gedepoteerden  wt  ons  corps,  benevena  de  heereo 
Seraandera ,  Trieat  de  Gaatille «  ende  Crombrugge ,  gedaen  aen 
haere  hooghedeD  den  prince  Eugeniaa  van  Savoyen,  den  prince 
ende  hertog  van  Marlboroug,  en  deheeren  gedeputeerden  te  velde 
van  haere  hoog  mogende  de  staten  generael,  binnen  de  prochie 
van  Melle ,  op  den  i  6  december  1708 :  die  alsdan  representeerende 
het  gemeente,  openllyck  wt  desselfs  naem  heefit  vertoont  hunne 
onnoselheyt,  ende  dat  ay  noyt  part  en  hadden  gehad  in  de  onge- 
luckige  verraaainge  deser  stad,  ende  daer  over  haere  hoogheden 
versocht  om  geapaert  te  wesen  van  bombarderinge  ende  andere 
ongevallen ,  aonder  van  eenige  amnistie  mentie  te  maecken , 
overmita  daer  geen  achulten  was,  geene amnistie  nochteafwaa- 
achinge  weaen  en  moeate,  laetendenietmin  de  Majeateyt  onverlei 
en  ondersoecken  wat  aengaende  de  aurpriae  deser  stad  mocfate 
weaen  begaen;  jae  dat  men  van  synen  peraoon  aelfa  eerat  aoude 
beginnen,  mits  incas  van  scholt,  ofte  hantdaedich^^niet  rede- 
lyck  aoude  wesen  dat  soo  meenige  duysende  onnoosele  menschen 
voorder  persecutie  souden  kommen  fonderstaen,  boven  dat  niet 
gelooft  en  wort,  dat  de  aelve  amnistie  sonde  wesen  vervolgt  by 
vyf  edellieden,  als  representerende  het  eerste  ende  principaelste 
litroaet  deser  provincie,  vele  min  het  corps  deser  coUatie  preal- 
label ,  daer  op  gehoort  ende  geropen  :  dat ,  soo  wanneer  de  gede- 
puteerde  van  het  lit  van  Brugge  ende  het  Yrye,  voor  U.  Ed.  ayn 
gecompareert,  ende  deselve  aensocht ,  om  hnn  benevens  deaelve 
gedeputeerde  te  voegen  tot  het  vervolgvan  d*amnistie,U.  Ed.  het 
solve  bun  versoeck  absolutelyck  hebben  afgeslaegen,  waeromme 
wy  verklaeren  ons  mette  solve  niet  te  willen  behelpen,  nemaer 
ter  contrarie  seer  instantelyck  wt  ten  naem  van  gantsch  het  ge^ 
meente  U.  Ed.  syn  versoekende,  van  sender  tyt  verlies  te  willen 
deputeeren  commissarissen  van  beede  de  bancken,  om  benevena 
twee  van  ona  corps ,  daer  toe  wy  zyn  denomerende  den  heere  van 
Eenoode,  en  den  voorman  van  dese  bancken,  om  geaaemdelyck 
aen  de  heeren  van  de  conferentie  te  Bmssel,  in  Zyne  Majesteyts 
rade  van  atate,  ende  in  caa  van  noode  aen  Haere  Majeateyt  de 
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koDinginne  van  Groot  Britannien,  haere  hoog  mogende  de 
heeren  sUten  geDcral ,  jae  aelfs  sen  den  persoon  van  Zyne  Ko- 
nicklyeke  Majesteyt,  alle  het  selve  te  verthoonen »  ende  met  alle 
insUntie  versoecken,  de  intreckinge  van  de  clausule  van  gene* 
nde  amnistie  in  het  Toor  ghereclameert  decreet  begrepen , 
uraer  mede  andersints  alle  Majesteyts  aoo  getrauwe  onderdanen 
met  eene  onuytdoenelycke  vlecke  souden  besmet  wesen  ende 
blfren  en  tot  alderstont  het  selve  sal  weaen  geeffectueert,  bidden 
on  geeicoseert  tezyn,  met  belofte  van  soo  haestaen  ons  versoeck 
ttl  8jn  volkommen;  sulckdanige  middelen  te  sullen  suggereren , 
ab  den  dienst  Tan  Zyne  Majestey t  in  de  atad  ia  vereyaschende ,  met 
protestatie,  dat  alle  de  kosten  van  *t  involgtot  bekomminge  van 
lietToorseyde  decreet,  by  hetaerm  ende  onnooael  gemeente  niet 
ea  snllen  worden  gedoogt ;  ter  contrarie  in  cas  bevondcn  wiert 
Jesdve  wt  eenige  kassen  getroecken  te  wesen,  dat  men  noch 
teertig  jaeren  naer  desen  sal  trachten  te  doen  restitueeren,  door 
degonne,  ofte  hunne  hoirs  de  voomoemde  penningen  onbe^ 
hoorlyck  wt  deselTe  kassen  hebbende  daer  oft  laeten  lighten. 

Ende  mits  wy  ook  hebben  verstaen  dat  eenige  steden  dit  ge- 
meente aonden  hebben  beschnldigent  van  hnn  te  stellen  ofte 
9ifif09etea  jegens  de  hnldinge  van  Zyne  Hajesteyt,  seggen  ter 
contrarie  betooge,  met  blytsehap  *t  selve  te  snllen  aensien,  ende 
dat  deselve  sal  gestelt  worden  inde  wettige  possessie  als  grave 
van  Vlaenderen,  versoeekende  voorts  dat  aUe  de  opgeleyde 
gnenen  sullen  worden  Terkocht  tot  ontlastinge  van  de  stad,  om 
daer  vrt  eenige  penningen  te  vinden ,  versoekende  eyndelinge  dat 
allevraawen  wiens  roans  in  dienst  syn  van  den  vyant,  sullen 
M>ben  te  ruymen  wt  dese  stad,  als  wesende  pernitiens  aen  het 
goaverna,  ende  om  alle  suspicie  en  secrete  correspondentie  te 
wcefen. 
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Le  Roi  en  son  conseii, 

GflERS  ET  BIEN  UIEZ , 

Ayant  exaniiD^  la  requite  qui  nous  a  est^  pr^sent^  de  voire 
part ,  au  sujet  des  griefs  de  la  collace  touchant  ramnistie,  nous 
Tous  dirons  qu  elle  ne  regarde  que  ceux  qui  ont  est^  soub^nnez 
d*ayoir  eu  quelque  part  k  la  surprise  de  la  ville  de  Gand,  et  1a 
prise  de  celle  de  Bruges ,  de  sorte  que  nous  sommes  surpris  de 
voir  que  ceux  de  ladite  collace  y  trouveroient  quelque  sujet  de 
plainte,et  que  nous  regardons  voire  representation  sur  ce  faite» 
comme  conlraireii  Fintenlion  que  nous  avons  eue ,  en  accordant 
ladite  amnistie,  d'assoupir  enti^rement  cette  affaire ,  et  de  r^« 
tablir  la  bonne  union  el  le  repos  dans  noire  province  de  Flan- 
dres ,  d'une  mani^re  qu*il  n  en  soil  plus  pari^  comme  si  elle 
n*etoit  pas  avenue.  A  tanl,  chers  el  bien  amez,  N.  S.  vous  ait  en 
sa  sainte  garde. 

De  Bruxelles,  le  5  de  f(6vrier  1710. 

Paraphi :  Grysp. 

Par  ordonnancB  de  AT**  du  conteil  d*4tai,  commtf  oi« 

gouvemement  genital  dei  Pay^BoM  p 

SignS :  P.  Clarissb. 
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ARCHiOLOGlE. 

I 

I 


U$  proUHes  de  Baeehw  et  d'uiriane ,  peinture  de  vase 

expliquie  par  M.  Roalez. 

La  pdntare  dont  je  joins  ici  le  dessin ,  orne  Ton  des 
c6t&  d*one  belle  ampbore  de  la  collection  Pizzati,  qui, 
depois  quelque  temps ,  a  cbang^  de  possesseur  et  a  6x& 
tiansporl^  en  Angleterre.  La  peinture  du  c6t^  oppose, 
npr&entant  le  jugement  de  P&ris,  a  ^t^  public  dans  nos 
bulletins  de  I'annfe  i842  (1).  On  se  rappellera  que,8or  ce 
dernier  tableau ,  Junon  se  trouve  en  face  de  P&ris  et  qu'eUe 
tient  one  pomme  dans  la  main  droite.  J'ai  regard^  cette 
pomme  comme  leprix  de  la  beauts,  ddcern^k  la  reine  des 
dieox  par  le  berger  du  mont  Ida ,  et,  afin  d*expliquer  cette 
particnlarit^insolitej'ai  suppose  qu'elle  ^tait  Teipression 
d*aD  mythe  inconnn,  sorti  de  Tofficine  de  quelque  rh^teur. 
H.  Walz,  dans  un  compte  rendu  de  plusieurs  de  mes  pu- 
blications arcbtologiques^  a  non-seolement  approuv^  mon 
iaterpi^tation ,  mais  a  cbercb^  k  la  corroborer  par  de  nou- 
▼eanx  arguments  (2).  D'un  autre  c6t^ ,  M.  le  professeur 
Uriicbs,  de  Bonn,  a  soutenu  que  la  d^esse  munie  de  la 
pomme ^tait  Y^nus  et  non  pas  Junon  (3),  et,  si  je  suis 


(1)  Tom.  YII ,  part.  II ,  p.  30. 
(3)  Kumtblatt,  1843 ,  d*  33,  s.  1 57  fg . 

{^JakrbUeher  dei  Fertins  von  Atterthums  Freunden  im  Bhetnlande , 
l,s.54. 
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bien  renseigo^ ,  ce  doit  avoir  ^te  aussi  Tavis  d'un  ing^ieux 
archeologue  fran^ais ;  mais  M.  Wieseler  a  rejet^  avec  raisoa 
cette  derDi^re  opinioD  dans  Tarlicle  special  (1)  qa'il  a  con- 
sacr^  k  rexamen  de  la  peinture  public  par  moi.  Le  savant 
professeur  de  Gottingue ,  tout  en  rendant  justice  k  men 
explication,  consid^r^au  point  de  vueoA  je  m*^tais  plac^, 
a  cru  devoir  combattre  ma  mani^re  de  voir.  Selon  loi,  la 
scene  representee  sur  notre  amphore  est  anterienre  k  la 
decision  de  P&ris ,  et  la  pomme  que  tient  Junon  est  sim- 
plement  un  attribut  de  r^pouae  de  Jupiter. 

La  peinture  d*un  vase  de  la  collection  de  feu  le  due  de 
Blacas  montre  aussi  Junon  avee  une  pomme  dans  la  main, 
en  pr^sencede  P&ris.  Cette  peinture ai'^tail  rest^e  inconnne^ 
parce  que  je  n*ai  acquis  I'ouvrage  oii  elle  est  publi^e  ^)  que 
posterieurement  k  Timpression  de  ma  notice.  Mais  auasitAl 
apr^s  Texamen  de  cette  composition  y  qui  offre  tant  d'ana** 
logic  avec  celle  du  vase  Pizzati ,  j'avais  eon^u  des  doales 
sur  la  v^rite  de  mon  opinion.  Je  n*ai  done  ^prouv^  aucnne 
peine  k  me  rendre  k  la  force  des  arguments  de  mon  docte 
adversaire  et  k  admeltre  son  ezplicati<m  comme  beauconp 
plus  vraisemblable  (3).  J'ajouterai  meme  que  M.  Wieseler 
a  omis  de  relever  sur  le  vase  Blacas  un  detail  qui  vient  k 
Tappui  de  son  interpretation :  Venus  porte  sur  la  main  un 
amour  aiie,  occupy  k  lui  arranger  la  ehevelure;  preuve 
qu'elle  n'a  pas  encore  paru  devant  son  juge.  Du  reste ,  on 
a  le  droit  de  s'etonner  qu'alors  que  le  prix  de  la  beaute, 


(1)  GoMngiiche  geUhrte  JnxHffen ,  15  Julius  1843,  s.  1105-1114. 

(9)  Gerhard^s  Jntike  Bildwerke ,  cent.  I,  Uf.  XXXII. 

(3)  Vojr.  GotUngitchsgelerhte  Awuigen^  Febniar  1S45,  s.  25S.  M.  le  pro- 
fesseur Walz  est  aussi  rerenu  k  la  mdme  opinion ,  ZHUehrifl  fur  die  Alter  - 
thunuwitiemchafl ,  n**  56,  Mai  1845,  s.  445  (q. 
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dispntd  par  les  trois  ddesses,  consiste  en  ane  pomme ,  Tar- 
tisle  ail  choisi  pr^^is^ment  le  mime  firuit  poor  attribat  da 
rone  de  eelles  qui  doivent  aortir  vaincues  de  la  lutte.  Cest 
li  creer,  k  bon  plaisir,  one  ^uivoque  qui  parail  ea  coH' 
tradicUoa  ayec  les  habilades  de  Tart  aneien  (1);  et  Tautear 
de  eelte  ionoTation  n'a  pas  obiii ,  selon  moi^  k  une  heu- 
reuse  inspiraiioD. 

rarrive  mainteoaot  k  la  peinture,  objel  de  la  prdseote' 
notioe.  Aa  centre  de  la  composition  on  aper^oit  un  aatel 
en  forme  de  colonne  ioniqae.  A  droite,  Bacchus  ou  Dio- 
njsnsy  s'appoie  d'une  main  sur  son  tbyrse  et  de  Taatre 
airance  son  canthare  au-dessus  de  I'autel.  U  a  poor  v£te- 
meDt  une  tnniqae  longue  q«e  reeonvre  un  ample  manteau 
Bonini^  Bassara.  Une  couronne  de  lierre  ceint  sa  tite  et 
nee  faarbe  ^paisee  ombrage  son  menton.  De  Tautre  e6li 
de  Tautet  est  une  jeune  fiUe ,  aussi  couronnte  de  lierre  et 
velned'une  tonique  k  manches  courtes^  dont  la  partie 
sapmenre  est  chargife  debroderies»  sinon  plnidt  teintede 
poorpre  (2) ;  elle  tient  de  la  main  gauche  un  tbyrse  et  de 
la  droi te  une  mnocho^ ,  avec  laquelle  elle  s'apprete  k  verser 
dm  vin  dans  la  coupe  de  Dionysus.  Je  reconnais  dans  cette 
igure  Ariane,  T^pouse  future  du  fils  deSemele.  Le  couple 
diTin  est  occupy  k  faire  une  libation  sacr^.  11  est  k  remar- 
quer  que  Dionysus  se  sert  k  cet  effet  du  canthare ,  vase 
qui  lui  est  propre,  au  lieu  de  la  phiale  g^n^ralement  en 
usage  en  pareille  circonstance.  Derri^re  Ariane,  unefemme 


(I)  Cette  raiton  ne  parait  ti  grave  que  j*«n  viena  i  me  demander  si  Juaon 
B*eit  pas  platAt  d^positaire  provisoire  de  la  pomme  en  litige ! 

(3)  La  marife,  chez  les  Grecs,  portait  si  pas  toujomv,  an  moins  qnelqnefois, 
des  habiu  de  eonlenr.  Yajr.  Soidas,  roc.  Otund^  AdiiUea  Tatkis,  II,  u.  Cf. 
Becker,  Charikks,  II,  s.  466.  fg. 
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joue  de  la  doable  flAle  (1),  instrameiit  dont  les  sons  ac- 
compagoaient  ordinairement  la  calibration  des  sacrifices. 
Cette  auUiris  n'a  pas  le  costume  habituel  des  soivantes  de 
Bacchas ;  Tample  p^lus  dans  leqael  elle  est  enveloppde  et 
le  cecryphale  qui  lui  couvre  la  tete ,  sent  en  rapport  avec 
ses  fonctions  actuelles  de  pr^resse.  En  arridre  de  Dionysua 
se  trouve  une  autre  femme,  vStueaussi  d'unetunique  et 
d'un  p^plus  et  tenant  dans  la  main  une  branche  de  lierre* 
Cet  attribut  indiqae  qu'elle  appartient  an  thiase  bachique. 
et  parmi  les  compagnes  du  dieu ,  Thyane  sa  m^re  (2)  on 
selon  d'autres  (3),  sa  nonrrice,  estcelle  dont  la  prince  k 
ce  sacrifice  parait  pouvoir  se  justifier  le  mieux. 

Une  autre  amphore  de  Vulci,  qui  a  fait  partie  d'une  des 
collections  du  prince  deCanino  (4),  pr^nte,  au  nombre 
de  figures  pres,  un  tableau  d'une  grande  ressemblance  avee 
celui  que  je  yiens  de  d^rire,  et  a  de  plus  Favantage 
d'oflrir  des  inscriptions.  Sur  la  faceprincipale,  Dionysus, 
..I0NVZ02  fait  une  libation  sur  un  autel  plac^  entre  lui 
et  une  femme  qui ,  de  la  main  droite,  lui  yerse  le  vin  avec 
une  oenocho^,  et  de  la  gauche  relive  un  bout  de  sa  double 
tunique.  Cette  femme  est  appel^  NVN^AIA  (m'c).  M.  De 
Witte  a  Tu ,   avec  raison ,  dans  ce  nom  une  ^pithdte 


(1)  Meme  dans  lesfestios,  lalibation  que  Tod  offraitauxdieux  se  faiuitavec 
accompagnement  de  flute.  P\ui. ,  Sapient,  conv,^  Yll.  Sympoi,  VII,  S,  4. 

(2)  Hesych.  p.  1752.  yoc.  0iwi^ ^ Sf^Ajf.  NonDU8/>tonyj, 1, 26, et pauim. 
Of.  Welcker,  Semele  Thy  one  dans  le  PFeues  Rhein.  Museum^  I,  s.  432  fgg. 
Le  Dom  de  Thyone  se  lit  sur  plusteurs  vases  pe'mts :  Jabu,  f^a$enbiider,  p.  16, 
Taf.  Ill,  H.  Schulz,  BulUtino  deWinstUuto  archeolog.,  1836.  p.  122.  sq. 

(3)  Panyasis ap.  Schol.  Piodar.  Pyth,  III,  177. 

(4)  De  WiUe,  Deicriplion  d'une  collection  de  veaee  peints  prove nant  des 
fouilles  de  VitruHe ,  p.  1 9 ,  n"  42. 
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d^Ariane  iodiquanl  sa  quality  d^epouse  oa  plut6t  de  fiaoc^ 
de  Bacchus  (1).  Au  reyers  on  Toit  deux  femmes  placto  en 
regard  et  values  de  tuniques  talaires  et  de  p^plus.  L'une, 
nommee  KAPTONIA  (2),  a  pour  attribut  une  fleur. 
L'aatre  porte  une  branche  avec  uoe  fleur  (eXt|);  maisonne 
lit  plus  de  son  nom  que  les  deux  lettres  AO....  (3).  L'auteur 
de  la  description  du  vase  reconnaft  dans  ces  deux  figures 
Demeter  et  C!or^. 

La  kiirogamie  de  Bacchus  et  d'Ariane  ^tait,  pour  les 
Grees,  un  des  prototypes  du  manage  des  mortels.  Plusieurs 
scenes  des  Bacchanales  renfermaient  des  allusions  aux 
ceremonies  matrimoniales  de  la  vie  commune.  Le  pinceau 
do  c^ramographe  reproduisit  k  llnfini  ces  sortes  de  scenes 
sor  les  vases  destine  k  servir  de  cadeaux  de  noces.  Un 
grand  nombre  de  peintures  offrent  la  hUrogamie  propre- 
mcDtdite,  figure  g^n^ralement  par  le  tableau  d*un  lec- 
tisteme  (4).  D'autres  representent  des  Episodes  qui  en 
teient  les  preludes.  Tantdt  nous  voyons  la  fille  de  Minos 
enlevee  par  le  dieu  (5) ;  image  du  rapt  simul^  de  T^pouse^ 
en  usage  dans  diverses  contr^  de  la  Gr^e  (6).  Tantdt 


(1)  Cf.  Raonl-Rocbette,  Choixdepeir^resde  Pompii,  p.  38. 
(3)  U  d^iyalioD  de  ce  Dom  A^ipro^ ,  pain,  propose  par  M.  Ch.  LeDor- 
naot,  me  parait  inadmissible. 

(3)  M.  De  Witte  lit  A0%f  tz ,  ^pithete  donn^  i  Arttois  en  sa  quality  d*o&«fe- 
friz.  IlQ*est  pasYraisemblablecepeDdaotqu*!!  faille  sooger  ici  k  cette  dtose, 
bien  (pi'dle  soil  noe  des  diTinit^  auxqnelles  s^adressait  roffraade  des  proU- 
tin,  (Yoy.  Polloi.  111,38.  Plat.  JHstid.,  30.  Cf.  Becker,  Charikles,  II, 
s.  458.)  Je  De  sais  si  la  position  de  TioscriptioD  permettrait  de  supposer  que 

ks  deux  lettres  restaDtes  appartinssent  au  mot  dVQinf. 

(4)  Voj.  Raoul  Rochette,  Choix  de  pMntures  de  PompH ,  p.  40  et  suiv. 
0^)  Voy.  Raoul  Rocbette,  ibid.,  p.  54  et  saiv. 

(C)  Plot.,  Lye.  15,  Achilles  Tat.,  II,  13.  Of.  Muller  Dorier,  II,  s.  389, 


(  122  ) 

Bacchus  conduit  Ariaoe  en  triomphe  (1),  (rait  qui  rappelle 
la  pompe  nuptiale  ordinaire  (2).  Les  anoiphores  de  Valci, 
dont  il  a  et^  question  plus  haut ,  montrent  un  troisi^me 
Episode ,  dans  lequel  je  trouve  une  allusion  au  sacrifice 
qui  pr^cMait  le  mariage  et  que  Ton  appelait  proteUes  oa 
progamies  (3).  Ce  sacrifice  s'offrait  soit  par  les  parents  de 
la  femme  (4) ,  soit  par  les  dpoux  eux-m£mes  (5) ,  aux  divi- 
nity protec trices  du  manage,  et  avait  lieu  la  veille  ou  le 
jour  meme  des  noces  (6). 

Je  suis  dispose  k  voir  le  meme  sujet  sur  un  vase  du  Va- 
tican public  depuis  longtemps  par  Winckelmann  (7).  D'un 
cdt^,  Bacchus,  jeune  et  imberbe,  tient  d'une  main  son  thyrse 
et  de  Tautre  un  plat  garni  de  gSiteaux  (8).  II  est  enti&re- 
ment  nu  et  porte  sa  cblamyde  suspendue  au  bras  gauche. 
Un  autel  s^pare  le  dieu  d'Ariane ,  qui  avance  la  main  pour 
prendre  un  g&teau  et  en  faire  Toffrande.  La  fille  de  Minos 
a  pour  vStement  une  longue  tunique  k  manches  courtes 
et  tient  de  la  main  gauche  un  thyrse  auquel  une  bande- 
lette  est  attach^.  On  voit  s^ecouler,  par  un  Iron  pratiqui 
dans  le  tympan  de  I'autel,  la  liqueur  dela  libation  qui  a  et^ 


(1)  Yoj.  Raoul  Rochette,  ihid.,  p.  56  et  sat?. 

(2)  Harpocrat.  Keuyo^  iffuovmiv.  PoUux^  111,  40.  Eiuripid.,  /Ttffm,  795,  «tc. 

(3)  Ik  rporiXeta  ydfuWy  irpoydfjxw.  Toy .  Pollux,  III,  SS.  Cf.  Rahaken  ad 
Tim.  Lexie.fp,  224,  ed.  2.  R<IUiger,  die  JUiobrandiniteke  ffoeh%eit, 
s.  188,et  KunstmytkologU ,  11, s.  252. 

(4)  Phot.,  p.  464.  Dobr.  Achilles  Tatius,n,12. 

(5)  Ptut.,  Jristid,,  20. 

(6)  Toj.  Recker,  CharikleM^  II,  s.  457. 

(7)  Manumenti  antiehi  inediti ,  t.  II,  n«  1S1 . 

(S)  ProbaUement  des  gAteanx  de  steme  aaxqueb  se  rattachait  une  signi- 
fication  sjmbolique.  Schol.  Ariatoph.,  Pace 965  (S60),  p.  600,  ed.  Diadorf. 
or.  Raitiger,iMo6r.  Boehuit.  s.  143.  Recker,  CharOits,  II,  s.  470. 


IC  yfA^ir^  irf.i  , 
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faile  precddemment  Je  n'oserais,  k  cause  de  Tabsence 
d'antd,  rapporter  pr&;is^ent  an  m£ine  fait  la  peintnre 
qo'a  pabliee  MitliDgen  (1)  et  qu'il  a  expliqu^  par  Bacchus 
et  Uiiiui  (^ ;  mais  la  repr^ntation  d'Alc^  et  de  Sapho 
ao  reiers  du  meme  vase » ne  semble  gu^re  laisser  de  doute 
que  ce  soieot  plut6t  Bacchus  et  Ariane  et  que  la  sc^ne  ait 
trait  k  leurs  amours. 

La  eomparaisoD  des  monuments  qui  prdcMent  avec  la 
peintore  d'one  ptiiU  de  la  collection  d'Hamilion  (3) ,  por- 
terait  k  Yoir  dans  le  sujet  de  cette  derni^re  les  protelies  de 
Jopiter  et  de  Junon,  au  lieu  du  maltre  des  dieux  et 
(Tfi^  (4).  En  ^ndaot  ce  systtoie  d'interpr^tation  k  une 
(Boocho^  incite  du  musee  de  Leide  (5),  ot  Minenre  verse 
de  la  liqueur  avec  un  prochoiis  sur  un  autel  plac^  entre 
die  et  Hercule ,  on  obtiendrait  la  reprfeentation  des  pro- 
tdies  du  fils  d*Alcmine  et  d'Afh^n^ 

M.  le  directeur,  avant  de  lever  la  s&ince,  a  propose  de 
voter  des  remerdments  au  Gouvernement,et  en  particulier 
i  M.  Van  de  Weyer,  Ministre  de  llnt^eur,  pour  Texten- 
sioo  donn^  aux  travaux  de  la  classe,  surtout  sous  le  rap- 


(I)  AnoietU  unedUed  Mommmti,  ler.  I,  pi.  XXXIV,  p.  S5. 

(S)  La  femdie  qvi  vene  du  vin  dau  la  conpe  de  Dionjrsns  est  Dominfc 
Opon  { OnaPA ) ,  sor  no  vaie  4  ioseriptioDS  prorenant  des  foailles  de  Royo. 
ScMz.,J?iitieC(fio<ifir^fi#l.areA..1856,  p.  193. 

(3)  Fateg  d'BanUUon^  1. 1,  pi.  CXXII.  Leoormaot  et  De  Witte,  iliu 
da  monuments  dramographiqws ,  1. 1,  pi.  XXI. 

(4)  Je  oe  dtscoDvicns  pas  cepeodant  que  les  repr^seotatioDS  de  deux  autres 
vases  iiutij  eie,,  pi.  XIV  et  XX)  militent  fortement  en  faveur  de  cette  ex- 
pfiatien. 

(5)  EUe  fait  partie  d*uDe  publication  que  je  prepare  et  qui  aura  pour  dire: 
C^oix  de  eases  peinis  du  muses  royal  des  Pays-Bos. 


( i**) 

port  de  Thisloire  ei  des  sciences  morales  et  politiques. 

M.  Wiilems  a  d^ir^  qa*oa  mentionn&t  aassi  d'ane  ma- 
niere  sp^iale  la  lilt^rature  flamande. 

Ces  propositions  ont  ^le  accoeilliespar  des  applaudisse- 
ments  r^it^r^. 

M.  le  directeur  a  fixe  T^poque  de  la  prochaine  reunioa 
au  lundi  9  fivneT. 
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Bruxelles,  1845,  1  vol.  petit  in-fol. 

Notions  ^lementaires  des  sciences  naturel/es  et  physiques ^  par 
MM.  Aug.  et  Charles  Morren;  4"  partie,  chimie;  I'*  partie, 
physique.  Bruxelles  ,  1845-1846,  2  vol.  in- 12. 

Rapport  sur  I'epidimie  actu^le  des  pommes  de  terre^  adresae 
\  M.  le  Ministre  de  Tinterieur,  par  MM.  J.  Mareska  et  J.  Kickx. 
Gand,  1845,  in-8». 

Discours  prononce  a  la  salle  du  Trdne  de  I'hotel  de  ville  de 
Gand,  le  2  juillet  1845,  par  M.  N.  Cornelissen.  Gand  ,  1845  , 
in-8\ 

De  Venseignement  moyen,  Reponse  au  Journal  historique  ei 
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hUinirede  Liege,  par  M.  F.-N.-J.-6.  Baguet.  Li^,  lS4St 

Anmmle8de$  travaus  fmhUes  de  Belgiqus^  ^  cahier,  t»  IV. 
Braxelles,  1845 ,  id-S®.  —r  '  exemplaires ,  de  la  part  de  M.  le 
Mioistre  des  travaux  publics. 

Programme  dee  question*  propo$6ee  par  I'Acad^mie  royale  de 
mhdaeine  de  Belgique,  pour  ies  concours  de  1844-1846  ei  de 
184&-1847,  feuille  in.4\ 

BuUeiin  de  VAccMmie  royale  de  mSdecine  de  Belgique  ^  annee 
1844-1845,  t.  IV,  no  10.  Bruxelles,  1845,  in-8». 

Obeervatione  eur  le^  proddi  indiqui  par  M.  Ed,  FrSmy , 
pour  oSparer  la  poiaeee  de  la  eoude^  par  M.  Js.  Kupferslaeger, 
in-8*. 

Bmnarquee  eur  la  purification  de  Vacide  euifurique  aro^ifkre, 
parlem^me.  Aovers,  1845,  mS^, 

Journal  vitirinaire  et  agrieole  de  Belgique  j  4*  annde,  sept.  Il 
DOT.  1845.  Braxelles ,  iii-8*^. 

Catalogue  dee  livre%  de  la  hihliothkque  de  feu  meuire  L»  de 
Reovere de Booeemeerech,  Braxelles,  1845,  io'B*. 

Pricis  kietorique  de  la  eoeiiti  regale  dee  beauss-arts  et  de  litti* 
reiure  de  Gandf  par  M.  Edmond  de  Busscher.  Gand,  1845, 
1  liA,  in-B®. 

Annalee  de  la  eoeieti  de  nUdeeine  d^Anvere^  ano^  1845,  liv* 
de  noT.  Anyers ,  1845,  ill-8^ 

Bibliographie  historique  de  la  itaiietique  en  AlUfuagne ,  par 
M.  X.  Heuschling.  Bruxelles,  1845,  in-8®. 

Annaiee  et  bulletin  de  la  eociM  de  midecine  de  Gandj  annee 

1845,  Oct*  et  no¥.  Gand ,  in-8<^* 

Journal  hietorique  et  litt^raire,  torn.  XII,  liy.  8  et  9.  Li^e^ 

1846,  in-8«. 

Beeue  de  LOge^  11*  liv.,  nov.  1&46.  Li^ge,  in-B^. 

Rapport  eur  la  maladie  actuelle  dee  pommee  de  terre  ^  pr^sentc 
I  la  soci^te  medieo-chirurgicale  de  Bruges ,  par  MM.  L.  Mal- 
tfafs  ei H*  d'Hauw.  Bruges ,  1845,  in'8^ 

Gazette  wMicale  beige ^  nov.  ct  dec.  1845.  Bruxelles,  in-fol. 
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Anncilm  da  la  toeiM  royale  tTagricuiiurB  ei  de  boianique  de 
Gand^  n^  8,  aoMet  sept.  1845.  Gand,  iii-8^ 

ffistoirenumiimaiiquedela  rivduiion  beige  ^  parM.  Gaioth. 
II*  )i  I5«  livr.  Hasselt,  1845,  lo-fol.. 

ydnnalee  de  la  sociHS  d'imulatian  pour  I'^ude  de  Vhisknre  ei 
desaniiquileedela  Flandre,  t.  II,  S«  serie,  n^  4.  Brages,  1844, 

iD-8*. 

Messager  dee  eciencee  hietoriquee  et  arehivee  dee  arte  de  Bel^ 
gique  ^ann6e  1845,  4*  livr.  Gand,  in*8«. 

Annalee  d'ocuHeHque^  publi^ea  par  le  D'  Fl.  CuDier,  8*  annee, 
t.  XIV  (3«  s^rie,  t.  II),  5«  livr.  Bruxelles,  in^«. 

Situation  adminisiraiive  et  financikre  dee  mumte-'de-fnit^  en 
BelgiquOj  par  M.  D.  Arnould.  Bruxelles,  1845,  1  vol.  in-8*. 

Journal  de  midecine,  de  ckirurgie  et  de  pharmaoologie ,  pabli6 
par  la  society  des  sciences  medicales  et  natorelles  de  Bruxelles, 
8*  aon^e,  nov.  1845.  Bruxelles,  in-8**. 

Mimoiree  de  la  tociiti  royale  dee  eoieneee  de  LUge^  t.  I^, 
2*  partie,  et  t.  III.  Liege,  1844-1845 , 9  vol.  in-8*. 

Mimoire  eur  un  appareil^  dietiller  Veau  de  mer  pour  la  ren^ 
dre potable^  invents  par  M.  Th*  Sckeidweiler ;  euivi  de  coneide^ 
ratione  eur  lee  eauspotablee^  par  M.  Louyet.  Bnix«,  1845,  io-8*. 

Annalee  de  la  eociSti  de  midecined'Anvere,  aaoee  1845«  lirr* 
de  d^.  Anvers,  io-8«. 

Dee  puieeaneee  europiennee  dane  la  queetion  d* Orient,  par 
M.  Ph.  Boorson.  Bruxelles,  1840,  iD-8*>. 

Souvenire  d^une  escureion  au  manoir  de  LongprS,  par 
M«  Andr^  Murel.  Herve,  1845,  in*8*. 

Catalogue  de  livree  anciene  et  modemee  de  la  librairie  de 
M*A»  P^andale.  IS* catologue.  Bruxelles,  1845, in  IS. 

Lettre  odreeeAe  dM.le  baron  de  Staeeart^  par  M.  le  lieutenant* 
gdn^ral  Langermann.  Bruxelles,  1845,  in-8®. 

Het  vaderland  en  de  vlaemeche  letterbode ,  5*^'  en  6^  afleve- 
ring,  I'^deel,  1"^*  jaergang.  Antwerpen,  1845,  in-8*. 

Ferelag  over  de  grondbegineelen  tan  het  vlaemech  tadvefhond, 
door  Mtohiel  J.-T.  Vandervoort.  Brussel,  1845,  io-8<*. 


(127) 

Ferioag  oter  den  intUmd  van  de  bewaring  der  tael  op  de  wd* 
fMfl  MMi  kei  hnd^  en  de  nadeekn  weike  uitderMeiver  verwaer- 
loosing  voarUpruiien ,  door  H.  Somerhausen,  in-d®. 

Overdenoardoehe  myikologiej  door  denxelfden.  Antwerpen, 
1844,  in^«. 

Oude  viaemecke  iiederenj  iendeeie  met  de  melodien^  aitgegeyen 
door  J.-F.  Wiilems.  Gent,  1846,  in-8^ 

Hei  hurgerigk  weiboek^  uii  he$  franseh  vertaeld^  door  C*  Le- 
deganck.  Tweede  uitgaef.  Gent,  1844,  1  vol.  in-^^'. 

Hei  burgeiooi  van  Zomergem^  door  d^izelfdeo.  Antwerpen , 

1844,  in-18. 

De  Zennelooae^  door  denxelfden.  Gent,  in-8^. 

Bloemen  myner  iente^  door  denzeliden.  Gent,  1  vol.  in-8<^. 

Berinneringen  aen  het  feest  gevierd  te  Merckem^  den  M  an* 
guttut  1844 ,  ier  eere  van  Sidroniue  Hoeeehine ,  door  Prodens 
▼an  Duyse.  Gent,  1845,  1  vol.  in-8^ 

Herman  Hugo;  fF'Uhm  Beeanue^  door  denxelfden,  in*8*. 

Det  name  dee  ruea  de  la  vitte  de  Gand ,  tradoits  en  francais, 
par  le  m^me ,  in^8*. 

Flora  batava,  ofafbeeiding  en  beechrijving  van  nederiandeche 
gewaseen ,  door  Jan  Kops  en  J.-E.  Van  der  Trappen.  ISO^afle- 
▼eriDg.  Te  Amsterdam,  iD-4*. 

H^aafnemingen  en  proeven  over  de  oniange  geheerechf  A«6-> 
hendeMukie  der  aardappelen,  door  M.  G.  Vrolik.  Amsterdam, 

1845,  in-8°. 

Heiineiiiiiwij  ofverelagen  en  mededeelingen,  mtgegeven  door 
dt  vier  Unseen  van  het  koninUgh  nederiandeeke  inetiinmi  over 
ieajere  1845,  n*  l-8«  Amsterdam,  in«8*. 

Journal  de  la  eociM  de  la  morale  chr^iienne;  3*  sdrie,  I.  IV, 
fi**5et6.  Paris,  1845,  in*8«. 

Rente  sooiogigue ,  par  la  socidtd  CuviMenne ,  1846 «  n*  10* 
Paris,  in-8«. 

BuUeiin  de  la  ooeiM  g^ologiqne  de  France^  2«  s^rie »  t«  II , 
feoilles  tl  k  41.  Paris,  1844-1845,  in-8^ 

V Inveeligateur ^  journal  de  rinsiitut  hieiorique ,  IS*  annde, 


(  128) 

tome  V,  S<  s^rie;  IS4«  et  lift*  livraisons.  Paris,  1845,  in^o. 

NoiioHB  6lementaire$  9wr  les  phinom^net  d'inductioH ,  par 
M.  Delezenoe.  Lille,  1845,  io*8''. 

Le  L4man ,  ou  voyage  piiioreaquBy  hi$iorique  ei  lUiirairea  Ge* 
n^ey  par  M.  Bailly  de  LaloQde.  Paris,  1842,  2  vol.  iD-8^  — 
Extraits  des  journaux  qui  ont  rendu  compte  de  Touvrage  prece-* 
dent.  Parts,  1845,  in-8\ 

Journal  d* agriculture  praiiqite  et  de  jardinage ^  publie  sous 
la  direction  du  D'  Bixio.  2*serie,  tome  III,  n^  5.  Paris,  in-B*". 

Hutoire  de  la  maladie  de$  pommee  de  terre  en  1845,  par 
M.  J.  Decaisne.  Paris,  1846,  in-8<». 

Notice  eur  lee  figures  telues  etnployeee  au  moyen  Age  dam  la 
ddcoraiion  des  edifices ,  des  meubles  et  des  ustensiles,  par  M  •  Adrien 
de  Longperier.  Paris ,  1 845 ,  in-8°. 

Mimoires  de  la  sociStS  royale  des  sciences  ^  de  ^agriculture  et 
des  arts  de  Lille ,  annde  I84i.  Lille,  1845,  1  vol.  tn-8\ 

Notice  desfaits  principaux  et  des  instruments  nouveaux  ajou-^ 
tis  a  la  science  de  rslectricite^  par  M.  Peltier*  Juil.,  1889 ,  in-4*^. 

Archives  du  museum  d'histoire  naturelie^  publices  par  les 
professeurs-administrateurs  de  cetetablissement,  I'*  et  2"  livr. 
Paris,  1845,1  voL  in4^ 

Memoires  de  VAcadimie  imperiale  des  sciences  de  S^-Piters-' 
bourg  J  6*  scrie.  Sciences  politiques,  histoire ,  philologie ,  t.  V, 
5*  et  6*  livr  ,  6*  scrie.  Sciences  matbematiques ,  physiques  et 
naturelles,  t.  VI,  2«  partie.  Sciences  naturelles,  t.  IV,  6*  livr. 
S^-Pelersbourg,  1845 , 2  vol.  in-4''. 

Mhnoires  prSsent^  a  VAcadkmie  des  sciences  de  S^-PeterS' 
bourgy  par  divers  savants,  t.  IV,  6*  livr.  S'-Petersbourg,  1845, 
1  vol.  in4^. 

Recueil  des  actes  de  la  siance  publique  de  I'Acadimie  ds 
S^'P^tersbourg  y  tenue  le  29  d^embre  1844.  S^Pctersbourg , 
1845,  1  vol.  in-4*. 

Tke  american  journal  of  science  and  arts^  conducted  by  pro^- 
fessor  Silliman  and  Benj  SiUiman^  vol.  42-49,  n""  1.  New- 
haven,  15  vol.  in-B"". 
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Tk$  iwdpk  mmmual  r$pon  ofihg  roytU  Comnmll  polytechnic 
joetffy.  Loodon ,  lUA ,  in-d^". 

Preeeediugg  of  ike  MookgictU  eoeieig  of  Lendem.  Part.  IS, 
1U4,  iii-a«. 

ReperU  of  the  eouneU  and  audiior$  of  ike  Moological  society 

of  London ,  read  ai  ike  annual  general  meeting.  April  29 , 1 84S. 
Loodon ,  in-8®, 

Natntmi  hieiory  of  New-York;  zoology^  by  James  £•  de  Kay , 
parties  1-4S ;  Mineralogy ,  by  Lewis  C.  Beck ;  Geology ,  part  I , 
by  William  D.  Mather ;  part.  II ,  by  £benezer  Emoions ;  part.  Ill , 
by  Lardaer  Yanuxem ;  part.  IV,  by  Jamea  Hall.  Albany ,  184S* 
18M ,  10  ToL  in-^*".  avec  la  Geological  map  of  ike  elate  of  Afew- 
Yerkf  gr.  in-foK  piano. 

The  journal  of  ike  royal  Asiatic  society  of  Great  Britain  and 
Inknd^  n^"  15,  part.  2,  n^"  16,  part.  1.  London,  1844-1845, 
in*. 

Ducription  of  ike  j^merican  electro  ^magnetic  telegrapk;  by 
Alfred  Vail.  Washington,  1845,  in-8\ 

Jekrbuck  fur  prakti$che  Pkarmade  und  voneandte  Packer. 
Band  II,  Heft  2-4.  Landau  ,1846,  in-8^ 

Ahkandlungen  der  koniglicken  Geeellsckafi  der  fFieseneckaf 
tee  wa  Goitingen.  2^  Band.  Yon  den  Jahren  1842-1844.  Gottin- 
gea,  1845 ,  1  vol.  in-8®,  arec  un  grand  nombre  de  programmes 
ct  de  theses  inaugurales ,  in-4'*  et  in-8°. 

Diferente  programmes  et  ikkeee  inaugurales ,  de  la  part  de 
roniversite  de  Marbourg ,  in-4®  et  in-8*. 

Fersucke  und  Beobackiungen  aber  den  Karioffdhau  und  die 
Kmnkkeiien  der  Karioffeln,  beeonders  im  Jakre  1845 ,  von  D' 
Eb.Fr.Manz.  Stuttgart,  1845,  in-8^ 

Neue  Denkeckrifien  der  allg.  SckwetMerieoken  Gesellsckaft  fur 
He  gesammten  Naiurunsseneckaften*  Band  VII,  mit  21  Tafeln. 
Neocfaatel,  1845,  I  vol.  in-S^. 

Ferkandlungen  der  Sckweizeriscken  naturforschenden  Ge- 
fdln^fi  bei  ihrer  VersamnUung  mu  Ckur^  den  29-51  Juli  1844. 
Cbiir,1845,  lvoLin-12. 

Tome  xiu.  9 
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Miiiheilungen  der  naiurfartcKenden  GeseiUekafi  in  Bern, 
n'-  18-S8,BerD,  1844,  in-8». 

Schriften  »ur  allgemeinen  Erdkunde^  von  D'  Georg  Ludwig 
Kriegk.  Leipzig,  1840,  1  vol.  in-8°. 

Beitrdgetur  Pkysik  und  Chemie^  yoa  D^  R.  Bottger.  Frank- 
furt, 1888;  neue  Beitrage  sur  Physih  und  Chemie,  Frankfurt 
am  Main,  1841 ,  in-8<*. 

Das  Kakiumsul/hydrat,  von  D'  Rudolph  Bottger.  Frankfurt 
am  Main,  1889,  in-24. 

Ueber  das  Ferhdltnis  der  dedriichen  Polariidl  »u  Licht  und 
fTarme^  yon  D'  Neeff.  Frankfurt  am  Main  ,1848,  in-8«. 

Tabellarische  Uebersicht  der  specifiechen  Gewichte  der  Karper, 
von  Rudolph  BoUger.  Frankfurt  am  Main,  1887,  1  vol.  in.8^ 

Sopra  alcuni  effeiH  meccanici  delle  correnii  Galvaniche ,  del 
dott.  Ambrogio  Fusinieri.  Vicenza,  1845,  in-4®. 

TratkUo  del  magnatismo  e  deUe  eieiiriciid  dM  ah,  Fr.  Zante- 
deschi,  part.  lell.  Venezia,  1844,  2  vol.  in-8^. —  Avec  difie- 
rentes  dissertations ,  in-4*^. 

Serie  cronologica  dei  romani  pantefici  e  degli  arcivescovi  e 
vescovi  di  iutti  gli  etati  di  terra  ferma  di  S.  5.  R*  M.  e  di  aleuni 
del  regno  di  Sardegna,  2*  edizione ,  da  Palem.  Luigi  Bima.  To- 
rino ed  Asti,  1842-1845,  2  vol.  in-8». 
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CLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


SAmu  du  6  f^vrier  (i  beure). 

M.  F6ns,directeur. 

M«  QuETrauET,  secretaire  perpetueL 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Bourla^  Braemt,  Busch- 
mana,  Corr,  de  Keyser,  Gallait,  Guiilaame  Geefs, 
Joseph  Geefs,  Hanssens  jeune »  Leys,  Madou,Navez,  Roe- 
landt ,  Simonis  y  Snel,  Suys,  Van  Hasselt,  Vauderhaert, 
Eogtoe  VerboeckhoYen ,  G.  Wappers,  membres;  MM.  De- 
biefve,  Louis  Jeholte,  Mengal  et  Partoes,  correspan- 
danu. 

TovB  nil.  10 
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M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  ies  pikes  sui- 
vantes : 

i"*  Une  expedition  d'an  arrftt^  royal  da  27  Janvier  qui 
Domme  M.  le  baron  de  Gerlache  president  de  TAcad^ie 
pendant  Fannie  4846; 

2®  Une  expedition  d*un  arrets  royal  du  27  Janvier  qui 
approuve  T^lection  de : 

MM.   Joseph  Gebfs, 
Erin  Corr  , 

BOURLA , 

Snel  ,  Francois , 

BUSCHMANN , 

en  quality  de  membres  de  la  classe  des  beaux*arts; 

3*"  Une  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  determine  le 
local  destine  k  TAcademie  royale  dans  Ies  b&timents  deFan- 
cienne  Cour. 

Le  secretaire  donne  ensnite  communication  des  lettres 
de  remerciments  des  differents  membres  et  correspon- 
dants  qui  ont  Hi  nomm^s  dans  la  stance  prec^dente. 

MM.  Gallait,  de  Keyser ,  Leys  et  Quetelet  sont  noraoEies 
commissaires  pour  examiner  une  demandede  recompease 
adress^e  au  Gouvernement  par  le  sienr  Reynier  de  Gand , 
qui  pretend  avoir  retrouve  Ies  mali^res  colorantes  et  Ies 
fnoyens  pratiques  employes  par  Ies  grands  maltres  au 
XVIP  siecle.  M.  Wappers,  qui  a  preside  une  premiere  com- 
mission cbargee  de  Texamen  de  la  meme  demande ,  est 
invite  k  preter,  au  besoin,  son  concours  2i  MM.  Ies  com- 
missaires. 
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Prqjel  Suae  hisloire  artistique  de  la  Belgique. 

M.  Qaetelet  exprime  le  regret  de  ce  qo*iI  n'exiftte  pas 
use  histoire  artistiqae  de  la  Belgique ,  retrafant  pour  les 
differentes  dpoqoes ,  depuis  les  temps  les  plus  recul^i,  les 
oostomes  en  usage  soil  chez  lepeuple,  aoit  chez  les  grands, 
la  forme  et  les  ornements  des  habitations,  les  meubles  et 
les  iostruments  les  plus  employ^  pour  les  besoins  de  la 
Tie,  et  tout  cequi  pent  en  g^^ral  caract^riser  les  diffd- 
rentes  classes  de  la  soci^te. 

Un  pareil  outrage  ne  serait  pas  seulement  d*une  grande 
importanee  pour  Tetude  des  moeurs,  mais  encore  d*une 
utility  incontestable  pour  les  artistes  qui  ont  de  nom^ 
breuses  et  difficiles  recherches  k  faire  chaque  fois  qu*il 
B^agit  de  retracer  une  sc^ne  historique  d'une  ^poque  un 
peu  recnl^e.  Pour  ex^uterce  travail,  il  faudrait  consul ter 
de  nombreux  ouyrages,  les  manuscrits  et  les  dessins  du 
temps,  les  m^ailles,  les  bas-reliefs  et  en  g^n^ral  tons  les 
roles  deBflMmie&tft des  arts  chez  nos  anc^res ;  il  faudrait 
ausi  interroger  les  antiquity  que  les  recherches  archtolo- 
giques  ont  fait  d^ouvrir;  et  /^unir  des  dessins  fiddles  de 
aos  vieux  Edifices.  Qoelques  trat aux  de  detail  ont  ii}k  iii 
teot^  chez  nous  atec  plus  ou  moins  de  succte.  En  met- 
tant  k  profit  tons  ces  pr^ieux  documents,  on  pourrait  faire 
on  travail  d'ensemble  qui  serait  un  veritable  monument 
national ,  digne  sous  tons  les  rapports  de  la  sollicitude  de 
notre  jeune  Academic. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  y  r^ussir ,  serait  peut-^tre 
de  traiter  s^pardment  les  diffi^rentes  ^poques  par  des  m^ 
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moires  acad^miques » dont  quelques-uns  pourraient  former 
Tobjet  de  concours  sp^iaux. 

M.  Quetelet  pense  que ,  d^  k  pr^nt,  les  membres  de 
la  classe  des  beaux-arts  pourraient  reunir,  soit  par  eux- 
memes ,  soit  par  leurs  relations  dans  le  royaume ,  des  ren- 
seignements  sur  tout  ce  qui  se  rattache  k  notre  histoire 
artistique.  Ces  documents ,  sous  forme  de  simples  notes, 
seraient  remis  successivement  k  chaque  stance ,  et  la  classe 
d^signerait,  plus  tard ,  quelques-uns  de  ses  membres  poor 
les  coordonner  et  tracer  le  plan  de  travail  qu*on  aurait  k 
suivre. 

Par  ces  communications,  on  aurait  en  mem6  temps 
pour  objet  de  faire  connaltre  les  richesses  artistiques  que 
renferme  le  royaume.  L'ignorance  oii  nous  sommes  sur 
I'existence  de  la  plupart  d*entre  elles,  leur  a  souvent  6t6 
funeste ;  et  bien  des  fois  Ton  n*a  eu  connaissance  d*un  mo« 
nument  remarquable  qu'au  moment  m^me  oh  il  cessait 
d'exister.  Cest  encore  ainsi  que  des  tableaux  ou  des  sculp- 
tures d'un  haut  int^rSt ,  ont  pass6  dans  des  pays  Strangers , 
tandis  qu*on  aurait  pu  en  prevenir  la  perte ,  s*ils  avaient 
et^  mieux  connus. 

Ces  propositions ,  appuyees  parplusieors  membres,  ont 
6t6  prises  en  consideration  et  feront  I'objet  d'un  examen 
ult^rieur.  • 

La  classe  s'est  ensuile  occupy,  conform^ment  h  Tart.  53 
de  son  r^lemoQt ,  d'^iire  la  moiti^  du  nombre  de  ses  asso- 
ci^  Strangers.  Ont  ^t^  ^lus  : 


POUR  LA  PEIRTURE 


MM.    Horace  Vernet  ,  k  Paris ; 
ScHEFFER ,  Ary ;        > 
Cornelius  ,  k  Berlin ; 
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MM.  Paul  de  la  Roche,  k  Paris ; 
Lanbseer  ,  k  Londres ; 
Kaulbach  ,  k  Munich ; 


POUR  LA  SCCLPTCBE  : 


.  ScHADOw,, Godefroi ,  direcleur  de  TAcademid  de 
Berlin ; 
Rauch,  k  Berlin ; 
Pradier  y  James ,        k  Paris ; 
Rude,  » 

Ramst,  Etienne- Jules,      » 


POOB  LA  GBATUBE  : 


MM.   Will.  WTOii,k  Londres; 

Le  baron  Dbsnoters  ,  k  Paris ; 
Foster,  Francois,  » 

Barre,  pdre,  » 


POUR  L'ARCHITBCTinRB  : 


.   Fontaine,  Pierre-Fran^ois-Leonard,  k  Paris; 
Donaldson  ,  k  Londres ; 
LiON  YON  Kleinze  ,  k  Munich ; 


POOR  LA  HIJSIQUB  : 


MM.    Rossini  ,  k  Bologne ; 
Meyerbeer,  k  Berlin; 
AuBER,  Daniel-FranQois-Esprit,  k  Paris; 
Spontini,  Gaspard-Louis-Pacifique ,  k  Paris; 
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M.  Daussoigne-M£dul  ,  directeur  du  Conservatoire  de 
Li^e; 

VOVK  LBS  8C1EHCE8  BT  LBft  LETTRBS  DARS  LEURS  RAPPORTS  ATEG  LBS 

BEACX-ARTS. 

MM.   BocH,  kBruxelles; 

PassavenTi  Jean-David  y  k  Francfort. 

La  stance,  ouverte  k  une  heure,  a  6te levee  k  cinq.  M.  le 
directeur  a  fiz4  I'^poque  de  la  prochaine  reunion  au  ven- 
dredi  6  mars. 
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CLASSE  DES  SGIEMGES. 


S4anee  du  7  f^vrier^  a  midi. 

H.  Dandelin,  directeor. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Prttents  :  MM.  Cantraine,  Crahay^  de  Hemptinne,  de 
Kooinck,  Damortier,  Kickx »  Martens,  Morren ,  Pagani, 
SaoTear,  Stas,  Thiry,  Timmermans ,  Van  Beneden,  Ver- 
hulst,  WesmaeU  membres;  MM.  le  baron  de  Selys-Long- 
champs,  le  vicomte  Bernard  Dubus,  Devaux,  Gluge,  La- 
cordaire,  Nyst,  Somm^,  eorrespandants. 


CONCOURS  DE  1846. 

La  classe  des  sciences  avait  propose  sept  questions  pour 
le  concours  de  1846 ;  le  secretaire  annonce  qu'il  a  regu  les 
m^moires  suiyants  en  r^ponse  k  trois  de  ces  questions. 

I*  Sar  la  question : 

6tendre  aux  iurfaees  la  tMarie  des  poinU  singuliers  des 
cdiwrbes. 
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Deux  mdmoires : 

Le  premier  porlant  rinscription  : 

On  doit  powxdrlire  dans  ks  diveiopp9mmtt  du  iquaHim§ 
tottCM  Im  affections  des  surf  aces  qu'elles  rsprhenteni, 

Le  second  avec  I'^pigraphe  : 

Les  nombres  sont  I'dme  de  la  seisnee, 

Commissaires :  MM.  Pagani ,  Verhulst  et  Timmermans , 
rapporteur. 

2^  Sur  la  question  : 

Examiner  et  discuter  les  themes  qui  ant  iti  proposees 
jusqu'a  ce  jour  pour  expliquer  I'origine  de  t^elricitS  vol- 
tatque  et  le  mode  d'action  des  piles, 

Un  m^moire  porlant  Tinscription : 

Les  thiories  sent  uiihs  aux  progr^  des  sciences. 

Commissaires :  MM.  Grahay ,  Plateau  et  Martens ,  rap- 
porteur. 

3®  Sur  la  question  : 

Sur  trois  millions  d'hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique,  pr^s  de  300,000  sont  encore  incultes,  sp^ciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  D^jk  de  nombreuses 
experiences  ont  ^t^  faites  dans  ces  provinces  oh  les  landes 
abondent. 

L'Acadimie  demande  une  dissertation  raisonn^e  sur  les 
meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  la  Campine  et  des 
Ardennes ,  sous  le  triple  point  de  vtie  de  la  crMion  de  foritSj 
de  prairies  et  de  terres  arables. 
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Cinq  mteoires,  qui  portent  les  inscriptions  snivaQtes: 

Le  n«  1 : 

Ewperieniia  dpcet. 

Lc  n«  2 :     • 

Du  eapitaux  employii  avee  intelligence  peuwnt  ftfti- 
Ueerjuiqu'd  dec  rochen. 

(J.-B.  Sat.) 

Len^S: 

L*agrieuliur9  eii  man  phu  grand  bonheur. 

LenM: 

O  fortunatoi  nimium  tua  ei  bona  norint  agrieolae  ! 

Le  n'  5 : 

La  protpiHU  de  eon  page  doit  Sire  le  dieir  de  ehaque 
hahitant. 

Gommissaires :  MM.  Dumorlier ,  Martens ,  de  Hemp- 
&me,  Dandelin  et  Morren ,  rapporteur. 

— L'Acad^mie  a  re^a  Element  les  onvrages  mannscrits 
SQiTants : 

l""  Rechercbes  sur  les  determinants ,  par  M.  E.  Catalan , 
secretaire  de  la  Society  Philomatique  de  Paris.  Commis- 
nires :  MM.  Yerhulst,  Timmermans  et  Pagani,  rapporteur ; 

S*  Projet  d*un  appareil  propre  k  mesurer  de  tr^s-petites 
differences  de  pressions  manometriques ,  par  M.  G.  Du- 
mont,  sous-ingenieur  honoraire  des  mines.  Gommissaires : 
KM.  Crahay  et  Dandelin ,  auxqoels  est  adjoint  M.  Devaui; 

5**  Note  sur  une  nouvelle  substance  resineuse,  provenant 
de  la  NouYelle-Hollande ,  par  M.  Louyet.  Gommissaires : 
MM.  Stas  et  de  Hemptinne. 

Le  secretaire  annonce  que  M.  Plateau  lui  a  transmis  un 


(140) 

paqoet  caehet6,  avec  pridre.de  le  d^poser  a  I'Acad^mie.  Ce 
depdt  est  accept^. 

H.  Yerhulst  demande  Element  k  pouvoir  deposer  dans 
les  archives  de  TAcad^mie  le  manoscrit  d*UQ  m^moire  sur 
rintegratioD  des  fonctions  diffirentielles  dHin  ordre  quel- 
conque ,  par  M.  Pioch ,  qu*uiie  mort  pr^matur^  vient  d'en- 
lever  aux  sciences.  Ce  fndmoire  serait  rendu  plus  tard,  aux 
heritiers  de  rautenr,  s'ils  jugeaient  k  propos  de  le  r^Ia- 
mer.  Accept^. 

H.  M.-P.-H.  Nyst  fait  hommage  de  la  dernidre  partie  de 
son  ouvrage :  Description  des  caquiUes  et  des  polypiers  fos- 
siles  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgique. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  convergence  des  siries ,  par  M.  Timmermans , 

membre  de  TAcad^ie. 

On  sait  que  la  convergence  de  la  s^rie,  provenant  da 
ileveloppemeut  d'une  fonction  fx,  suivant  les  puissances 
entii^res  et  positives  de  la  variable  x,  est  subordonnee  k 
r^alit^  k  z^ro  de  Tini^rale  d^finie 


/ 


Ll —   — i_  e  dii:=  0 

Re  —  a? 


pour  toute  valeur  dea?qui  ne  d^passe  pas  numeriquemeol 
le  module  R. 
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M.  Cauchy,  qui,  le  premier,  fit  cette  remarque,  d^moDira 
que  cette  int^giale  d^nie  ^tait  nnlle,  si  la  fonction 
tiRe^^^"^)  et  sa  d^riv^  reataieot  finies  et  continaes 
pour  toates  valeors  de  ri  comprises  dans  la  circonfi&renoe, 
et  pour  toutes  valears  de  R  inC^ienres  k  eelie  pour  laquelle 
la  fonction  fx  on  sa  d^rivte  cessent  d'etre  finies  et  eoiH 
tinnes. 

Mais ,  comme  m*en  a  fait  Fobserration  mon  savant  col- 
l^;ne  H.  Lamarle,  en  adoptant  la  definition  qne  Ton 
donne  ordinairement  de  la  continnit^,  ce  caract^re  de  con- 
vergence est  insuffisant ,  puisqu'il  s'appliqae  i  des  fonctions 
de  la  forme  x?  qui  ^videmment  ne  sont  pas  d^veloppables 
en  sine  suivant  les  puissances  entiires  de  x;  et  qne 
d^ailleurs  la  demonstration  de  M.  Gauchy  suppose  que 
/'(Rc^*'''"^)  prend  la  m6me  valeur  pour  *j  =  o  et  pour 
)?  s=s  27r ,  ou  que  la  fonction  ne  prend  qu*une  seule  valeur 
pour  one  meme  valeur  r6elle  ou  imaginaire  de  la  va- 
riable Xy  condition  essentiellement  distincte  de  celle  de 
la  continuite.  Je  me  propose,  dans  cette  qote,  de  cbercher 
un  autre  caract^re  de  convergence  souvent  plus  facile  k  ve- 
rifier et  qui  resume  tons  ceux  que  nous  venous  d'indiquer. 

Concevons  la  fraction 


mise  sons  la  forme 


P  ^  Q^^— i, 


dans  toquelle  P  et  Q  sont  deux  fonctions  connues  de  Tar- 
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gument  37  et  de  R,  et  d^ignons  par  M  et  —  M'  deax  cod- 
gtantes,  Tune  positive,  Tautre  native,  sap^rieures  et  in- 
fiirieures  k  toutes  les  valeurs  par  lesquelles  passe  P  quand 
on  y  fait  varier  v  depuis  0  jnsqu'k  27r  et  x  depuis  —  R  jas- 
qu'k  R '  D^gnoos  par  N  et  —  N'  des  qnantitds  analogues 
pour  Q.  L'integrale  d^flnie  propose  prend  la  forme 


%W  %T 


IT  »*■ 

-♦.  y^  /q  cos.  II  dn  ^-|/^  /p  siD-  vrf»f. 
Or  les  in6ga1ites  hypotb^tiques 

,., !'<"      «<" 

(  P  >  -  M'    Q  >  -  N'. 

conduisent  anx  snivantes : 

rv  COS.  If  dif  <        /"M   cos.  jf  djf 

/"P  sin.  ifdii  '^  —  ffA'  sin.  if  Jif,  etc., 

pour  toutes  les  valeurs  de  y  correspondant  a  des  sinus  et 
cosinus  positifs ,  et  celles-ci  deviennent 

fP  COS.  If  <iy  >        /"M  cos.  y  c£y 

/"P  sin.  V  rfif  <  —  /"W  «in-  V  ^V.  etc. , 

dans  toute  I'-dtendue  de  la  circonfiSrence  on  sin.  y?  et  cos.  >? 
sont  n^atifs.  Si  done  on  considdre  successiyement  chacune 
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des  integrates  dSlnies  qui  entrent  dans  le  second  membre 
de  reqnation  (1),  el  qne  Ton  prenne  ces  int^grales  dans 
tonte  r^lendne  de  chaqae  quart  de  cercle  s^par^ent ,  en 
ayant  ^rd  anx  signes  des  sinus  etcosinus,  il  viendra 


(3) 


I 


/p COS.  jy  rfjf  <  M,      /p COS.  V <*f  <  —  M', 


t 


?jr 


1^  %T 

/p  COS.  y  rfy  <  —  M',     /p  COS.  jf  rfjf  <  M , 

T 

T  jr 

/q  sin.  vrfv  <  N ,      /q  sin.  v i/v  <  N , 
/gsin.jfrfif  <  — N',  /gsin.  jfi/.^  <— N', 


/q  COS.  ijdij  <  N  ,      /q  cos.  jf  rfjf  <  —  N'  , 


JT 
f 


/Qcos.ifrfif  <  —  N',      /Qcos.vrfif  <N, 
/Psin.  ifc/v<M,      /Psin.ifJif  <M, 


j       /Psin.jfrfv  <— M',      /p  sin.  If  rfj^  <  —  M'. 
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Les  mimes  indgalilds  (2)  coDduisent  k  d*autres  que  nous 
d^ignerons  par  (4) ,  en  ton!  semblables  aux  precddentes , 
pourvu  qtf on  change  dans  celles-ci  H  en  —  M' ,  N  en — N' 
et  reciproquement ,  et  qu'on  renterse  le  signe  d*in^Iit^. 

Si  Ton  rapproche  les  in^lit^  (3)  et  (4)  de  T^uation  (i), 
il  vient 


/ 


i    /  ^y—.    ^e'^-'diy  <M  +  M'-(N+N') 

Re  —  X 

^  |/^  (M  +  M'-*-N^-N'), 


/r         ifl/n 


/IK  —  1 
R6         '     —  * 

—  l/^  (M-4-M'  -t-N  +  N'), 

c'est-k-dire  que  Tintdgrale  ditinie  est  comprise  entre  V  et 
— Y,  en  ddsignant  par  V  le  second  membre  de  la  premiere 
de  ces  deux  in^alit^  et  elle  sera  ^le  k  ziro  si  V  estnal, 
ce  qui  aura  lieu  si  Ton  a 

M  =  —  M'    et    N  =  —  N'. 

On  Yoit  done  que  Hnt^rale  est  nulle  toutes  les  fois  que 
Ton  pourra  assignor  deux  nombres  positifs  M  et  N,  tels 
qne  les  fonctions  P  et  Q  soient  respectivement  comprises 
entre  -4-  M  et  —  M ,  -♦-  N  et  —  N,  ce  qui  est  toujours  pas- 
sible si  P  et  Q  ne  deviennent  pas  inflnis.  D'oii  r&ulte  ce 
theor^me :  une  fonction  fx  d'une  variable  x  est  d^elop- 
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pable  en  serie  convergente  suivant  les  poissances  endures 
et  positives  de  la  variable  x  poor  des  valeurs  de  cette  varia- 
Me  iof^Menres  ii  R,  si  apres  avoir  mis  la  fraction 


sous  la  forme 


Re  —s 


P  ^  Q  ^/_l  , 

les  denx  fonetions  P  et  Q  restent  finies  poar  toute  valeur 
de  y  comprise  dans  la  circonC^rence,  et  poor  toute  valeur 
de  X  comprise  entre  R  et  — R. 
1^  Ton  applique  cette  m^thode  aux  fonetions 

.in.,,  ,^,  log.^,**, 

on  troove  poor  la  premiere : 


p 

ftin. 

(R  COS.  If)  (e""^*'"-  "t-^-  e*  ""•  ^ )  (R  cos. 

J/  —  J?) 

E«-h«*- 

-  9R«  COS.  If 

\ 

CM.  (Rcot.  v)  ( 

—  A  sin.  If        R 

9                               • 

""•'')Rsin.if^-sin. 

x(Rcos.]y— 

■«) 

R«-t-a;«- 

-  SR«  COS.  y 

Q 

^J(R^ 

COS.  ^  - 

-a;)cos.  (Rcos. 

.,y)(ea"»'^-e-* 

•in.  ifj 

R*-*-**- 

2Rx  COS.  if 

\  R  tio, 

.  if  sin. 

(R  COS.  If  )(•*"■ 

t.if_^^-Rdo.Vj_^^ 

siD.  If  sin  X 

R*  H-  «*  — 2R;ccos.  f 
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pour  la  deuxieme : 

R*  -H  «•  —  SRx  cos.  If 

g_.  •^*'°''^8in.(R8in.if)(Rcos.y-~a?)-e^'^*'^cos.(R8in.if)R«n.y^ 

R*-l-«*  — 2R«cos.  V 

pour  la  troisi^me : 

(log.  R — log.  jp)(« — Rcos.  v)  —  jfRsin.if 
R'  -I-  *'  —  2Rj?  COS.  V 

(log.  R  —  log.  jp)R8ia.  jf  -♦-  If  (* — Rcos.  y) 
R»  -I-  s'  —  2Ra?  COS.  If 

et  pour  la  quatridme : 

S  ft  & 

(R*  COS.  1 1/  —  X*)  (R  COS.  1/  —  jf)  -♦-  R"  sin.  |  if  sin.  if 

R*  -4-  «*  —  2j7  R  cos,  ]f 

ft  I  1 

ar"  sin.  M  -♦-  R    sin.  4  jf  —  R    a?  sin.  |  if 

QsaR    • =-!■ ' — 

^  R*  -*-  ar*  —  21U  cos.  y 

Ces  valeurs  ne  peuyent  devenir  infinies  qae  si  le  d£oo- 
minateur  devient  iiul,  c'est-k-dire  pour  if  ^1  k  o  ou  2r, 
et  pour  X  6gal  k  R^  ou  bieu  pour  yi  igd  reix  dgal  k —  IL 

Les  deux  premieres  donuenty  pour  v  ^gal  k  o,  ^  et  2ir 

^  „      sin.  R  — SID.  d?      -       siD.R-i-sin.xB      _.       sin.R  —  sin.sc 

Q=so    P= ,    P= ,    P= 

R—a?  R-f-«  R  — JD 

Q=so    P=^r ,     P  = =— ,     P=r 

K—x  «-+-R  R  — a? 
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et si  Ton  y  fait  x  egal  k  R  ou  —  R,  on  trouve 

P  s=s  COS.  R,     P  =  COS.  R 


P  =  e\  P  —  e"  " 


ces  quantity  restaot  finies ,  poar  toutes  valeurs  de  R  posi- 
tives oa  natives  y  les  deax  premieres  fonctioDS  sont  d^ve- 
loppables  en  s^ies  convergentes  pour  toute  yaleur  de  x. 
Les  deax  autres  donnent  pour  «  ^al  k  o,  r  et  2r , 


^9  S  B  ft 


0  =  a,  P  = --,    P==-::^,    P  =  - 


X  — R  R-i-a?  R— jj 


et  Ton  Yoit  que,  pour  les  fonctions  log.  x  eixi^  une  des 
deux  quantity  P  6t  Q,  devient  infinie  pour  toute  valeur 
de R  quand  on  fait  x  egal  k  R;  ces  fonctions  ne  sont  done 
d^eloppables  en  series  convergentes  pour  aucune  valeur 
positive  ou  n^ative  de  la  variable. 

La  condition  de  convergence  de  la  serie  pent  encore 
etre  exprimee  d'une  autre  mani^re  plus  simple  que  la 
pr^cMente.  Soit  fx  la  fonction  propose ;  apres  y  avoir  rem- 
plac^  X  par  Re"^^,  mettons  f  (Re*^^)  sous  la  forme 
p  +  ?  V —  1 .  Posons  ensuite 


gl/_i-/x  _ 


==P-hQV/-1. 

R  COS.  jf  -+-  |/—  1  R  sin.  if  —  a; 

ToifB  XUI.  ii 


(  W8  ) 
on  tire  de  Ik 

(p  —  A)  (R  COS.  if  —  a?)  -♦-  5R  sin.  tf 

R2  -t-  x^  —  2  Ri?  COS.  jy 

^  (R  COS.  If  —  x)  —  {p  —  /ip)  R  sin  V 

R2  ^   <p2  —   2  Rj.  cos.  If 

Ces  valeurs  de  P  et  Q  ne  deviendront ,  en  g^n^ral ,  infi- 
nies  que  si  le  d^nominateur  R*  +  a:*  —  2  Hr  cos.  y  devient 
nul  pour  une  des  valeurs  de  v  et  de  a;,  ce  qui  a  lieu  pour 
V  ^I  k  Oj  r,  ou  2t,  et  pour  x  ig^l  k  R  ou  — R.  Or» 
dans  ces  trois  cas,  on  trouve  en  designant  par  p\  q\p'\  q" 
et  p'",  g'"  ce  que  deviennent  p  et  g, 

P^^Jx     ^_p"-f^     v^^lLiJl 

R_jr    '  R-*.jr    '  R— X 


f  n  'If 


R-.-P'  Rh-x'  R  —  J?' 

et  ii  est  visible  que  P  et  Q  deviendront  infinis  pour  x  ^al 
k  Rou — R,  si  g',  g"  et  g'"  ne  sont  pas  nuls,  et  si  p' — fx, 
et  p'" — fx  ne  sont  pas  divisibles  par  R — x  et  p'' — fx  par 
R  +  rr.  Cette  remarque  conduit  au  th^or^me  suivant :  une 
fonction  fx  de  la  variable  x  est  d^veloppable  en  s^rie  con- 
convergente,  suivant  les  puissances  emigres  et  positives 
de  la  variable,  si  en  mettant  /'{Re*'*^^"^)  sous  la  forme 
p  ^  g|/ — i  ,  le  terme  imaginaire  q  est  nul  pour  y  ^1  k  o, 
ir  et  2r ,  et  si  p —  fx  est  divisible  par  R  —  x  et  R  -*-  x , 
lorsque  Ton  y  fait  >?  ^al  k  o  ou  277,  d*une  part,  et  ^al  k  n, 
d'autre  part.  Pour  connattre  T^tendue  des  valeurs  que  ron 
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peut  donner  k  x  sans  que  la  s^rie  cesse  d*^ti^  coiivergeote, 
00  chercbeni  les  plus  pelltes  des  valours  de  A;  poBitite  et  ti^ 
gative  qui  rendent  iDfiuis  les  trois  quotients  pf^f^euts  ^ 
qntod  on  y  fait  x  ^al  k  R  ou  — R.  Ges  moindres  taleurs 
de  X  sont  les  limites  etitr^  lesqoelles  doit  6tre  tompris  x. 

Si  on  applique  cette  r^Ie  k  la  fonction  xTe'  '^ ,  on 
iroove  pourp  -♦-  g|/^ , 

R-e       »-    1    COS.  ln»f  H — :^^\  -*-  |/—  1  no.  Inif  -♦-     ^     ^1  J- 


II  est  visible  que  q\  q"  et  9"'  ne  seront  nuls  que  si  n  et  m 
sont  des  nombres  entiers  et  que  dans  ce  cas  p\  p''  et  p"' 
defiennent 

1  j_ 

saiyant  que  m  est  pair  ou  impair.  Dans  cette  double  hy- 
poth^y  p  —  fx  divis^  par  R  —  x  donne  pour  quotient » 
quand  on  fait  x  ^al  k  R  y 


II—  I       — sr= 


K"*£) 


qui  est  infini  quand  R  est  nul.  On  voit  que  cette  fooction 
n*est  developpable  en  s^rie  pour  aucune  valeur  de  x. 

M.  Cauchy,  dans  le  second  volume  de  ses  Exereices 
matkAnaliques ,  a  fait  connaitre  le  caract^re  g^n^ral  de 
la  convergence  d*une  s^rie  quelconque  dont  on  connait 
la  loi  de  formation,  Cette  th^orie  importante  peut  6tre  ex- 
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pos^e  d*une  mani^re  fort  simple  comme  il  suit :  soil  fn  le 
xerme  g^a^ral  d*uiie  sdrie  ou  le  terme  du  rang.  n.  On  sail 
que  I9  s^rie  est  convergente  si  2^^^  fn  est  nne  quantity 
finie  qui  s'^vanouit  avec  p.  Or  si  on  remplace  n  par 
^f  J  e  ^tant  un  nombre  constant  et  tr^-petit ,  Tint^rale 
d^flnie 


^t  par  cons^uent 


a/ 


est  la  somme  de  tontes  les  valeurs  par  lesquelles  passe 
/'(p,  tandisque-  va  en  croissant  par  intervalles  ^aux 

i  -J  f  depuis  ^'  jusqu'k  oc".  En  remplagant  j  par  sa  va- 
leur  n,  cette  int^rale  d^nie  prend  la  forme 


*" 


i/'""''*' 


elt  repr^nte  la  somme  de  toutes  les  valeurs  de  fn,  n  allant 


djc 


en  croissant  par  intervalles  ^aux  k  --  depuis  a;']usqu'k  x'\ 


dx 


Si  on  fait  d^roltre  c  ind^Gniment,  —  aura  pour  limite 
Tunitdy  et  alors  I'intiSgrale  d^finie  deviendra  la  somme  des 
termesde  la  sdrie,  depuis  celui  du  rang  x'  jusqu'k  celui  du 
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rang  «",  el  se  cOnfondra  avec  2"^*  fn,  lorsque  of'  scrsr 
infini;  d'ot  r&ulte  ce  th^rdme :  la  s^rie  dont  fn  est  let 
terme  g^n^ral ,  est  coDyergente  si  Tint^rale  d^finie 


fndn. 


reste  finie  poor  toute  valear  de  x'  et  converge  vers  z6ra^ 


atec-' 


HnwMe  dinwMtraium  d'tin  kmme  et  iun  tMarime  de 
M.  Jaeobi ,  par  A.  Pioch ,  professeur  d'analyse  k  F^le 
militaire  de  Belgique. 

Dans  le  cahier  de  septembre  du  Journal  de  MeUMma- 
aques  de  M.  Liooville,  on  tronve,  page  337 ,  un  article 
tnidait  de  Fitalien ,  et  extrait  ddl  Giomdle  Areadico ,  por- 
tant  poor  titre  :  Sur  leprincipe  du  dernier  multipKeateur  et 
nor  son  tuage  eamme  nauveau  prindpe  de  nUcanique;  par 
M.  Jaeobi. 

La  demonstration  da  principe  dont  il  s'agit  repose  sar 
im  lemme  de  calcnl  integral,  c  lemme  tr^important ,  dit 
»  nUnstre  gtom^tre  de  Koenisbei^,  par  ses  applications 

>  i  la  recherche  des  int^grales  d'un  syst^me  dominations 
»  difiiirentieUes,  et  en  particuli^  des  ^nations  auxqnelles 

>  on  Famine  la  determination  dn  mouvement  d*un  syst&ane 
»  de  points  mat^riels.  » 
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Ayant  trouye  de  ce  lemme  one  ddmoDstration  qui  m'a 
paru  beaacoup  plus  simple  que  celle  de  M.  Jaoobi,  je  me 
suis  d^cidii,  pour  ceUci  seule  raison,  k  la  faire  comtaitre. 

Voici  d'abord  T^Donc^  du  lemme : 

Lemme.  c  Soient  X ,  X, , . . . ,  X„  des  fonctions  quelcon- 
»  ques  des  variables  XyX^y.'*9Xn\eiMeiu  deux  autres 
»  foDCtions  des  m^mes  variables,  qui  v^rifient  les  ^uations 
»  aux  diffi^reDees  partielles  suivantes  : 

d.MTi         dMX,  d.MTi„ 

(1)  ....       — ; —    -♦-     — ;; -♦-...    -f-    — ; =  O, 

ax  dx^  dx^ 

du  du  du 

(2)  .      .  .     X  -7-    -♦-  X,  -; —     -♦-...-♦-   X„ -5—    =0, 

dx  dx,  dx„ 

»   POSODS 

(») u^x, 

»  a  etant  une  constante  arbitraire;  el  de  cette  ^quatioa 
»  tiroos  la  valeur  de  Xn  pour  la  subslituer  dans  les  foac- 
»  lions  X ,  X, ,  . . . ,  X»_i  el  dans  la  quanlit^ 


W M.  = 


UJ 


>  La foM^Wo  lA.  do9  variabl<^ %9^x,... , op^^ ¥^iOera 
»  uae  dqttatio^  analoguo  ^  colte  a  iaqnello  satlsCiit  M  , 

»  savoir  : 

.^.  rf.M.X         rf.M.X,  cl.M,X,_| 

dx  dx,  rfjr,_t 
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DimonstraHon.  Si  dans  TequatioQ  (3)  on  prend  la  valear 
de  X. en  fonction  de  j?,  «t ,  • . . ,  x,^ ,  et  qn'on  la  substitue 
dans  les  quantity  X,  X,,  • ..»  X,.^,  M  et  ^  qui  entrent 
dans  les  ^nations  (1)  et  (2) ,  la  premiere  deviendra ,  apr^ 
aToir  effectu^  les  differentiations  indiqu^. 


„  [dX  dX,  dX 


o; 


\ds  dx^  ds! 

A   — —     -♦-   A,  -r -♦-...-♦-     A^,     — 

dx  dx,  dx. 


differentiant  la  seconde  par  rapport  k  0:^9  on  tronvera 
^    d'u  d^u  du     rfX, 


jw.-^  ~"'n        '"•'« 


tfx. 


fliminant  ^  entre  cette  ^nation  et  )a  pr^c^ente,  il 
viendra 

jj  rfy^  /    «    ^  dX^    ^       ^         rfX„A 

rf4F,  \    dx  dx^         '"  rfi^.-i/ 

\   dxdx„  '  dx^dx„       '"        ""*  dx^^dxj  j 


Gela  pos^ ,  la  relation  (4)  donne 

du 


M  =  M 


*  dx   ' 
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meitant  cette  valeor  de  M  dans  r^uation  pr^cMente, 

obtiendra 


\  dx  dx^  dx^ 

c/M,  c/M.  c/M, 

A     — T-    -4-  X 


) 


O, 


d!flr  '  dx.  dx, 


ou  bien  : 


c2dr  dx.  dx^i 


=   Ot 


c*est  la  relation  (5)  qu'il  fallait  trouver. 

L'application  r^p^t^  du  lemme  pr^cMent  conduit  M.  Ja- 
cobi  k  un  th^oreme  c  qui ,  dit-il ,  par  son  importance  ei 

>  sa  f(6condit^^  a  paru  m^riter  one  denomination  parti- 

>  culiere  (*).  i 

Je  vais  faire  voir  que,  par  des  calculs  analogues  k  ceux 
qui  m*ontservi  dans  la  demonstration  du  lemme,  on  pent, 
sans  le  secours  de  celui-ci,  demontrer  directement  le 
theor^me  de  M.  Jacobi,  dont  Yoici  T^nonce : 

TMoreme.  c  £tant  propos^es  les  Equations  differentielles 

(6)  .    .   rfjj :  rfjT, :  . . .  :  rfj-„  =  X  :  X, :  . . .  :  x„ , 


{*)  Tb^reoM  du  dernier  multiplicatettr. 
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»  soil  M  une  quantity  qui  satisfait  k  I'^aatioD 


(7)   .  .    — 1 H   .  .  .  -4-  — ; —  :=i  o; 

ax  ds^  dx^ 


»  admettons  qii*OD  ait  trouv^  tootes  les  int^rales  k  I'ei- 
»  ceptioD  d*ane  seale ,  et  repr^ntons  par 

>  les  int^rales  qui  nous  sont  connues ,  a ,  a, , . . . ,  a»., , 

>  etant  les  constanies  arbitraires;  faisous  senrir  successi- 
»  Tement  chacuue  de  ces  int^rales  k  r^liminalion  d'une 

>  variable,  et  que  ti<=ai  soit  I'^uation  en  a;  ^  a;, , . . . , 

>  x^  ,  qui  sert  k  ^liminer  x^^ ;  le  multiplicateur  de  la 
i»  derniire  ^nation  diffi^rentielle 

»  sera 


(10)  .    .    .     .    y^  =  ^ 


(/tt         </tt  du 


d^n      ds^i  dx^ 

>  expression  oii,  par  le  secours  des  int^rales  trouv6es,  it 
»  n'entre  plus  que  les  Yariables  a;  et  a;,.  > 

Mmmstration.  Si  Ton  diff^rentie  chacune  des  int^ra- 
les  (8)  par  rapport  aux  variables  qu'elles  eontiennent,  et 
qu'oQ  ^limine  des  Rations  r&ul tan tes  les  multiplicateurs 
dx,  dx„eic.y  k  I'exceplion  du  dernier ,  au  moyen  des 
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equations  (6) ,  on  trouvera  le  sysl^me  d*dquations 


du  du  du 


n 


du^  du^  dui 

dx  dx^  "^w-i 

r 

(11).  .  .  .  ^        c/i/,         ^     du^  du^ 

era:  ax.  »^»-2 


Etc., 


dx  ds  dj^ 


D*apr^  r^nonc^  du  theor^me,  faisoos  successivement 
servir  les  int(^rales  (8)  Ji  r^limination  d'une  variable ,  de 
sorte  que,  dans  l*^quation 

dut  dUi  dUj 

^5J  ■*"  ^'rfT  ■*■•••■*■  ^-' ST"  =^' 


les  quan tiles  X,  X,^ . . . ,  X._<-i  ne  contiennent  que  les  va- 
riables x,x,,  ...y  a;».4_i,  tandis  que  X^  renrerme  de  plus 
x^i.  Gomroe  le  nombre  des  int^rales  (8)  est  n  —  i  et  celui 
des  variables  x,Xi^  . . . ,  a;„  est  n  + 1 ,  il  suit  que,  dans 
la  derni^re  des  Equations  (11)  les  quantity  X  et  X.  ne  eon- 
tiendront  plus  que  les  variables  x  et  x^.  Faisons  ensuite 
r^Iimination  de  Xn ,  x„_, , . .  .  >  x^  dans  les  coefficients 
diflTerentiels 

du         dui         dUi  du^_i 

dx„       dx^^i      dx^i  dxt 
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et  differeotions  sQccessWemeot  lea  ^uatioDs  (11)  par  rap- 
port a  Xny ««_,,  •  .  .,  «, ,  oq  trouvera 

/  ^     rf'«  c/«i#  du        dx„ 

I    X    -I-   X,  -H     •        =  0, 

dxdx  dxtdx  dx         dx 


dWop^i  '  d^iii^^       d^^i     dx, 

X  -j-jj H  X,  7— —  -»- J— •  :^ — ==«» 

asdar^j               dx^dx^i        dx^-t     dx^^ 
Etc., «     .     . 

A  ^  X, -♦-  -3 —-  =  0. 

UXaXi^  aXifiXt  ax^       ax^ 

Cela  pose  9  si  de  la  quantite  M  on  ^limine  les  variables 
x^^Xiy. .  .jXnyti  qu'ensuite  on  ^limine  x^  de  X^ ;  x^  et 
x^  de  X^, ,  et  ainsi  de  suite ,  F^uation  (7)  deviendra 
apr^  avoir  effectu^  les  di£r6rentiations  indiqut^es 

IdX        dX, 

«     -7-     -4-    - —    H-    .  .    .    H 

Sobstituant  dans  cette  ^naUoa  lea  valeura  de 

dX,      dXj  dx^ 

dx, '    dx^  '  '  dx^  ' 

tirees  des  equations  (12) ,  aiusi  que  celle  de  M  d^uite  de 
la  relation  (10),  etreduisant,  on  trouvera  I'^uation 

dt/uX.         d./uX^ 
dx  dx. 


^K\ 

dM               dM 

T- 

-4-    X-—-    -♦-  X,    -; — —  0. 

dxj 

49           '  dx. 

i 
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qui  proave  que  la  quantity  (j^  est  le  multiplicateur  ou  facteur 
qui  rendra  int^rable  T^uation  diffi^rentielle  ordinaire 

c'est  le  theor^me  de  M.  Jacobi. 

Noia.  Les  calculs  de  la  derni^re  Elimination  sont  assez 
prolixeSy  mais  on  les  simplifie  beaucoup ,  lorsqu'on  d&igne 
^ccessivement  les  deux  premiers  termes  des  Equations 
(12)  par  des  inconnues  auxiliaires  p.  >  i>s , . . . » p«-i » qu'on 
aura  soin  d'introduire  dans  le  dEveloppement  de 

•7-  et  --"  dans  la  somme  X  -- — h  X,  — • . 

dx        dx^  ax  dx^ 

Si,  de  plus,  on  pose 

du       du,  rff#^_,  , 

- —  • . .  .    ■■   ■      =  V ,  d  ou  M  :^  /ccy , 

dXf^     dXft^i  dxf 

les  termes  contenant  Po  Ps, . . . ,  p»-i  disparaitront d'eux- 
mSmes,  et  en  supprimant  le  facteur  commun  v,  on  obtien- 
dra  TEquation  mentionnee  ci-dessus. 
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Dtf  faeieur  d'int^gratwn  des  Equations  hamogines ,  par 
M.  Lefran^ois »  agr^6  prte  de  roniversit^  de  Gand. 

Lorsqu*OD  repr&ente  par  js  le  facteur  propre  arendreint^ 
grabie  one  Ration  diff^rentielle  donn^  Mdx+Mdysso, 
on  a,  poor  le  determiner ,  I'^uation  conDue 


ay  dx  \dy         ds  I 


(1) 


</«         dz 


dans  laquelle  les  d^rivto  partielles  ^ ,  ^  sont  li^  par 
ridentit^ 

d%  da 

dM  =:  ^:*  ds  -^  -:-  dy (2) 

ds  dy     ^  ^  ' 

L'inUgratioD  de  cette  ^uation  est  en  g^n^ral  impos- 
sible. L'un  des  cas  qui  font  exception  est  celui  ou  M  et  M 
sont  deux  fonctions  homogines  da  meme  iegr6. 

Quand  on  ^limine  entre  (1)  et  (2)  la  d^riv^  ^,  en 
ayaot  ^rd  k  Fequation  donn^  Mdx  +  Mdy  =  o ,  on 
panrient  k  celle-ci : 

Idfd        d^\ 


En  eiiminant  ^ ,  on  trouve  de  la  mSme  mani^re 

fdJA        </N  \ 

Nc/if  —  fi -^]dx  =  o.     .     .     .    (4) 

\dy  dx  I 
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Ges  Equations  (5)  et  (4)  soDt ,  comme  on  le  sail,  les  resui- 
tats  auxquels  on  arrive  quand  on  essaie  d'intdgrer  gendra- 
lement  Tequation  aux  d^rivto  parlielles  (1).  La  premiere 
etant  multipiiee  paroD  et  la  seconde  par  y,  on  obtienl, 
en  les  ajoutant  ensuite , 

(Ms  -+-  %)(/»  ^  aP  =  o, (5) 

en  posant  pour  abr^er 

dy        ^         diP'      '         dy    '  ds  ^ 

Gette  valear  de  P  pent  aussi  s*^crire  sous  la  forme : 


/rfM    ,  dM       \     .  /c/N  ^  i/N  ^  \ 

\dx  dy      ^1  Ux  dy     ^j 


im 

—       X 

\dx 


dM       \    ,  /«/N  ^/N       \ 

~y)dx^\^-x  ---^yjdy. 


Or,  si  les  quantity  M  et  N  sent  des  fonctions  hotnc^^nes 
du  degriip,  on  a  les  relations  eonnues 

dVi         dM  ^     ^^  ^ 

— -s  -4-  -— y  =pM,    — -  s  -+-  —  y  =fN.     .   (0) 
dx  c/y  dx  dy 

et  Texprcssion  de  P  devient  par  la 

P  Bs  rdM  -4-  y(iN  —  p{Mdx  +  Ndy), 

ou  si  Ton  veut 

P  =  d(Mx  -♦-  Ny)  —  ( 1  -h  f )  (Mdx  -4-  Nrfy) , 
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et  se  r^uit  Ji  P  =  d  ( Mo;  -f-  Ny ) ,  en  verta  de  r<k}ua(ion 
difl!£reDtieIle  donn^.  SabstituaDt  done  k  P  sa  valeur  dans 
r^uation  {b),  on  obtient 

(Ms  -4-  Ny)  dB  +  Md{Ux  -f-  Ny)  se  o; 

Equation  diff(£rentielle  dont  I'intdgrale  est 

%(Ms  +  Ny)  =  G, 

el  donne  >  comme  on  devait  s'y  attendre, 

G 

Md;  -f-  Ny  ' 

pour  la  valeur  da  facieur  d'int^ration  des  fonctions  homo- 
gtoes  k  deax  variables. 

La  m^thode  qui  vient  d'etre  suivie ,  et  que  je  crois 
nouvelle,  est  ^alement  applicable  au  cas  oh  Fequation 
homog^ne  renferme  un  nombre  quelconque  de  variables , 
pourvu  qu'elle  satisrasse  aux  conditions  d'int^rabilit^. 

Les  ^uations  (3)  et  (4)  font  connaitre  le  facteur  d'in- 
t^gration  de  Fequation  Mdx  +  Ndy  =  o,  lorsque  lesfonc- 
tions  H  et  N  satisfont  aux  relations  (6).  R^iproquemqnt 
les  relations  (6)  sont  celles  auxquelles  on  arriverait  si  Ton 
se  proposait  de  determiner  M  et  N  de  mani^re  que  le  fac- 
teur d*int^ration  fAt 


Mi;  H-  Ny 

Cette  proposition  reciproque  n'est  qu'un  cas  tres-particu- 
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Ces  Equations  (5)  et  (4)  sont ,  corome  on  le  sail,  les  r&ul- 
tats  auxqueis  on  arrive  quand  on  essaie  d'intdgrer  gencra- 
lement  T^uation  aux  d^rivto  parlielles  (1).  La  premiere 
^tant  multipli^  par  cc  et  la  seconde  par  y ,  on  obtient , 
en  les  ajoutanl  ensuite , 

(fAx  -^  liy)dM  -^  z?  =  o, (5) 

en  posant  pour  abr^er 

dM  JN  </M      .  </N     , 

dy        ^         dx       '         dy    ^  dx  ^ 

m 

Gelte  valeur  de  P  pent  aussi  s*^crire  sous  la  forme : 


fdm  </M    .  \     .  /c/N    .  i/N 

P  =    —  dx  ■+■ 
\dx 


im 


-dy)^x  ^  (^^--^^yjy 

dM       \    ,  /c/N  ''NX 


Or ,  si  les  quantity  M  el  N  soot  des  fooctions  hoOH^nes 
du  degtip,  on  a  les  relations  connaea 

_,-H-y=pM,    _s^_y  =  ;,N.      .    (6) 

et  Texprcssion  de  P  devient  par  la 

P  «=  rdM  -+-  y(/N  —  p{Mdx  +  Ndy) , 

ou  si  Ton  veut 

P  ==  d(Mx  ^  Ny)  —  ( 1  -h  f )  (M(^jr  -4-  Nrfy) , 


(  161  ) 

et  86  Tidnii  ii  P  =  d  ( Mo;  -f-  My ) ,  en  verta  de  l*<kiua(ion 
diflerentielle  donn^.  Substituant  done  k  P  sa  valeur  dans 
r^ation  (5),  on  obtient 

(Ms  -4-  Ny)  dB  +  jtd(Mtfr  -f.  Ny)  ssx  o; 

Eqnation  difligrentielie  dont  Tintdgrale  est 

s(Mir  H-  Ny)  s:  C, 

el  donoe ,  comme  on  devait  s'y  attendre, 

G 
}Ax  -4-  Ny 

pour  la  valear  da  facteur  d'int^raiion  dea  fonctions  homo- 
gkes  k  deux  variables. 

La  methode  qui  vient  d*£lre  suivie ,  el  que  je  crois 
nouYelle,  est  egalement  applicable  au  cas  od  T^uation 
bomogine  renferme  un  nombre  quelconque  de  variables , 
ponnru  qu'elle  satisrasse  aux  conditions  d*int^grabilit6. 

Les  ^nations  (3)  et  (4)  font  connaltre  le  facteur  d'in- 
t^ration  de  F^uation  Mdo;  -4-  Ndy  sr  o,  lorsque  les  fonc- 
tions M  et  N  satisfont  aux  relations  (6).  R^iproquemqnt 
les  relations  (6)  sont  celles  auxquelles  on  arriverait  si  Ton 
se  proposait  de  determiner  MetM  de  maniere  que  le  fac- 
teur d*iDt^ration  fAt 


M*  -♦-  Ny 

Cette  proposition  reciproque  n'est  qu'un  cas  tres-particu- 
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Du  reste  il  n'est  pas  rare  de  Yoir,  dans  dob  climats,  les 
premiers  signes  de  la  v^^tatioD  d^  ie  mois  de  Janvier, 
bien  que  moins  pronone^  que  dans  les  circonstances 
aciuelles ;  mais  ces  traces  disparaissent  g^n^ralement  par 
les  gel^  de  fi^yrier  ou  an  commencement  de  mars. 

Le  tableau  suivant  pourra  donner  one  id^  plus  juste 
des  anomalies  que  la  temperature  a  pr^nt^  pendant  le 
mois  dernier.  II  serai t  pent-^tre  int^ressant  de  recbercher 
jttsqu'ojk  ces  anomalies  se  sont  ^tendues  et  si  eiles  ont 
d^pass^  les  limites  de  TEurope. 

On  trouve,  dans  la  derni^re  colonne  du  tableau,  les 
quantity  d'eau  recueillies  depuis  14  ann^. 


ANNfiES. 

TBMPiEATUEB   MOTBITIIB. 

TBHP.  BITBIhE. 

BAV 

dtade. 

dtede. 

le 

noil. 

— 

■rfntat. 

recueiUie 

milUmffclTCi; 

1838  .... 

-8;o 

-  o;6 

-0^7 

-iN 

6!4 

-  »> 

11,50 

1884  .... 

6,8 

8.6 

8,9 

7,9 

13.6 

1.4 

114,67 

1835  .... 

8.1 

6,5 

8,9 

4,4 

12.8 

-   4.9 

84,62 

1836  .... 

0,4 

8,6 

5.6 

8.2 

-    12,9 

-11,8 

69,86 

1887  .... 

1.6 

0,9 

5,0 

*,» 

12,0 

-    6,1 

56,87 

1838  .... 

i.a 

-11.9 

-4,9 

-5,2 

«.8 

—  18,8 

4.68 

1839  .... 

8,9           8,5 

1,6 

8,0 

10,5 

-  4,8 

102,65 

1840  .... 

2,0           1,1 

7,5 

8.5 

18.2 

-18.7 

83,44 

1841  .... 

-1.8 

4,4 

2.0 

1,5 

11,8 

—  10,0 

77.94 

1842  .  .  .  . 

-4,0 

0.0 

-0,1 

-1,4 

4,8 

-12,6 

16.31 

1848  .... 

2,5 

1,8 

8,0 

8,1 

11,2 

-  2.6 

99,81 

1844  .  .  .  . 

a.a 

-    1,0 

2,9 

1.4 

10,2 

-  9.0 

67,12 

1845  .  .  .  . 

l.O 

4.0 

1,8 

2,8 

8,0 

-  2,2 

42,91 

1846  .  .  .  . 

2,0 

*,2 

9,2 

5,1 

13,2 

-  2.6 

87,72  (1) 

(I)  n  n'.  e 

uhn  pla  que  pendant  la  demise  quinuine  da  mois. 

■■■^■M 
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—  Quelqaes  membres  communiqiieiit  des  remarqaes 
qu'ils  ont  Tai  tes ,  de  lear  c6t^ ,  sur  I'^tat  pr^coce  de  la  vdgeta- 
tioo.  M .  Dumortier  annonce  qu'il  vient  d'etre  inform^  qu'k 
Kain ,  prtedeTooraaf,  lepecher  en  plein  vent  est  en  fleur 
depuis  plusieurs  jours.  Dans  les  environs  de  Louvain,  les 
violettes  n'oDt  pas  cess^  de  fleurir  pendant  le  cours  de 
ITiiver. 


Obtervatians  faites  au  jar  din  de  Botanique  d'Anvers^  1845 
d  1846,  par  M.  le  docteur  Somm^ ,  directeur  du  jardin , 
eorrespondant  de  I'Academie. 


Anemone  verfialis,  en  flean  depuis 

une  qniazaiDe  de  jonra. 
Un  Amandier  en  plein  vent,  convert 

deflenn. 
La  plapart  des  jixaUai,  en  boutons. 
JndnmtdUt  ealyculata,  en  boutons. 
JrtAiM  eauetuica,  en  fleurs. 
JlmueordifoUa,  rempli  de  chatons. 
^somin  europmum,  en  boutons. 

i^ettif  perenniff,  a  fleurt  tout  ThiTer. 

Bomgo  orieniaiii,  en  bostons. 

Comiu  mas, ,  en  flenrs. 

Crocus  osmuf  y  en  flenrs. 

Coryluicoiuma,  en  chatons. 

Oieirmiihus ,  ont  flenri  et  flenrisseot 


en  flenrs. 


Dianik^s  eariophyUus,  a  donn6  des 

flenrs. 
Aipftfie  ifiesarBtim,  i 

-     launoia,   }«»««""• 
t^zia  gkUtra,  en   feuilles  et  en 

bODtODS. 

Mrka  mediterranea ,  en  flettrs. 


JTertfa  japonica,  en  boutons. 
BtiUboruM  nigtr , 

—  viridit, 
HypeHewn  ealyeinum,  \  aussi  vert 

-  hirdnum,  jqu'cna^. 
EamamBlistfirginiana,  en  fleurs. 
Momardiea  9kiteHum,  conserve. 
Mahonia  repeni^  en  boutons. 

—       aquifolia,      id. 

Magnolia  yulan,  couverCde  boutons 
pres  de  s^ouf  rir. 

OmphdhdM  vema ,  en  flenrs. 

Polygala  chamab%uBu$ ,  en  fleurs. 

Pachysandra  procumbnu,  en  bou- 
tons. 

Populuigrmea^  en  chatons. 

Papaver  orientaU ,  en  flenrs  dans  le 
mois  de  Janvier. 

PyruM  japonica,  les  deux  varidlds 
en  fleurs  tout  Thiver. 

Primula  verii ,  en  fleurs. 

Pcsonta  moutan ,  feuilles  et  boutons 
de  fleurs. 
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mSile  de  cette  espke,  en  plumage  d'^ie  parfait,  qui  a  ^t^ 
tu^  le  20  mai  1843 ,  dans  les  marais  d'H^rinues,  sur  les 
bords  de  Tescaut ,  en  aval  de  Tournay. 

—  A  cette  occasion ,  M  de  Selys-Longcbamps  aooonoe 
qu'un  grand  nombre  de  Beccroi$Si  ont  pass^  cet  antomne 
en  Belgique,  et  que  parmi  eui,  il  a  tue  deux  exemplaires 
de  I'esp^  tr^rare,  nomm^  Loxia  bifasciata,  dont  il  se 
propose  d*entreienir  TAcad^ie  k  la  prochaine  s^nce. 

—  Le  secretaire  pr^sente  YAnnuaire  de  VAcadimie  royale 
de  Belgique^  pour  1846. 

M.  Dumortier  r^lame  centre  Tapposition  de  son  nom, 
ii  la  suite  de  la  pi^  ins^rde  ik  la  page  124,  et  qui  est  in- 
titule :  Prqjet  de  reglement  pour  Vextension  a  dtmner  a 
I'AcadAnie  royale  dee  sciences  et  hellesAetires  de  Belgique^ 
ffiseniipar  la  commission  nommSe  le  5  aoAt  1843. 

Le  secretaire*  r^pond  que  les  noms  repris  ii  la  pi^cedont 
il  s'agit,  sont  ceux  des  membres  de  la  commission  nom- 
m^e  par  TAcademie  pour  examiner  la  proposition  de 
M.  de  Stassart,  et  que  Tapposition  de  ces  noms  ne  porte 
aucun  caract^re  d'adh^sion  ^  la  susdite  pi^ce ,  comme  il 
r^sulte  clairement  du  procis-verbal  de  la  stance  du  15  d6- 
cembre  1843. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fix^  IMpoque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  7  mars^  midi. 
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CLASSE  DES  LETT&ES. 


Stance  du  9  fivrier,  a  mtdt  et  demi. 

M.  le  baron  db  Gsrlache  ,  directear. 
M.  QuETBLET,  secretaire  perp^tuel. 

Prismts :  MM.  Borgnet,  Cornelissen ,  David,  de  Decker , 
le  cbaDoine  de  Ram,  ie  baron  de  Reiffenberg,  le  chanoine 
DeSmet,  le  baron  de  Stassart,  P.  Devaux,  le  baron  Jules 
de  S*-Genois,  Gachard,  le  chevalier  Marchal,  Moke,  Syl- 
vain  Van  de  Weyer,  Van  Meenen,  Willems,  membres. 
MM.  Bernard,  i'abb^ Carton ,  Faider,  Grayer,  Snellaert, 
tmrupandanU. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse  une  exp^ition 
d'un  zttHA  royal  da  27  Janvier  dernier,  qai  approave 
Section  de : 

.  MM.  BoRGNR ,  professear  k  r university  de  Li^e ; 
J.  Van  Praet,  k  Bruxelles; 
Le  barra  Jolbs  de  St.-Genob  ,  i  Gaud ; 
David  ,  professear  k  runiversit^  de  Lonvain; 
Van  Mebnen,  pr^ident  dechambre  ^  la  Gour  de 
Cassation ; 
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•  MM.  P.  Devaux  y  membre  de  la  Ghambre  des  Repre- 
sentants ; 
De  Decker  ,  membre  de  la  Chambre  des  Repre- 
seatants ; 
eD  quality  de  membres  de  la  classe  des  lettres  de  FAca- 
d^mie. 

Le  secretaire  commaniqueen  meme  temps  les  lettres  de 
remerciments  des  membres  et  correspondants  r^nicoles » 
nomm&  k  la  stance  du  27  Janvier. 


CONCOURS  DE  1846. 

La  classe  des  lettres  avait  propose  huit  questions  pour 
le  concours  de  1846,  et  elle  a  re^u  des  r^ponses  k  trois  de 
ces  questions ,  savoir  : 

1**  Sur  la  question : 

Faire  Vhistoire  de  Vorganisation  tnilitaire  en  Belgique , 
dqpuis  PhilippeAe-Hardi  jusqu'd  Favinement  de  Charles- 
Qmnty  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  depaix. 

L'Acad^ie  d^ire  que  le  m^moire  soit  precede,  par 
forme  d'introduction ,  d'un  expose  succinct  de  I'etat  mili- 
taire  en  Belgique  dans  les  temps  ant^rieurs ,  jusqu*k  la 
maison  de  Bourgogne. 
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Ud  seoi  m^moire  portaot  Ti  ascription  : 

£et  6ofifief  (nUituUam  miliUrireM  »ant  indiipmuabUs  d  to 
conmrvaUon  det  ittUi. 

MM.  le  baron  de  Stassart ,  Gachard  et  Marchal ,  rap- 
porteur. 

V  Sur  la  question : 

On  dtmande  de  rechercher  Sunt  maniere  appro fondie 
rorigifie  et  la  destination  des  Edifices  appeU$  bofUiques  dans 
l^antiquiti  grecque-romaine ,  et  de  [aire  voir  comment  la 
basilique  paienne  a  (ti  transform^  en  ^lise  chritienne. 

Deax  memoires  : 

Le  premier  portant  Tinscription : 

Le  second  ayant  Tinscription  : 

FwttQUmi  tngutrffTS,  non  tanquam  advenarium  aliqtum 
convtfieers,  vo/umtif.  (Cic). 

MM.  de  Ram^  le  baron  de  Reiffenberg  et  Roulez,  rap- 
portear. 

S"*  Sot  la  question  : 

Assigner  les  causes  des  Anigrations  allemdndes  au  XIX' 
siiete ,  et  rechercher  I'influence  exerc4e  par  ces  Emigrations 
mr  les  mceurs  et  la  condition  des  habitants  de  I'AUemagne 
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Un  memoire  avec  T^pigraphe  : 

Xa  sagum  Murpasm  la  rMk§U8, 

MM.  de  Decker,  Van  Meenen  et  Quetelet,  rapporteur* 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Enfanls  natureU  du  due  Philippe-le~Bon  y  par  le  baroo 

de  Reiffenberg. 


PEEHltBB    PAETIE. 

Le  due  Philippe  est  peut-dtre  le  personnage  le  plus  bril- 
lant  de  ootre  histoire.  Ambitieux  et  ne  pQuvant  mettre  de 
Tordre  et  de  Fensemble  entre  les  diverses  souverainetes 
qu'il  avait  acquises ,  eo  se  tenant  rigoureusement  dans  ce 
qu*anjoard'hui  Ton  appelle  la  l^Iit6,  ayant  une  tendance 
naturelle  vers  la  centralisation  et  Tunit^  du  pouvoir,  il 
joignait  k  la  resolution  bien  arrStee  de  faire  pr^valoir  sa 
Yolont^y  cette  indulgence  pour  les  petits  qui  sert  d'excuse 
aux  torts  politiques  les  plus  graves,  ces  gr&ces  qui  char- 
ment  et  subjuguent  les  plus  rebelles,  cet  amour  du  plaisir 
et  de  la  magnificence  qui  eblouit  la  multitude.  A  bien  des 
6gards  il  y  avait  dans  ce  prince,  avec  plus  de  dignity,  qnel- 
que^-unes  des  quality  seduisantes  de  Henri  IV,  nonpas 
tel  que  le  ddfigure  Tallemant  des  R^ux ,  non  pas  tel  qoe 
Fenlumine  C0II6,  mais  comme  il  ^tait  en  effet,  brave,  v^t 
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galaot,  un  peu  ^oisle  et  mime  ud  peu  retors  sous  ses 
aifs  de  bon-homme. 

La  galanterie  etait  avant  tout  le  trait  distinctif  du  due 
Philippe.  Dans  la  fleor  de  T^e,  dit  Pontos  Heutenis ,  il  se 
plaisait  k  changer  de  mattresses;  la  force  de  sod  temp^a- 
meat ,  la  prospdrit^  de  son  r^ne  le  conviaient  k  satisfaire 
ses  passions  (1).  George  Ghastellain,  qui  le  porte  aux  noes, 
coDTient  qu'il  awrit  en  luy  le  vice  de  la  chair :  qu'il  estoit 
dwemefU  lubriqm,  ce  sont  ses  expressions,  et  fraisle  en  eet 
endroit :  a  souhait  de  ses  yeux  compUxisait  a  son  ccBur,  et 
otf  oonvai  de  son  ccmr  multipUoit  ses  dAictz  (2). 

On  a  retenu  les  noms  de  plusieurs  des  femmes  qu*il 
avait  dislingu^ ,  et  il  est  probable  qu'on  n'a  pas  tout  sn. 
On  en  cite  jnsqu'k  trente  prises  dans  la  noblesse  et  dans 
la  bourgeoisie ,  car  le  due  croyait  apparemment  que  la 
beaot^  suffisait  pour  rapprocher  les  distances.  II  n'avait 
oabli^qu'nne  chose,  la  devise  qu'il  s'6tait  donn^  en  1430, 
en  rbonneur  de  sa  royale  Spouse :  AvAtre  n'aray. 

Cest  m£nie  k  son  inclination  pour  une  de  ces  dames 
que ,  par  une  supposition  pen  vraisemblable ,  et  an  nioment 
m&ne  oil  il  ehoisissait  cette  ^lifiante  devise,  on  a  attribu^ 
roriginede  Fordre  de  la  Toison  d'Or,  grande  et  habile  in- 
stitution due  aux  calculs  de  la  politique  plut6t  qu'k  un 
poMl  cailletage. 

Son  p^,  Jean-sans-Peur,  n'avait  eu  que  deux  mat- 
tresses connues.  Agnte  de  Croy  fut  m^re  de  Jean  de  Bour- 
gogne,  ^£que  de  Cambrai,  qui  lui-m£me  eut  quinze 
bktards,  et  qui,  assure-t-on ,  se  fit  un  jour  servir  la  messe 


(1)  opera higtoriea,  Philippui  Bonus,  p.  191 . 

f^  J.-A.  BucboD ,  Coll.  des  ehron  not.  franQaise$y  i.  XLII ,  p.  xitiij. 
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par  trente-six  fils  et  petits-fils  marqufe  d'illegilimile.  Les 
uos  ^taient  en  diacres,  d'autres  en  sous-diacres;  ceux-ci 
portaient  la  mitre,  la  sooDette,  les  flambeaux;  ceux-la 
levaient  la  chasuble ,  chantaient  ou  remplissaient  d'autres 
foDCtions  d'enfants  de  choeur  (1). 

Madame  de  Geolis ,  gouvemeur  des  enfants  du  due  d'Or- 
I&ns,  ayant  roccasion  de  parler  du  fameux  comte  de 
Duttois,  trouvait  que  le  nom  de  b&tard  d'Orl&ns  etait  le 
plus  glorieux  que  Ton  pAt  porter.  Elle  avait  ses  raisous 
pour  parler  ainsi ,  mais  rien  n'oblige  k  partager  son  en- 
thousiasme.  La  tache  de  son  origine  n'empScha  point  ce- 
pendant  Clement  YII,  fils  naturel  de  Julien  de  Medicis, 
de  parvenir  k  la  papaule  (2). 

En  Beigique,  autrefois,  on  ne  rougissait  pas  plus  de 
donner  le  jour  h  un  b^tard  que  de  VHve  soi-meme.  L'^lise 
se mentrait  pen  s^v^re  sur  cet  article,  et  lorsquMI  s*agissait 
d'une  grande  famille,  les  enfants  illegitimes  arboraient 
leur  nom  de  hS^tards  comme  un  titre  de  noblesse.  On 
n'ignore  pas  que  chez  les  premiers  rois  francs  les  fils  na- 
turels  succ^aient  quelquefois  an  prejudice  des  fils  legi- 
times. Quantite  de  maisons  illustres  sont  descendues  dans 
la  suite  des  b&tards  de  nos  comtes  de  Flandre  et  de  nos 
dues  de  Brabant.  Pontus  Heuterus  pretend  que,  quoique 
Tempereur  Maximilien  et  Charles-Quint  aient  comble  leurs 
batards  d*honneurs  et  de  richesses,  ce  fut  Tav^nem^t  de 
la  maison  d*Autriche  aux  Pays-Bas  qui  rendit  la  condition 
de  Till^timit^  moins  favorable.  II  est  certain  que  depais 


{\)Ni$t  de  I'ordre  de  la  Toison  d'Or,  Brux.,  1830,  in-4%  p.  zxiv  . 
note. 
(3)  Menagiana,  Paris,  1715,  in-lt,  I,  273. 
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die  alia  loujoorsen  d^cliDant  (1).  Mais  les  id6es  d'ordre  et 
de  moralite,  propag^  par  la  civilisation,  auront  sansdoute 
plus  contribu6  k  ce  changement,  queles  preventions  alle- 
maodes  et  le  d^ir  de  Maximilien  et  de  ses  successeurs  im- 
m6diats  de  rabaisser  certaines  families,  qui  anraient  pu, 
daDs  une  occasion  favorable,  se  croire  des  droits  au  t r6ne  (2). 

La  b4tardise  n'en  fut  pas  moins  exclue  des  preuves  de 
noblesse  anx  Pays-Bas,  comme  en  Allemagne.  Le  ser- 
meDt  des  produisants  et  des  t^moins  le  portait  eipress6- 
ment,  et  nul  des  quartiers  ne  pouvait  6tre  marqii^  d'ill^ 
gifflite,  pas  meme  pour  les  enfants  naturels  des  princes  : 
leors  descendants  n'^taient  admissibles  que  lorsqu'il  y 
avait  un  nombre  suffisant  de  quartiers,  sans  remonter  jus- 
qa'a  celni  qui  prdsenlait  de  rirregularit^. 

L'an  1555,  le  16  juillet,  il  fiit  ordonn^  par  arr£t  du  con- 
sdl  de  Brabant,  de  recevoir  dans  un  chapitre  la  Glle  de 
Henri  dTve,  chevalier,  qui  avait  el^  refuse  parce  que  la 
mere  de  son  grand-pere  maternel ,  ^tait  fille  naturelle  de 
Jeau ,  seigneur  de  Bei^hes;  la  sentence  ^tait  fondee  sur  ce 
qoe  ladile  demoiselle  avait  du  reste  ses  qtuitre  quartiers 
en  bonne  forme,  dans  un  temps  oh  Ton  n*en  exigeait  pas 
da?aDtage.  En  effet,  Fempereur  Maximilien,  confirmant. 
Tan  1495,  a  la  plupart  des  chanoinesses  des  Pays-Bas  leurs 
privileges,  declaraexpress^mentque  nulle  ne  seraitre^ue, 
a  moins  d'etre  trouvie  noble  femme  des  qualre  cdtis  de  pere 
tl  de  mere  procrSSs  en  UcU  mariage  (3). 


(1)  Voir,  dans  Chrifttyn,  Jurisprud.  heroica^  II«  P.,  pp.  3<M6,  PMU  des 
Archidocs  dn  1 4  d^.  1616 ,  iet  le  commeataire  de  Pauteur. 

(3)  De  libera  hominis  nativitate,  p.  159. 

(3)  Le  P.  Menestrier ,  Le  bUuon  de  la  nobleete  oulespreuvee  de  noblesse^ 
Paris,  1683 , pp.  40-43.  Un  reglement  de  Marie-Th^rese  du  23  septembre 
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Panni  les  b&iards  du  due  Pliilippe-le-BoD ,  qui  n^osa  en 
decorer  qu'un  seul  de  son  ordre  de  la  Toison  d'Or,  il  y  eut 
des  homines  du  premier  m^ite  et  qui  justifi^nt  la  vive 
affection  que  leur  t^moigna  leur  p^re.  Quelques-uns  ont 
^t^  la  souche  de  families  qui  se  sont  con  fondues  avec  les 
plus  nobles  races  du  pays.  II  nous  a  paru  qir'il  ne  serait 
pas  sans  int^r^t  de  rechercher  quelle  a  ^l^  la  destinte  de 
ces  branches  parasites  d*un  chdne  majestueux.  Un  mannscrit 
de  la  biblioth^ue  de  feu  M.  De  Roovere  de  Rosemersch 
semblait  nouspromettre  des  ^laircissements  k  ce  sujet  (i). 
Malgre  son  titre,  il  ne  contenait  qu'une  note  extraite  de 
Pontus  Heuterus.  II  nous  a  fallu  chercher  aiileurs,  et  noas 
avons  trouY^.  Yoici  le  r^ultat  de  cette  inyestigation. 

Les  noms  suivants  des  amies  du  bon  due  nous  ont  ^t^ 
conserves  (2) : 

1  Marie  Van  Looringhe  Van  Grombrugghe. 

2  Th^rtee  Stalparts  Yander  Wiele. 

3  Marie-Th^r^  Barradot. 

4  Josephine-Henriette  de  la  Woestyne. 

5  Franfoise  de  Bruyn. 

6  Philippine  de  Bornhem. 

7  Guillelmine  de  Pachtere. 

8  Marie  de  Leval. 


1 769 ,  prescril  la  preave  de  geize  quariiers  pour  les  cbapitres  nobles  de  Mfons, 
Nivelles,  Aodeones  et  Moustier-sur-Sambre.  Voyez  Becueil  ehronol.  de  tout 
lei  plaearU,  4dii»  et  ordonnanees. ..  coneemant  lee  titres  et  fnarquee  d^Mtm- 
neur  et  de  noblesse.  Brufres,  1 780 ,  iD-4« ,  pp.  19  et  30. 

(1)  N»  206 ,  p.  137  du  Catalogue. 

(2)  ffist.  de  la  Toison  d'Or ,  Brag.  1 850 ,  in-4%  p.  94 ,  oote.  ffist,  tnane- 
tairedesPayS'Bas,  par  Van  Heurck,  MS.  de  la  BiU.  toy.  1. 1 ,  pp.  157-139. 
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9  Jacqueline  d'Y^e. 

10  Jeanne  de  Presle  (appel^  par  quelqaes-ons  Jda 

PreOea). 

11  Marguerite  Van  Voesi,  Post  ou  Prest. 

12  Jacqueline  Van  Steenbergbe. 

13  N.  Lopez  de  Ulloa ,  portugaise. 

14  Annette  de  Yendosme. 

15  Agnis  de  Cantaing  ou  mieux  Coustain. 

16  Marie  de  Fontaine. 

17  Claire  de  Lattre. 

18  Anne  de  Masnuy. 

19  Jacqueline  de  Cuvillon. 
90  Honor^Marie  Bette. 

21  Scholastique  Yan  der  Tympel. 

22  Marie-Josepbe  de  Bronckhorst. 

23  Guillelmine  de  Horst. 

24  Catherine  de  la  Tufferie,  Trieffry,  Thiesferi  ou  Tief- 

.  fries. 

25  Catherine  Scaers  ou  Schaers. 

26  CoUette  Chastellain,  dite  de  Bosquiel. 
26  Jeanne  Chastellain  ou  Ch&telain. 

28  N.  de  Marcatel. 

29  Marguerite  Scupelins. 

30  Mademoiselle  G^lie. 

On  con^it  que  les  faiblesses  et  les  caprices  du  souve- 
rain  out  pu  6tre  pour  plusieurs  families  une  source  d*avan- 
€ement  et  de  fortune.  La  simarre  de  magistrat ,  les  ^perons 
de  cheyalier  furent  plus  d'une  fois  le  prix  d'un  gracieux 
sourire,  d'une  facile  complaisance.  Quelques-uns  de  ces 
noms  cependant  se  soutenaient  par.eux-memes.  Arrdtons- 
nous  aux  plus  distingu^  ou  k  ceux  qui  peuveot  nous 
foumir  des  renseignements. 
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Van  LooRiNGHE  Van  Grombrugghb.  D'aprte  le  chanoiDe 
Hellin,  le  fief  de  Looringhe  ^tait,  au  commencement  du 
XVP  sitele,  dans  la  famille  de  Vilain,  dit  Braem,  et,  vers 
la  mdme  ^poque,  passa  par  alliance  dans  celle  de  Crom- 
brugghe  (1). 

Barradot.  Tbibaud  Barradot  fut  conseiller  du  conseil 
priv^,  en  1467,  sous  le  due  Gharles-le-T^m^raire,  puis  sous 
Maximilien  et  Philippe-le-Beau.  11  ^tait  bourguignon  et 
^pousa  Louise  de  Themsicke ,  proche  parente  de  George 
de  Themsicke,  pr^vot  d'Harlebeeke  et  conseiller  eccl^ 
siasttque.  II  mourut  k  Bruges  le  17  octobre  1503,  et  sa 
femme  k  Bruxelles,  le  22  Janvier  1488. 

Leur  tombe  ^tait  k  Bruges,  dans  le  cboeur  de  Teglise 
cath^rale,  avec  cetle  inscription  : 

D.  0.  M. 

Theobaldo  Barradot, 

Burgundo ,  equiti  aurato , 

Divorum  Philippi  Caroli  Maxaemiliam 

Principum  consiliario 

Et  Ludovicae  van  Themsicke 

Conjugi  ejus  carissimae. 

OInil  ilU  Brugis  anno  Dni  MD  III^  iT  octobris, 

Haec  f>ero  Bruxellis ,  anno  Dni  MCCCC  L  XXXVIII 

die  XXII  januarii. 

Thibaut  Barradot  fut  aussi  maitre  d'hdtel  du  due  de 
Bourgogne  et  tresorier  general  de  ses  domainesTan  1497  , 


0)  Suppl dVffisi.  chron.  desMqueiet  du  chapiire  de  I'egl.  eaih 

de  S^-Bavon ,  d  Gand.  Gaod ,  1 777 ,  in-S" ,  pp.  209, 910. 


(  179  ) 

mattre  extraordinaire  en  la  chambre  descomptes,  k  Lille, 
Fan  1491 ,  et  ensuite  maiire  ordinaire  Fan  1493  jasqu'en 
1497,  qu*il  resigna  ceite  charge  (1). 

Le  cr^it  doot  Barradot  jouissait  anprte  de  Maximilien 
fill  cause  qH*en  1485  les  Brugeois  promireot  une  r^om- 
pense  de-SO  livres  de  gros  k  celui  qui  Fappr^henderait ,  et 
eeia  en  prince  de  leur  souverain,  qui  fut  arr£t^  lui-m£me 
pea  de  jours  apres  (2). 

Richard  Barradot,  chevalier,  fils  de  Thibaud  et  de  Louise 
dcThemsicke,  fut  nomm^  secretaire  du  conseil-priv^  Fan 
1517  (3),  et  devint  par  la  suite  audiencier  de  Marguerite 
d'Autriche.  II  ^pousa  Marguerite  de  Montfort ,  veuve  de 
Henri  de  Paffenrode ,  seigneur  d'Hoye  et  de  Noorde.  Us 
farent  enterrfo  k  Malines,  dans  F^lise  de  S^Pierre,  oil  on 
lisait  cette  inscription  sur  nn  tableau  :  Dese  taefereel  is  ge- 
yeven  ende  hier  geordonneerl  ter  eeren  Gpdts  ende  de  seven 
toeen  van  de  Heylige  Moeder  Maghet  Maria ,  ter  memarie 
van  heer  Richard  Barradot  y  in  synen  tydt  raedt  en  audien- 
dir  van  Mevrouw  MargrieU  Arts-Hertoginne  van  Oosten- 
ryck ,  Regente  en  Gauvemante  van  dese  Nederlanden ;  ende 
vrotttce  Marguerite  van  Montfort  ^  syne  huysvroufjoe  ^  te  vo- 
rent  toedwce  van  Joncker  Hendrick  van  Paffenrode ,  heere 
van  Hoye  en  Noorde.  Anno  1507.  Bidt  voor  de  zielen. 

Barradot  portait  d'argent  k  trois  quintefeuilles  de  gueu- 
les  (d'autres  disent  d'azur  ik  trois  quintefeuilles  d'or) ,  au 


(1)  La  Plandre  iUustriB,  oti  Vinttitution  de  lachanibr$  descomptes ^ 
p.  76,  Sappl.  aui  Trophees  de  Bulkens,  1. 1 ,  100  j  ffisL  MS,  du  eonseil 
prim, 

(3)  CosUs ,  Jaer-Boeeken  van  Brugghe ,  II ,  02. 
(S)  Les  tambeauxdeshommesiUustres  qui  ontparu  au  eonseil  privS, 
.,1674,in-12,p.l2. 

Tomb  xiik  15 
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cbef  fasc^  de  gueules  et  d*azur  (selon  d'aulres ,  de  gueules 
et  d*argeiit)  de  six  pieces. 

De  la  Woestyne.  Francois  de  la  Woestyne,  seigneur 
de  Beselaer ,  cr^  chevalier,  par  lettres  da  roi  Philippe IV, 
du  23  octobre  1G40.  II  comptait  parmi  ses  aieux,  Roger 
de  la  Woestyne,  qui  accompagna,  eo  1421,Pbilippe-le-BoD, 
due  deBourgogne,  lorsqu'il  passa  en  France  pour  venger 
la  mort  de  son  p^re  (1). 

De  Brutne.  Yoy.  GirUalog.  des  families  nobks  et  one. 
des  XV n  prov.  des  Pays-Bos.  1781 ,  in-8%  1 ,  153. 

De  Pachtere.  Yoy.  SuppUmmt  ginMlogiqw^  histori- 
que,  add.  el  correct,  a  I'hist.  chron.  des  Mques  et  du  chap, 
de  saint  Bavon,  pp.  233 ,  234. 

D'YvE.  Yoir  la  suite  du  Supplement  au  nobiliaire;  1686- 
1 762 ,  p.  169  et  saiv.,  et  Tintrouvable  GinMagie  de  Cohma^ 
500  pages  in-fol.,  pp.  251,  291,  425. 

De  Presle  ou  Presles.  On  trouve  un  Nicolas,  seigneur 
de  Presles  ou  Praisles,  dont  la  fille  ^pousa  Thierry,  sei- 
gneur de  Seraing-le-Ghliteau  et  de  Herck,  voue  de  Dorset 
et  Tun  des  douze  juges  du  pays  de  Li^e ,  en  1335  (2). 

Steenberghe.  Martin  Yan  Steenberghe,  docteur  en 
droit,  doyen  de  Teglise  coll^iale  de  Saiute-Gudule,  k 
Bruxelles,  vers  Tan  1446,  deviut,  le  2  mai  1461 ,  grefii^ 
de  Tordre  de  la  Toison  d'Or,  et  assista,  en  cette  quality, 
k  cinq  chapitres,  dont  le  dernier  fut  celui  de  Bruges,  eo 
1468.  La  mSme  ann^,  il  se  d^mit  de  cette  charge  (3). 

Le  17  septembre  1463,  le  ducPhilippe-le-Bonle  nomma 
secretaire  ordinaire  du  conseil  de  Brabant. 


(1)  JVobiL  des  Pays-Boi,  p.  258. 

(2)  Miroir  det  nobles  de  ffesbaye,  Mition  de  VsbU  Jalheau,  p.  62,  n«te  (I). 
<3)  J.-B.  CbrUiyn ,  Jurispr.  hercHea,  1, 303. 
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Cbarles-le>Hardi  le  fit  secretaire  ordioaire  du  conseil 
prifd,  qu'il  drigea  Fan  1467,  pear  y  servir  par  demi-aonte. 
D  moorut  ie  9  octobre  1471  (1)  et  fat  enlerr^  dans  I'^lise 
deSaiDte-Gadole. 

Marc  Van  Steenberghe  fat  docteur  et  proCe^sear  en  droit 
k  funiversite  de  Loavaio ,  admis  au  conseil  academique  en 
1496,  doyen  et  pl^n  de  T^lise  de  Sainte-Gudnle  de 
Braxelles,  en  1487,  pre^dt  de  I'^lise  coll^iale  de  saint 
Hermfe,  k  Renaix,  etfondateor  du  monastere  des  reli- 
gienses  de  sainte  Harie-Magdelaine,  k  Braxelies.  II  mourut 
le  29  octobre  1506(2). 

Steenberghe  porte  d'or  k  trois  abeilles  de  sable. 

LopBz  DB  Ulloa.  La  beaQt6  qui  portait  ce  nom ,  ^tait 
sans  doute  ^enue  en  Belgique  h  la  suite  de  la  ducbesse 
kabdle  de  Portugal. 

Giristyn  compte  les  Lopez  d^UUoa  parmi  les  families  ^ta* 
Mies  dans  le  Brabant,  k  qui  le  roi  catholiqne  accorda  des 
supports  on  tenants  d'annoiries  (3) ,  ee  qui  ^tait  alors  une 
aoareaute.  Us  firent  en  pen  de  temps  une  brillante  for- 
tone  et  acquirent  les  titres  de  chevalier,  baron,  comte, 
marquis  (4). 

Eugene  Ambroise  Lopez  de  Ulloa,  comte  de  Rodes, 
troisieme  baron  de  Limale,  ^pousa  JeannerFran^oise  de 
Herzelles.  Leur  fiUe ,  Claire  de  Ulloa ,  s'unit  k  Joseph-Mi- 


(1)  ChristjD  dit  1 491 ,  Juriipr.  herotea,  1, 503,  et  Boiil.  Bruxell. ,  MechI . , 
1743,in-12,II,S. 

m  Tai.  Andr.  Fasti  Acad.,  p.  170  j  Kic.  Teraulaei  Aead.  Lav^  1G67, 
m-4«,  p.  54 ,  BoiHica  BruaselL ,  II,  9. 

(3)  Jtai»pr.hercua,lyZSS.  Quartiers  gMalogiques  det  familln  noblei 
*»  P.'B.  Colog. ,  1 776,  in-4«. 

(4)  Nobiliaire  des  Pays-Bos ,  313,  24S,  252,  287, 313. 
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«hel  de  La  Puente,  fils  de  Dod  Pedro  de  La  Pneote 
Hurtado  de  Ulloa,  et  d'£ve-£l^nore,  baronne  de  Reiffen- 
berg(l),  fille  d'^lisabeth,  baronne  d'Ursenbeck,  etde  Jean 
Thierry  y  baron  de  Reiffenberg  et  du  Saint  Empire ,  co- 
lonel au  service  de  Tempereur,  commandant  de  la  forte- 
r^se-fronti^re  de  Comorra,  quil  d^fendit  vaillamment 
centre  les  Turcs,  conseiller  du  conseil  aulique  de  guerre, 
chambellan  et  chef  de  la  garde  imp^riale. 

CousTAiN.  Humbert  et  Jean  Coustain,  bourguignons, 
4taient  sommeliers  de  corps  de  Philippe.  Du  Clercq  d^igne 
Humbert  comme  garde-joyaux  (2).  Le  second  ^  qu'ii  qualifie 
de  premier  vartet  de  chambre^  fut  decapit^  en  446:2 ,  k  Ru- 
pelmonde ,  par  ordre  du  comte  de  Charolois ,  pour  tant  qu'il 
Vaeeit  <Mid4  [aire  mourir  par  poisons  et  aultres  chases.  Jean 
Coustain  passait  pour  poss^er  plus  de  cent  mille  florins 
d'or,  et  jouir  d'un  revenu  annuel  de  dix  mille  florins, 
jdsoit  ce  que  quant  il  vint  a  V hostel  du  duCj  il  vint  vestu 
d'un  pauvrejupel  de  toiUe,  servir  son  oncle  Hubert,  garde 
desjoyaux  dudit  due,  lequel  Hubert  le  feit  varlet  de  cham- 
bre.  Dans  ce  poste  de  confiance,  Jean  Coustain  trouva  pro- 
bablement  Toccasion  de  servir  les  passions  de  son  mattre 
et  s'enrichit  en  lui  rendant  des  services  que  les  princes 
mettent  sou  vent  au-dessus  des  plus  nobles  devoAments. 
Apr^  sa  mort,  ses  biens  furent  conflsqu^;  mais  le  due 
Philippe  les  rendit  k  la  femme  de  Coustain ,  laquelle,  dit  Du 
Clercq,  estoit  bien  en  la  grdce  dudit  due  (3).  C*est  Ik ,  sans 


(1)  Azeredo,  GinSalogiede  FandtrNoot,  pp.444,  445;  papiers  de  fa> 
mille,  etc. 

(3)  Mem,  de  Du  Clercq,  I,  243;  III.  313,  317.  M4m,  pour  $9nnr  d 
Vffislvire  de  France  et  de  Bourg  ,  II,  324. 

(3)  111,218. 
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4oale,  ¥  Agnes  Coustain  de  noire  lisle.  Noas  la  croyoDs; 
tatre  de  ceite  Isabeau  Coustain ,  qai  dansa  en  guise  dt 
mommerie,  decani  ioute  la  cour  et  avec  les  plus  hauls 
personnages,  k  la  fiste  du  faisan^  it  Lille,  en  i453  (1). 

De  Lattrjb  (obAtrio).  Charles  de  Laitre,  seigneur  des 
Tombes,  conseiller  priv6  depuis  Tan  1494,  sons  Philippe- 
le-Bon,  et  son  fils  Charles,  fut  anssi  maltre  d'hdtel  du 
prince.  II  d^e^la  k  Malines,  le  3  mai  1510,  et  fut  enterrd 
dans  le  chceur  de  T^Iise  paroissiale  de  Saint-Pierre.  II  avait 
dpons^  Marie  de  Croix,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Croix,  et 
de  Maddaine  d'Ongnies. 

Son  p^e  ^tait  Boucquet  de  Lattre,  conseiller  du  due  de 
Boorgogne  Philippe,  et  maltre  d'h6tel  de  son  fils,  le  comte 
de  Cbarolois,  lequel  mourut  le  S  avril  1462;  sa  mire,  Mi- 
chelle Bataille,  dite  de  Lotheville ,  dame  des  Tombes,  d^- 
etite  le  14  mars  1473.  Bs  furent  enterr^  aux  Cordeliers 
de  Lille. 

De  Lattre  porte  dcartel^,  au  1*'  et  an  4%  d'argent  k 
trois  P  gothiques  d'or ,  couronnfe  de  mSme;  au  2*  et  3* 
d'argent,  k  deux  fasces  de  gueules  (2). 

n  y  a  d'autres  families  De  Latlre,  entre  autres  les  De 
Lattre  de  la  Hutte ,  en  Hainaut  (3). 


(1)  Olirier  dela  Ifarche.  M^m.,  liv.  V,  p.  29. 

{%  Fragmwus  ginialog,  Geneve,  1770,  in-1»,I,  130-t34;  Hist.  MS. 
<iu  Cotma  prive. 

(3)  Le  Hood,  Quartien g^n^log.  BraxeUes,  ErmeD9,-in-S",  II,  313, 
3M,865. 

Cliomooymte  des  families,  des  fiefs  et  des  tttres  nobiliaires  est  aoe  source 
detourmeotet  de  meprise,  poor  cenx  qui  se  livrent  aux  rechercbes  h^raldi- 
qoci.  C*eft  amsi  qqe  le  fragment  gdoealogiqne  que  notis  avons  donn^  p.  563 
del  Mhmm  du  due  CKarles  de  Croy,  n*apparlient  pas  aui  Van  der  Strae- 
tendoQt  parte  Divsnis,  p.  59,  et  dont  sortait  Charles  Tan  der  Straeteo, 
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Db  Majbnut  oa  Marut.  11  existe  encore  une  famille  tr^ 
hoaorable,  da  nom  deMasnuy,  fixde  dans  Fancien  Tour- 
nfeis.  Un  Enstache  de  Masnuy ,  fils  de  Jean »  dit  Griffon , 
seigneur  de  le  Tenre,  et  de  leanne  Bernard ,  et  Charles 
Albert  de  Masnuy,  seigneur  de  Raduelz,  lequel  ^pousa 
Jeanne  Rasoir,  sent  cites  par  Le  Blond  (i). 

lis  portaient  de  sable  parti  de  gueules  k  denx  poissons 
adoss^  d'argent,  en  pal. 

CuviLLON.  Le  Blond  nomme  un  Pierre  CuTillon ,  sei- 
gneur d'Ulad^ricq,  avocat»  fils  de  Pierre^  grefiSer  k  la  gou- 
yernance  de  Lille ,  et  de  Jacqueline  de  Camet ,  fiUe  de  Pierre, 
seigneur  de  Molinet ,  et  de  Catherine  de  Vaulx.  Ses  armes 
^taient  de  gueules  k  Tautruche  d'argent,  ce  qui  indiqae  un 
embl^me  moderne  (2). 

Bettte.  Jean-Henri  Gobelino,  chanoine  de  T^lise  eoU6- 
giale  de  S^'^-Gudule,  k  BruKelles,  se  fondant  sur  Manuel 
Sueyro,  fait  sortir  les  Bette  de  la  maison  romaine  de  Bes- 
tia ;  il  ajoute  que  leur  famille  a  6ii  militaire  et  des  plus 
renomm^  dis  Tan  964 ,  et  qu'en  1070,  vivaient  un 


^nyer,  seigneur  de  Corbeeck  et  de  Cumptich,  mort  en  1636,  mais  aux 
Van  der  Straeten  dont  les  armoiries  porteot  trois  fers  de  moulin.  Cuique 
tuum. 

Le  seigneur  Jean  Van  dcr^Straeten ,  gouvemeur  de  Charles ,  ducde  Croy, 
appartenait  k  cette  famille  Fanderstraeten  aliis  Snoeck,  braocbe  de  celle 
de  RooTere.  —  Cette  famille  s^^teignit  vers  1620. 

Les  armes  fasces  d*azur  et  d^argent ,  au  chef  d^or  charg^  de  trois  cuisses 
et  membres  d^aigle  de  sable,  appartiennenti  la  famille  Van  der  Straeten, 
originaire  de  Flandre,  qui  subsiste  aujourd*hui  au  pajs  wallon,  et  dont 
quelques  membres  ont  poss^^  des  seigneuries  et  occupy  des  charges  au  pays 
de  LouTain  (ainsi  que  le  dit  Diveus).  C'est  k  cette  famille  qu^appartenait  le 
comte  Van  der  Straeten ,  s^aateur ,  mort  en  1S45. 

(1)  Le  Blond ,  1 ,  985. 

(9)        Id.,     11,337. 
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Aromil  6t  UQ  G^rolf  Belte,  eur  grande  esiitne  el  pinssance, 
du  temps  du  camte  Baudouin  de  Mons  (1).  Sans  nier  ran- 
eieDuet^  de  cette  maisoo ,  il  est  trds-probable  qu'on  exag^ra 
wn  importance  lorsqoe  Guillamne  Bette,  marquis  de 
Lede,  dans  le  pays  d'AIost,  futdevenu  un  des  hommes  les 
pins  iDfloents  de  la  moparchie  espagnole.  II  ne  dut  pas 
manqner,  alors,  selen  THsage,  de  g^n^logisles  empress^ 
de  mettre  de  pompeuses  tables  k  la  place  de  modestes  v^- 
rit&y  ni  de  fonctionnaires  dispose  k  sanctionner  ces  ada- 
btioDs  h^ldiqaes.  dependant  il  n'en  faut  pas  croire  sur 
ce  point  le  due  de  Saint^Simon ,  tonjours  enclin  k  Yanter 
son  extraction  en  rabaissant  celle  des  autres.  II  Fappelle 
iroidement  an  LUgeois  sans  naiesanee.  La  premiere  de  ces 
assertions  n*est  pas  plus  vraie  qne  la  seconde  (2). 

Lorsqn'en  1812,  FranfoisJoseph  Beyts,  president  de  la 
coiir  d'appel  de  Bruxelles ,  fut  cr^  baron ,  il  prit  sans 
6(on  les  armes  des  Bette,  dont  il  voulait  vraisemblable- 
nentiaire  croire qu'il  dtait  issn,  mais  il  fut  oblige,  d'apr^ 
la  r^e  ^tablie  ii  cette  ^poque,  d'y  ajouter  le  franc  cartier 
des  prfeidents  de  cour  d^appel  (5). 

Van  den  Tympbl.  Nous  avons  donnd  une  g^n^logie  de 


(1)  PnutM  de  ia  maiitm  df  BeUe ,  produiies  de  la  part  de  la  trU-W)ble 
H  trh-txeellente  damoiselle  de  Lede ,  chanoineue  au  trii-^wble  et  f r^- 
Ubutn  eolUffe de  S^'-Wantdirud ,  d  Mons  ,1646,  \n^,  fig.  Cf.  Le  Blond . 
1, 69.  NMHain  deePaye-^as,  pp.  109, 107, 119, 349.  Suite  du  Suppl., 
1630-1661,  pp. 9-lS.  Xe«7raf.fiif»pi.  Louvaio,1774,ia-13,  pp.  60, 119. 
le  novMOtt  vrai  SuppU  La  Uaye,  1774,  in-19,  pp.  47,  93.  M^.  du 
comitedeMiroded^Ongniee.  Mont,  1S40,  in-8«,  p.  50det  notes.  L^espi* 
Mjr,  JtUiq.  elfio6l.  de  Flandre ,  pp.  119 ,  31 1 ,  967 ,  376. 

(3)  Mimoires.  Paris,  Gamier,  1S43, in-18,  xxxri,  141 . 

(3)  P.-A.-F.  Gerard ,  Ferdinand  Rapedius  de  Berg.  Brux.,  1S43 ,  svaiul 
ia-8«,II,  390,  note. 
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cette  famtlle  dans  la  table  onomastique  des  memoires  aa- 
tographes  da  doc  Charles  de  Groy  (1). 

Bronghobst.  Les  Bronchorst,  seigneurs  de  Batenborg, 
anx  environs  de  Nim^e,  tenaient  an  rang  considerable; 
ils  battaient  monnaie,  ainsi  que  nous  Tavons  d^k  dit  (2). 
Dans  VOrdonnance  et  instruction  pour  les  changeurs ,  An- 
yers,  1632,  in-fol.  obi.,  on*voit  les  empreintes  d*^us  on 
pistoles  et  de  doubles  ducats ,  de  ducats  et  de  cnofcoecq 
de  Batenburg  (3). 

De  Horst.  On  rencontre  un  Jacques  de  Horst ,  doyen 
de  S'^'-Gudule ,  et  docteur  ^lois  k  runiversit^  de  Louvain, 
en  1429  (4). 

De  Trieffrt.  Dans  les  quartiers  d*Antoine ,  b&tard  de 
Boui^ogne,  donnfe  par  Maurice ,  en  son  tableau  des  CAe- 
vaiiers  de  la  Toisan  d'Or  (5),  Trieffry  porte  d'argent  k  qua- 
tre  jumelles  de  guenles  posdes  en  bandes  et  accompagnto 
de  neuf  merlettes  de  sables,  1 ,  2 , 3 ,  2, 1.  La  m&re  de 
Catherine  de  Trieffry  y  est  ddsign^  comme  une  de  La 
Planche ,  portant  d'azur  k  la  croix  engrel^  d'ai^ent ,  an 
franc  canton  dcartel^  d'argent  et  de  sable. 

Chastellain.  Nous  penchons  k  croire  que  ce  fat  une 


(1)  Une  existence  de  grand  eeigneur  au  XFI*  siiole,  p.  509.  Yojex 
DivsBus ,  Rer.,  52 ,  5o ,  1 08 ,  139.  NMliaire  dee  Paye-Boi,  p.  99t .  £«  %>rai 
Suppl.,  p.  153. 

(2)  Fragmente  gMai.,  1 ,  46.  NMl  des  Pays-Bas,  p.  150.  Abr.  Fer- 
verda ,  Jdelyk  en  aanxienelyk  fFapen-Boek  van  de  Zewn  pnvinUen. 
Voy.  la  table  du  t.  Ill ,  au  mot  Bronckhorst.  Botkens ,  Ann,  ffinM,  de  la 
maisonde  Zytulan , pp. 58, 50,  68,  72,  70,80,  00,  101,  102,  107, 
108, 120, etc.,  etc. 

[Z)  Bull,  de  I'Aead.  royale  de  Brux. ,  t.  V,  o"  3.  Notice  sur  un  tableau 
satyrique ,  note  2,  4  la  fin. 
(4)  Val.  Kndr., Fasti  aead.,  p.  161. 
(5)ln-rol.,pp.  57et03. 
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pareDte  do  chroniqneur  qoi  fit  impression  sur  le  cceur  du 
due.  George  Cbastellain ,  ainsi  qu'il  nous  Tapprend  lui- 
mtee,  ^tait  filsde  Jean,  nien  VimpMcUe  comtid'Alost 
H  extrait  des>  maUons  de  Gavres  et  de  Mctsmmes  (1).  Sa 
lojaDt^  aura  trouv^  un  nouvel  aliment  dans  Fhonneur  qne 
fitflon  droiturer  seigneur  k  nne  des  cousines  on  des  scaurs 
de  son  indiciaire,  en  daignant  la  remarquer.  Gette  petite 
{Nirticalarit^  aura  amus^  les  oisifs  de  la  eour  et  peut-Stre 
excitd  Tenyie  de  bien  du  monde.  On  ^tait  encore  loin  du 
siMe  de  Louis  XY,  mais  les  grandes  cboses  se  pr^parent 
loogtemps  d'a^ance. 

Josqu'ici  nous  n'avons  parl^  que  des  mattresses  du  due 
Philippe.  U  nous  reste  k  (aire  connaltre  les  enfants  pro- 
cre^  de  ces  unions  irr^li^res  et  momentan^.  Ce  sera 
le  SQjet  de  la  seconde  partie. 


Notice  sur  Vimurrectian  de  Civilis  dans  la  Gauk  Belgique , 

par  le  cheyalier  Marcbal. 

Ayant  eu  Thonneur ,  dans  Tassembl^  d'aujourd'hui , 
de  rendre  compte  k  TAcad^mie  de  la  decouverte  faite  k 
Bmxelles,  d'une  inscription  romaine,  TOt^  par  la  dixieme 
legion ,  sous  I'empire  deVespasien ,  k  T^poque  de  Textinc* 
tion  de  Tinsurrection  de  Givilis  Je  vais  aussi  rendre  compte 


(1)  J.-A.-C.  Bachoo,  (Euvrei  tr^inidites  de  G.  Chattellain,  dans  le 
PoNtMrn  imiraire. Paris,  1835, {^.  io-8«,  p.  it. 


(  188) 

de  la  mani^re  dont  il  me  semblequecette  insurrection  ,dan& 
la  Gaule  Belgique,  doit  etre  consid^r^.  La  dixidme  legion 
fut  an  nombre  des  troupes  romaines  qui  I'ont  combattue. 
Je  demande  sur  ces  explications  toute  I'indulgence  de  TAca- 
demie ,  parce  qu*il  faut  reproduire  ici  plusieurs  details  his- 
toriques ,  g^neralement  connus ,  mais  leurs  consequences 
ne  me  paraissent  pas  avoir  6i6  apprecito,  jusqu'k  present , 
sous  leur  veritable  point  de  vue :  c'est  Teffet  de  la  superiority 
moderne  sur  les  commentateurs  des  ^crivains  grecs  et 
latins  au  XVI*  et  au  XVII*  si^cle.  Dans  la  science  de  This- 
toire,  comme  dans  les  sciences  physiques,  beaocoup  de 
choses  ont  ^t^  k  refaire  depuis  cinquante  ans. 

Je  yais  d'abord  expliquer  ce  qui  concerne  ta  dixieme 
l^ion.  Cest  Tacite  qui  fait  connattre  qu'elle  fut  envoyde 
d'Espagne  en  Belgique ,  pour  combattre  Tinsurreetion  de 
Givilis.  Cette  l^ion ,  formte  par  une  lev^  ou  un  dilectus 
dans  la  Gaule  narbonnaise,  pour  ta  conquete  de  la  Gaule 
Chevelue  {Gallia  Comata),  par  Jules  C^r,  fut  sa  l^ion 
favorite  :  elle  contribua  surtoat  k  la  d^faite  des  Nerviens, 
nos  ancetres;  continuant  d'exister  pendant  les  gnerres 
civiles;  elle  fonda  plus  tard,  sous  Fempire  d'Auguste,  une 
colonic  pour  ses  v^t^rans  pr^s  de  Narbonne,  ce  qui  est 
atteste  par  une  inscription  locale  :  Colonia  Julia  palema 
deeumana,  en  m^moire  de  Tadoption  de  Jules  Cesar,  de- 
venu  le  p^re  d*Auguste. 

Apr6s  la  mesure  ddcr^t^  par  Auguste,  sur  Tavis  de 
M^c^ne,  pour  conserver  toutes  les  l^ions  permanentes^  au 
lieu  de  levies  par  des  dilectus  temporaires,  cette  dixidme 
Idgion  passa  en  Orient.  Selon  Tacite  elle  y  servit  sous 
Gorbulon ,  qui  faisait  la  guerre  aux  Parthes,  et  en  Arm^nie , 
pendant  Tempire  de  Neron.  Anl^rieurement ,  CorbuloD, 
apr^  avoir  et^  consul  suffectm ,  fut  kgatus  ou  gouverneur 
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eo  Bdgiqoe ,  comme  Fatteste  un  m^oire  r^nt  de  noire 
honorable  coll^ae  M.  Roolez.  J'ignore  si  la  dixi^me  l^ion 
avail  suiTi  imm^iatement  Corbolon  et  comment  elle  vint 
en  Espagne.  De  Ik  elle  fut  envoys  dans  le  nord  de  la  Gaule 
aTee  la  6"**  pour  combaltre  Givilis,  tandis  qn'on  y  euvoyait 
de  nie  de  Bretagne  la  14?'*  (1). 

JigBore  si  elle  ^tait  alors  primitive  ou  gemina.  On  pent 
en  dooter  d'apres  une  des  inscriptions ,  Herculi  Saxaho, 
D'  742  du  Recueil  des  inscriptions  romaines  des  bords 
da  Rhin,  par  M.  le  docteur  Steiner  (Darmstadt,  1837.)  (2). 

Le  manuscrit  de  Tacite,  dans  Tedition  comment^  par 
Juste  Lipse  (p.  417.),  est  fautif;  car  an  lieu  Aeiexta  ae 
didma,  on  y  lit  terlia  ac  prima;  cependant  Juste  Lipse 
signale  contre  lui-mSme  la  correction  par  une  note,  en 
disant  que ,  selon  Savilius,  il  faut  lire  sexla  ae  dedma ,  ce 
qui  est  conforme  aux  meilleures  Mitions  de  Tacite ,  et 
reoemment  il  cefle  que  H.  Weise  a  pubide,  en  1829»  k 


Tons  ees  secours  envoys  par  le  parti  de  Vespasien 
^ent  jug^  insufiSisants  9  parce  qu'on  craignait  que  les 
l^;ions  de  Tarm^  du  Rbin  ne  se  joignissent  k  Tinsurrec- 
tion  de  Ciyilis;  elles  ^taient  pour  la  plupart  vitelliennes , 
telles  que  la  1'*,  la  4%  la  18*  (3).  On  envoya  dltalie  la  2% 
la  8%  la  21*,  et  outre  ces  renforts,  un  corps  de  ^ingulares, 
iisai  parti  de  Rome;  c'^tait,  selon  M.  Guizot  {Lefom  d'his- 


(1 )  Qwirla  d$cima  kgio  d»  BHiannid,  iexta  ae  deeima  ex  Hiipanid  ac  • 

cjloe.  (Tac,  JBTiir.  JV,  12.) 
(S)  LEG,  X.  G.  P.  P.  {Legio  deeima  gemina  pia  fidelis, ) 
(3)  Dein  muUUi  in  poeniteniiam  primarii,  quarUmi,  duodeviceti- 

mtmi  Poeuiam  eequuntur,  (Tac.  ,  HiU, ,  IV,  37,) 
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toire  fnodeme)y  one  troupe  semblable  h  la  gendarmerie 
actuelle^  qui  arretait  les  coopables,  les  conduisait  en 
prison.  II  y  avail  outre  toutcela  plusieurs  corps  de  troupes 
alli^  de  la  Belgique ,  qui  rest^rent  iBdiles :  on  les  renvoya 
avant  la  fin  de  Tinsurreclion ,  lorsque »  par  les  viotoires 
de  Gerialis,  le  plus  grand  danger  fut  pass^. 

Je  rAiapitule :  12  l^ons,  la  1",  2%  4%  5%  6%  autre  6% 
dont  lechiffre  est  douteux,  10%  14%  15%  16%  18%  21%  les 
iingulares  et  les  allies.  G^r,  pour  soumettre  la  Gaule 
Chevelue,  Gallia  Camata,  n'avait  employ^  que  six  et  fina* 
lement  sept  l^ions  et  non  pas  huit ,  selon  une  opinion 
Yulgaire,  car  la  l^on  de  Sabinus  et  Gotta,  avait  ^te  66- 
truite  par  Ambiorix,  mais  k  I'^poque  de  Tempire  de  Yespa- 
sien,  les  Gaulois  ^talent  agu^ris  k  la  stratdgie  romaine,  et 
Ton  de?ait  craindre  les  defections  des  Yitelliens.  On  jugera 
par  ces  forces ,  qui  seraient  formidables  mSme  actuelle- 
menty  que  la  Gaule  est  quatre  &  cinq  fois  plus  peupl^  qo*aa 
temps  des  Remains,  combien  leur  gouvernement  attachait 
de  prix  k  la  tranquillity  de  cette  province,  la  plus  riche,  la 
plus  puissantede  leur  empire,  et  qui  leur  fournissait,  outre 
d*immenses  contributions,  la  plupart  de  leurs  meilleurs 
soldats,  comme  Tatteste  Gibbon.  La  Gaule,  dit  Plutarque 
(Galba)^  pouvait  mettre  sous  les  armes  100,000  combat- 
tants  (1).  D*ailleurs  on  devait  se  m^fier  des  l^ions  station- 
n^  sur  le  Rhin  et  k  rint^rieur.  Elles  s'^taient  trois  fois 
rendues  redoutables :  1°  par  le  soulevement  de  Yindex  cen- 
tre la  tyrannic  de  N^ron ,  2®  et  S""  par  T^lection  de  Qalba 
et  ensuite  de  Yitellius. 


(1)  I^ecadmee  de  V Empire,  regne  de  Vilellius,  trad,  de  Sept  Ghdoes. 
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Celle  vigueur,  cette  activity  de  Tautorit^  supreme  est 
saosexemple  dans  la  inline  aoDte,  car  il  n'y  avait  pas 
seoiement  Galba,  Olton,  Yitellius  et  Yespasien  qui  sont 
senis  inscrits  dans  lesfastes  imp^iaox,  parce  que,  selon 
Plotarque,  ils  entrerent  dans  le  palais  des  G^ars  &  Rome^ 
mais  il  y  avait  en  totality  au  delk  de  treize  concurrents 
qui  slnsorg^rent  presque  simullan^ment  en  prenant  diffi6^ 
rents titres,  en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique. 

Je  yais,  d'aprte  cet  expose,  d^montrer  deux  choses :  la 
premiere  qu'il  y  avait  bien  reellement  au  delk  de  treize  in- 
sarreetions,  an  lieu  des  quatre  de  Galba,  Otton ,  Yitellius 
et  Yespasien;  la  seconde,  que  Civilis  ne  fut  pas  seconde  par 
iatris-grande  majority  des  Gaulois,  comme  il  I'esp^rait, 
mais  seulement  par  les  Tr^viriens  et  aussi  par  une  partie 
desNerviens.  Tout  au  contraire,  il  fut  ddsaprouv^  par  Tas- 
semblte  g^n^rale  {etmeilium  commune)  des  Gaulois,  & 
Reims :  ce  ne  fut  done  pas  le  dernier  effort  de  la  liberty 
ganloise  expirante  sous  la  pr^tendue  oppression  roinaine. 
La  Gaule  ^talt  alors  d&fonie  aux  Romains.  Mais  de  m^me 
qne  Juste  Lipse,  dans  son  traits  de  Militid  romand^Si  dit : 
Ita  paulatim  alia  atque  alia  in  maribus  mutant  aut  sue- 
tedunt^  il  ne  faut  pas  confondre  ces  temps  d'une  admi- 
nistration eclair^,  prelude  du  sitele  florissant  et  heureux 
des  Trajan ,  des  Antonin  et  des  Marc  Aureie,  avec  la  des- 
sieation,  la  paralysie  des  temps  de  Vkge  de  fer  qui  suivirent 
Marc  Aurele  et  qui  amen^rent  la  barbaric  non-seulement 
dans  les  Gaules,  mais  en  Italic  et  dans  tout  le  reste  de 
Tempire,  ce  qui  fit  consid^rer,  selon  nos  opinions  moder- 
nes,  les  Francs,  les  Ostrogoths,  les  Yisigotbs,  ies  Lom- 
bards comme  des  liberateurs. 

N^n  venai  t  de  se  suicider.  It  ^tait  le  dernier  descendant 
de  la  iamille  de  Jules  G^r,  pour  laquelle  les  censeurs 


L 
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ayaient^tabli  en  la  personned'Auguste,  la  dignity  de  prince 
(princeps).  Ce  litre,  selon  Dion  Cassius  et  Su^tone, que je 
cile  d*aprte  Gibbon,  n*6lait  donn6,  avant  Auguste,  qu*aa 
citoyen  le  plus  distingu^par  son  credit  et  par  ses  services. 
C^tait  d*abord  une  pr^idence  du  s^nat,  ce  fut  outre  cela, 
sous  Auguste,  un  commandement  de  Farm^e;  il  devint 
perp^tuel  lorsque  les  l^ons  furent  perp^tuelles,  Tan  de 
Rome  725 ,  comme  je  Texpliquerai  plus  loin.  Ce  pouYoir 
h^t^rogene,  introduit  par  la  force,  d^rangeait  rharmonie 
de  tons  les  autres  pouvoirs;  les  comprimant  tons,  sans  en 
excepter  le  consulat,  il  ne  ppuvait  se  maintenir  que  par 
la  force  militaire.  Les  l^ons  s'imaginerent  avoir  le  droit 
de  le  confi^rer.  Vulgato  imperii  arcano,  posse  alibi  principem 
quam  Romae  fieri.  (Tac.  H.  iV.) 

De  Ik  pen  k  pen  le  litre  uniquement  militaire  d*imperaior 
qui  rempla^a  celui  de  princeps ;  de  Ik  insensiblement  te 
despotisme  imperial :  car  on  disail  k  Garacalla :  ignores-to 
que  tu  es  empereur,  que  tu  donnes  la  loi?  mais  tu  ne  lui 
ob^is  point  (1). 

Yoilk  rindication  des  treize  concurrents  k  Fempire,  soil 
par  insurrection ,  soil  par  Election,  soil  par  intrigues. 

i°  Quelques  l^ions  de  la  Gaule  proclameni  Virginias. 
Dejk  anterieurement  Vindex,  r^volt^  centre  N^ron,  avail 
fail  cette  proposition.  Au  refus  de  Virginius,  elles  choi- 
sissent  Sulpicius  Galba ,  parent  de  Livie ,  femme  d'Auguste. 
Les  autres  l^ions  de  la  rive  gauche  du  Rhin  donnent  leur 
adh^ion. 

2^  Nympbidius  Sabinus,  Tun  des  chefs  des  pr^toriens. 


(\)  Jn  nescii  te  imperatorem  este,  et  Uget  dare,  non  accipere.  (iElianus 
Spartianut.) 
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se  disaol  fils  d'ane  maitresse  deCaius  Caligula ,  est  reconnu 
4  Rome  9  mais  les  cohortes  pi^toriennes  le  font  p^rir. 

5**  Pison,  jeune  bomme  d'un  beau  caract^re,  est  associ^ 
par  Galba ;  le  s^uat  donne  son  adhesion.  Quelques  jours 
plos  tard,  Galba  et  Pison  furent  massacre. 

4**  Clodius  Macer,  legat  ou  gouverneur  d'Afrique ,  est 
proclam^  k  Cartbage  par  les  intrigues  d'une  des  compagnes 
des  debaucbes  de  Neron.  L'intendant  d'Afrique,  Tr^bonius 
Garucianus ,  le  fit  p^ir.  Tout  rentra  dans  Tob^ience  sous 
Valerius,  qui  fut  snccesseur  de  Macer.  (V.  Pighii  Annates 
magUtr.y  I.  6il.) 

5"*  LuccaBus  Albinus,  l^at  de  Mauritanie,  est  proclam^ 
roi;  il  prend  le  nom  de  Juba,  pour  ranimer  une  ancienne 
oaUonalit^.  (Tac.J7wl.,lI.  58.) 

6'  Marieas  est  proclam^  chez  les  Boiens  de  la  Cisalpine : 
il  n'est  pas  second^  par  les  Italiens  y  ses  compatriotes , 
descendants  des  Gaulois.  La  fin  de  son  insurrection  fut 
semblable  k  de  veritables  bacchanales. 

T""  Anicet,  affranchi  d'un  roi  de  Pont,  attaque  la  gar- 
oison  romaine  de  Tr^bizonde,  ancienne  colonie  grecque, 
et  veut  rendre  Find^pendance  h  ce  pays  :  il  ne  pent  se 
niaintenin 

8""  CIuTerius  Rufus,  proclamd  par  les  l^ons  d'Espagne, 
aprte  le  meurtre  de  Galba, dont  el!esavaientfavoris^rel6- 
vation  a  Tempire  :  Cluverins  Rufus  s'^tait  rendu  k  Rome, 
iorsque  Yitellius  y  entrait,  il  y  est  retenu  par  celui-ci. 
L*iosurrection  avorta  sous  Tempire  de  Vespasien. 

9^  Otton ,  ancien  compagnon  des  orgies  de  N^ron.  II 
s'etait  aussi  rendu  k  Rome,  ayant  quitte  son  gouvernement 
de  Lusitanie.  II  donna  le  signal  de  son  insurrection  centre 
Galba  et  Pison.  Plntarque  a  ecrit  sa  biographic  et  celle  de 
Galba.  Selon  cet  historien  et  selon  Su^lone  et  Tacite, 
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(  19^) 
Otton  fut  idol&tre  des  soldats;  sa  conduile  pabliqae 
^tait  aussi  noble,  aussi  cl^ente  que  ses  mceurs  pri^ees 
^laieDt  d^ri^.  Etant  all^  au  deyant  des  troupes  vitel- 
liennes,  que  Gecina  conduisait  par  les  Alpes,  des  bords 
du  Rhin ,  aux  rives  du  Pd,  la  bataille  de  Bebriac  prte  de 
Cremone,  renversa  les  esp^rances  des  OUoniens  el  fit 
triompher  les  YitellieDS.  Otton,  quoique  pouvant  itre 
maintenu  par  le  s^nat  et  par  les  l^ions  d'Asie  et  d'Afrique , 
pr^iSra  se  suicider  :  sa  mort  fut  gen^reuse ,  selon  les  id^ 
de  la  philosophie  des  anciens  romains. 

1(f  Vitellius,  dont  la  biographie  ne  fut  pas  digne  d'etre 
6crite  par  Plutarque,  comme  celle  de  Galba  et  d*Otton; 
mais  Yitellius  tient  un  rang  parmi  les  l^ts  de  la  Belgiqae, 
dolors  notre  honorable  coll^ue ,  M.  Roulez ,  a  dik  Tin- 
diquer  dans  son  m^moire  sur  les  magistrats  romains  de  ce 
pays,  r^cemment  imprim^.  <  Yitellius ,  dit-il ,  s*acquit  dans 

>  son  gouvernement  une  grande  popularity  k  Tarmte  par 

>  sa  prodigality,  par  son  indulgence  et  par  la  facility  de 

>  ses  relations  avec  les  soldats.  Les  li^ions  de  Germanie 

>  le  proclamerent  empereur.  > 

L'avertissement  de  cette  insurrectionf  fut  envoys  k  Rome 
par  Pomp^ius  Propinquus^  procurator  de  la  Belgique 
(Tac.  Hist.^  I,  12.).  Ce  fonctionnaire ,  qui  n'ayait  d'autre 
sup^rieur  dans  sa  province  que  le  legatus ,  ou  gouvernear , 
^tait  rinlendant  des  finances,  selon  Des  Roches  {Histoire 
ancienne  des  Pays-Bos  Aulrichims,  p.  491.).  II  r6sidait  k 
Reims,  m^tropole  de  la  seconde  Belgique,  ce  qui  feraiii 
pr^umer  que  les  legions  de  Germanie  en  de(k  da  Rhin 
n'^taient  point  de  son  ressort  financier. 

il""  Yespasien.  II  fut  proclam^  militairement  dans 
Alexandrie  d*£gypte,  sur  le  mSme  rivage  africain  oik 
Macer  k  Carthage  et  Albinusen  Mauritanie  avaient  ^hou^. 
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La  superstition  donna  de  la  consislance  }k  cette  rebellion, 
li  y  ayait  dans  Alexandrie ,  des  £gyptiens ,  des  Jaifs ,  des 
Grecs  et  des  Romains.  La  proph^tie  qu'un  libera teur  qui 
avait  et^  le  Messie,  devait  sortir  de  la  Jud^ ,  fut  appliqu^ 
i  Vespasien  et  a  Titus ,  k  cause  du  si^e  de  Jerusalem .  Taciie 
(V.  13)  Ta  reproduite  :  Expassae  repente  delubri  fores  et 
audita  major  humana  vox...  exgedere  Deos...  qiuie  amba- 
ges Vespasianum  et  Titum  praedixerant.  Vespasien  passa 
poor  un  autre  dieu  Serapis,  qui  guerissait  miraculeuse- 
ment  les  maladies.  II  se  moquait  de  sa  pr^tendue  divinity. 
On  sait  d'ailleurs  qu'k  cette  epoque ,  si  le  vulgaire  dtait 
in&tu^  des.superstitions  paiennes^  la  haute  aristocratie, 
telle  que  fut  C^r,  ^tail  d'une  incr6dulite  complete. 

Qa*il  me  soit  permis  d'ajouterque  c'est  k  ses  talents  que 
Vespasien  doit  son  elevation.  Petit-fils  d*un  simple  manipu- 
laire  devenu  centurion ,  fils  d*un  publicain  estime,  malgr^ 
sa  profession ,  ayant  fait  lui-m£me  un  mariage  qui  lui  pro- 
eara  des  ricbesses ,  il  eut  la  sagesse  de  se  faire  pr^Mer 
en  Occident  par  d*habiles  capitaines  et  de  n'arriver  dans 
Rome  qa'aprte  que  tous  ses  concurrents  eussent  ^t^  abat- 
lus.  II  doit  la  duree,  I'^clat  et  la  tranquillity  de  sonr^ne 
ao  ehoix  honorable  de  Pline  le  naturaliste,  qui  fut  son 
ministre,  h  la coop^ationde Titus, son  fils,  et  k  Moigne- 
meat  adroit,  k  Lugdun\im  (Lyon),  dans  le  faste  et  sans 
pretexte  de  disgr&ce,  de  Domitien,  son  autre  fils.  Les 
hommes  de  Vespasien  furent  plus  tard  ceux  de  Trajan , 
dominateur  de  Tunivers  depuis  I'^cosse  jusque  la  Perse , 
depois  Sienneen  £gypte  jusqu'en  Pologne. 

Les  deux  derni^res  insurrections  concernant  la  Gaule. 
Je  pourrais  y  ajouler  celle  de  Fontejus  Gapilo,  chef  d'une 
des  l^ions  de  la  rive  du  Rhin  ,  qui  fut  tud  par  deux  de 
ses  coUegues,  au  moment  oil  il  allait  se  declarer. 
Tome  xiii.  i4 
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12**  Julius  Sabinus,  descendant  de  Jales  C^r  et  d'une 
dame  gauloise  qui  habilait  T^tat on  cite  de&IAnganes  (Lan- 
gres),  k  laquelle  cit^,  Otton,  continuant  la  politique  de 
Claude,  qui  sera  eipliqu^  plus  loin ,  accorda  ie  droit  d'iso- 
politic  romaine.  J'interpr^le  ainsi,  d'apr^s  Miebuhr,  ces 
mots  de  Tacite :  Unganibus  univerm  dvitatem  romanam. 
Julius  Sabinus  fit  rejeter  cette  alliance,  projectis  foederis 
romani  monumentis,  c*etait  sans  doute  parce  qu*il  const- 
d^it  Otton  comme  usurpateur.  II  se  pr^tendit  lui-mdme 
beritier  des  C6sars.  Les  Lingons  prirent  les  armes  pour 
soutenir  sa  pretention,  mais  les  S^uanes  s'y  opposerent.  lis 
defirent  les  Lingons  (1)  sans  Fintervention  des  Romains. 

Si  £ponime  ne  put  obtenir  la  gr&ce  de  la  peine  capi- 
tale  pour  son  mari ,  qui  avait  ^te  cacb^  pendant  neuf  ans, 
il  me  semble  que  Vespasien  ne  pouvait  avoir  de  s^carit^ 
pour  les  Flaviens,  ses  descendants,  aussi  longtemps  qoMI 
y  aurait  un  seul  descendant  des  C^rs. 

11  ne  faut  point  juger,  selon  les  idees  modernes,  de  la 
filiation  illegitime  de  Sabinus,  descendant  de  Jules  C^r. 
II  me  ^mble  quici  une  explication  est  importante.  K  les 
lois  civiles  et  canoniques  nous  interdisent  la  polygamie, 
il  n*en  ^tait  pas  de  meme  cbez  les  peuples  de  Tantiquit^ : 
aucun  de  nos  jurisconsultes  ne  contestera  que  les  lois  da 
l^vitique,  et  celle  des  r^publiques  romaines  et  atb^nien- 
nes  ne  I'interdisaient  pas.  Respublica  athenierms  nan  ab^ 
horruit  polygamiam,  dit  Fouyrage :  Polygamia  triumphm-' 
tfix  (Lond.,  168iS).  Un  traits  de  Beza,  sur  cet  objet,  fut 
imprim^  ant^rieurement,  k  Deyenter,  en  1651.  II  ^tablit  la 


(1)  Ifee  Sequani  dkrectarunt  eertamen^  fortuna  meliortbuM  ad^ii 
futi  Lingonei.  (Tag.  ,  ffi§t.,  W,  67.) 
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divisiooea  polygamie simultan^  (uno,  eodemque  import 
pbares  uxares);en  efiet,  elleexistait  chez  les  palriarches, 
tels  qne  Jacob,  et  chez  les  Gaulois ,  et  en  polygamie  succes- 
sive,  comme  chez  lesRomaios.  D'aprte  Monlesquiea  {E^rit 
du  lots,  XVI ,  15  el  1 6) ,  celle-ci  se  subdivise  en  repudiation 

<  qui  ae  fail  pour  Favantage  d'une  des  deux  parlies^  ind6- 

>  peDdammenl  de  la  yolonl^  et  de  Tavantage  de  I'auire,  > 
el  eo  diforce ,  c  qui  se  tail  par  un  coDsenlement  mutuel.  » 
Od  oe  dounait  point  les  causes  de  divorce  ayant  le  code 
Jusliaien  {Novel. y  lily  cb.  iO),  tandisque  selon  Gic^ron 
la  repudiation  venail  de  la  loi  des  Douze  Tables;  c'^tait 
aoeloi  ath^nienne  de  Solon,  dit  Montesquieu  {loco  dtaio). 

Cetle  coutume  existait  rfeUemenl  chez  les  Gaulois.  Le 
passage  suivant  dn  sixiime  livre  de  C^r  {Bell.  goU.),  le 
demontre.  J'en  transcris  le  texle  de  la  traduction  dn  comte 
Berlier,  aneien  conseiller  d'etat  (Brux.,  1825,  p.  220),  parce 
que  le  traducteur  fut  un  des  rMacleurs  du  Code  Napolton. 

<  Lorsqu'un  p^re  de  famille  d*une  haute  naissance  vient  k 
•  mourir,  dit  G^r,  ses  parents  s'assemblent,  et  si  quel* 
»  que  soupQon  plane  sur  ses  femmes  ( uxoribus) ,  si  la  par- 
»  ticipation  k  la  mort  de  leur  ^poux  est  prouv^,  on  les 

>  fait  perir  par  le  feu  el  dans  les  plus  horribles  tourmenis 
»  tormmtis  excrueiaTks.  >  La  m&me  coutume  existait 
aussi  parmi  les  chefs  des  Gennains;  ils  avaieni  plusieurs 
femmes,  turn  libidine  sed  ob  nobilitatem  <  non  par  inconti- 
»  nence,  mais  k  cause  de  leur  noblesse.  (Tac.  Germ.  XVIII). 
»  lis  s'environnent  d'un  cort^e  d'^pouses.  »  (Trad.  Du* 
reau  de  la  Malle. } 

En  effet,  deux  femmes  d'Arioviste  p^rirent  au  passage 
do  Rhin ,  apres  son  expulsion  des  Gaules  par  Jules  Cdsar. 
Les  premiers  rois  merovingiens  ^laient  pol^mes.  Glo* 
taire  I*',  selon  le  pieox  Gr^oire  de  Tours  {Hist.  Franco' 
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rum,  t.  IV-3) ,  ^pousa  Ingonde,  soeur  de  sa  femme,  poor 
plaire  k  celle-ci,  en  donnant  a  cette  jeune  personoe  un 
mari  trts-riche. 

Sous  les  GarloviDgiens,  les  lois  canoniques  prdvaiareat, 
mais  cet  usage,  plus  fort  que  les  lois,  a'^tait  pas  oubli^, 
chez  les  princes  et  les  grands  vassaux  pendant  tout  le 
moyen  &ge ,  car  on  laissait  de  la  consideration  a  des  fils 
batards.  Lep^re,  pour  les  rendre  dignes  de  lui ,  les  ^levait, 
pour  la  pluparl,  dans  la  carri^re  militaire,  et  ils  y  de- 
venaient  celebres  parmi  les  braves.  Ainsi  la  guerre  anoblis- 
sait  ce  que  la  morale  desapprouvait. 

En  r&um^,  les  litres  de  Sabinus  a  Theritage  des  6esars 
^taient  recevables,  puisque  sa  Gliation  pouvait  £tre  re- 
connue  selon  les  anciennes  lois  de  Rome  et  des  Gaules. 

J'arrive  enfin  au  treizi^me  mouvement  militaire  que  Civi- 
lis  commenfa  dans  File  des  Bataves  et  qui  se  propagea  dans 
les  provinces  flamingantes  et  teutoniques  de  la  Gaule,  mais 
qui  n'eut  point  de  succ^  dans  les  provinces  gallicanes  ou 
M^allonnes. 

La  cause  en  etait  la  lev^  des  troupes  auxiliaires  pour  le 
service  de  I'empire  remain.  Avant  d'entrer  dans  des  details, 
je  vais  essayer  de  rectifier ,  si  mon  opinion  est  exacte , 
une  erreur  grave  sur  le  recrutement  des  arm^s  romaines; 
elle  a  ete  accreditee  par  les  plus  savants  historiens  moder- 
nes,  parcequ'ils  n*ont  fait  usage  que  d*une  traduction  latine 
de  Dion  Gassius :  une  phrase  de  cette  traduction  me  parait 
etre  un  contre-sens,  compare  au  texte  original  en  langue 
grecque. 

Ainsi  M.  Raynouard,  dans  son  histoire  du  Droit  muni- 
cipcU  en  France,  chapitre  Domination romaine^  1. 1 ,  p.  225, 
dit :  c  II  etait  interdit  au  citoyen  de  la  curie  d'etre  soldat : 
»  combattre  pour  sauver  I'empire  ou  la  patrie  etait  un  pri- 
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>  Yilege  qu'une  fausse  politique  avail  affect^  k  une  classe 
»  de  citoyens ,  et  refuse  k  I'autre.  » 

M.  Raynouard  s'explique  en  ajoataot  qae  Mec^ne  avail 
coDseille  k  Auguste  de  ne  plus  permettre  Tusage  des  armes, 
Difexercice  de  Fart  militaire  aux  citoyens,  parce  qu'ils 
exciteraient  des  s^itions  et  des  querelles  intestines : 
M.  Raynouard  traduit  ensuite  en  fran^ais  la  traduction 
latioe  de  Dion  par  ces  mots :  c  Je  pense  donc,1tjoute 
1  Mec^ne,  qu*il  faut  enrdler  pour  les  combats  et  exercer 

>  a  la  discipline  guerriere,  les  hommes  les  plus  vigoureux, 

>  qui  n'ont  pas  de  quoi  suffire  k  leurs  besoins,  et  exclure 

>  toos  les  autres  citoyens  de  la  profession  des  armes.  > 

Le  t^moignage  de  Thistoire  imp^riale  tout  entiere 
dement  cette  interpretation.  L'on  y  voit  k  chaque  page  des 
noms  de  families  s^natoriales  et  ^questres.  II  en  serait 
result^  que  les  proletaires,  qu'on  rejeta  longtemps  du  ser- 
vice des  legions,  auraient  seuls  compost  le  personnel  de 
ces  legions.  Mais  je  vais  rectifier  le  texte  d'apr^  Tuition 
greeque  et  latine  de  Dion  Cassius ,  publiee  k  Hambourg 
eo  1750 ,  t.  I,  p.  675 ,  etc. ,  etc. 

L'an  de  Rome  725 ,  Auguste  consul te  Agrippa  et  M6c^ne 
sorson  projet  d'abdiquer  Tautorite  supreme.  Ses  deux  amis 
loi  en  demonlrent  les  inconveniente  pour  Tempire  et  pour 
sa  personne.  Agrippa  exposie  I'organisation  du  senat;  j'en 
ferai  mentfon  k  la  fin  de  cette  notice.  M^^ne  propose  des 
modifications  k  I'organisation  de  Tarm^.  II  d^montre  que 
des  legions  l^vdes  au  commencement  d'une  guerre  sont 
devennes  insuffisantes  {non  uti  posmmus)  et  d*un  secours 
trop  tardif,  parce  que  les  fronti^res  sont  trop  eloignees  et 
qn'il  y  a  des  ennemis  k  chaque  fronti^re,  que  ceux  qui 
reviennent  k  Tinterieur  apres  les  licenciements  des  legions 
temporaires  peuvent  dtre  dangereux. 
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L'arm^,  dit  M^ne,  doit  dtre  permanente  (aScofaviq) 
mililes  aulem  alendi  sunt  ex  civibus ,  subditis  et  foedera- 
tis,  in  singulis  provinciis^  etc.  II  yeut  done  qu*elle  soit 
recrut6e  parmi  les  citoyens,  les  sujets  et  les  alli^»  qu^elle 
soit  plas  ou  moins  nombreuse,  selon  Texigence  du  service, 
que  le  soldat  ne  soit  engage  que  pour  un  terme,  qu'il  ait  son 
congd  avant  TSige  de  la  vieillesse.  La  traduclion  latine  (voir 
la  note  n^  1  ci-dessous)  porte,  en  ce  qui  concerne  les  aatres 
citoyens,  armorum  eis  usu  interdicamus ,  mais  te  texte 
grec,  aprte  la  mention  que  des  soldats  leves  pour  chaque 
guerre  et  rentrant  dans  leurs  foyers  k  la  paix ,  pourraient 
y  exciter  des  seditions,  ne  dit  pas :  armorum  eis  usu  inter- 
dicamuSy  on  y  lit,  selon  Fexplication  k  la  note  ci-dessous  (1), 
luJkudoofrsq  y  ayant  emp^h^ ,  aijpa; ,  k  eux,  roojtay  ces  cboses, 

T:oieiVy  de  faire.  Leur  ayant  empech^  defairecela,  c'est-k- 
dire  leur  en  dtant  le  moyen  pour  Tavenir.  En  effet ,  je 
cite,  d*aprte  les  glossaires,  cet  exemple  de  X^nopbon : 
Atto  TGjy  cuxr/jm^  y/tikuiouy  s'^loigner  de  CO  qui  est  honteax. 
J*ai  done  retabli  dans  la  note ,  tout  le  texte  de  la  traduc- 
tion, j'inscris  en  lettres  romaines  les  phrases  que  M.  Ray- 


(1)  ]lfilite$(mtemperennes(cc$xvaT}i!;yune  arm^epermaneD(e)  a/endj  suni 
em  eivibus ,  tubditis  et  fbederatis,  alibi  plures,  alibi  pameiores^  in  atngutis 
fiw)incii$ ,  prout  rerwn  una  exigerit ,  gut'  iemper  in  anni£$int^  beUteat- 
que  artei  auiduo  exereeant,  hybema  loeis  opportuninimis  habeani,  sta- 
tutum  militiae  tempus  expleant,  itaut  nonnihil  aetatis  etiam  ante  sentutn 
eupersit.  Non  enim  ex  tempore  eontraetii  auxilitsutipossumus,  qui  eC 
tam  pvocul  ab  extremis  imperii  nottri  flnibus  diHatnus ,  et  undique  eon- 
t^rminoe  nobii  hoitee  kabemus,  Jc  si  omnibus  <|oi  integrik  sunt  aetate^  ar- 
morum  et  rei  bellicae  usum  concedamus ,  semper  seditlones  ab  eis,  et  bella 
intestina  eicitabuotur.  Sinaotem  abhorum  eis  usu  iHTEHoicAmus.  Tqdi 
au  eootraire,  il  y  a  KaXutrxwe^  (Tfo^  ravra  Totstev,  G*est-Mlre  :  leur 
ayaDt  empecb^  de  faire  cela  ,  participe  aorisie  dtt  verbe  kuAu6>,  j^emp^che. 
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Doaarda  coanuest  leur  intercallatiou  change  tout  le  seas 
de  ce  passage.  Mecine  ajoute  qQ*il  y  a  da  danger  de  se  ser- 
vir de  gens  ioe&p^rtmentes  et  mal  exerees ;  qu*oa  ne  doit  em- 
ployer que  les  hommes  robastes,  qui  manquent  de  moyeos 
(f existence ,  laissant  aux  autres  pratiquer  plus  facilement 
ragriculture,  la  marine  et  les  autres  arts  de  la  paix,  tandis 
que  des  defenseurs  veilleront  pour  eux.  Je  ne  Yois  point  dans 
oes  mots,  ceux  de  la  traduction  de  M.  Raynouard  {f.  225) 
qui  die  par  erreur :  c  eiclure  tous  les  autres  citoyens  de 
>  la  profession  des  armes  et  des  emplois  mililaires.  » 

La  proposition  de  H^ne  est,  sous  le  rapport  du  choix 
des  hommes  robustes,  conforme  au  mode  que  nous  em- 
ployons  actnellement  pour  le  recrutement  de  I'armee :  nos 
regiments  ont  eu  pour  module  la  l^ion ,  avec  les  diff(§- 
rences  introduites  pour  Tusage  du  fusil ,  cette  arme  de  jet 
qoe  Napolton  admirait  comme  une  des  plus  ^onnantes 
ioYentions  modernes.  Juste-Lipse,  dans  son  ouvrage  de 
MiHtidromand,  a  d6crit  le  ditectusj  qui  est  imit^  par  notre 
conscription  militaire.  II  a  aussi  d^rit  les  lev^  tempo- 
raires,  telles  qu'au  comHiencem^t  de  la  guerre  civile  de 


jemets  obstacle,  je  defends,  j*arr#le,je  r^prime  (voy.  Diet.  Plancbe).  Post 
AO00 116^  auxiiio  eorum  opu$  fiisrit ,  peHculum  erii  ne  semper  imperitis 
tf  indxereitalis  milUibus  tUendum  nobis  siL 

Itaqne  haec  est  mea  seotentia ,  at  alii  quidem  omnes  <ibsque  armis  \  et 
t3Btra  eastellorum  praesidia  degant,  Robiutissimi  omnes  ( le  reste  est  fort 
diffBreot  aa  texte  de  M.  RayDOuard) ,  vero  maximeque  victus  egeni,  militiae 
adKribantur  et  exerceaotur.  Namet  hi  militiae  munera  rectiiu  obibunt,  ei 
soUvacando  et  illi  reliqui  facilius  agricuUuram,  rem  nauticam,  reliqtMS- 
fue  pads  artes  eaiercebunt,  quwn  neque  ad  arma  eonenrrere  opus  habeant, 
et  aUie  e^Deubantibus  pro  se  defensoribus  ttiantur.  Jam  et  ea  Aominum 
mrntUiudo  qiMBoetateae  viribui  validiseima  est  et  nspto  f>ivere,  potiesi- 
mam  cogttur,  oiira  uiHus  infuriam  aUtwr  e$  retiqui  omnee  sine  perieuh 
iegeni.  (Dio. ,  p.  6S0  et  6S1.) 
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C^ar  et  Pompee,  seloD  Ilirtias  Pansa;  Cato,per  legates 
mos,  civium  romanorum  dilectus  habebat;  mais  il  nHn- 
terprMe  point  I'orgaQisation  permanente  d*Augusle.  Le 
Beau  fait  la  mSrne  omission  dans  les  sept  m^moires  qu'il 
a  compost  sar  Tadministration  de  la  l^ion. 

M^ene  propose  ensuite  le  moyen  de  la  solde  et  de  Ten- 
tretien  de  ces  arm^s  permanentes  par  des  taxes  ^alement 
support^es  dans  toat  Tempire ,  et  r^parties  sans  distinction 
des  citoyens,  des  colonies,  des  municipes  et  des  allies.  Les 
Elements  de  ces  contributions  ont  ^t^  expliqu^  dans  les 
plus  grands  details  par  un  memoire  de  M.  De  Savigny. 
(Voir  la  collection  de  Facademie  de  Berlin  (1) ). 

Ghacun  dans  rempire  remain  devait  done  contribuer  au 
dilectiAs ,  k  la  conscription,  ou  bien  aux  differents  tributa, 
aux  impositions.  Par  une  exception,  les  Bataves  ne  devaient 
fournirleur  contingent  qn*au  dilectus ;\]s  ^taient  exempts 
des  impositions.  Expuls^s  de  la  Germaiiie  par  leurs  coni- 
patriotes ,  ils  s'^taient  r^fugi^s  dans  une  ile  deserte  des 
Bouches  du  Rhin ;  ils  la  d^fricb^rent ;  ils  n'y  fiirent  point 
opprim^  par  les  Romains.  Tacite ,  qui  ne  flattait  jamais 
les  Romains,  nous  en  informe  (2). 

La  fiscalite  romaine  leur  ^tait  ^traugere,  mais  Julius 
Paul  us  y  n^  de  la  race  de  leurs  souv^rains ,  avait  subi  la  peine 
capitate  sous  Fempire  de  N^ron ,  pour  une  fausse  accusa- 
tion de  rebellion  (3).  Julius  Civilis  son  fr^re,  implique 
dans  la  mSme  accusation  et  envoye  k  Rome,  y  avait  ^te 


( 1 )  Tributa  per  universum  imperium  noitrwn  imtituamus. 

(2)  Seditions  domesticd  puUi ,  extrema  GalUcae  orae  vacua  euitoribus, 
$implque  ineulam  inter  vada  sttom,  occupavere:  nee  opibus  romanig  so- 
wtate  validiorum  attriti;  viros  tantum ,  amusque  imperiominiitram, 
(Tac,  £ri#f.,IV,12.) 

(3)  Fatidrebetlionisaecusatione. 
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acquitte.  II  resolat  de  se  venger.  II  avait  appris  daos  ia 
capitale  de  Fempire,  si  ma  remarqueest  exacte,  a  connai- 
tre  toas  les  ressorls  secrets  du  goavernement. 

II  fit  eomroe  Fontejus  Capito,  qui  avait  fait  p^rir  io- 
jostement  sod  fr^re,  et  qui  ensuite  p^rit  lui-m^me.  II  com- 
men^a  bne  insurrection ,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus.  Civilis, 
k  I'exemple  de  tant  d'autres ,  vonlait  etre  souverain.  II 
aspirait  k  la  royaut^;  Tacide  le  dit  formellement  (1). 

n  excite  les  Batates  dans  sa  conjuration  pendant  Fivresse 
d'ao  banquet;  il  met  en  avant  un  autre  chef,  Brinnio,  qu*ii 
remplace  lorsque  Tinsurrection  a  pris  de  la  consistance  par 
ilrresolution  du  legat  Hordeonius  Flaccus.  Gelui-ci  avait 
it^donne,  pour  chef  des  l^ions  germaniques,  par'Galba , 
vidllard  d^r^pit,  qui  choisit  Hordeonius,  autre  vieillard 
et  podagre.  Comme  celui-ci  ne  savait  se  decider  entre 
Vitellius  et  Vespasien,  les  legions  impatient^s  Tassassin^ 
rent;  alors  Tanarchie  des  opinions  fut  k  son  comble  et 
foyorisa  Civilis.  II  feint  d'etre  du  parti  de  Vespasien  pour 
combattre  les  l^ions  rest^s  vitelliennes,  pour  les  attirer 
a  Ini  par  sa  cl^mence  envers  quelques  cohortes  qu'il  a  pu 
Taincre,  et  pour  manceuvrer  jusqu'k  Mayence  et  aller  au 
devant  des  cohortes  Bataves,  qui  revenaient  de  Rome;  mais 
il  ne  peut  forcer  le  camp  stationnaire  {hybema)  de  Vetera, 
v^table  ville  entouree  de  terrassements,  comme  nos  rem- 
parts  modernes  (voy.  Monfaucon,  t.  IV,  131 ;  D'AIIonville, 
Camp$  ramains  de  la  Somfne)^  c'^tait  la  reunion  princi- 
pale  des  troupes  romaines,  dans  une  position  qui  etait  le 
passage  le  plus  important  de  la  ligne  du  Rhin. 


(1)  Sie  €t  Galiias,  Germaniasquey  si  destinataprovenistent^  validitsi- 
^^arum,  diHsitmarumque  naiiimum  regno  imminebat.  (Tic,  Hitt.yl\\ 
18.) 
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Comme  je  ne  dois  point  d6crire  ses  operations  stralegi- 
ques,  je  me  borne  k  les  analyser  sous  quatre  points;  elles 
ne  concernent  que  des  mouvements  dans  la  Gaole  Belgique. 

i""  II  compromet  la  colonie  des  Ubiens,  melange  de 
Germains,  de  Beiges  et  de  Remains,  qui  sent  saccag^  par 
les  Germains,  jaloux  de  lenr  prosperite.  U  passe  la  Meuse  a 
Maestricht  (1),  il  s'etend  an  nordde  nos  provinces ,  chez  les 
B^tasiens ,  les  Tongriens ,  les  M^apiens ,  les  Nerviens ,  les 
Morins ,  c'est-k-dire  dans  nos  contr6es  flamingantes.  Les 
Tongriens  et  les  Nerviens  participent  ii  ses  mouYeoientSy 
mais  Claudius  Labeo  les  tient  en  dchec.  La  flotille  de 
Givilis  remoDte  le  Rbin,  la  Nahe,  la  Moselle. 

^  Les  Tr^viriens  prennent  une  part  active ;  Tutor  et 
Classicus  les  entrainent;  Tutor  doit  fermer  le  passage  des 
Alpes.  Les  Tr^viriens  donnent  de  Tombrage  auK  Nerviens , 
dont  ils  n*^taient s^par^  que  par  la  Meuse;  Givilis Jeur  de- 
clare qu*il  n'est  pas  venu  :  Ut  Balavi  et  Treviri  gentibus 
imperent^  et  qu'il  veut  les  servir  et  etre  leur  associ^,  soit 
comme  chef,  soit  comme  soldat  (2). 

5"*  Le  reste  de  la  Belgique  n*a  point  pris  part  k  Tinsur- 
rection.  Givilis  ^prouve  des  revers  sur  la  Moselle  et  sur  le 
Rhin.  Les  Tr^viriens  disabuses  se  reAigient  dans  les  cites 
restees  fideles.  Glassieus  et  115  de  leurs  s^nateurs  ou  sei- 
gneurs prennent  la  fuite :  Givilis  se  retire  au  delk  du  Rfaia. 
Une  proph^esse ,  Vell^a ,  longtemps  regard^e  comme  une 
divinite  (VelUdam diu  apud  plerosque  numinis  deo  habitatn, 
Tac.  Getm.) ,  veut  exciter  un  nouvel  enthousiasme. 


(1)  PotUem  JHosae  fluminis  anleceperat, 

(2)  Jccipite  iocietatem,  transgrediens  advot,9euma  dtieem,  tetf  mjit'- 
tern  mavultis.  (Tac  ) 
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4''  (Joe  anire  femme,  Taieule  de  Civilis,  parcourl  les 
Vaogionsde  Wormsy  les  Trioboques  de  T Alsace,  les  Me- 
diomatriques  de  la  Lorraine.  Tandis  qae  Domitien ,  frire 
de  Titus, ^tait  entoiir^  d'one  r^rre  meoa^aote  k  Lyon , 
PetiliusCerialis,  l^t  de  Vespasiea  arrive,  commaude 
et  rallie  les  l^ioos;  il  poorsoit  Civilis  de  position  en 
position  jusqne  dans  Tile  des  Bataves. 

Aiosi  finissent  les  operations  de  celui  qui  avait  vonla 
imiter  Annibal  et  Sertorius,  parce  qo'il  6tait  priv^  d'un 
oeil,comoie  ces  deox  grands  capitaines,  mais  il  n'avait  ni 
leg^nie  des  ruses  puniques  du  premier,  ni  Part  d'attirer 
i  hii  les  legions  comme  le  second. 

La  fin  de  Finsurrection  est  racont^  de  cette  maniere 
dans  YHistoire  des  PromnceS'  Unies  de  Desjardins  et  Sellius : 
i  Les  Bataves  entrirent  aussi  (comme  lenrs  voisins)  dans 
»  des  sentiments  de  paix.  Pourquoi ,  se  disaient-ils  les 
»  Qosanx  autres,  porter  nos  maux  k  Textrdme?  une  seule 
>  nation  peut-elle  briser  le  joug  impost  au  genre  hnmain  ? 
*  Nous  en  soufirons  moins  qo'aucun  autre  peuple;  nos 
»  voisins  payent  des  tributs  onerenx,  et  Ton  n'exige  de 
»  nous  que  le  service  mili  taire  et  Texercice  de  notre  valeur. 
»  Cest  Ik  Tetat  le  plus  voisin  de  la  liberty.  »  Id  proximum 
Ubertati.  Le  recit  de  Tacite ,  dont  ce  discours  est  la  traduc- 
tion, est  encore  plus  sdvere.  Haec  vulgus^proceres  atrociore 
GvUis  rabie  (par  la  rage  insens^  de  Civilis) ,  semet  in  arma 
traxit,  iUum  damesiicis  malis  exddium  opposuisae  (1). 

II  ne  me  sui&t  point  d'avoir  analyst  ce  qui  concerne  Ci- 
vilis et  les  Bataves,  jedoisdemontrer  que  Fadministration 


(1)  Baeeproeem  atrociore  Civilis  rabie  semetin  arma  traxit,  ilium 
^me$U€i$  malis  emidium  gentis  oppomtisse. 
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romaine  dc  cette  epoque  n'etai I  pas  oppressive,  comme 
elle  Test  devenne  sous  les  successears  de  Marc-Aureie.  Je 
dois  aussi  demontrer  que  la  noblesse  ganioise  etait  alorsf 
romaine  par  les  moeurs  et  le  langage,  et  que  le  reste  de  la 
nation,  formant  une  majoriie  immense  d'habitints,  ^tait 
dans  le  servage  de  la  noblesse. 

L*equite  des  Romains,  selon  le  t^moignagebibliquedes 
Macchabees,  lesfaisait  eonsiderer  comme  les  libera teurs 
des  peuples  opprimes  (Macchab. ,  I « ch.  8).  Ge  fut  le  rdle  de 
C^sar  contre  Arioviste.  Leur  ^quit^  se  manifesta  dans  le 
proems  de  Verr^s  et  les  discours  de  Cic^ron;  elle  se  mani- 
feste  lorsqu'un  magistral  remain  eut  invent^,  pour  des 
concussions  dans  les  Gaules ,  une  ann^e  de  quatorze  mois , 
pretendant  que  d^cembre  n'etait  que  le  dixieme.  II  fut  des- 
tilue  par  Auguste.  Gememe  prince  pr^sida  uneassemblee 
generate  (concilium  commune)  pour  la  repartition  de  Timpot 
entretoutes  les  cites.  M.  Raynouard  et  d'autres  indiquent 
plusieurs  de  ces  assemblees. 

Apres  avoir  traverse  la  duree  de  la  domination  romaine , 
il  y  a ,  dans  son  declin ,  les  lettres  imp^riales  d*Honorius  et 
de  Theodose  II  (an  de  J.-C.  418)  au  prefet  des  Gaules ,  pour 
la  continuation  de  la  convocation  annuelle,  depuis  les  ides 
du  mois  d^aoiit  jusqu*aux  ides  de  septembre ,  des  deputes 
de  la  Gaule  dans  les  sept  provinces  que  les  Barbares  n'oc- 
cupaient  pas  encore.  La  reunion  se  faisant  dans  la  villa 
m^tropolitaine  d'Arles ,  les  Honorati ,  Curiales ,  Judices 
devaient  s'y  rendre  sous  peine  d^une  amende.  Ges  lettres 
patentes  ont  et^  reconnues  comme  le  plus  ancien  acte  con- 
serve, relativement  aux  etats  gen^raux  de  France,  dans 
un  ouvrage  sur  cette  matiere,  qui  a  eu  da  succes  en  1791. 
(Coll.  Bened.,1,766.) 

Mais  revenons  au  texle  de  M.  Raynouard ;  j'ai  ici  la  sa- 
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lisTaction  de  ne  plus  le  contredire,  parce  qa'il  n'est  plus 
iodait  eo  erreur  par  uue  fausse  traduction. 

Eq  iudiquant  ces  assemble  repr^entatives  et  leursd^- 
crets,  il  dit  (I,  204) :  c  Vers  Tan  70,  une  assemblee  ge- 
»  n^rale  des  ^tats  des  Gaules  fut  expressement  couvoquee 

>  i  Reims  par  les  magistrals  de  ceite  ville.  »  II  ajoute 
que  <  jamais  peut-etre  depuis  que  les  Ganlois  ob^issaieut 
*  a  la  domiDation  romaine,  ils  n'aYaient  eu  k  deliberer  en 
»  des  circoostances  aussi  graves  que  Tinsurrection  de  Gi- 
»  Tilis.  » 

J*ajouterai  que  Tuilius  Valentinus,  d^put^  de  F^tat  ou 
cite  de  Treves,  paria  avec  force  pour  exciter  les  autres  etats 
a  riosurrection ;  Ton  a  vu  que  Treves  y  avait  pris  une  part 
tellement  active,  que  les  Nervieos  en  avaient  con^u  de 
I'ombrage.  Mais  Julius  Auspex ,  un  des  nobles  de  Reims 
(eprimorilmsRhemorum),  refute  le  discoursdeValentinus. 
«  11  presenta  sous  des  conleurs  si  effrayantes  les  suites 

>  l&cheuses  d'une  insurrection  malheureuse,  que  Ton  pr^ 

>  fera  le  bonheurde  la  paix  (pacisque  bona  disserlans) .  » 
Cependant  Tacite,  dans  son  impartiality,  ajoute :  Et  Valen- 
(m  consilium  laudabant ,  consilium  Auspicis  sequebanlur. 
D'ailleurs,  on  ne  put  s'entendre  sur  les  moyens  d'execution. 
Quo  belli  caput?  etc.  Je  vais  m*expliquer  encore  davantage. 

Le  territoire  de  la  Gaule  ^tait  fractionn^  en  deux  par- 
ties :  il  y  avait  1^  les  anciennes  cit^s  ou  ^tats,  conservant 
les  anciennes  constitutions ,  et  2*"  les  nouvelles  colonies  ro- 
maines,  etablies  par  Jules  C^r  et  par  Auguste,  ayant  les 
constitutions  de  la  ville  de  Rome;  elles  ^taient  enclaves, 
aux  positions  les  plus  avantageuses ,  dans  les  pays  les  plus 
importants  de  ces  cit^  gauloises.  De  \k  I'expression  : 
cohnie  et  incolae,  qui  d&igne  ces  deux  fractions  de  la  po- 
polation.  M.  Raynouard  cite  les  colonies  que  voici  dans  la 
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Belgique  (Iy2t)  :  Amiens,  Arras,  Beauvais  (Caetaroma'^ 
gus),  Boulogne,  Cambrai ,  Li^e,  Lisieux,  Metz ,  Rheims, 
Rouen,  S'-Quentin,  Senlis,  Soissons,  T^rouenne,  Toar- 
nay,  Toul,  Verdun. 

Cetait  autant  de  foyers  romains.  Je  n'en  parlerai  point , 
niais  il  faut  examiner  I'^tat  social  des  cilfe  gaiiloises  qui 
conserraient  leurs  institutions.  Ce  serait  une  erreur  grave 
de  comparer  la  Gaule  avec  la  grande  Germanie  ^  cette 
^poque :  celle-ci  ^tait  sans  Industrie,  sans  richesses;  Armi- 
niusavait  pu  soulever  contre  les  l^ions  de  Varus,  la  noble 
rusticity  germanique ,  dont  le  tableau  est  dans  Touvrage 
Dt  moribus  Germanorum^  de  Tacite.  Un  autre  tableau, 
digne  du  siecle  et  de  la  plume  de  cet  illustre  et  vertueux 
romain ,  est  le discours  du  paysan  du  Danube,  par  le  fabu- 
liste  fran^ais,  discours  qui  excitait  Tadmiration  du  grand 
Fr^^ric,  Voltaire  lui  en  ayant  conseill^  la  lecture.  Mais  il 
n'en  ^tait  pas  de  mSme  dans  la  Gaule;  Fagriculture de  cette 
vaste  province  romaine  ^tait  aussi  florissante  qu'en  Italie. 
Dion  Gassius,  qui  ^rivait  sous  Trajan ,  le  dit  formelle- 
ment;  le  commerce  ^tait  ^alement  florissant ,  dit  le  meme 
historien ;  c  on  ne  navigue  plus  seulement »  dit-il,  comnae 
autrefois,  sur  le  Rh6ne  et  la  Sadne,  mais  sur  la  Loire,  la 
Meuse ,  le  Rhin  et  m£me  TOcean. 

Des  voies  romaines  parlies  du  milliaire  central  de  Lyon , 
s'^tendaient  en  lignes  droites  jusquedans  le  ccBur  du  pays 
de  ces  Nerviens,  dont  les  peres  avaient  ^t^  insensibles  aox 
bienfaits  du  commerce  et  de  Tindustrie,  avant  la  domina* 
tiou  romaine.  Les  huit  chaussees  Brunehaut,  qui  ont  leor 
intersection  h  Bavai ,  et  qui  ont  en  tr^-grande  partie  r6* 
sist^  aux  si^cles  de  barbaric  des  M^rovingiens ,  des  Carlo* 
vingiens  et  des  premiers  grands  vassaux  de  nos  contr^es , 
aitestent  les  effets  merveilleux  de  la  grande  association 
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des  forces  sous  les  Romaios.  La  voie  de  Vermaod  k  Ba vai , 
eatre  aaires,  sur  une  ligne  droite  de  douze  lieaes,  oa  d'on 
deoii-degr^  de  latitude ,  est  encore  tellemeDt  facile  aa  char- 
roiy  qa*OD  n'y  troove  aucune  pente  iaclin^  remarquable. 
Od  m'objectera  que  c'etaient  des  routes  militaires ;  mais  la 
circolation  immense  du  commerce ,  de  Findustrie  et  sur- 
toat  de  ragricolture  en  profitait.  Les  tributs  lev&  pour  la 
solde  et  Tentretien  des  legions  se  consommaient  dans  les 
gyndc^^  les  autres  ateliers  et  arseoaux  de  la  Gaule.  Les 
l^ons  de  la  rive  du  Rhin  et  d'autres  Ccutra  stativa,  y  d^ 
pensaient  Targent  lev^  pour  ces  tributs;  il  n'en  ^tait  pas  de 
meme  en  Espagne,  en  Afrique  et  dans  d*autres  provinces. 

Examinons  si  la  liberty  du  peuple  gaulois  pouvait  gagner 
qoelque  chose  a  Tinsurrection;  je  ne  le  pense  pas;  il  y  avait 
deux  castes  dans  la  Gaule « la  noblesse  et  la  pl^be.  La  no- 
blesse (nobiles,  nobUissimi,  selon  C^r,  se  divisait  en  deux 
ordres,  equites  et  druidae.  Cette  classification  est  aussi 
dans  les  Commentaires.  Leor  caste  6tait  une  tres-faibfc 
minoritedela  population;  la  pl^be  ^taitrimmense  majority. 
Une  distance  immense  s^parait  les  deux  castes  comme  en- 
core actuellement  en  Illyrie  (qui  faisait  partie  du  procon- 
solat  de  Cesar) ,  dans  la  Hongrie ,  TEsclavonie,  la  Russie. 

Je  vais  le  d^montrer,  les  Commentaires  de  C^r  k  la 
main,  c  II  n*y  a ,  dit-il ,  livre  VI ,  que  deux  genres  de  per- 

>  soDoes  ( il  les  indique :  ce  sont  les  equius  et  les  drtddae) 
»  qui  jouisaent  des  emplois  etdes  dignity  (munere  et  ho- 

>  tiiore),  qui  soient  compU^  pour  quelque  chose;  car  la 

>  multitude  n'est  gu^re  regardee  qu'k  Tinstar  des  esclaves , 

>  qui  ne  peuvent  rien  par  eux-m^mes  et  ne  sont  admis 
»  dans  aucun  conseil  ».,(Trad.  Berlier.)  Je  remarque  en 
passant  qu*il  y  a  dans  le  texte  latin  numero  et  kanore.  Je 
pense  qu'il  faut.lire  mwiere  et  hamre,  car  la  version  grec- 
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que  de  Planude  porte :  £v  nw  yfipoi  xoc  hju)?.  Le  mot  rc^ 

signifie  honore,  mais  x^P^  ^^  ^^u^  point  dire  numero  (aom- 
bre) ;  ce  mot  signifie  place ,  position,  contr^,  selon  Fexem- 

ple  cite  an  Dictionnaire  de  Planche  :  Xcojooy  svTijuoy  v^eof^ 
tenir  un  rang  honorable ,  exemple  applicable  a  Fesp^e  qui 
se  pr^nle. 

Je  fmirai  en  faisant  valoir  que ,  peu  de  temps  avant  Tin- 
surrection,  les  Gaulois  avaient  oblenu  de  Rome  la  plus 
grande  faveur,  que  cetle  metropole  du  monde  pouvait 
accorder  k  ses  propres  enfants ,  le  droit  d'admission  au 
senat;  c'etait  la  fusion  la  plus  complete  des  deux  nations. 
Le  senatus-consulte  qui  decrete  cette  admission ,  fut  pr^ 
sente  par  celui  des  princes  que  Ton  aurait  juge  le  moins 
capable  d*une  aussi  profoode  mesure  politique ,  par  Tem- 
pereur  Claude,  qui  en  soutint  la  discussion  avec  une  fer- 
mete  qu'on  ne  lui  connaissait  pas. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  un  passage  applicable  ici. 
Je  Textraisde  VHistoire  de  Gibbon,  sur  une  circonstance 
non  moins  grave :  c'^taient  les  discours  d'Agrippa  et  de 
M^cene  consult6s  sur  Tabdication  pr^^nti^  par  Auguste. 
«  Si  Tacite,  dit-il ,  avail  ele  present  k  cette  s^nce ,  il  n*eikt 
»  appartenu  qu'a  ce  grand  ^crivain  d*exprimer  Tagitation 
x>  du  senat;  sa  plume  aurait  su  decrire  les  sentiments  ca- 
)»  ch6s  des  uns ,  et  le  z^le  affecte  des  autres.  » 

Selon  le  discours  prononc^  par  Agrippa,  concernani  le 
s^nat,  avant  celui  de  Mec^ne  pour  Torganisation  de  Tar- 
mee,  que  j'ai  expliquee  ci-dessus,  le  premier  de  ces  deux 
amis  d*Auguste  avait  d^montre  qu*on  ne  devait  placer  dans 
le  senat  que  des  pcrsonnes  d^sintcressees  et  d'une  haute 
capacite  et  non  de  riches  egoistes;  qu'il  fallait  cboisir  ics 
senateurs  sans  distinction  du  rang  qu'occupe  leurs  fa- 
milies, que,  cependant,  on  ne  pouvait  admettre  h  cette 
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digBitdtef^noDneBsoilies  d'unephifessfoia  igtiohle,  tels 
q«e  les  'vaniers  on  feismn  de  eorbeiUto^et  do  Dattes.  Ge 
discoars  est  dansle  ttite  de  Dion  CasBins^contemporaiB 
de  Tacite;  ce  qui  prouve  de  quelle  maniere  on  procMait  an 
choix  des  senateurs ,  pendant  les  beaux  jours  du  haut 
empire  romain^  avant  les  degradations  du  bas  empire. 
ReTenons  aux  Gaulois^ 

La  discussion  sur  les  avantages  et  les  ineony^nients  de 
celte  admission  fut  combattue  par  une  yive  opposition. 
Enfin  Claude,  dont  Tacite  tante  Feloquence  au  livre  XIII,  3, 
des  Annales,  Temporta  apr^  cette  p^roraison :  c  Jam  mori- 
»  bu$,  arlibus,  afftnitatibus  nostris  mixti,  aurum  et  opes 
»  nuts  inferunt,  potius  qtuim  separati  habeant. »  M.  Am^ee 
Thierry  traduit  ainsi  :  c  Crojez-mor  done,  consommons 
»  cette  union  des  deux  penples,  qui  out  des  moeurs,  des 
B  arts 9  des  alliances  communes;. qn'ils  nous  apportent 
»  leor  or ,  plutdt  que  de  Fisoler  dans  leur  province.  » 

Le  d^ret  fut  imm^liatement  ex^ut^  par  Tadmission 
des  Eduens,  les  plus  anciens  amis^du  peuple  remain  dans 
les  Gaules. 

—  M.  Le  cheralier  Harchal  pr^nte  ensuite,  de  la  part 
de  M.  Galesloot,  une  note  manuscrite  "snr  un  monument 
aDcien,  trouve  dans  une  maison  de  caropagne  situ^  dans 
la  commune  de  Laeken,  pr^s  de  Bruxelles,  monument 
q«i  aurait  ^l^  un  autel  consacr^  k  Hercule ,  connu  sous  le 
oom  deSaxanus.  (Commissaires  :  MM;  Roulezet  Marchal.) 

— Dans  son  travail  sur  le  comte  Baudouin  de  Constanti- 
nople, M.  le  cbanoine  De  Smet  avait  rapport^  au  mois  de 
jnillet  de  Fan  4197 » le  traits  du  prince  flamand  avec  les 
magistrats  de  Tournay;  cette  date  ayant  paru  douteuse, 
Tome  xiii.  15 


\ 
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Fautear  s*est  procure  nn  acte  aathentique  ^  Fappni  de  sod 
assertion ;  cette  pi^  sera  ios^r^  dans  le  tome  XIX  des 
m^moiresy  k  la  suite  du  travail  de  M.  DeSmet. 

—  M.Iechaooinede  Ram  presenteunm^moire  intitule : 
Recherches  sur  les  s^iUlures  des  comtes  de  Louvain  et  des 
dues  de  Brabant  a  Nivelle ,  a  Afflighem  et  a  Villers;  m^ 
moire  qui  fait  suite  aux  recherches  du  m£me  auteur  sur 
les  sepultures  des  dues  de  Brabant  ^  Louvain.  (Gommis- 
saires :  MM.  de  Gerlache  et  de  Reiffenberg.) 

La  classe  des  lettres  a  proc^6  ensuite  k  la  nomination 
de  douze  associ^  Strangers ,  savoir  : 

MM.   Henry  Hallam  ,  k  Londres; 

Sir  Henry  Ellis  ,  conservateur  de  la  Biblioiheque 
au  Mus^  britannique; 

Ranke  ,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse; 

Warnkoenig,  professeur  k  TUniversite  de  Tu- 
bingen; 

Don  Miguel  Salva,  biblioth^caire  de  S.  M.  la 
reine  d^Espagne; 

Ramon  de  la  Sagra,  k  Madrid ; 

Vincent  Gioberti  ,  k  Paris; 

MiGNET,  secretaire  perp^tuel  de  Facad^mie  royale 
des  sciences  morales  et  politiques  de  rinslttat 
de  France ; 

GuizOT  y  membre  de  llnstitut  de  France ; 

Arthur  Dinaux  ,  k  Valenciennes ; 

Van  Limbourg  Brouwer,  professeur  k  rUniyer* 
site  de  Groningue ; 
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M.  IUfn»  secretaire  de  la  Soci^t^  des  aoUquaires  du 
Nord ; 

M.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  616  I'dpoque  de 
la  prochaine  reunion  au  Inndi  2  mars ,  h  midi  et  demi. 
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GLA8SE    DBS   BEAUX -ARTS. 


S^nce  du  6  mars,  a  i  hmre. 

M.  FtnSydirectenr. 

M.  QuerELET,  secretaire  perp^lael. 

SantprSsmis :  MM.  Alvin,  Bouria,  Braemt,  Buschman , 
Corr,  deKeyser,  Gallait,  Gaill.  Geefs,  Joseph  Geefs,  Hans- 
seDs  jeuoe.  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandt,  Simonis, 
F.  Soel,  Suys,  Van  Hasselt,  Wappers,  membres;  Bock, 
DanssoigDe-Mehul ,  assocUs;  L.  Jehotte  et  Parloes,  cor- 
respondants. 


Le   secretaire  donne  lecture  des  leiires  de  remerci- 
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ments  de  la  plupart  des  associ^  Strangers  ^lus  dans  la 
stance  precMente.  MM.  G.  Schadow,  directeur  de  I'Aca- 
demie  de  Berlin,  Pradier,  Rude,  Ramey,  Will.  Wyon, 
le  baron  Desnoyers,  Forster,  Barre,  Fontaine,  Donaldson, 
Meyerbeer,  Spontini,  Danssoigne-Mehul ,  Bock  et  Pas- 
savent. 

—  M.  Spontini,  en  remerciant  la  classe  des  beaux-arts, 
lui  fait  parvenir  un  ^crit  intitule  :  Opinion  de  M,  Spontini 
8ur  les  changements  a  introduire  dans  le  reglement  du  con- 
cours  de  grand  prix  de  composition  musicale,  tels  qu'ils 
avaient  ^tS  proposes  par  le  mime  acad^iden  et  adopts  par 
la  commission  speciale  d^gneepar  VAcadimie  (des  beaux- 
arts  de  rinstitut  de  France). 

—  M.  Donaldson  donne  communication  d'un  rapport 
manuscrit  pr^enl^  h  Tlnstitut  royal  des  architectes  de  la 
Grande-Bretagne ,  sur  une  collection  de  plans  d'architec- 
ture  dessin^s  par  Andr^  Palladio  et  appartenant  au  due  de 
Devonshire,  qui  les  a  fait  deposer  k  sa  villa  de  Chiswick, 
pres  de  Londres. 

Au  sujet  de  cette  communication ,  M.  Bock  exprime  le 
desir  qu'on  demande  quelques  nouveaux  renseignements 
sur  le  palais  de  Diocl^tien  k  Spalatro,  et  sur  le  tombeaa 
de  Thtodoric ,  qui  a  ^t^  endommage  pendant  le  si^ge  de 
Ravenne. 

—  M.  le  Ministre  de  Finterieur  adresse ,  pour  etre  d^ 
pose  dans  les  archives  de  FAcad^mie,  un  manuscrii  de 
M.  Bossuet,  avec  un  volume  de  planches.  M.  le  Miaistre 
d&ire  connaitre  le  jugement  de  TAcad^mie  sur  eel  ou- 
vrage  6crit  par  Fauteur ,  h  Ja  suite  d'un  voyage  artistique 
fait  en  Espagne ,  avec  la  mission  de  transmettre  au  Gou- 
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vernement  ses  remarques  sur  les  objets  de  peinture  et 
d'architectare  les  plus  digoes  d'int^ret.  ( Commissaires  : 
MM.  Leys,  Bourla  et  BascbmaD.) 

M.  le  Ministre  de  Tinteriear  adresse  ^alement  k  la  classe 
an  m^moire  manuscrit  de  M.  Malhieu,  directeur  de  i'Aca- 
demie  des  beaux-arts  de  Louvain.  Dans  cet  ouvrage,  ^rit 
k  la  suite  d*un  voyage  en  Italie ,  Tauteur  soumet  au  Gou- 
Yernement  quelques  mesures  r^lementaires  dont  Tadop- 
tion  doit ,  selon  lui ,  £tre  favorable  aux  progr^  des  artistes 
laurfots  des  grands  concours  institufe  par  Farret^  royal  du 
i3  avril  i8i7.  A  ce  m^moire  est  joint  un  premier  rap* 
port  d'une  commission  speciale  de  TAcademie  royale  d*An- 
vers.  c  Comme  les  questions  soulev^es,  ^rit  M.  le  Minis- 
tre ,  se  rattachent  au  developpement  des  beaux-arts  dans 
notre  pays,  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilite  de  soumet- 
tre  k  FAcad^mie  les  deux  rapports  dont  il  s'agit.  »  (Com- 
missaires :  MM.  Navez ,  Wappers ,  Yanderhaert.) 

—  La  classe  avait  nomm^ ,  dans  sa  s^nce  pr^cMente , 
une  commission  compos^e  de  MM.  Gallait,  de  Keyser» 
Leys,  Wappers  et  Quetelet,  pour  examiner  une  demande 
de  r&ompense  adress^  au  gou vernement  par  le  sieur  Rey- 
oier,  de  Gand,  qui  pretend  avoir  retrouv^  les  mati^res  colo- 
rantes  et  les  moyens  pratiques  employ^  par  les  grands 
maitres  au  XYIP  si^cle.  La  commission  exprirae  le  regret 
de  ne  pouvoir  s*acquitter  de  la  mission  qui  lui  a  ^t^  con- 
fix, le  sieur  Reynier  refusant  de  faire  connattre  son  secret, 
k  moins  que  le  Gouvernement  ne  lui  garantisse  une  somme 
design^,  qui  ne  seraif  pay^e  du  resle  que  sous  certaines 
conditions.  La  commission  propose  le  renvoi  pur  et  simple, 
au  Gouvernement ,  des  propositions  formulees  par  le  sieur 
Reynier.  Adopts. 


( 


V  —  ) 


—  M.  Fr^^ric  Van  der  Ril,  architecte  ^  Bruxelles, 
commaDique  one  Notice  descriptive  9ur  le  ehceur  de  I'^gUse 
de  Lombeck'Notre-Dame ,  pres  de  Ninove,  bdU  en  style  rih 
mano'byzantin  ogivique  au  de  transition  ogivale  primaire, 
(Commissaires :  MM.  Suys,  Roelandt  et  Bock.) 

—  M.  Fetis  a  donn^  ensuite  lecture  de  la  premiere  par- 
tie  d'un  m^moire  intital^  :  Recherches  sur  les  instruments 
de  musique  dont  il  est  parU  dans  la  Bible  ^  a  I'occasion  de 
quelqms  monuments  ricemment  dicouverts  en  Egypte  et 
dans  les  ruines  de  Ninive. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  6iA  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  an  vendredi  3  avril ,  k  1  heure. 
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CLikSSE  DES  SCIEIICES. 


S^nce  dtt  7  mars ,  d  midi, 

M.  Dandelin  y  directeur. 

M.  QuKTELOT ,  secretaire  perp^tuel. 

Presents :  MM.  Cantraine,  de  HemptiDne  y  de  Koninck, 
d'Omalius  d'Halloy,  Martens,  Pagani,  Sauveur,  Stas, 
Thiry,  Timmermans  y  Van  Beneden ,  Yerhulst ,  Wesmael  y 
mmbres.  Le  vicomte  B.  Dabus,  Devaux,  Gluge,  Nyst^ 
Somm^,  eorrespandants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  J.  Van  Praet,  Ministre  de  la  maison  da  Roi  y  ^rit, 
aa  Dom  de  Sa  Majesty  y  pour  remercier  rAcaddmie  de 
renvoi  qa'elle  lui  a  fait  des  derniers  volumes  de  ses  publi- 
cations. 

-'  Le  secretaire  met  sous  les  yeux  de  TAcad^mie  trois 
lettres  qu'il  a  revues  de  M.  Schumacher  d*AItona ,  au  sujet 
des  deux  eom^tes  r^cemment  d^couvertes,  Tune  par 
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M.  de  Vico,  de  Rome,  et  Tautre  par  M.  Th.  Brorsen,  ^tudiaot 
en  pbilosophie  k  Kiel.  Getle  derni^re  com^te  a  ^t^  vue  le 
26  fi^vrier  dernier,  vers  8  heures  du  soir,  dans  le  voisinage 
de  r^toile  Yi  des  Poissons;  elle  est  i^lescopique  et  a  ele 
aper(ue  aussi  k  Altona,  par  M.  Petersen,  dans  la  soiree 
du  28  fi§vrier  :  son  ascension  droite  avait  peu  vari^ ,  mais 
son  mouvement  en  d^clinaison  ^tait  tr^sensible ;  Tastre 
s'^tait  d^plac^ ,  par  jour,  de  l^'SG',  en  marchant  vers  le 
nord  (1). 

—  Le  conseil  de  la  Soci^t^  gfologique  de  Londres  fait 
connaitre,  par  TintermMiaire  de  son  secretaire,  que  le 
journal  de  la  soci^t^  sera  d^rmais  mis  k  la  disposition 
de  FAcad^mie. 

—  M.  Bory  de  S^- Vincent,  associ^  de  FAcad^mie ,  fait 
parvenir  un  pr^is  de  Touvrage  qu'il  a  r^ig^  pour  la  publi- 
cation de.Ia  Commission  scientiflque  de  TAIg^rie,  dont  il 
etait  le  cbef,  etannonce  Tenvoi  prochain  d*un  exemplairede 
son  anthropologie  africaine  qu'il  compte  publier  sous  peu. 

—  Le  secretaire  annonce  qu'il  a  re^u  les  ouvrages  naa- 
nuscrits  suivants  : 

l"*  Notesur  uo  theor^medeM.  Caucby,  relatifau  d^ve- 
loppement  des  fonctions  en  s^rie,  par  M.  Lamarle ,  profes- 
seur  h  FUniversit^  de  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Pagani 
et  Timmermans. ) 


(1)  Une  DOttvelle  letCre  aoDOQce  qa*une  troUieme  comete  vient  d'etre  d6- 
couveKe  dgalement  i  Rome ,  par  M.  de  Yico ;  elle  a  6x6  aper^ae ,  le  90  f^Trier 
dernier,  dans  la  constellation  de  la  Baleine ;  elle  marcbait  rapidemeDt  vers  le 
nord ;  elle  est  petite,  assez  lumineuse ,  et  pr^nte  une  apparenoe  de  queue. 
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i^  Note  sur  rattraction  d'une  sphere  ou  d'un  eliipsoide 
sttr  an  point  ext^rieor.  —  Th^remes  sur  les  surfaces  du 
second  d^r^,  par  M.  Liagre,  capitaine  du  genie.  (Gom- 
missaire  :  M.  Pagani.) 

3<>  Note  sur  quelques  questions  examines  par  M.  Ardaut 
dans  un  memoire  intitule :  iltudes  thdoriques  et  expMfnen- 
tales  sur  V^UiAlissemmt  des  charpenies  a  grande  portde,  par 
M.  Demanet,  major  du  genie.  (Gommissaires :  MM.  Dan- 
delin  et  Timmermans.) 

4^  Essai  d'uoe  classification  des  cryptogames  d*aprte 
leors  stations  naturelles,  par  M.  Westendorp,  mMecin  k 
I'hdpital  de  Bruges.  (Gommissaires :  MM.  Kickx  et  Martens.) 

S""  Memoire  sur  un  nouveau  moyen  d'essai  des  tunnels, 
par  M.  Heins  Mattau.  (Gommissaires :  MM.  Timmermans 
etDaadelin.) 


RAPPORTS. 


Apr^  avoir  entendu  ses  commissaires ,  la  classe  des 
sciences  a  ordonn^  Timpression  des  deux  ouvrages  sui- 
Tants : 

l""  Recbercbes  sur  Fembryog^Die ,  Tanatomie  et  la  pby-> 
siologie  des  ascidees  simples ,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 
membre  de  TAcad^mie. 

2°  Memoire  sur  les  esp^ces  du  genre  Lys,  par  M.  Dieu- 
dooQ^Spae,deGand. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  loi  d'accroissement  de  la  papulation;  par 
M.  P.-F.  Verhulst,  membre  de  TAcad^mie. 

J^ai  rhonneur  d'annoncer  ^  FAcad^mie  qu'ayant  repris 
mes  recherches  sur  ]a  loi  d'accroisseineDt  de  la  population , 
un  exaineii  plus  approfondi  ra'a  fait  d^ouvrir  une  nouvelle 
condition ,  k  laquelle  doit  satisfaire  la  fonction  retarda- 
trice  qui  sert  de  mesure  aux  obstacles  qui  s'opposent  a  ce 
que,  dans  un  pays  quelconque,  le  nombre  des  habitants 
croisse  ind^finiment  suivant  une  progression  gtemetri- 
que.  Cette  condition,  au  lieu  de  compliquer  lesr^ultats, 
les  simplifie  au  contraire ;  carelle  m*a  donne  pour  courbe 
de  la  population  une  logarithmique ,  dont  Tasymptote  est 
paranoic  k  Taxedes  abscisses.  En  admettant  que  les  obsta- 
cles pr^it^  augmententy  non  pas  proportionnellement  k 
la  population  surabondante,  commejeTavais  suppose  dans 
mon  m^moire  pr^cMent,  mais  bien  proportionneUemmt  au 
rapport  de  la  population  surabondante  a  la  population  to- 
tale,  je  suis  tomb^  sur  de  nouvelles  formulas  dont  Tappli- 
cation  k  la  Belgique  m'a  donn^  pour  limite  de  la  popu- 
lation neuf  millions  qtMtre  cent  trente-neufmille  dmes.  QuanI 
k  la  population  normale,  c*est-k-dire  celle  dont  le  chiffre 
ne  peut  £tre  d^pass^  sans  que  la  concurrence  des  travail- 
leurs  ne  devienne  une  cause  de  malaise,  elle  ne  surpasse 
guere  deux  millions.  Je  crois  n'avoir  pas  besoin  d'ajouter 
que  ces  r6sultats  ne  doivent  pas  Stre  regardes  comme  d^fi- 
nitifs,  puisqu*ils  decoulent  de  deux  principes  dont  le  pre- 
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mier  est  iDcon testable,  mais  dont  le  second  est  seulement 
vraisemblable  et  d'une  grande  simplicity.  L'accord  des  r6* 
sultats  de  robserration  avec  ceux  du  calcul ,  pendant  une 
longoe  s^rie  d'ann^,  pourra  seul  dissiper  toote  incerti- 
tade.  Lorsque  mon  m^moire  sera  termini,  j'esp^re  que  la 
Compagnie  Toudra  bien  raccueillir  avec  la  meme  bienveil- 
lance  que  le  pr^c^ent.  Je  me  propose  d'y  ajouter  quelques 
considerations  tendant  k  prouver  que  Ton  doit  attendre 
pen  d*effets  de  la  contrainte  morale,  qnand  on  prend  ce 
mot  dans  le  sens  rigoureux  que  Malthus  y  a  attach^.  Je 
crois  etre  k  meme  de  faire  voir  que  Malthus  lui-m6me  ^tait 
de  cet  avis,  raalgr^  les  illusions  auxquelles  il  parait  s'a- 
bandonner  dans  les  dernieres  editions  de  son  livre.  II  y  a 
dans  cet  ouvrage  deux  choses  bien  distincies :  la  demons- 
tration du  principe  de  la  population  par  le  raisonnement 
etpar  la  statistique,  et  I'opinion  de  Malthus  sur  les  r^Ies 
k  saivre  k  F^ard  des  pauvres.  Si  quelques  ^onomistes 
continuent  h  nier  la  premiere,  malgre  son  Evidence  ma- 
themalique ,  je  pense  que  c'est  uniquement  dans  la  vue  des 
cons^uences  que  Malthus  en  a  d^uites  avec  une  logique 
impitoyable,  mais  irr^istible  quand  on  se  place  k  son  point 
de  Yue.  II  est  certain  qu'il  n'est  pas  facile  de  concilier  les 
maximesdu  christianisme,  qui  sont  cependant  celles  de 
Malthus,  avec  lesrem^des  du  paup^risme.  C'est  \k  ce  qui 
parait  avoir  dicte  cette  epigraphe  de  YiJconomie  politiqiM 
ekr^tienne  de  M.  De  Villeneuve-Bargemont :  II  faut  reeom- 
fnander  la  patience ,  la  frugality,  le  travail,  la  sohriitiet  la 
rdigion.  Le  resie  n'est  que  fraude  et  mensonge  (Burke).  Si 
M.  De  Villeneuve  avait  pu  concevoir  un  remede  pour  le 
paop^risme  conciliable  avec  la  morale  chretienne,  il  ne  se 
serait  pas  content^  d'une  recommandation  aussi  banale. 
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Note  $ur  Us  expressions  des  radnes  d'un  nombre  en  pro- 
duits  infinis ,  par  M.  Schaar ,  docteur  en  sciences. 

Dans  le  troisi^me  supplement  k  son  traits  du  Galcul 
int^ral ,  Euler  troave ,  par  des  considerations  assez  com- 
pliqu^y  Texpression 

^       2      4      8      10 
*'^'~  r     5      7      IT 

M.  Stern  en  a  donn^,  dans  le  27**  volume  du  Journal 
de  Crelky  une  demonstration  fort  simple ,  et  il  est  parvenu 
en  m£me  temps  k  queiques  autres  expressions  semblables. 
Je  me  propose  de  d^montrer  dans  cette  note ,  la  loi  g^ne- 

r 

rale  du  developpement  de  i/a  en  produits  infinis. 

Et  d'abord  lorsque  r  =  2 ,  la  formule  de  Stirling  offre 
un  moyen  bien  simple  de  trouver  Texpression  de  |/a. 

En  effet,  lorsque  n  converge  vers  Tinfini ,  on  a,  ii  la 
limite, 

on  a  de  mSme 

a.  2a.  8a  .  • . .  an  s=  J/2t  n"**"!    a"  «-" ; 

et,  en  divisant  membre  k  membre  ces  deux  formules,  on 
obtient  I'^uation 

1.2.8     ....  (an — I)  y-  ,       ,    .,        ,    .. 

a.  2a.  8a  .  . .  .  (  n  —  I  )a 
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i(Ay  en  mallipliant  les  deux  membres  par  2"  ^''~'  '^ 


3.  4.  6    ....  (San — 3)  .-  .^     .  ,    ,.       i_» 


2a.  4a.  Oa  ....  (2n  — 2)a 


Je  change  ensuite ,  dans  cetie  ^nation  ^  n  en  2n  et  je 
relive  an  carr^ ;  les  deux  nouvelles  Rations »  en  les  divi- 
sani  membre  k  membre ,  donneront 


2.4.6  ....(%iii  —  2)       a.Sa.5a  ....  (2fi — 1)a 

l/||    sas   ——————————  ,       '"  ■   '     '■■■■—'    ■ 

1.9.5  ....    Sail— 1       2a. 4a. 6a  ....  (^n—^)a 


formale  qai  renferme  toutes  les  expressions  de  ce  genre 
connaes  jusqu'ici. 

Soient  maintenant  n  et  r  denx  nombres  entiers  positifs; 
eaint^rant  parpartie,  on  trouve 


J  r-*-I       2r-4-l       8r-f- 1 


nr-^  1 


oa  bien 


f{\^3fYds^ 


2r  %r  nr 


.  •  • 


r-t-1      2r-t- 1      8r+l  nr-4- 1 


On  a  de  meme »  en  changeant  n  en  na ,  a  ^tant  un  nom- 
bre  entier  posilif , 


r.4- 


2r  ftr  nar 


r-f-1     2r-4-l      8r^l    "*'nar-f-l^ 
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o 


r-*-l   lr-t-1   8r-+-l     nar -4-1 

"  •  •  •  • 


2r      %r  nar 

\r  %T  ;  nr 


r-4-1   2r-*-l   8rH-I     nr+l 


Pour  trouver  la  valeur  du  premier  membre,  lorsqa*OD 
suppose  n  infini ,  je  fais 


n 

ce  qui  donnera 


o 


En  posant 


na 


('-£r=- 


on  aura  pareillement 


VnnJ 
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dODC 


=  |/a- 


na 


(1  — of)-^  /         v"^  dy 


pour  n  iofini.  D'oii  Ton  conclura 

if-     f+l    2r-f.l     5r-*-1        nar+1         r  tr         3r  nr 


2r  3r  nor        rn-l      2rH-l     3r-f-l        nr-h1 

f+1    2r-t-t     Sr-f-l        fiar-4-1        ar  2ar  5ar  nar 


f        2r  5r  nar      o(r-Hl)    a(2r-f-1)    o(3r-t-l)      '  a(nr-t-l) 

Oo  pent  done  ^noncer  le  theor^me  suivant  : 
Si  dans  le  d^nominateur  de  I'expression 


r  2r  Sr 


.  .  .  .  k  rinfini , 


ooajoute  le  nombrea  ^  tons  les  multiples  de  ar^  ee  pro- 

r 

tlait  aara  ponr  limite  i/a. 
Si  Ton  fait  a^^^r^s^^j  on  a  la  formule  connue 

.,-      «      K      7       9       11 

1^2  = 


2       6       6       10       10 


•  •  •  • 
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Lorsque  a  est  de  la  forme  gr  +  1 ,  les  nombres  a  (r-i-i)i 
a{^'^  1)...  se  trouTent  parmi  cenx  de  la  suite  r  -^  \, 

2r-*-1 ,  3r-»-i...,  et  TexpressioD  de  \/a  pent  se  simplifier. 
Cest  ce  qui  a  lieu ,  par  eiemple,  lorsque  a  est  ud  nombre 
impair  et  r=2 ;  on  a  alors ,  apr^  avoir  efface  bant  et  bas 
tous  les  multiples  de  a 


2      4      6      8 
S       IS       7       9 


L'int^rale 


/; 


dm 


*')' 


nous  conduira  ^  une  expression  de  l/a,diff<£rente  de  celle 
que  nous  venous  de  trouver. 
L'int^ration  par  parlie  donne 


/: 

J    (1 


dx  r— 1     2r— 1     5r— 1  n-— 1  r— 1 


(1-4^af)-  r  Ir  5r  (n-l)r       ^  ,io. 

o 

\  cause  de 

<2« 


^•^^         r  sin.  ^ 


En  y  cbangeant  n  en  an ,  on  a  de  meme 


/ 


^•. 

* 

2r  — 1        on— 1  r — 1 

Ir      '"    (an— l)r 

JT 

(Ih-jt')-"           r 

r  sio .  ~ 

o 
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On  prouverait  d'ailleurs ,  comme  ci-dessus ,  que  pour  n 

infini 


/ 


00 

dx 


/-. 


5 =  V^. 


dg 


(l+y)' 


D'oA  il  suit  qu'oD  aura  encore 
j/«  =lli.  ^^.  *!=!  . . . .  Ji  I'infini, 

OQ  il  faudra  aToir  soin  de  retrancher  dans  le  denomina- 
tenr  le  nombre  a  de  tous  les  multiples  de  ar. 


PH^OM£i«ES  P^RIODIQUES. 

Le  secretaire  presente  les  diffi^rentes  communications 
qu'il  a  revues,  depuis  la  derni^re  s^nce,  au  sujetdes  ph4- 
nomenesperiodiqueSy  savoir : 

i*  Les  tableaux  des  observations  de  m^teorologie  et  de 
la  physique  du  globe,  faites  ^  TObservatoire  royal  de 
Brnxelles,  en  1845,  et  les  r^sultats  des  observations  sur 
la  feuillaison,  la  floraison,  etc.,  faites  dans  le  jardin  du 
meme  ^tablissement; 

2**  Le  resume  des  observations  mettorologiques ,  faites 
a  Louvaio,  en  1845 ,  par  M.  le  professeur  Crahay,  membre 
de  TAcad^mie ; 
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S""  Les  rdsultats  des  observations  sur  la  feuillaison,  la 
floraison,  etc.,  faites  k  Gand,  par  M.  Donckelaer,  et  \i 
Ostende ,  par  M.  Mac  Leod  (communication  de  M.  le  pro- 
fesseur  Kickx ) ; 

4""  Les  resultats  des  observations  sur  la  v^etation, 
faites  k  Yenise,  par  M.  le  professear  Zantedeschi; 

5"*  Les  r^ultats  des  observations  pour  la  m^ttorologie, 
la  botanique  et  la  zoologie ,  faites  en  1845,  par  M.  Jenyns , 
h  Swaffham-Bulbeck ,  dans  le  Cambridgeshire; 

G""  Les  r&ultats  des  observations  pour  la  botanique  el 
la  zoologie ,  faites  par  M.  Jonathan  Couch ,  pendant  Tan- 
nee  1845,  k  Polperro,  dans  le  Cornouailles. 

—  M.  Quetelet  donne  ensuite  communication  d*une  let- 
tre,  dans  laquelleM.  Berzelius  lui  annonce  que  TAcad^mie 
royale  de  Stockholm  a  nomm^  une  commission  de  quatre 
savants  pour  regulariser  et  etendre,  en  Suede,  T^tude  des 
ph^nom^nes  p^riodiques.  Dejk  cette  commission  re^oit  an- 
nuellement,  d'une  trentaine  d'observaleurs,  les  resultats 
de  leurs  recherches  sur  les  phenom^nes  m^t^orologiques 
tires  des  animaux  et  des  v^^taux. 


PMnomenes  atmospMriqties^  4ioiles  filantes  et  tremblemenU 
de  terre  en  1845.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Alexis  Per- 
rey ,  de  Dijon,  k  M.  Quetelet,  en  dale  du  2  ffivrier  1846.) 

J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  la  lisle  des  principaux 
fails  meteorologiques qui,  depuis  ma  derniere  lettre,  sonl 
parvenus  k  ma  connaissance(l). 


(1)  Voycz  page  329, 2«  partie ,  tome  XII ,  des  Bulletins^  stance  du  8  do- 

vembre  1845. 
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Janvier,  —  6,  au  matin,  k  Hernosand  (SuMe),  plusieurs 
secousses  accompagnees  de  coups  de  tooDerre.  Dans  Tapr^ 
midi,  secousse  tres-forte  k  Cranesoze.  — 16,  k  Saloniqne, 
tremblement  assez  violent. — 1 7,  secousses  dans  le  royaume 
de  Naples.  —  Nuit  du  19  au  20,  ii  Montb^Iiard,  m^teore 
lamineux ;  on  a  era  avoir  ressenti  des  secousses  de  trem- 
blement de  terre  pendant  la  tempdte  de  cette  nuit.  —  20, 
6  h.  iO  m.  du  matin,  ii  Porleto  (dioc^  de  Tortone,  Pi^ 
mont),  faible  secousse  ondulatoire  du  sud  au  nord;  dur^e, 
trois  secondes.  Le  barometre,  pendant  le  ph^nomine,  ^tait 
tr^bas.  Dans  le  bourg  deGardagna  et  les  pays  voisinsdu 
mandement,  k  6  b.  30  m.,  forte  secousse  ondulatoire  d'une 
seconde  de  dur^. 

Fivrier.  —  22 ,  vingt  beures  apr^  la  secousse  du  21 , 
ressentie  k  Aiexandrie  et  au  Caire,  seconde  secousse  moins 
intense  et  qui  cependant,  comme  la  premiere,  s'est  ^ten- 
doe  jusqu'en  Syrie. 

Mars.  —  17, 2  h.  30  m.  du  matin ,  k  Dornstetten  (Ba- 
viire),  faible  secousse.  —  24,  2  b.  30  m.  du  matin,  aux 
Ferri^res  (Parmesan),  faible  secousse  d*ondulation ,  snivie 
d'ooe  autre,  Element  faible  et  ondulatoire,  k  7  b.  30  m. 
da  soir. 

AvrU.  —  Du22  au  25,  Eruption  de  TElna.  —  27, 
5  h.  82  m.  du  soir,  it  Alger,  une  secousse  assez  marquee. 
Le  moQvement  a  eu  lieu  de  bas  en  baut.  Quelques  person- 
nesassurent  qu*on  avait  d^jk  ressenti  deux  faibles  secousses 
dans  le  eourant  de  la  journ^e. 

Ifat.  —  5,  neige,  tomb^e  aux  environs  d'Albi,  et  fori 
coup  de  vent  pr^s  de  T^uateur,  dans  Yocism  Atlantique. 
—  18,  k  Tentr^e  de  la  nuit,  k  Corleone,  faible  secousse; 
le  19  et  le  22,  deux  autres  secousses  tr^fortes,  avec  mou- 
vements  verticaux  et  borizontaux. — 29,  sur  les  hauteurs 
ToxB  XIII.  17 
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du  village  de  Lummeo  (Limboarg),  trombe  d*eau,  suivie 
d'inondatioQs.  Le  inline  jour  et  Ic  50 »  orage  terrible  sor 
plus  de  30  lieues  carr^  de  la  Sildsie ;  11  y  avail  de  U 
gr^le. 

/urn.  — 10,  k  Gorleone  (Basilica te) ,  seeoosse  tr^s-sen- 
sible ,  doot  le  mouvement  fut  ondulatoire  et  vertical.  — 
18»  9  b.  50  m.  du  soir,  Eruption  volcauique  au  sein  des 
eaox,  dans  la  MMiterran^,  k  une  lat.  AeW  40'  56"  et 
long.  15*  44t'  56"  (de  Greenwich?).  Le  navire  anglais  U 
Victory  ^prouva  une  violente  secousse ,  et  ses  deux  mkl^ 
furent  subitement  jet&  sur  le  c6l6  comme  par  Teffet  d'une 
violente  tenip£te»  bien  que,  dans  le  moment,  le  temps  ffit 
parfaitement  calme.  Bientdt  des  Emanations  snlfureoses 
se  repandirent  dans  Fair,  tellement  fortes,  qu'k  peine  les 
gens  de  T^uipage  pouvaient  respirer.Le  navire,  aprte  avoir 
^prouvE  quelques  avaries,  par  suite  de  ce  choc  inattendu, 
prit  le  large,  et  I'^uipage  apergut  trois  inunenses  boules 
de  feu,  lanc^  du  sein  des  flots  et  visibles  pendant  plus  de 
six  minutes.  —  Nuit  du  30  au  31 ,  fort  ra^  de  marte,  k 
Cette.  —  Du  18  au  35,  neige  dans  le  Caucaae  et  k  En^ 
rouro.  —  Nombreuses  ^uptions  du  V^ve,  dans  le  moia. 

Juillet. — 6 , 1 1  h.  du  matin ,  k  Trieste,  une  secousse.  -^ 
8,  le  matin,  k  Romorantin,  deux  Idgeres  secousses  dan3  le 
fort  d'un  orage  tres-violent.  —  13-tS,  k  Messine,  deux 
fiiibles  secousses.  — 18,  k  Cosenza,  une  secousse.  •*—  35, 
3  h,  35  m.  du  soir,  k  Burrijal  (lode),  plusieurs  secousMs 
distinctes;  ii  4h.,  trois  secousses,  dont  deux  tr^violentes, 
furent  ressenties  dans  plusieurs  parties  de  TAssam.  Uoe 
secousse  qui  eut  lieu  k  Gewahattec>  &  la  m^me  beure,  fot 
accompagnte  d*un  bruit  consid^bie  et  d'ondulations  dig* 
tinctes;  une  secousse  tres-fiorte  y  eut  lieu  le  35,  vers  le 
nilieaidebtnuit. 


CM7) 

Aoui.  ~  4,  par 4a<>  aiX  laU  N.  et  54*  40"  long.  0.,  on  i 
mi  daBX  lies  de  glaee.  —  6,  vers  il  lu  90  m.  du  soif  ^  & 
Qiem  PooDJa  (lade)^  trembkmeiit  assez  TioloDt  —  \Q^ 
k  Maiera  el  Tohre  (BaoiKcate)  et  dus  pl&aieurs  lieox  de  la 
province  dte  Bari,  partkuli^emeat  dsmale  distrietd'Alla* 
mara^  it  Gioja,  GraTioa,  Caasaao^  seoooBaa  tr^forte;  k 
Matera,  ipiekpM  ^fices  farent  eDdoiDmagi6ft.  -^  i9» 
Uoiriie  i  ViHej,  prtt  d  la^snr^TiHe  (CAte-d'Or) ,  k  la  mkmb 
beam  qik  MoBfille  el  k  Malaunay ;  les  degkts  o&t  eM  pen 
ooBsU^btes,  inais  le  phteoraene  a  par^ift^  one  i^ande 
Malagie.  Le  SO,  Irombe  oo  eitragaa  d^sastfMi  dans  la 
Baltif«e.  — 90^  le  soir^  k  Corleooe^  secomae  ondalatotre 
tiia-sensible. 

S^ptmtAfu  ---  7^  9  h.  10  m.  d»  soir,  k  Caleolta^  ferte 
aeeoaaae,  pesdaai  laqfleile  parat  am  eiet  ma  mMf^re  d'm 
ddai  remarqiiaMe^  particifli^mn«it  daiia  le  eenM^:  9m 
boidi  Aaient  ^ane  tetote  Mesa  tresrfeible^  sa:  diraetkm, 
d»  ttord  an  sad.  La  qa^iw  pr^aaiitait  vae  kMqfiieor  cdiibk 
dtaUe,  et  «r  $m  passage  it  imuit  emeodie  a»  bruit 
aaaUabie  k  eekai  tf oae  fmi»  ^etaate*  U  ae  paralissait  pa^ 
tee4l0#kplii»d*aaif«art  de  flaiMeaa-<de»siisdeB  aiaisoae, 
eidafMs  le  aaoaieaa  de  sa  premUye  apj^lioa  joayi'k  eeM 
de  sa  diapanlioa^  il  ae?  dara  pas*  plae de  m^  secoDdes* 
aaaacB  emin»aifeQt  k  Caleotia  peaidaDi:  ^aalfoes 
lias^ — 9,  k  TWiaa  (Catak|pa^  >  USg^res  seeowsea.  -^ 
#4,  i  t  k  M^  at.  da  aoir  ^  k  Parnfe,  aeeouese  ^^seasiUe 
#a«wiiau  Mis  saeoades  de  dm^,  daaa  la  direclietf  do 
manA-est  an.  aoA-eaest.  Le  barnnrataiaiaai^  de  d(iciiaais6tt, 
k  r^faservatrnte,  ^proufa,  an  iMttanl  do  choe,  aae  fovta 
QoeiBaaioa  boriaoDtate  <|n,  k  anMil  et  deiWr  a^svaii 
ptaa  eMoee  eeasd.  Too(e  ceite  jearafc  feft  drageuse  et  si-' 
fifs  yhaaw  de;  midi  par  nae  averse  aceoatpagmie 
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d'an  mistral  tres-violcnt.  Les  deux  jouro^  prec^dentes 
des  42  et  13 ,  aussi  bien  que  celle  da  15,  fureal  Element 
orageuses.  Ge  tremblement  fot  ressenti  avec  pias  oa  moins 
dUntensit^  dans  le  Guastallese,  dans  les  duch^  de  Mod^ne, 
de  Lucques  et  de  Toscane.  A  Lucques,  la  secousse  fat 
tr^violente,  et  le  mouTement  dans  les  deax  sens,  vertical 
et  horizontal ,  fut  accompagn^  d'un  fort  bruit  semblable  k 
un  tonnerre  lointain.  Direction  de  la  secousse,  de  Test  k 
I'ouest.  —  45, 1  b.  du  matin,  k  Pise,  faible  secousse.  — 
16, 5  b.  du  matin,  k  Pise  encore,  une  faible  secousse.  — 
22,  k  Cavairac  (Card),  trombe  d'eau.  Le  m6me  jour,  k  Con- 
vice  (£cosse) ,  trois  tremblemenls  sans  d^&ts. — 30, 4  b.  da 
matin,  ii  Pise,  une  faible  secousse. 

Oetobre.  —  1*%  1  b.  du  soir^  k  Tivisa  (Catalogne),  se- 
cousses  plus  sensibles  que  celles  du  9  septembre.  On  les  a 
ressentiesk  Falset,  Ginestas...  EUes  ont  ^t^  accompagn^ 
d'un  bruit  pareil  k  un  coup  de  canon.  Le3,  lb.  du soir, 
nouvelles  secousses,  si  fortes  que  toute  la  population  8*ea 
est  ressentie.  Les  personnes  qui  ^taient  coucb^  ont  saat^ 
de  leur  lit.  La  premiere  oscillation  n'a  dur^  que  deux  se- 
condes.  Une  borloge  a  sonn^.  Le  temps  ^tait  chaud;  on  re- 
doutait  quelque  catastrophe.  U  parait  qu*on  en  a  ressenti 
aussi  le  2,  et  que  ces  diverses  secousses  se  sont  ^lendoes 
sur  d'autres  points  du  pays.Le  7,  dans  la  matinte,  k  Tivisa, 
Yandellos  et  Pradiss ,  secousses  tr^prononcto.  Des  mai- 
sons  ^branl^  mena^aient  ruine,  des  cheminees  soni 
tomb^  k  une  petite  distance  de  Tivisa.  Quelques  joars 
aprte,  on  voyait  encore  degrandes  crevasses  dans  la  cam- 
pagne,  la  population  habitait  sous  des  tentes;  on  faisail 
des  pri^res  pour  la  cessation  du  fl^au.  Le  9  (ou  le  2?), 
k  Alfaja ,  quelques  secousses  qui  se  sont  reproduiles  au 
bout  de  quelques  heures  et  ont  fait  tomber  quelques  objets 
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de  batterie  de  cuisine.  Dans  le  port  de  cette  ville,  il  y  a  eu 
anssi  one  \6gire  oscillation.  Dans  les  premiers  jours  du 
mois  (avaut  le 9},  6  b.  22  m.  du  matin,  a Barcelone,  l^er 
tremblement;  les  oscillations  trto-sensibles  du  nord  au  sud 
ont  dor^  2  ou  3  secondes.  Ce  pb^nom^ne,  tr^rare  k  Bar- 
celone,  se  rattacbe  probablement,  6criTait-on » k  celui  qui 
a  eu  lieu ,  il  y  a  deux  jours  ^  k  Reus,  Tarragone  et  sur  d*au- 
tres  points.  A  Gardona,  la  secousse  a  ^te  ressentie  k  9  b. 
45  m.  du  soir.  —  6, 11  b.  du  soir  ^  k  S'-Pierre  (Martinique), 
secousse  longue  et  forte ,  dirig^  de  Test  k  Touest,  sans 
dommages :  ciel  magnifique  et  temps  Ir^calme ;  cbaleur 
exeessiTe  depuis  plusieurs  jours.  —  7,  2  b.  du  matin,  k 
Lon&-ie-Saulnier,  tremblement  bien  caract^ris^.  —  9 ,  k 
I'aube  du  jour,  k  M^telin,  deux  l^^res  secousses;  dans  le 
courant  du  jour  et  le  lendemain,  les  secousses,  plus  on 
moins  faibles,  ont  continue.  Lell,  1  b.  du  soir,  une  se- 
cousse assez  forte;  k  2  b.,  secousse  plus  forte  encore,  suivie 
d*une  troisiime  d'une  violence  extreme.  Dans  le  reste  du 
jour  et  la  nuit  suivante,  les  secousses  se  sont  r^p^t^  toutes 
les  demi-beures.  Lel2,  quatre  l^^res  secousses.  Nuit  du 
i2au13,  cinq  secousses,  la  derniire  assez  forte  pour  faire 
sortir  du  lit  tons  les  babitants  effray^.  Le  13,  deux  l^&res 
secousses  seulement,  vers  2  b.  du  soir.  Nuitdu  13  au  14, 
cinq  secousses  encore.  Le  14,  jour  tranquille.  Le  15, 4b. 
45  m.  du  matin ,  secousse  violente  qui  s'est  longtemps 
prolong^;  peu  aprte,  deux  autres  secousses;  d'autres  en- 
core dans  le  jour.  Pendant  la  nuit  du  14  au  15,  des  mor- 
ceaox  deroc  d'une  ^norme  grosseur  se  sont  d^tacb^  de  la 
noDtagne,  prte  du  village  de  Priscia,  et  ont  ^ras^  pr^  de 
60  maisons,  oik  une  femme  seule  a  p^ri.  Dans  le  village 
d'Acras,  neuf  maisons  se  sont  ^roul^  de  fond  en  com- 
ble;  k  Ayasso ,  I'^lise  et  quelques  maisons  se  sont  crevas- 
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s^  6t  une  masse  consid^ble  de  rochers  s*6St  d^tiich6e 
da  mont  Olympe.  Le  i  1 ,  deux  ^norroes  platanes ,  sur  la 
place  de  l*arsenal  k  Miitelin  y  ont  eo  leurs  branches  bli- 
sses et  d^tach^.  Piusieurs  habitations  ont  aassi  sonffert; 
plusieurs  families  se  sont  retire  sur  les  nayires  en  rade 
ou  sous  des  tentes.  Durant  cette  longue  suite  de  commo- 
tions on  a  encore  eu  k  d^plorer  d'autres  malheurs.  Dans 
le  Tillage  de  Ploumari ,  huit  maisons  sont  tomb^  enti^ 
rement,  40  ont  ^t^  endommag^ ,  ainsi  que  20  k  25  maga- 
sins  ou  boutiques;  k  Vibari,  plusieurs  maisons  et  r^ise 
ont  ii6  k  moiti6  ruin^;  k  Liskoli ,  qui  se  composait  de  70 
k  80  maisons,  deux  seulement  sont  resttodebout.  On  as- 
sure aToir  remarqu^  dans  les  campagnes,  des  mares  d*eaii, 
Ik  oti  on  n*en  ayait  jamais  vu.  Les  sources  d*ean  minirale, 
qui  ^taient  taries  depuis  plusieurs  semaines ,  ont  donn^ , 
aprte  le  tremblement,  beaucoup  plus  d'eau  qu*k  ancune 
autre  ^poque ,  et  exhalaient  une  forte  odeur  de  sonfre.  La 
secousse  la  plus  violente  a  ^t^  ressentie  k  Chio,  Foglieri , 
Karabarm  et  mdme  k  Constantinople.  Ces  commotions  se 
sont  encore  continues  plusieurs  jours.  Celles  du  23  (la 
nuit)  ont  ^t^  tr^fortes.  Les  jours  pr^cMents ,  il  avait  fait 
des  temps  affreux :  la  foudre  6tait  tomb^  k  plusieurs  re* 
prises.  —  A  la  mSme  ^poque,  k  Smyrne,  ph^nom&ne  sem- 
blable;  le  li,i  b.  50m.  (dusoiroudu  matin?),  secousses 
pendant  50secondes.  Plusieurs  secousses  dans  la  semaine 
suivante.Despluies  torrentielles  ont  caus6quelques  d^ts 
dans  les  enTJrons.  Le16,9h.  50m.du  soir,  une  nou^relle  se- 
cousse presque  aussi  forte  que  celle  du  4 1 . — i  1 ,  k  1 1  h.  du 
matin,  aux  Grottes  (3  milles  de  Sienne),  secousse  tr^sensi- 
ble  et  une  autre  plus  fbrte  dans  le  milieu  du  jour.  — An  i% 
r^ruption  de  FH^kla  (commencee  le  I*'  seplembre)  contl- 
nuait  avec  la  mdme  Tiolence.  I^a  lave  coulait  sans  discon*- 
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tiooer  du  erat^rd  snd-ouest;  elle  aTait  parcoani  tine  ^len-* 
doe  de3  milles  at  s'^tait  amoocel^  dans  une  plaine^  aa  pied 
de  la  moatagne ,  juaqu'k  30  ou  40  coud^  de  haatenr.  Trots 
imiDenses  colonnes  de  tamie  B'^levaient  contiQuellement 
des  trois  crateres  qui  s'^taienl  form^,  maia  il  n'y  ayait  pas 
encore  eo  de  dommages  coosid^rables;  aucune  ferine  n'a-* 
Tail  it/6  d^tmite.  —  i6,  8  h.  da  matin ,  k  Langrea,  brouil* 
lard  intense;  arc*en«^iel  blanc  bien  visible  pendant  une 
demi-heare. — 26,  ii  New*York»  une  secousse.  —  Nnit  du 
S6aQ27,  k  Constantinople,  tremblonent  assez  fort.  —  On 
lit  dans  le  MamUur  du  35  octobre :  t  On  terit  de  la  pro* 
▼ince  de  Honan  (Chine) ,  qu*on  y  a  ^prouv^  un  tremble- 
neat  de  terre  qui  a  renvera^  10»000  maisons  et  coAtd  la 
▼ie  k  4,000  personnes.  i 

Novembre.  —  6-7 ,  k  la  Gorogne  et  sur  divers  autres 
points  de  la  Galice^  qaelques  faibles  secousses  accompa* 
gate  de  ptoie  d'orage  et  de  coups  de  vent  d'une  violence 
extraordinaire.  —  8,  trombe  ^lectrique  k  Bnzigoargues^ 
Beaulien,  S^-^enite,  Restincli^res  et  S*-Hilaire  (H6rault)i 
k  Mqrnes  et  Fonrques  (Card).  — 13,  an  Grand  S^Bernard, 
une  teorme  avalanche  a  enseveli  un  religieux  et  trots 
domestiqnes  oceapes  k  planter  des  jalons  d'hiver  dli 
tbii  dn  Yalais.  —  22 ,  orage  violent  k  Orl^ns  et  Bobrges 
avec  telairs  et  tonnerre.  La  foudre  est  tombto  pr^  de 
Bouiges.  Le  m6me  jour,  11  h.  du  soir,  la  foudre  est  torn* 
bfe  aussi  sur  le  bateau  de  pdche  le  Jeuns  Akwandre,  k 
2  myriamdtres  an  N.^NO.  du  cap  d'Ailly :  m&ts  bris&> 
voiltt  hrtMes^  voie  d*eau  considerable.  —  Au  26,  le 
Y^ve  fmnait  encore  et  eontinuait  k  lancer  des  pierrea* 
—  30,  11  heures  du  soir,  k  Palermo,  deu  faibles  le* 
eonsaes  ondnlatoires ,  de  Test  k  Touest.  Le  m6me  jour 
(.rhenre  n'est  pas  indiqute) ,  k  Patti  ( Sicile ) ,  une  se^ 
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cousse  saccad^  et  nne  secoasse  ondulatoire  k  Gorleoae« 
D^cembre.  —  Le  V%  4  h.  42  m.  du  soir ,  k  Ratguse ,  forte 
secousse  ondulatoire,  de  trois  secondes  :k  10  b.  27  m., 
aprte  an  bruit  sourd  et  prolong^  dans  Tatmosph^re,  autre 
secousse  ondulatoire,  suivie  pendant  trois  secondes  de 
faible  ondulation.  —  2,  5 h.  15 m.  du  matin ,  k  Madrid, 
tremblement  de  10  secondes  de  durte;  il  s'est  renouTel^ 
ie  lendemain.  —  3, 10  b.  du  soir,  k  Palerme,  nouvelles  se- 
cousses.  MSme  jour,  10b.  15 m.  du  soir,  k  Trapani  (Si- 
cile),  tremblement  ondulatoire  de  queiques  secondes  de 
durde.  Le  mSme  jour,  8  b.  du  matin,  la  foudre  est  tomb^ 
sur  le  Fanny,  sloop  espagnol,  dans  Tavant-port  de  la 
Flotte  (ile  de  Rbe),  pendant  un  orage  m&\e  degrele,  avec 
dclairs  et  tonnerre.  Elle  est  aussi  tomb^e  sur  trois  aulres 
points  voisins. — Dans  la  nuit  suivante,  bolide  trds-eclataot 
k  Bouzill^  (Maine-et-Loire),  et  aurore  bor&le  k  Nottingham 
en  Angleterre.  —  5, 0  b.  50  m.  du  matin,  k  Raguse,  tr^ 
forte  secousse  verticale  de  3  secondes  de  dur^;  elle  fot 
pr^c6d4e  et  suivie  de  detonations.  A  4  b.  20  m.  du  soir, 
autre  secousse  Tiolente  de  2  ou  3  secondes,  accompagnte 
d'un  bruissement  dans  Taif .  Les  malades  de  TbApital  ont 
d^lare  avoir  ressenti,  du  1*''  au  5,  de  faibles  secousses 
tres-fr^uentes.  —  10,  le  soir,  k  M^telin,  une  forte  se- 
cousse. Nuit  du  11  au  12,  une  secousse  verticale.  Dans  la 
m£me  nuit,  ouragan  qui  a  caus^  de  grandes  inondations 
sur  les  c6tes  beiges.  —  14  au  15,  au  Simplon,  tempera- 
ture de  -15^  et  —17'';  le  16,  temperature  0°  par  un  vent 
du  sud  tr^fort.  C'est  la  plus  forte  bourrasque  qu'on  y  ait 
observee  depuis  8  ans.  — 17, 2  b.  du  matin ,  k  la  Pointe- 
k-Pitre,  une  secousse  assez  forte  de  15  secondes  de  dur^e, 
sans  dommages;  temps  superbe,  clair  de  lune  magnifiqoe, 
pas  le  plus  leger  nuage.  A  la  meme  heure,  deux  secousses 
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trte-foites,  mais  courtes ,  ^  la  Martinique :  murailles  fen- 
does  etidsard^. — Le  19, 8  h.  du  matin,  Taibles  secousses. 

—  Le  17y  8  b.  du  soir,  h  Nantua  (Ain),  avalanche  k  la 
soite  d'une  grande  pluie  qui  a  fait  fondre  les  neiges  et 
traosforme  les  ruisseaux  et  les  rivieres  en  torrents.  Des 
rocbers  entrain^s  ont  couvert  la  route  k  Tentr^  de  la  ville. 
Un  bloc  enorme  (gros  comme  une  maison) ,  d^tacb^  du 
baut  de  la  montagne ,  s*est  arrdt^  pres  d*une  habitation. 

—  Nttit  du  ao  au  21,  2  b.  du  matin,  k  Chieti  (Abruzzeci- 
terieare),  une  secousse  ondulatoire  si  vive  et  si  prolong^ 
qoe  les  habitants  quitt^rent  leurs  lils  et  m£me  leurs  mai- 
SODS.  On  cite  encore  Torre  di  Passeri ,  S.-Angelo ,  Penne, 
Loreto  et  les  environs  de  Mazetta ;  il  parait  que,  dans  di- 
Terses  localites ,  on  ressentit  plusieurs  secousses.  —  Le 
meme  jour,  k  la  meme  heure,  a  Laybach  (lUyrie) ,  une  se- 
eoosse  faible ;  mais  a  9  h.  20  m«  du  soir ,  tremblement  plus 
violent  que  tons  ceux  donl  on  a  conserve  le  souvenir  (1)  et 
qoi  a  caus^  une  grande  consternation.  Ce  fut  une  secousse 
du  sod-ouest  au  nord-est,  sans  signes  avant-coureurs  par- 
tienliers ,  mais  accompagn^  d'une  rumeur  sourde  et  stri- 
dente  k  la  fois;  pendant  plusieurs  secondes,  le  sol  ^prouva 
d*abord  des  oscillations  plus  ^tendues,  puis  plus  braves  et 
plus  rapides;  les  murs  des  bktiments  tremblaient,  les  men- 
bles  eiaient  agit&  avec  bruit  et  d^plac^  de  plusieurs  pou- 
ces;  les  habitants  s'enfuirent  des  maisons  et  cherch^rent 
leur  s&ret^au  dehors.  Le  matin,  on  remarqua  une  cinquan- 


'  Voir  pour  U  fr^quenoe  da  pb^nomeoe  i  Lajrbach ,  mon  Memoire  iur 
U$  trtmbkmenti  da  tern  dans  le  banin  du  Danube,  ins^r^  dans  le  tome  IX 
dcf  Jnnaki  de  la  SocUU  d'agrieulture  ^  histoire  naiurelle  et  arte  utilet 
dei^fon. 
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taine  de  chemin^s  renvers^es  et  de  nombrenses  Assures 
aux  rourailles  dent  les  mortiers  s^^taient  d^tach^.  Rien 
d*extraordinaire  ne  fut  remarqu^  avant  ni  pendant  le  trem- 
blement.  Du  matin  jusqu*aa  soir,  le  temps  fut  pluvieux,  et, 
bien  qu*il  ne  tomb&t  pas  d'eau  au  moment  de  la  secousse , 
le  ciel  6tait  couvert  de  nuages  denses.  Le  vent  assez 
faible  soufflait  du  sud.  Le  barom^tre  6tait  descendn  len- 
tement  depuis  le  i8,  de  27  p.  8 1.  ^  27 p.  3  I.  (non  rid.), 
et  cette  indication  s*observa  sans  ^prouver  la  plus  1^ 
g^re  variation  pendant  tout  le  jour ,  avant  et  aprte  le 
tremblement :  le  thermom^tre  marquait  -i-  2«  R.  La  veille, 
c'est-^-dire  le  20,  on  observa  de  fr^uents  flairs  sans 
tonnerre  (la  mfime  cbose  a  ^  obsery^  k  Parme,  le  m6tne 
soir) ;  ^  ees  flairs  succ^a  le  siroco ,  pendant  lequel  la 
temperature,  ii  midi,  s^^leva  ii  h-  7^;  depuis  7  h.  jusqu'ii 
iO  b.  du  soir,  pendant  une  pluie  faible  que  donn^rent  des 
nuages  pesants,  mats  non  serr6s,le  thermom^tre  descendit 
h.  -f-  4*.  Le  journal  YJ^poque  (d^  du  7  Janvier  1846)  donne 
la  date  du  24,  avec  la  direction  du  nord  au  sud;  il  ajoate : 
c  Aprte  cinq  jours  de  plaie,  le  temps  s'^lait  ^lairci  deux 
heures  avant  cette  commotion,  mais  il  se  rembrunit  aussf* 
t6t  apr^  et  Ton  eut  un  ^pais  brouillard  » .  A  la  m£me  heure 
qu'k  Laybacb  (le  21 , 9  b.  20  m.  du  soir),  k  Clagenfnrt  (Carin* 
tbie),  secousse  tris-sensible  du  nord-ouest  au  snd-est;  da- 
r6e,  une  seconde  et  demie.  V^poqw  (n'^cite)  donne  la  date 
du  22 , 9  b.  40  m.  du  soir,  et  ajoute :  c  Cette  secousse ,  pr6- 
c^^  d'un  bruit  sourd,  a  ^brani^  divers  ustensiles  de  ma- 
nage, fait  trembler  les  vitres  et  vibrer  les  pendnles.  »  Ella 
s'est  fait  sentir  k  plusieurs  lieux  de  distance  de  la  ville.  Ba- 
rom^tre,  tr^s-bas.  Le  21  encore,  9  h.  4S  m.  du  soir,  ^ 
Fiume  (Croatie)  et  dans  les  environs ,  une  forte  secousse 
ondulatoirc  de  plus  de  deux  secondes  de  dur^e.  A  Trieste  et 
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I  Venise,  une  seconsse,  pareillement  ondulatoire,  man 
da  nord  aa  sud,  oa,  suiTant  d'aatres,  dusud  au  Dord, 
paralt  avoir  eu  lieu  !i  9  h.  40  m.;  dur^,  troia  secondes.  Pea 
de  secoDdes  aprte,  k  Yenise »  nne  autre  secousse  feible.  — 
Nuit  da  22  an  23,  la  foudre  est  tomb^  do  c6t^  de  Vanves, 
pr^  Paris.  Dans  cette  mdme  nuit,  fortes  perturbations 
atmospb^riqnes  ii  Dijon;  le  barom&tre  est  descendu  k 
7l6-",77  (rid.  k  0»).  —  27  et28,  i  Parme,  temperature 
maxima  -«-  iS*  R.  2i  Tombre. 


Note  sur  Us  barres  dUuvimneSy  par  J.-J.  d*0malius 

dmUoy. 

Parmi  las  eoosidirations  nouTelles  contenoes  dans  un 
onvrage  important  qu'nn  des  plus  c^l^bres  gtologues  de 
r^poqae  actuelle  vient  de  poblier  sous  le  titre  modeste  de 
LBfons  de  gMogie  pratique  (1) ,  je  me  permettrai  d*appeler 
i'atteatioD  de  TAcad^mie  sur  celles  relatiyes  aux  langues 
de  lerre  oomm^  Nebrungen  sur  les  c6te6  de  Prusse, 
LUU  sur  eelles  de  V^n^tie,  et  que  i'auteur  comprend  dans 
les  d^pdts  qn'il  d^ugne  par  le  nom  de  Cardofu  litto^ 

U.  £lie  de  Beaamont  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait 
aignal^  one  difference  d^origine  entre  ces  terres  et  les  at- 


(I )  Lefont  de  Geologie  Pratique ,  par  M.  £Ue  de  BeauinonC.  Paris  1 84S , 
cbet  P.  Bcrtraod ,  05 ,  rm  9-AiidrMefl«Artf. 
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terrissemeilts ,  el  ses  Tues  k  ce  sujei  ODt  fait  faire  ua  T^ri- 
table  progres  k  la  science;  neanmoins,  tout  en  admettant 
son  id^  principale,  je  crois  qa*il  y  a  lieu de  faire  quelques 
observations  sur  la  roaniere  dont  il  explique  Torigine  de 
ces  d^pdts ;  toutefois  je  reconnais  qu*ii  y  a  de  la  t^m^rit^ 
de  ma  part  k  dmettre  une  opinion  diffi^rente  de  celle  d'ua 
g6ologue  qui  a  aussi  bien  approfondi  la  question,  mais, 
comme  ce  sont  les  discussions  de  ce  genre  qui  contribuenl 
k  fixer  la  science  j'esp^re  que  TAcademie  ne  trouTera  pas 
mauvais  que  je  lui  soumette  ma  fa^n  de  penser  sur  celte 
question. 

'  M.  de  Beaumont  suppose  que  les  langues  de  terre  ddnt 
il  s'agit,  ont  6i6  formes  par  Taction  des  eaux  de  la  mer, 
ainsi  que  les  dunes  et  les  levies  degalets  qui  s'elevent 
sur  nos  c&tes;  mais  si  je  consols  facilement  comment 
Faction  combinee  des  vagues  et  des  vents  pent,  dans 
certaines  circonstances ,  former  des  dunes  et  des  levies 
lorsqu'il  y  a  un  point  d'appui  pour  r^tablissement  de  ces 
especes  d*^ifices,  je  ne  puis  me  rendre  raison  des  causes 
qui  d^termineraient  la  formation  d'un  bourrelet  de  ma- 
ti^re  solide,  k  une  certaine  distance  de  la  cdte,  et  qui 
donneraient  k  ces  bourrelets  la  fixili  qui  caraetirise  les 
langues  de  terre  qui  nous  occupent,  tandis  que  noos 
voyons  qu'en  giniral  les  mati^res  pouss^  par  les  vagues 
ne  s'arrdtent  que  sur  des  points  dijk  flx^,  et  que  les  d^ 
p6ts  qu'elles  laissent  pour  ainsi  dire,  ^happer  de  lear 
sein ,  dans  les  lieux  oh  il  n'y  a  pas  d'obstacle  lixe  pour  les 
prot^er,  sont  dimolis  et  remanids  par  un  mouvement 
subs^uent.  D'un  autre  cdti,  s'il  itait  possible  de  sup- 
poser  que  les  vagues  pussent  former  des  d6pdts  perma- 
nents  dans  les  lieux  oil  il  n'y  a  pas  de  points  d'appui 
pour  les  prot^er,  on  pourrait  demander  ponrquoi  les  cor- 
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dons  \9olis  ue  sent  pas  plus  communs ,  et  pourquoi  ils  se 
troayent  qaelquefois  dans  des  positions  qui  ne  se  pr^tent 
pas  an  refonlment.  Si  les  cordons  isol^ ^talent  le  resullat 
deph^nom^nes  qui  out  encore  lieu,  on  pourrait  Element 
demander  pourquoi  ces  cordons  n*ont  en  g^^ral  ni  aug- 
mented nidiminuedepuis  les  temps  historiques,  ainsi  que 
Ta  si  bien  d^mootrd  M.  de  Beaumont. 

Toutes  cesdifficultcs  disparaltraient,  et  Torigine  des 
d^tsdontil  s'agit  s'expliquerait  ais^ment  si  Ton  y  voyait 
des  barres  diluvimnes^ 

On  sait  que  quand  des  eaux  courantes  charge  de  ma- 
tieres  solides  arrivent  en  contact  des  eaux  stagnantes  ou 
animto  d'nn  mouvement  diffi^rent,  il  se  passe  une  esp^ 
de  cboe  qui  determine  la  chute  de  la  plus  grande  partie  des 
matiires  en  suspension.  Cest  h  ce  ph^nom^ne  que  sont 
dos  les  atterrissementset  les  barres  des  rivieres.  Cest  ^a- 
lement  ce  ph^nom^ne  qui  est  cause  que  les  eaux  de  la  mer 
se  maintiennent ,  en  g^n^ral,  tris-claires  et  que  nous 
Toyons  les  rivieres  sortir  des  lacs  dans  un  ^tat  de  limpi- 
dity par&ite,  tandis  qu'elles  y  ^taient  entrto  troubles  et 
bourbeuses. 

On  peut  done  concevoir  qu'k  T^poque  des  grands  cou- 
rants  dilnviens ,  il  a  dA  se  former,  comme  k  pr^nt,  des 
barres  Ters  les  points  od  ces  courants  se  choquaient  avec 
les  eaux  de  la  mer,  mais  ces  barres  out  dA  s'^tablir  sur 
Boe  bien  plus  grande  dchelle  que  celles  que  ferment 
DOS  cours  d*eau  actuels,  puisque  les  courants  qui  out 
mis  en  mouTement  les  d^p4ts  diluviens  r^pandus  sur  des 
SQrfaces  bien  plus  grandes  que  les  lits  de  nos  fleuves,  de- 
taient  ^trebien  plus  considerables  que  ces  derniers.  On  con- 
foit  ^alement  que  ces  courants  ayant  aussi  une  force  d'im- 
pulsion  et  une  density  bien  sup^rieures  k  celles  de  nos 


fkmves»  ool  pu  refoaier  les  eaur  de  la  mer  da  a^aiereqiie 
le  choc ,  et  par  cooa^aent  la  barre  y  ae  se  aoroat  de&Mli-' 
yement  otablia  qu'k  une  cerlaioe  diataoce  de  la  edie  et  doh 
aur  la  ligoe  de  proloagemeot  de  celle-ci » aiosi  que  eela  ae 
passe  k  remboiichure  de  noa  eours  d*eau  acluela,  qui  oe  aoiit 
HI  ausai  ircJuiniDeux,  ni  aussi  deaaea,  ni  aoset  imp^loeiu. 

Si  Tod  objectait  que  lea  Ungues  de  terre  qui  noaa  oe- 
eupeni  a'eieDdeot  aur  une  largeur  plus  graode  que  eelle 
que  devaieul  avoir  lea  eouraota  diluviena ,  je  r^pMdnis^ 
en  premier  lieu ,  que  nous  ne  savons  pas  biem  qi>*e(le  elaii 
la  largeur  de  oes  courants  lors  de  leurarriTee  k  la  mer»et , 
en  second  lieu »  que  lea  barres  dUuvieonea  onl  dii  se  for- 
laer  aur  une  ^ndue  hien  picis  grande  que  la  largeur  dea 
oouranta  qui  leur  doanaieni  naisaanee.  On  aaiU  ^n  cfiei^ 
que  lea  eaux  de  noa  eours  d'eau ,  loraqu'dles.  arrifeoi  a 
la  laer ,  ne  se  prolongenl  paa  directement  au  milieu  do 
ecjUe^ait  maia  qu'elles  aont  ordiuaireiiieiil  refiduMea  io 
long  des  edtes ,  selon  la  direetiodi  que  les  eauranUi  aaariaa 
on  lea  Teats  peuveat  leur  doaaer  :  ee  qui  est  eauao  qae 
noa  atterrissemeiits  ae  formeal  aur  une  largeur  beaucoi^ 
plus  considerable  que  ceile  des  cours  d*eau  qui  aaiteaaa 
les  mat^rtanx  qui  lea  composent  Or,  une  feia  que  Ton 
adaiet  qua  la  force  des  eouraats  diluvtens  a  tcansporte  te 
point  du  choe  ^  quelque  distaaee  de  la  cdte^  (m  sea4  qua 
le  proloQgemenit  de  la  barre » au  lieude  fonner  ua  aMoffrisr 
aanM»t  cAtier ,  a  dd  a'^ndre  au  miliau  des  eaax « &x  tear- 
dant  n^amoiaa  k  se  rapproeber  ooatinaallemeal  de  la 
0^.  Je  eil^fai  yk  oe  aujet »  une  obaervalioD  qae  j'ai  en 
roecaaion  de  iaire  VautoniBe  deraiec^  et  qui  aae  semUa 
ptopre  k  doaaer  uae  viie  die  ta  naaaiere  donl  je  eoii^^ 
la  ptiefiomene  qua  je  niens  dlndiquop. 

£iaai  alU  me  pronener  aux  mYirons  doCivita-Veoekia 


quelque  temps  apres  ua  orage  long  et  violent ,  je  trouvai 
la  FiQioarella  fort  goofl^e  et  compost  d'uiie  eau  tres-bour^ 
bease  d'uo  jaone  brun&tre.  Ges  eaux,  arm^  k  la  mer^ 
etaient  repouseaes  le  long  de  la  cote  oord-ouest  par  on  YOQt 
de  sad-est;  niais  a  quelque  distance  de  Temboucbure  de  la 
riviere  se  trouve  one  crique  dost  les  eaux,  en  quelqae  sorte 
emprisono^  par  les  bords  de  la  crique »  oe  pouYaient 
sQivre  le  mouTemeDt  imprim^  par  le  Tent  et  demeuraient 
stationnaires ,  de  maniere  que  les  eaux  de  la  riTi^re,  ar<- 
niies  k  Tentr^  de  la  crique ,  continuaient  leur  marche 
dans  la  direction  g^nerale  de  la  cdte  et  allaient  rejoindre 
celle^i  k  Tautre  extr^mit^  du  bord  de  la  crique;  Ton 
Tojait  ainsi  une  bande  ou  riviere  d'eau  jaune  qui  s^arait 
las  eaux  liropides  de  la  baute  mer  de  celles  de  la  crique.  A 
la  Tdrit^y  lorsque  je  repassai ,  une  beure  apr^»  la  couleur 
jaune  avait  envahi  la  plus  grande  partie  de  la  crique » 
mais  il  ^tait  lacile  de  voir,  par  la  d^radation  de  la  teintey 
que  ce  r&ultat  n'avait  eu  lieu  que  par  un  pbenom&ne  d'en* 
dosoiose. On  Yoitdonc que,  dans cettecirconstance,il  a  dA 
sed^MMer  k  Fentr^  de  la  crique  beaucoup  plus  de  mati^res 
anienees  par  la  riviere  que  dans  son  int^rieur;  de  sorte 
que  si  le  pb^nomine  se  r^p^tait  souvent  et  que  si  les  d^ 
pits  qui  en  r&ultent  n'etaient  pas  demolis  par  Taction  ha* 
iHtueUe  des  vagues,  ainsi  qu'ils  le  sent  dans  la  r^lil^,  il 
s'^tablirait  k  Tentrte  de  la  crique  an  veritable  cordon  qui 
la  transfonnerait  en  une  petite  lagnne. 

On  pourrait  anssi  objecter  contra  Tidte  que  les  langoes 
de  terre  qui  nous  occupent  sent  des  barres  diluviennes, 
que  les  barres  actuelles  ne  s*^l^vent  pas  au-dessus  du  niveau 
des  eaux,  et  qu'il  ne  s*en  trouve  pas  dans  tons  les  lieux  oil 
Ton  peut  supposer  qu'un  courant  diluvien  s'est  jet^  dans  la 

\  llaist  quwi  it  la  preoiijure  de  ces  diffieuU^»  je  r»poa- 
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drai  d'abord  qae  je  suis  loin  de  contester  la  possibilite 
que  des  barres  ^tablies  en  dessous  du  niveaa  des  eaui  par 
les  courants  diluvieDS,  aient  servide  point  d'appui  am 
d^pdts  post^rieors  des  vagues  qui  auront  fini  par  dlever 
ces  barres  k  ane  plus  grande  hauteur;  et je  dirai ,  en  second 
lieu,  que  Ton  ne  pent  douter  que  quand  les  eaux  diluvien- 
nes  se  sont  jetees  dans  la  mer,  ie  niveau  de  celle-ci  n'ait 
et^  monientan^ment  plus  elev^qu'il  n'est  k  pr^ent;  car, 
outre  que  c'est  1^  une  cons^uence  naturelle  de  TarriY^ 
d'une  aussi  grande  quantity  d*eau,  il  y  a  sur  la  surface  de 
nos  continents  desddp6ts  qui  portent  k  croire  que  les  eaux 
diluviennes  ont  6h6  retenues ,  pendant  un  certain  temps  < 
k  un  niveau  bien  sup^rieur  k  celui  de  la  mer  actnelle « 
sans  qu'il  y  ait  eu  aucun  obstacle  solide  qui  les  emptebat 
de  s*ecou1er  dans  cette  derniere.  G*est ,  notamment ,  de  cette 
fa^on  que  j'ai  essay^  d*espliquer  la  formation  du  vaste 
d^pdt  de  limon  qui  recouvre  la  Picardie,  la  Hesbaye  et 
plusieurs  autres  contrees  voisines  (ij. 

Quant  h  Tabsence  de  barres  dans  certains  lieux  oik  il  a 
pass^  des  courants  diluviens,  on  sent  qu*il  a  ddi  y  aToir 
des  circonstances  qui  empechaient  la  formation  des  barres, 
et  d'autres  qui  devaient  les  faire  disparaitre.  En  effet,  si 
lecourant  dtluvien  s'est  jet^  dans  la  merenun  lieu  oil 
celle-ci^tait  trte-profonde ,  il  n*a  pu  se  former  de  barres 
visibles  k  nos  yeux;  si  la  barre  s*est  ^tablie  k  pen  de  dis- 
tance de  la  cdte,  et  si  les  atterrissemenls  qui  ont  suivi  son 
^tablissement  se  sont  faits  avec  assez  de  d^veloppement ,  ils 
ont  pu  cachercompl^tement  la  barre ; en&n ,  lorsque  celle-ci 
s'est  formed  dans  des  lieux  convenablement  exposes  k  Fac- 


<1)  BviUHm  d$  VJcaOimU  d$  BruxeUes^  tome  VIII,  9*partie,  p.  M5. 
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tioD  destructive  des  flols,  elle  a  dft  etre  en  tiiremeot  demolie. 
Si  f  d'apres  ces  considerations ,  nous  voyons  des  barres 
diluTiennes  dans  les  langues  de  terre  indiquees  ci-dessus, 
toutes  les  circonstances  que  presentent  ces  depots  s'expli- 
quent  ais^ment.  On  voit  d'abord  pourquoi  il  n*en  existe 
qnaax  debouch^  des  grands  cours  d'eau  ou  dans  des  lieux 
oil  Ton  pent  supposer  qu'il  est  pass^  de  puissants  courants 
diluviens  (1).  On  voit  ^alement  pourquoi  il  ne  se  forme 
plus  de  semblables  barres,  puisqu'il  fallait ,  pour  leur  don- 
Der  naissance ,  une  catastrophe  qui  ne  s'est  plus  repre- 
aeatte  depais  F^poque  diluvienne.  On  conceit  de  mfime 
eomment  ces  barres  se  trouvent  ^loign^  des  cdtes  et 
pourquoi  il  y  a  tant  d'in^alit^  dans  le  degrd  de  comble- 
ment  des  lagunes  qui  se  trouvent  entre  la  terre  ferme 
et  les  barres  y  puisque  les  courants  diluviens ,  tenant  k 
des  circonstances  extraordinaires  et  ayant  pris  naissance 
avant  que  la  forme  actuelle  des  terres  fftt  bien  consoli- 
dfe,  I'aetiou  et  la  puissance  des  cours  d*eau  qui  les  ont 
soivis  n'ont  pas  et^  en  rapport  avec  celles  des  courants 
diluviens. 


(1)  M.  de  BeatimoDt  cite,  ^  la  ?^rit^,  d^apresM.  de  la  Beche,  nne  espece 
de  berre  k  la  /amaiqoe ,  tie  oo  il  n*a  pu  se  former  de  grands  courants  dilu- 
viou ;  laais  il  est  bien  probable  que  le  bourrelet  solide  dont  il  s^agit ,  a  poor 
hut  un  rdcif  de  corail  analogue  k  ceux  qui  sont  si  fr^uents  autour  des  ilea 
^  mers  dquatoriales ,  et  que  sa  nature  madr^porique  est  masqu^  par  des 
caiHoux  el  des  sables  qui  I'auraient  recou?ert 

]>*ai  autre  cM^y  suisloin  de  contester  que  les  le?^s  ne  peu?ent  se  pro- 
longer  de  maniere  i  former  de  petites  langues  de  lerre  qui  finisseot  par  r^u-- 
nit  deoi  iles  placdes  coovcnablement  ou  par  barrer  une  crique  j  mais  ces 
d^p6ts ,  toujours  tres-reslreinls ,  ct  tendant  I  r^uoir  en  Hgne  droite  drux 
pobls  fixes ,  n*ont ,  selon  moi ,  rien  de  commuo  avec  les  vastes  courbes  qui 
•e  soiii  kfrmiet  en  aTanl  des  deltas. 

Tome  xifi.  18 
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Analyse  de  I'eau  de  Mandorff  (grandrducM  de  Luxembourg). 
Extrait  d'une  lettre  de  M.  Frangois  Reuter ,  chimiste  it 
Luxembourg. 


La  Soei^te  pour  Texpleitation  du  sel  qui  a'esi 
dans  Dotre  GrandoDuche  m*a  t^moign^  le  d4ur  de  connai- 
tre  la  compositiou  exacte  de  Teau  des  puito  ari^eaa  qu'elle 
a  fiiit  creoser  k  Moodorff,  sous  la  direction  de  M.  Kiod. 
Ces  recherchea  m^ayant  paru  tr^interesaantes ,  je  m'en  suia 
charge  avec  plaisir ,  et  j*ai  ex^uie  ayec  les  piua  grauds 
aoiBS  lea  diff^reutes  operations  relatiyes  a  t'anaiyae* 

M.  le  directeur  Kind  m'a  fait  parvenir  Uois  granda  flat- 
eons  d'eau,  bouch^  k  Tdmeri.  Les  bouehoni  eux-oiemea 
^ieni  recouverts  de  veasies  mouiil^,  nouto  autour  du 
col  des  flacons ,  de  mani^re  k  emp£cher  toute  conamaaict^ 
tion  de  Tair  exterieur  avec  rint^rieur  des  vases* 

L'eau  a  ^te  puis^  k  quelques  pieds  au-dessous  du  niveau 
aup4rieur  du  trou.et  les  Qacoos  qui  la  renfermaieni  ont  ete 
bouehte  imm^iatement  aprte,  oomHie  je  Tai  dil  plus 
haut. 

Le  puits  avaity  k  T^poque  de  mes  recherches,  eoviron 
aix  cents  metres  de  profondeur ,  el  Teau  qui  en  sorUii  en 
grande  abondance  avail  une  temperature  de  19*  C.  Eo  cob- 
lact  avec  Tair ,  elle  laissail  d^poser  un  corps  rougeSiire 
assez  abondanl;  elle  avail  un  go&l  saie»  legiremenl  amer; 
cetle  eau  priv^e  entieremenl  d*odeur,  etail  lim|»de  comme 
du  cristal  et  degageait  des  gaz  quand  on  la  remuait  forle- 
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neoioaqiiaDd  on  la  transvasait  d'ahbocal  dans  an  aulre« 

Pisanteur  jp^/igue.  Uoe  boule  de  ^erre,  ploog^  auc- 
oesayement  daaa  I'eau  distill^  el  dans  Feau  de  Mon- 
dtcffy  p^,  k  la  temp^ratore  de  i^  C,  dans  la  premiere, 
40^,996,  61  dans  la  seconde,  40", 650;  tandis  qu'k  Fair 
die  pise  70^,4i2;  ce  qui  donne  poar  le  poids  sp^i- 
fiqae  de  notre  eau  i/MlS. 

Anatjf$$  quoHutHve.  L'ean  ssklie  donne  une  l^ere  f^c- 
tioo  acide  au  papier  de  tournesol »  k  canse  de  I'adde  carbo- 
uqneqn'elle  eontient.  Expos^^Tair,  elle  perd  son  actdite 
el  laisae  deposer  des  carbonatea  de  fer,  de  chaux^  de$ 
tfaocs  de  cartwnale  de  mangan^  ei  de  magn^sie* 

La  liqoear  claire,  s^ree  des  carbonales  devenns  inso* 
lobies  par  leur  esposilion  k  Tair,  eonlienl  du  cblore» 
te  iraces  de  brome,  de  Facide  sulfuhqiie,  de  Facide  si* 
liciqae»  combines  avec  differences  bases,  lelles  que  la 
amie,  la  chaux,  la  magn^ie,  el  des  Iraces  depolassOt 
Dans  ces  easais,  il  m'a  ^  impossible  de  d^oavrir  les 
aauidres  iraces  diode,  d'acide  niUrique  el  de  liUiine» 
qooiqoe  j^aie  mis  une  atlenlion  toute  particuliere  pour  re* 
ehardber  068  corps* 

iteo^ie  qmanHta^ve.  — *  A.  Analfse  d€$  maiiire$  (kwnuei 
insolubUs  par  I'iMUUou  ptvlongie  pmdatU  deux  heures.  •^ 
ies  moliereB  qui  ae  sonl  predpitees  par  F^boUilioii  sonl 
traits  par  Facide  cblorbydrique  qui  les  dissoul  looles 
ifee  la  phB  grande  facilild  Les  bases  contemies  dans  oeite 
diasolntion  acide  sonl  s^rte  les  ones  des  autres  d'aprte 
les  mitbodes  ordinaires  :  le  fer,  par  Fammoniaqoe;  la 
cbaox,  par  Foxalate  d'ammoniaqae,  el  lamaga^sie  par  le 
Vbos(diate  de  sonde  ei  Fammoniaque^ 

B.  Analyse  des  matieres  qui  restent  en  soluHtm  dan$  I'eau.-^ 
U  daux  el  la  magMsie  sonl  d^rmiaees  de  la  m^me  ma- 
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ui^re  que  dans  les  matieres  insolubles  dans  Feau.  Le  chlo- 
rure  de  sodium  est  isol^  des  corps  avec  lesqaels  il  se  troave 
en  contact ,  en  s^parant  d*abord  la  chaux  et  le  fer  par 
Tammoniaque  et  Toxalate  d*ammoniaque;  puis  la  roagoe- 
sie  et  Tacide  sulfurique,  par  Tean  de  baryte,  qui  predpite 
ces  deux  corps ;  et  Texcte  de  baryte  ajoulS  dans  cette  der* 
ni^re  operation ,  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Pour  determiner  la  quantity  totale  d'acide  carbonique, 
j*ai  ajoute  une  certaine  quantity  de  chlorure  de  calcium 
et  d'ammoniaque  pure  dans  un  flacon  qu'on  bouchait 
berm^tiquement,  etqui  contenaitune  quantity  bien  d^ter* 
minee  de  Teau  k  analyser.  J'ai  re^u  les  corps  pr^ipil^ 
pendant  cette  op^ratibn  sur  un  filtre  k  I'abri  du  contact  de 
Tair.  Le  pr^cipit^  avec  le  filtre  encore  humide  a  (^  intro- 
duit  dans  un  petit  flacon,  dans  lequel  j'ai  decompose  les 
carbonates  tormis  au  moyen  de  Facide  sulfurique,  et  j*ai 
recueilii  le  gaz  acide  carbonique,  apr^s  Tavoir  &it  passer  an 
tracers  du  coton  et  du  chlorure  de  calcium,  dans  un  tube 
de  Liebig  rempli  d'une  lessive  concentre  de  potasse  caus- 
tique : 

1**  Determination  de  la  quantity  totale  des  matieres  fixes 
contenues  dans  Teau  :  iO(F',441  out  donn^  un  residu  sec 
pesant  l*'',358i ;  ce  qui  fait  1,5521  pour  cent. 

Cette  Evaporation  a  ii&  faite  dans  une  capsule  tarfe  en 
platine ; 

if"  Determination  du  chlore :  10(F',441  d'eau  ontdonne 
2^  ,9945  de  chlorure  d'argent ,  correspondant  k  (P',7387 
de  chlore  on  0,7354  pour  cent. 

3"*  Determination  de  la  quantity  totale  de  chaux  : 

200*' ,882  ont  donne  0<',783  de  carbonate  de  chaux,  pa 
0,5893  pour  cent. 

4^"  Determination  du  sulfate  de  chaux :  200^,882  d^eaiu 
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ont  doan4  (F'^SIO  de  sulfate  de  baryta;  ce  qui  correspond 
k  0»1484  de  sulfate  de  cbaux  pour  cent. 

5*  Determination  de  la  quantity  totale  de  magn^ie : 
900*^,882  ont  donn^  (P^OKO  de  phosphate  de  magn&ie. 

6""  Determination  du  chlomre  de  sodium :  20(P  ,883 
d*eao  out  donn^  1"'',7476  de  chlorure  de  sodium],  on 
(P',8699  poor  cent  contenant  0>'  ,5249  de  chlore. 

T"  D^rmination  de  la  silica  :  40i''',764  ont  donn£ 
(r',0Q2  de  silice ,  on  0,0005  pour  cent. 

8**  Determination  de  la  quantity  totale  d'acide  carlK>- 
nique  :  200^,882  ont  donng  0<',031  d'acide  carbonique, 
00  0,015  pour  cant. 

9^  Determination  des  carbonates  de  fer,  de  chaux  et  de 
magnesia  :  401''',764  ont  donn^ :  0<'',014  de  carbonate  de 
cbaux,  ou  0,0034  poor  cent ;  0^,001  de  phosphate  de  ma- 
gndsie,  ou  0,00033  decarbonate  de  magndsie  pour  cent ; 
0^,0041  de  sesquioxyde  de  fer,  ou  0,0015  de  carbonate 
de  protoxyde  de  fer  pour  cent. 

II  r^suUe  de  ces  donn^es  que  I'eau  de  MondoriBfestcom- 
posae  oe  • 

J.  Ifatiefes  fixet ,  cblorare  de  sodium 0,8609 

cblorure  de  calcium 0,3054 

'  chlorure  de  magnteium     ......  0,0215 

ani&tedechaui, 0,1484 

carbooate  de  fer 0,0015 

carbonate  de  chaux 0,0054 

carbonate  de  magn^sie 0,0003 

sUice 0,0005 

wA.  llatier^  volatile.  Acide  carbonique  libre 0,01304 

C  Eaa et  traces  de  bromure  de  sodium,  de  chlorure  de  polas- 

tiam  et  de  matieres  organiques 98,63610 


100,00000 
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Note  sur  la  culture  de  la  pomme  de  iem, 
par  M.  Cantraioe. 

La  maiadie  dent  la  pomme  de  terre  a  iii  atteinte 
TaDn^  dernifere,  a  sugg^r^  k  quelqnes  penonoes  Tid^  de 
modifier  sa  culture.  Eutre  autres  moyens,  on  a  propose 
celui  de  la  planler  vers  I'arriere^saison ,  de  mani^e  k  sop* 
pito*  par  cetle  ^poque  de  plantation  i  ce  que  la  r^lte 
ordinaire  pourrait  avoir  de  dtfec^eux. 

Le  r&uitat  de  ces  essais  ^tant  du  plus  grand  iat^rftt 
pour  toutes  les  classes  de  la  soci^t^,  je  crois  devoir  rendre 
compte  d*une  experience  que  j'ai  bite.  Des  tubercules  sains 
out  6te  plants  par  mes  soins  le  49  aoftt  dernier »  dans  nn 
sol  de  premiere  quality,  situd  en  plein  champ  el  snr  un 
versant  meridional. 

Ces  tubercules  ont  donn^de  belles  pousses,  mats  dont 
qnelques-unes  ont  616  l^g^rement  alteintes  de  la  maiadie 
ordinaire  dans  la  premiere  quinzaine  d'octobre.  En  no- 
vembre,  les  pousses  ont  6ie  recouvertes  d'un  fumier  long» 
destine  k  les  proteger  contre  le  froid.  Cette  precaution  est 
devenue  superflue ,  par  suite  de  la  temperature  douce  qui 
a  r^ne  pendant  tout  Thiver.  Malgre  toutes  ces  precautions 
el  les  circonstances  avantageuses  dans  lesquelles  ces  plan-, 
tes  sesont  trouvees,  les  tubercules  nouveaux,  examines  le 
2  mars  dernier,  nepresentaient  qu*un  diametre  de  2  centi- 
metres ;  je  les  mets  sous  les  yeux  de  1* Academie. 
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Noi$  iur  d$Hx  CilacA  fossiUi  frovenant  du  boBSiud'Anvifi, 

par  Mt  Van  Benedea. 

L'on  tiit  que  la  protinee  d'Anven  eat  um  des  loealil^ 
les  plus  riches  en  c^tac^  fosailea :  eo  ereasaal  le  grand 
iwssiB  en  1809,  on  a  troavd  m&me  des  ossemeals  de  ces 
aaiiaaux  gigantesqiies « apparteoant  k  diff^rentea  ^poqiiea^ 
ee  que  Yon  a  pa  reconaaitre  k  la  difference  do  degr^  de 
p^trifieation.  A  Wommelgheni  et  k  Deurne  on  pent  k  peine 
donner  un  ooup  de  b£che  k  quelques  pieds  de  profondeur 
tans  Uracher  Tuo  on  Taotre  fragmeni  de  ces  eharpentea 
celessales.  D'Eeckeren  nous  avons  rapport^,  il  y  a  quelques 
SDoees,  une  vert&bre  de  baleine  d^Dotant  un  individu  de 
la  plus  forte  taille  et  dont  tout  le  squeleite  est  probable- 
ment  encore  sous  terre.  Nous  avons  trouvi  aussi  prte 
d*ABvers  et  k  Niel  des  corps  organiques  de  forme  touto 
particuli&re,  et  que  nous  avons  reconnus  k  la  fin  poor  des 
OS  d'oreille  de  baleine  du  genre  RorqtuU. 

II  est  k  remarquer  qne^  dans  cesdernieres  ann^^  on  a 
troove  dans  Targile  de  Boom  et  de  Bazel  des  ossoneats 
d'oiseau  qui  soot  partout  fort  rares ,  ainsi  qae  des  frig- 
ments  de  reptiles  et  de  poiasons*  Nous  avons  meme  one 
pitee  assez  remarquable  appartenaot  k  cette  derni^re  classe^ 
et  qui  d^oiantre  que  bien  des  aoimaui  out  disparo  sana 
laiseer  des  traces  de  leur  passage  ;  e'est  use  plaque  cal- 
caire  d'estorgeon  qui  i^  se  rapporte  go^re  aux  esptees 
qui  vivent  eocore  actuellement.  Nous  Tavons  trouv^  ao 
nnliM  des  coqoilles  k  Stuyvenberg^ 

Ge  qui  &it  I'obiet  de  la.  presente  notice «  ce  sont  deux 
pitees  fort  remarqoabies  d^uvertes  iors  do  creosainent 


(258) 

du  bassin  d'Anvers ,  et  qui  heureusement  D*ont  pas  suiyi 
la  masse  qai  a  ^t^  envpyee  k  Paris.  EUes  appartiennent  au 
cabinet  de  M.  Van  Genechten,  prfeident  du  tribunal 
k  Turnhout.  Ces  pieces  ^taient  consid^r^es  comine  des 
p^nis  d'un  animal  antediluvien  gigantesque ,  et  c'est  M.  de 
Ram ,  noire  recteur ,  qui  a  bien  voulu  nous  en  foire  part  et 
les  demander  en  communication. 

Nous  prions  M.  Van  Genechten  de  receToir  Texpression 
de  notre  reconnaissance,  pour  la  complaisance  avec  laquelle 
il  a  bien  voulu  disposer  de  ces  pi^s  en  notre  favenr. 

L'un  de  ces  fossiles  a  0,45  de  longueur  sur  0,23  de  lar- 
geur  dans  son  plus  grand  diam^tre  transversal.  On  recon* 
natt  cette  pitee  an  premier  abord  pour  le  museau  avec  une 
grande  partie  de  la  face  d'un  c^tac^.  Elle  ressemble  exacte- 
ment  k  la  portion  de  tSte  que  Guvier  a  figure  dans  son 
ouvrage  sur  les  Ossemmts  fossiles,  pi.  XXVII,  fig.  7  et  8, 
et  qui  provient  de  la  m£me  locality.  CuTier  Ta  d^lermin6 
comme  un  genre  perdu  et  lui  a  donn^  le  nom  de  Ziphius 
planirostris . 

Yoici  quelques  observations  que  nous  avons  faites  en 
comparant  les  figures  et  les  descriptions  de  Guvier  avec 
notre  fragment. 

Le  canal  large  qui  renfermait  sans  doute ,  comme  le  sup- 
pose Guvier,  une  substance  ligamenteuse ,  telle  qu*oa  la 
trouve  dans  plusieurs  cdtacfe  souiDeurs  vivants,  p^D&tre 
d'environ  0,2  dans  la  profondeur  sur  Fexemplaire  deposi 
au  Museum  de  Paris ;  ici,  au  contraire,  ce  canal  s'dtend  dans 
toute  la  longueur  du  museau  et  jusque  dans  Fos  vomer; 
celui-ci  est  mutil^en  arriire,  h  Tendroit  qui  forme  la  cloison 
des  Events ,  et  ce  canal  s'ouvre  en  cet  endroit ,  exactement 
comme  des  arri^re-narines.  Gette  disposition  est  extr^me- 
ment  remarquable,  et ,  au  premier  abord ,  nous  avions  era 
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poavoir  lai  doDoer  une  toot  autre  signiflcaCion ;  sar  ce 
point  il  existe  une  diffifirence  fort  grande  avec  I'autre  feaaile 
dont  nous  allons  parler,  et  sur  lequel  on  ne  yoit  pas  de 
trace  de  canal. 

CttYier  a  figure  deux  fragments  diffiirents  qn*il  rega'rde 
eomme  appartenant  k  la  mdme  esptee.  La  pi^  qui  fait 
Fobjet  de  cette  notice  ressemble  le  plus  k  celle  figure 
pi.XXYII,  fig.  7  et  8.  On  y  Toil,  en  effet,  les  deux  fosses  an- 
derant  des  Events  et  qui  contimient  par  un^  canal  ouvert  k 
droite  et  k  gauche,  tandis  que,  dans  les  figures  pr^cMentes, 
4,  5  et  6 ,  ce  canal  est  ferm^  et  p^nitre  dans  Tos  m^me. 
Au  milieu  de  cesdeuxcanaux,  immMiatementau-devant 
des  narines,  il  existe  une  depression  assez  profonde,  quoi- 
qoeirr^li^re,  que  nous  n'apercevons  pas  dans  la  tite 
figuree  par  Cuvier.  Cette  depression  pent  en  imposer  pour 
des  narines,  puisque  cette  partie  de  la  face  manque. 

Dans  la  forme  de  ces  cananx ,  on  reniarqne  aussi  une 
difference  dn  cdte  droit  et  du  c6te  gauche  :  de  ce  dernier 
cAte,  le  canal  est  etroit  et  resserre,  tandis  qu'il  est  fort 
large  du  c6te  oppose. 

Si  notre  Zipkius  se  rapproche  le  plus  par  les  canaux 
precedents  des  fig.  7  et  8  de  Guvier ,  par  la  crfite  mediane 
quis'etendcomme  unecarenejusqu'auxevents,  nousvoyons 
une  plus  grande  ressemblance  avec  les  /!g.  4 ,  5  et  6.  Nous 
ne  Yoyons  point  d*e$pace  aplati  immediatement  au-de- 
▼aat  des  palatins ,  comme  I'indique  Guvier  dans  la  fig.  8. 
La  denxieme  piece  provient  de  la  meme  localite  et  a  ete 
troo^ee  en  meme  temps  que  la  precedente.  Du  reste,  on 
^t  facilement  aussi  qu*elle  est  au  meme  degre  de  petrifi- 
cation. 

EHe  se  rapporte  assez  bien  au  Ziphiu^  que  Guvier  a  desi- 
gne  sous  le  nom  de  Longirostris ,  et  dont  il  n*a  eu  qu*un 
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firagment  fort  mniWi.  H  dtait  d^posi  depuis  longtemps  au 
Muatom  f  dit  Guvier »  aans  que  Toil  eftt  quelque  indica* 
tiOD  8ur  aon  origine. 

Le  museau  est  complet,  tandis  que  celui  d^poa^  an  Ma- 
stota  de  Paris  eat  mutil^  en  avant ,  de  maniire  k  tie  pas 
laisser  deviuer  sa  terminaiaoD. 

Ce  bout  du  museau  est  trte*effil^,  termini  mftme  eu 
poinie  aases  aigue.  Vers  le  milieu  de  sa  longueur ,  la  fiice 
est  comprimto  et  la  hauteur  a  presque  le  double  de  la  lar^ 
geur;  au  bout,  au  coutraire,  il  D*y  a  gu^re  de  differeuee 
enlre  ces  deux  dimensions. 

Une  difli^rence  assez  grande  que  nous  trouvons  avee  le 
Z^^us  pr^cddent,  c'estqu'il  n'existe  point  d'ouverture  au 
bout  du  museau  et  qui  se  continue  dans  toute  la  longneiir. 
Les  iniermaxillaires  sent  extrdmement  ^troits :  on  Yoit 
leur  suture  aifec  les  maxillaires,  mats  entre  eux  ila  sont 
compl^tement  unis  comme  dans  Texemplaire  dtoit  par 
Cuvier. 

II  n^existe  pas^  dans  cette  esp^,  ees  canaux  k  droite  ei 
k  gauche,  ni  cette  depression  m^dianequi  en  impose  pour 
ua  6vent.  Le  museau  est  car^6  en  dessoos,  svrtout  daaa  sa 
moitid  post^rieure.  On  ne  distingue  ni  dents  ni  alveoles, 
mais  k  la  place  que  ceux-ci  devraient  occuper,  on  voit 
une  rainure  depuis  le  bout  du  museau  jusqa*ii  la  base. 

On  reconnait  facilement  le  vomer :  il  n*est  point  creaad 
comme  dans  le  Ziphim  precedent.  Cesdiffi&reaeesindiqueiit 
des  modifications  assez  profondes  pour  faire  80|q[XMer  qpie 
ces  animaux  ne  peuvent  appartenir  k  un  seul  et  mteie 
genrei  et  qu'au  lieu  d'une  esp^ee,  c'est  ub  genre  nottvcMi 
que  nous  poss^pns  ici. 

Du  reste,  boh»  nous  proposons  de  reveair  sur  ee  st^t 
daaa  ua  autre  moment,  et  lorsque  nous  anvona  eu  Tocca- 
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sion  de  comparer  ces  pieces  avec  celles  qui  soot  d^pos6es 
au  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Nous  attendons 
aussi  avec  une  yive  impatience  I'ouvrage  que  le  savant  pro- 
fesseur  de  Copeohagne,  M.  Eschricht,  vientde  publier  en 
danois  sur  ies  cetacfe,  et  qui,  fort  heureusement  pour  la 
science ,  ne  tardera  pas  &  Mre  traduit  en  allemand. 

Je  pourrai  rappeler  aussi  au  sujet  des  Ziphiui^  qu*un 
genre  de  eetac^e  fossiie ,  extrSmement  remarqaable,  sur- 
lout  par  son  sysl^me  dentaire,  a  ^t^  trouv<i  dans  ces  der- 
oiers  temps  pres  de  Bordeaux.  Ses  dents  ont  une  struc- 
ture si  singuli^re  que  M.  Grateloyp  crul  devoir  le  placer 
parmi  Ies  reptiles  sous  le  nom  de  Squaladan.  Dans  une 
letlre  ecrite  k  ce  sujet  de  Bordeaux  k  M.  De  Blainville, 
Dous  exprimions  nos  doutes  sur  cette  determination.  Le 
savant  professeur  du  Museum  a.bien  voulu  insurer  cette 
lettre  dans  son  grand  ouvrage  d'ost^raphie ,  ce  qui  nous 
fait  supposer  qu*il  adopte  nos  conclusions  ^  ce  sujet.  Avec 
ces  mat^riaux  on  pent  esperer  de  voir  marcher  Thisloire 
desc^tac^  k  Tegal  des.autres  ordres,  surtout,  si,  comme 
nooscomptons  led^montrer  plus  tard ,  Tos  de  Foreille  tra- 
duit plus  fidelement  encore  que  Ies  dents ,  Ies  caract^res 
distinctifs  des  especes. 

—  H.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  6\6  T^poque 
de  la  prochaine  r^unioti  au  samedi  4  avril ,  k  midi. 
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CLA.SSE  DES  LETTRES. 


SSance  du  9  mars,  a  midi  et  demi. 

M.  le  baron  de  Gerlaghb,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Presents :  MM.  Borgnet,  Cornelissen ,  David ,  De  Decker, 
le  cbanoine  de  Ram,  le  baron  de  Reiffenberg,  le  cha- 
noine  De  Smet,  le  baron  de  Stassart,  P.  Devaux,  le  baron 
J.  de  S*-Genois,  Gachard,  Grandgagnage,  le  chevalier  Mar- 
cbal^Roulez,  Sleur,  Van  Meenen,  Willems,  membres. 
MM.  Bernard,  Grayer,  Polain,  Scbayes,  correspondanU. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Henri  Hallam,  Mignet,  Gioberli,  P.  Van  Limburg- 
Brouwer ,  Arthur  Dinaux ,  ^Warnkoenig  el  sir  Henri  Ellis, 
^crivent  k  la  classe  des  lettres  pour  lui  exprimer  leurs 
remerciments  k  Toccasion  de  leur  nomination  d'associ^ 
Strangers. 

— M.  le  Ministre  de  Tintdrieur  dcrit  que  le  monument  k 
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h  memoire  de  feu  le  cbanoine  Triest  est  tensine  ei  que 
lestaioaire,  M.  Simopis,  n'atiend  plus»  pour  en  corameo* 
cer  la  pose,  que  riuscription  qui  doit  y  etre  gravte.  M.  le 
Ministre  iaviie,  en  consi^queoce,  la  classe  des  letlres  a  lui 
soumetlre  un  projet  d^inscription;  il  pense  que  la  iaogue 
fran^se  devra  £tre  employee  de  pr^fiSreuce,  et  exprime  le 
d^ir  que  rinscription  soil  aussi  simple  et  aussi  concise 
que  possible.  (Gommissaires :  MM.  De  Decker,  De  Spet  et 
Comelissen.) 

—  M.  le  Ministre  de  rinterienr  communique  ^alement 
un  rapport  de  M.  Fing^nieur  en  chef  Guioth,  sur  la  ville 
de  Tongres,  ainsi  que  plusieurs  plans  &  Fappui,  indi- 
quant  les  enceintes  de  Fancienne  Aluatuca  Tongrorum. 
(Gommissaires :  MM.  Roulez,  de  Ram  et  Borgnet.) 

—  M.  Fr^eric  Van  der  Rit  pr^nte  un  memoire  manu* 
scrit  intitule  :  Essai  sur  la  signification  des  signes  eont^m- 
tiormels  employes  dans  la  construction  des  monuments  reli- 
gieux  du  moyen  dge  en  Belgique.  (Gommissaires  :  MM.  le 
baron  de  Reiffenberg  et  Bock.) 


RAPPORTS. 


M.  Roulez  lit  le  rapport  suivant  sur  une  note  de  M.  Ga- 
kdaot ,  relative  aun  autel  votif  dipose  maintenant  dans  la 
cottf  du  Mus4e  a  Bruxelles. 

<  Un  autel  votif,  d^ouvert  en  1749,  dans  la  carri^re 
de  Norroy,  pres  de  Nancy,  fut  transporte  de  cette  ville  k 
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Bruxelles  par  ordre  du  prince  Charles  de  Lorraine  el 
venda  aioc  d*autros  objets  appartenant  k  ce  prince  dans 
les  praniers  temps  da  gouvernemeDt  fran^is.  Ge  moou^ 
ment  ?ieni  d*dtre  retrouvi  par  M.  Galesloet ,  dans  le  jardin 
d'une  maison  de  campagne  silute  sons  la  commane  do 
Laeken»  etgrSice  ii  rinlervention  de  notre  honorable  con- 
(r^e,  M.  ie  chefalier  Marchal ,  il  est  plac^  aojOQrd'hvi 
par  le  propri^ire,  M.  De  By»  dans  la  conr  du  mnsde  k 
Bruxelles. 

»  Dans  la  note  soumise  k  notre  examen ,  M.  Galesloot 
donne  communication  de  Tinscription  grav^e  sur  Tantel 
qui  est  consacre  a  Hercule,  surnomme  Saxanus,  a  Fem- 
pereur  Vespasien,  k  Titus  et  k  Domitien.  II  la  fait  prec^er 
de  Texpos^  des  opinions  divergentes  de  deux  membres  de 
la  Society  royale  des  sciences  de  Nancy  sur  la  cause  de  ce 
surnom  d'Hercule;  UMiis,  en  se  pronon^ant  pour  Tune 
d'elles ,  il  ne  Tappuie  d'aacon  argument  nouveau.  Nous 
croyons  inutile  de  reproduire  id  rinscription ,  puisqu'elle 
est  suffisamment  connue  par  lesouvrages  de  Schoapflin  (1) 
et  d'Orelli  (2).  L'Academie  verra ,  dans  la  communicaiioA 
de  M.  Galesloot ,  une  nouvelle  preuve  du  z^le  louable  de 
Tauteur,  et  elle  lui  doit  des  remerclments  pour  le  fait  in- 
teressant  qu'il  a  bien  voulu  porter  k  sa  connaissance.  » 

Ces  conclusions  ont  4^  adopiUies. 


(1)  JUatia  iUmtrata,  1. 1,  p.  4QS.  L'auteur  iodiqne  Poot-MfooMOD 
(JftiffipofUe)  comme  lieu  de  la  d^couverte  du  lAooumeDt. 

(3)  Intcriptianum  kUinar,  seleetar.  amptiss.  cotteetio,  IT«  iOOS ,  t.  I , 
p.  354. 
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NoHce  $ur  Emmanuel  de  Aranda,  de  Bruges  ^  par  le  baron 

de  ReifTenberg. 

Depots  quelqoe^  annte  les  regards  dn  public  se  toar^ 
nent  plus  souyent  yers  les  cdtes  africaiDes.  On  y  est  invito 
par  le  pr^nt,  comme  par  le  pass6  :  Fint^r^t  du  spectacle 
aetoel  a  r^eill^  d'anciens  souvenirs.  Uindomptabie  r^is- 
tanee  dn  repr^sentant  de  la  natioQalit^  arabe » la  poljtlqae 
de  b  France  qui  cherche  k  partager  ayec  TAnglelerre  Vem^ 
pire  de  la  M^ilerranfe^  et  qui  a  trmiy^  surtont  le  secret 
dToccnper  froctneiisenient  an  surerott  d^activitd,  tme  in* 
qni^ode  d*esprit  capables  de  compromettre ,  faute  d'eieri- 
dee,  la  sfcorit^  du  gouyemement ,  Tadresse  ayec  laqaelle 
die  a,  sans  se  d^partir  de  son  syst^me  paeifique,  flall6 
les  pencbants  militaires  d'un  peaple  qui  tient  k  sa  no*- 
Uesse  d'^pte,  ressuscitent  en  quelque  sorte  sur  cetle 
tcne  les  ombres  de  Carthage,  de  Marias  et  dt  saint 
AngostiD,  rinage  de  Tantiquit^  pa'ienne  et  saerte,  en 
ntee  temps  qo*elIes  y  rappellent  rimposante  figure  de 
GhafleM}aiB^9  ee  Beige  tant  de  fois  couronn^.  Lesezplc^ 
laiionsdeKmteespteedoatrAJgdrieestmaittlenaat  robjttt, 
fimt  reehercher  ayec  curiosity  la  trace  de  tons  ceux  qui 
▼isiterent  autrefois  cesconlr^,  surtout  s*ils  ontlaiss^  un 
itfDoignage  toit  de  leur  presence  en  ces  tieux»  Get  em* 
pfessement  k  recaeiilir  les  mat^riaox  foumis  par  les  diyer«- 
ses  ipoques ,  a  attir^  notre  attention  sur  un  dcriyain  n6  en 
Belgique,  qu^one  catastrophe,  fort  commune  alors,  con- 
doisii  a  Alger  vers  le  niluNi  du  XVII'  sidele,  et  qui  a  com- 
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pose  dans  sa  captivity  une  relation  aujourd*hui  oubli^e  (1). 
Emmanuel  de  Aranda  naquit  k  Bruges  vers  Tan  1614, 
suiyant  Paquol;  en  1614,  selon  M.  0.  Delepierre,  qui  a 
pour  lui  rinscriplion  du  portrait  de  Fauteur ;  environ  Tan 
1612,  d'apr^  Foppens.  li  ^tait  originaire  d*Espagne,  peut- 
Stre  de  la  famille  aragonaise  k  laquelle  apparlint  le  cele- 
bre  ministre  de  Charles  III.  Le  m^ecin  Otbon  Sperlins, 
dans  des  vers  latins  qu'il  lui  adresse,  vante  F^lat  de  sa 
noblesse : 

Tu  qui  magnorum  nunqnam  non  di^pnus  avorum. 

Foppens,  n&nmoins,  se  contente  de  le  faire  sortir 
d*ane  famille  patricienne,  dont  la  devise  ^tait :  Virtus 
Aranda,  et  les  armes  de  sinople,  au  chdteau  d'argmt  avee 
une  bordure  d'or  chargie  de  huit  sautoirs  de  guetdes;  ci« 
mier  :  un  eautoir  de  la  bordure  de  V^cu.  Le  14  mars  17S9 
mourut  Louis  de  Aranda,  seigneur  de  Swanenbourg^ 
fils  de  Pierre,  grefBer  au  conseil  de  Flandre,  et  d'Esther 
van  Ovenvalle;  il  avait  ^ous^  Justine-Marie-Fran(oise 
d'Hane,  dec^dee  k  Gand  le  27  Janvier  1777,  el  enterr^ 
pres  de  sou  mari ,  dans  la  cath^rale.  De  ce  mariage  il  ne 
resta  qu'une  fille  unique,  Marie-Frangoise- Jacqueline- 
Colette  de  Aranda ,  qui  eut  pour  mari  Philippe^Frangoid- 
Joseph  Yander  Haeghen ,  seigneur  de  Mussain ,  et  qui  tar* 
mina  sa  vie  le  8  mai  1762  (2).  Cest  de  cette  mani^re  que 


(1)  Toy.  Foppens,  Bibl,  Belgica,  p.  259;  Biographie  de$  hommes 
miMrqtiabl$$  de  la  Flandre  oceidentale,  Bruges,  1845 ,  iii-8",  1,5;  Paqooi, 
MaUriauxpour  Vhittaire  litUraire  des  Paye-Bas,  11,  1333;  MS.  dela 
Bibl.  roy .,  i  Brux. ,  d"  2405 ;  Dictionnaire  hist,  ou  hist,  abregee  de  Urns 
les  hommes  nes  dans  les  XFlIprw,  belg.^  Anvers ,  1786 ,  iD-12 , 1 ,  18 ; 
Biogr.  univers.  de  Micbaud ,  II ,  554,  article  de  H.  A.  Beuchot. 

<2)  Hallu ,  BieUehron,  diss  Mquu  et  du  chapitrede  S^-Bavon ,  pp.  509, 
576 ;  Supph,  pp.  172, 175  et  299. 
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s'eteigDil  probablement  la  branche  beige  des  Araoda. 

EmmaQaei  ^tudia  le  droit;  ayant  fait  liceQce,  il  alia  en 
Espagne  pour  voir  ce  royaume  et  apprendre  la  langue 
de  ses  p^res  qu'il  ne  savait  pas.  II  y  resta  ua  an  (1)  et 
6D  parti t  aa  mois  d'aoAt  1640,  avec  ses  compalriotes  Re- 
nier  Saldens^  d'Oostcamp,  Jean-Baptiste  Van  Caloen,  de 
Bruges  9  le  chevalier  Philippe  de  Gerf,  de  Furnes.  La 
&mille  Van  Caloen  subsiste  encore  honorablemeut  (2).  Le 
Philippe  de  Cerf  dontil  est  ici  question,  ^tait  seigneur  de 
Honschote  et  de  Leystrate,  bourgmestre  et  landthouder 
de  la  commune,  ville  et  cbatellenie  de  Furnes.  II  fut 
cr^  chevalier  par  lettres  du  18  mars  1634,  enregistrees  k 
Ulle  (3). 

A  son  arrivee  en  Espagne,  en  passant  par  TAngleterre 
et  en  debarquant  k  San  Lucar  de  Barameda ,  il  avait  ^l^  en 


(1)  M.  Beochot  dii  qu^il  y  pasta  saJeuMsu,  oe  qui  est  contraire  aux  termes 
Barnes  d^Araoda. 

(S)  Francois  Van  Caloen ,  dcbevtn  du  Franc  de  Bruges ,  fut  cM  chevalier 
par  lettres  do  9  mars  164S.  Chr^ien  Van  Caloen,  qui  remplissait  les  monies 
fionctions,  fut  honors  de  ce  litre  le  5  aoiit  1655,  et  Pierre-BaUhasar  Van 
Caloen,  bourgmestre  du  Franc,  le  re^ut  le  10  juin  IGGo.  Nobiliain  des 
Pay9'B€U,  pp.  394 ,  536 ,419.  —  Bcaucourt  de  Noortvelde ,  dans  sa  Z>ef- 
trtption  hist,  ds  Vsgliss  eollsgiais  et  paroiuiale  de  Notre-Dame,  d  Bruges, 
1773,  in-4*,  p.  S56 ,  indique  les  sepultures  1*  de  Fraogois  Van  Caloen ,  con- 
seHler  et  premier  pensionnaire  du  Franc,  mort  le  2i  mai  1646,  et  de  sa 
fcmme  Claire  d^Esquier,  morte  le  dernier  de  mars  1675 ;  ^  de  Francois  Van 
Caloen,  mort  le  15  avrtl  168S,  et  fils  de  Pierre-Balthasar,  seigneur  d'Erc- 
ke^em,  ei-dessns  nornm^.  Des  alliances  de  la  famille  Van  Caloen  soot  marquto 
par  Hdlin ,  Suppl.  k  VHist.  ehr,  des  eviques  et  dueh,de  S'-Bavon,  pp.  S3 , 
1S9,  915;  yoy,  de  plus  Beancourt,  Jaerboeken  van  den  landen  van  den 
^ryen,  1. 11 ,  pp.  246,  265, 271, 272 ;  t.  HI,  37. 

(3)  Ses  armes  ^taient  el'or,  au  rencontre  de  cerfs  de  gueules.  NobiL  des 
Payt'BaM,  pp.  251 .  E.  de  Aranda dcrit  son  nom  de  Cherf.  Cf.  Hcllin,  Suppl, ^ 
pp.  171, 132 ;  Beaucourt,  Jaerboeken,  1. 11 ,  p.  206,  245. 
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grand  danger  d'etre  pris  par  les  Tares.  A  son  retour,  il 
jngea  plus  convenable  de  mettre  )i  la  yoile  k  Saint-S^bas- 
tien,  d*abord  parce  qa'ii  voulait  parcourir  la  Vieille-Castilie 
et  la  Biscaye,  ensuite  pour  abr^er  la  route  par  mer  et 
^viter  les  corsaires  turcs  qui  infestaient  les  c6tes  d'Anda- 
lousie  et  de  Portugal.  Mais  les  corsaires  nese  tenaient  pas 
uniquement  dans  ces  parages  ^  ils  osaieot  s'avancer  jusque 
dans  la  Manche.  Cette  audace  ne  s'explique  que  par  la  fai- 
blesse  des  nations  chr^tieunes  et  leur  politique  de  division 
et  d'^oisme.  Au  surplus ,  le  gouyernement  anglais  n'etait 
pas  en  ^tat  de  r^primer  ces  brigandages.  Charles  I*',  sans 
argent ,  sans  pouvoir,  lutlait  eontre  le  parlement  qui  fit 
tomber  sa  tSte.  UEspagne,  epuisee,  ^tait  au  moment  de 
voir  se  r^volter  la  Catalogue ,  et  le  Portugal  accomplir  une 
grande  revolution.  Ses  flottes  venaient  d*Stre  battues  par 
les  Holiandais  et  par  le  due  de  Breze.  La  France  faisait  la 
guerre  du  Nord  au  Midi  et  s'applaudissait  d*un  abus  qui 
nuisait  principalement  k  ses  adversaires.  Le  commerce  ne 
trouvait  guere  de  protection  qu'en  lui-meme,  et  chaqae 
jour  quantity  de  Chretiens  ^taient  traines  comme  des  b^tes 
de  somme,  h  Alger,  k  Tunis,  h  Sal6,  k  Tripoli.  II  fallait 
qu*on  attendit  encore  environ  deut  sidles  avant  que  Thn- 
manite  (di  afiranchie  de  ces  horribles  outrages. 

Qu*on  se  figure  ce  qu'etait  alors  un  voyage  par  mer  et 
de  quelles  apprehensions  devaient  6tre  poursuivis  les 
voyageurs.  II  n'etait  pas  rare  de  rencontrer  dans  le  monde 
des  personnes  qui  avaient  6\j&  en  esclavage ,  et  ce  malbear 
etait  devenu  une  des  probabilit^s  de  toute  navigation  dans 
la  Mediterran6e  ou  le  long  des  cotes  occidentales  de  la 
Peninsule  et  m£me  de  la  France. 

Soixante-cinq  ans  avant  Aranda ,  le  plus  beau  gtoie  de 
TEspagne,  tombe  outre  les  mains  des  Algeriens,  avait  poe- 
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tis^sesaventures,  dans  le  Hvre  iinmorlel  de  Don  Quichotle. 
Trente-biiil  ans  apr^,  le  second  auieur  comique  de  la 
France  parlagea  le  mdme  sort,  et  fut  conduit  h  Constan- 
tioople  arec  la  heWe  ProveriQale  (1).  J*omeis  La  Martini^re 
et  Fr.  Brooks,  qui  ne  s*tehappa  qu'apris  dix  ans  de  captn 
m  (2). 

Emmanael  d^Aranda  montait  avec  ses  amis  tin  naTire 
aoglaisy  doQt  le  capita!  ne  ^alait  en  ignorance  et  en  opi- 
niitret^  le  piiote  de  la  m^nie  nation  anqnel  Regnard  im- 
pnte  son  infortnne.  Arrfit^  par  trois  batiments  tores  k  la 
hauteur  de  la  Rochelle,  le  patron  se  rendit  sans  parle^ 
menter.  Sor  Tun  des  corsaires,  command^  par  on  Anglais 
rendgaty  qn'Aranda  recommande  g^ndreusement  comme 
on  homme  affable,  it  y  avait  nn  esclave  Chretien  qui  leur 
cria  en  flamand  :  stryckt  voor  Argiers  :  rendez-vous  pour 
Alger.  Ces  embarcations  de  pirates  ^taient  de  vraies  Babels, 
on  y  parlait  tore,  arabe,  grec ,  espagno) ,  fran^ais,  flainand 
et  anglais. 

Aranda  raconte  cette  catastrophe  et  toutes  les  peines 
quil  endura  depuis,  avec  one  extreme  simplicite.  II  ne  croit 
pas,  comme  nos  ^rivains  k  la  mode ,  que  les  destinees  do 
Diondesoient  compromises,  parce  qu^il  a,  lui,  sujet  dose 
plaindre ;  sa  douleor  est  sobre  et  contenoe :  (fest  h  peine 
sll  h  manifesto. 


(1)  Cenrantef  fut  pris  par  des  forbans  en  1575,  et  Regnard  en  1678. 

())  Vheunux  esciaw^  au  li$Uition  des  avmturei  de  La  MctrtiniSfe, 
^omme  il  f%u  pris  par  les  ewsaires  de  BartaHe  ei  ddlitr4.  Ptiie ,  1874 , 
pc<l IB-IS,  fig.—  iVmr^yoKon  faite  en  BarbariB,  par  Fr.  Brookt ,  eante- 
nonc  diverses  tkoses  curtemses^  et  de  quelle  maniire  il  fut  pris  sur  mer  par 
Irahiwon  et  mene  en  esclavage,  et  comment,  apris  dix  annees,  il  s*echappa. 
Trad,  dcrangl.  Utrecbt,  1787 ,  petit  m-8*. 
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€  Jusqu'iciy  dit-il,  j*estois  comme  en  un  sommeil,  oil 
00  voit  d'eslraogesfaniosmes,  qui  causent  crainle,  adrai- 

ratioD  et  cariosity ; mais,  comme  radmiralion,  la 

crainte ,  la  curiosity  et  la  m^lancolie  ne  me  donooieot  pas 
ii  maoger,  et  que  mon  estomach  m*en  demandoit  h  cause 
de  la  faim ,  je  me  rangeai  avec  quatre  esclaves  chrestiens, 
lesquels,  nonobstant  qoMIs  ne  recevoient  pour  leur  ration 
que  du  biscuit,  faisoient  quelquefois  du  potage  de  riz  oa 
de  quelque  chose  qu'ils  avoient  rapport^  de  la  terre.  > 

Le  onzi^me  jour,  ils  travers^rent  le  d^troit  de  Gibraltar, 
trajet  pendant  lequel  les  Turcs  faisaient  beaucoup  de  cd- 
r^roonies  superstitieuses,  versant,  entre  autres,  dans  la 
mer  on  pot  d*huile  destind,  croyaient-ils,  k  la  nourritore 
d'un  santoo  ou  saint  personnage  habitant  sor  une  mon- 
tagne. 

Bientdl  ils  fnrent  dans  les  eaux  d'Alger.  Gette  ville^tait 
devenue  une  esp^ce  de  caverne  de  voleurs.  La  population 
arabe  et  mauresque  se  laissait  opprimer  par  une  milice 
insolente  et  b&tarde  y  par  un  dey  de  race  mSI^,  qui  exer- 
gait  un  pouTOir  despotique  et  n*alimentait  son  tr^r  qu*2i 
Taide  de  la  piraterie.  Les  Turcs  ne  semblaient  vivre  la  plu- 
part  que  pour  la  rapine  et  pour  la  d^bauche.  A  cdt^  d'eux 
se  pressait  une  multitude  de  juifs  avilis,  m^pris^  et  me- 
prisables,  d'une  cupidity  sordide  et  cherchant  ii  tromper 
k  la  fois  les  musulmans  et  les  chrdtiens  qui  recouraient  k 
leur  entremise.  Mais  la  classe  la  plus  odieuse,  la  pire  de 
toutes ,  ^tait  celle  des  rentals  qui  se  recrutait  parmi  les 
aventuriers  de  tons  les  pays  et  qui  ^tait  plus  redoutable 
aux  Chretiens  que  les  Turcs  mdmes. 

Parmi  les  juifs,  on  aurait  trouv^ ,  sans  tropde  difficult^, 
plus  d*un  module  du  Shylock  de  Shakspeare.  Tons,  jui6» 
renegats  et  Turcs ,  professaient  cette  doctrine : 


r 
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Ycu  hmm  among  you  many  a  purcKoi'd  ilave, 
WMeh ,  h'k9  your  a$$e$ ,  and  your  dog's  and  mules , 
You  use  in  abisctand  in  slavish  parts , 
Because  you  bought  them  :  Shall  I  say  to  you  : 
Let  them  be  free ,  marry  them  to  your  heirs  f 
fFhyeeoeaithegunderburdenef  Lei  their  beds 
Be  made  as  eoft  as  your ,  and  let  their  palates 
Be  seasoned  with  such  viands  f  You  will  answer  .* 
The  slaves  are  ours. 

{Th»  MerehtuU  of  yentc* t  Mt.  IV,  ic.  I. 

•  Toas  ewex  chei  ions  an  grand  nombre  d'esclaves  que ,  comme  yos  Anes , 
>  TM  diient  el  Tot  molels ,  Toiif  emplojez  aax  tra?aux  let  phisabjecu  et  les 

•  pint  rill ,  parce  qoe  toui  let  area  acbeidt.  Irai-je  rous  dire  :  rendez-leur 
»  ia  liberty,  faitei,  faitet-leur  ^ouser  roi  h^ritieres?  Pourquoi  soeol-iU 
»  Mill  del  fordeaux  ?  Donnez-leur  del  fits  auni  doux  que  les  Tdtret !  Que 

•  lew  palais  loit  flatU  par  les  mdmei  meli  que  le  T^tre !  Vous  me  r^pondrez  : 

•  Cm  ctdaTes  lont  h  nous.  * 

Gette  r^ponse  est  affreuse  et  impie,  mais,  soyons  vrais, 
les  Chretiens  procMaient  de  mSme  k  regard  des  Turcs.  Ce 
qui  maoqae  le  plusii  rhomme^  c'esl  d*6tre  humain. 

Cependant,  parmi  cette  maltitude  corrompue,  doming 
par  Famoar  effr^D^  de  Tor  et  des  joaissances  mat^rielles , 
8*il  ne  se  rencontrait  pas  d^homme  qai  edt  lagalanterie^ 
la  moderation  et  le  desiDt^ressement  da  Baba  Hassan  de 
Regnard ,  on  remarqnait  cependantquelquefois  des  carac- 
teres  dignes  d'estime  Ik  certains  ^ards.  Aranda ,  dont  Tim- 
partiality  est  au-dessus  de  tout  ^loge,  convient  qa'en  gene- 
ral les  Turcs ,  quoiqu'ils  n*eussent  d'autre  dieu  que  leur 
int^ret,  ^laient  religieux  observateurs  dc  leur  parole,  et  il 
irante  principalement ,  sous  ce  rapport,  nn  ren^at  espa- 
gDol  des  fronti^res  de  JPortugal ,  appel^  Saban  Gallan  Aga , 
tsiim4  mire  les  Turcs  et  les  Chretiens  pour  homme  de  bien , 
juste,  sage  et  pfem  de  verttts  morales  (\). 


(1)  Voy.  ta  Xiy«  relation. 
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A  peine  les  prisonniers  furent-ils  11118  a  tarre « qu'on  les 
conduisit  devanl  le  dey,  k  qui  revenait  uii  huitidmedetoates 
les  prises,  puis  au  march^,  oil  its  fureut  vendus. LesTurc8 
employaieut  toutes  sorles  de  ruses  pour  savoir  ^i  les  es- 
claves  ^taieot  riches  el  de  condition ,  afin  de  ies  acheteret 
de  les  garder  dans  la  yue  d'une  ran^on  considerable;  mats 
Aranda^  bien  averti ,  soutint  qu*il  ^tait  un  pauvre  soldal, 
natif  du  pays  de  Dqnkerque.  Ge  port,  dont  on  connaissail 
mieux  le  nom  chez  les  Barbaresques  que  celui  de  la  Flan^re, 
appartenait  encore  k  TEspagne,  k  qui  le  traits  de  Gateaa*- 
Gambr^sis  Tavait  assure.  Enlev^  par  le  due  d'Engbien ,  en 
1646,  Tarcbiduc  Leopold  le  reprit  en  1652,  Ce  ne  fut 
qu'en  1G58  qu'il  fut  code  aux  Anglais,  k  qui  Louis  XIY 
racheta  cinq  millions  en  1662. 

Aranda,  Van  Caloen ,  Saldens  et  le  chQvalier  de  Gerf  de- 
vinrent  esclaves  du  dey  qui ,  inform^  que  les  trois  premiers 
n'^taient  m  cavaliers,  ni  riches,  les  reveudit  au  g^n^ral  AU 
Pe^e/tn.Gelui-ci  les  envoyaason  bagne,  longue  cave  voi^t^ 
oil  le  jour  ne  pendtrait  queparquelquessoupiraux,  mais 
avec  tant  de  parcimonie  quen  pleinmidi,dansplusieurs 
bouges  ou  tavernes  de  cette  prison ,  on  devait  allumer  des 
lampes.  c  Les  taverniers,  >  dit  Aranda  avec  son  style  incor- 
rect, mais  franc  et  intelligible,  <(  sont  esclaves  chrestiensdu 

>  meme  baing ,  et  ceux  qui  viennentlk  pour  boire,  sont  des 

>  corsaires  et  soldats  turcs,  qui  s*amusent  Ik  k  boireet k  faire 

>  des  p^hcs  abominables >  Au-dessus  de  cette  cave* 

etait  une  place  carree  entre  des  gaieries  a  deux  etages»  au 
milieu  desquellesil  y  avail  aussi  des  tavernes  et  une  cha- 
pelle  chr^tiennecapable  decontenir  trois  cents  personnes. 
Ces  gaieries  elaient  terrass^es  a  la  couluaie  d'Espagne*  Lk 
^taient  entasses  5o0  esclaves  Chretiens  k  qui  leur  maitre 
nc  fournissait  ni  vivres,  ni  habillements,  et  qui ,  pour  se 
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T^tir  et  ne  pas  rooarir  de  fiiim ,  devaient  recoarir  h  leor  in- 
duslrie  pendant  les  Irois  ou  quatre  heores  qQ*0Q  leur  per* 
meilait  de  sortir  apres  leur  travail.  Le  larcio  etait  ie  moyen 
le  plos  ea  vogae  et  le  plu^  productif ;  force  ^lail  d^apprendre 
a  voler  dextr^ment,  sous  peine  de  perir  d*inanition.  II  y 
en  avail  n&nmoins  qui  exer^ient  diff6rents  metiers.  Un 
ftrabanfon ,  appele  Francis  Devos ,  retenu  au  bagne  avec 
one  chaine  de  fer  de  cent  livres  aux  pieds ,  settlement  poor 
presaer  le  payement  de  sa  ran^on ,  faisait  Toffice  de  se- 
cretaire; d'autres  etaient  cbirurgiens;  celui-ci  louait  des 
quilles  aux  amateurs,  celui-lk  accommodait  les  querelles 
des  esciaves  Chretiens;  les  taverniers,  remarque  Aranda 
avec  un  soupir  d^envie ,  vivaient  comme  des  princes. 

Aranda  et  Saldens  furent  condamn^  d*abord  k  faire  des 
eordes,  sans  qu'on  prit  la  peine  de  leur  demander  s'ils  en 
connaissaient  la  maniere  :  mais  le  button  ^lait  un  maitre 
excellent.  Emmanuel  futapr^celaemploy^  k  broyer  du  hl6 
dans  nu  mortier  de  pierre;  et  k  le  porter  dans  des  sacs  au 
fond  d*un  grenier  presque  inaccessible ;  travail  beaucoup 
piospdnible  que  I'autre  et  anquel  Aranda  faillit  succomber, 
attendu  qu*k  la  fatigue  sejoignirent  encore  les  coups  et  les 
Tiolences  les  plus  barbares.  Etant  parvenu  k  se  procurer 
qoelqnes  patagons  chez  un  marchand  italien  qui  residait  k 
Alger,  il  obtint  de  son  gardien  d'etre  charge  d'un  moindre 
labeur,  en  lui  faisant  par  mois  une  gracieusete  de  quatre 
r^ux.  Le  talent  de  Regnard  pour  la  cuisine  adoucit  sa 
prison;  Aranda  prit  le  chemio  le  plus  court ;  il  allegeases 
cbaines  en  payant.  Le  son  de  Targent  ^tait  la  langue  la 
mieax  comprise  a  Alger. 

Ajontez  la  commiseration  des  femmes ,  qui  se  tieonent 
rarement  k  I'feart  quand  il  y  a  qaelque  misere  k  consoler. 
Ce  furent  pourtant  deux  femmes  qui,  plus  tard,  oppos^rent 
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ie  plus  d*obstacles  a  la  d^livrance  d^Aranda,  mais  Tune 
^tait  probablement  jalouse  et  Tautre  vieille,  chagrine, 
ayare  et  fanatiqae.  Ces  personnes-lk  n'oDt  point  de  sexe. 

Aranda  s'c^iait  peu  k  pea  accoutum^  h  sa  triste  situation. 
II  i^tait  jeane,  il  esp^rait  dans  Tavenir  et  n'ignorait  pas 
qu'on  s'occupait  de  sa  ran^on.  Mais  il  avait  du  sang  fla- 
mand  dans  les  veines  et  savait  compter  k  merveille;  en 
traitant  de  sa  liberty  il  voulait  le  faire  Ie  plus  economique- 
ment  possible,  et,  dans  ce  but,  il  continuait  k  se  donner 
pour  un  soldat  indigent.  Selon  I'opinion  de  son  mailre,  le 
chevalier  de  Gerf  n'^tait  rien  moins  qu*un  prince  da 
royaume  de  Dunkerque ,  et  Aranda  et  ses  compagnons ,  les 
serviteurs  de  ce  bacha  chr^tien. 

Au  bout  de  six  mois  arriverent  deux  Turcs  nouvellement 
lib^r^  et  munis  d'une  lettre  du  p^re  de  Van  Caloen;  ces 
Turcs  s'^taient  engages  2i  d^livrer  le  dernier,  ainsi  qu'A- 
randa  et  Saldens,en  quelque  quartier  de  la  Barbaric qu*ils 
fussent,  en  les  echangeant  contre  eux-m£mes  et  contre 
cinq  autres  Turcs,  rest^  prisonniers  k  Bruges,  ce  qui 
explique  comment  nos  vieux  peintres  flamands,  sans 
blesser  la  vdrit^,  m^Ient  sou  vent  k  leurs  scenes  d^int^rienr 
des  esclaves  mores. 

Mais  ces  Changes  convenaient  peu  aux  ^umeurs  d* Al- 
ger, au  dey  surtout  qui  pr^fi^rait  recevoir  de  bons  dcus 
sonnants  que  de  procurer  la  liberty  k  des  musulmans ,  dont 
il  ne  se  souciait  gu^re.  Nos  trois  Beiges ,  soupgonnes  d'a- 
voir  ^rit  en  Flandre  pour  proposer  un  pareil  arrange- 
ment, faillirent  payer  cher  ce  soupgon  :  il  pint  des  coups 
de  b&ton;  on  les  menaga  de  leur  couper  le  nez  et  les 
oreilles,  et  on  les  enferma  rigoureusement  au  palais 
du  dey,  ce  qui  ne  les  empechait  pas  de  savoir  tout  ce  qui 
se  passait  dans  la  chr^tient^ ,  car  il  y  avait  cbaque  jour 
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beaucoap  de  prises,  ei  les  esclaves  que  le  dey  recevait  pour 
apart,  yenaient  la  premiere  nuit  dormir  avec  eax. 

Afin  de  parvenir  a  un  resultat,  on  s*avisa  enfln  d'uii 
eipedient :  les  deux  Turcs  reyenus  k  Alger  acb^teraient 
Aranda  et  Saideos,  et  la  m^re  et  la  grand^m^re  d*un  des  pri- 
soDDiers  musnlmans  retenus  k  Bruges ,  Jean-Bapliste  Van 
Caloen.  Pegelin  se  contenta  de  500  patagons  pour  les  deux 
premiers,  qu'il  regardait  comme  d^nuds  de  fortune,  mais 
qnand  on  lui  paria  de  Van  Caloen ,  il  s'^ria  qu'il  ^tait  pa- 
rent do  rot  de  Dunkerque  etexigea  en  consequence  6000 
patagons.  Aprte  bien  des  pourparlers,  cette  somme  se  r^ 
doisitik  i400  patagons,  dont  la  vieille  a'ieule  deMustapha 
Jugies,  Fun  des  captifs  de  Bruges  ,.vonlail  faire  acqaitter 
la  moitie  par  Van  Caloen ,  a  force  de  mauvais  traitements 
et  en  ie  chargeant  de  qualre-yingts  livres  dc  fer. 

II  fat  resolu  que  Saldens  retournerail  en  Flandre  et  en 
raminerait  les  cinq  Turcs  qui  y  ^taient  prisonniers ,  de 
sorte  que  Ttehange  se  feraiten  quelque  sorte  sur  une  terre 
neutre. 

Qnoique  ia  position  d'Aranda ,  par  suite  de  ce  compro- 
mise fut  devenue  meilleure,  il  n*en  ^tait  pas  moins  en 
proie  k  rinqui^tude  et  sujet  aux  caprices  de  ceux  dont  il 
d^ndait. 

Les  cinq  Turcs  ^taient  arrives  dans  les  pr^ides  d'Espagne 
en  Afrique.  Le  8  decembre  1641 ,  Aranda  s'embarqua  avec 
Van  Caloeo.  Mais  deux  fois  le  mauvais  temps  les  obligea  k 
reprendre  terre.  La  troisieme  fois  un  complot  avait  ^t^ 
oardi  entre  les  cbr^tiens  pour  forger  tons  les  Turcs  et 
s'emparer  du  navire ;  il  avorta,  faute  de  r^lution  de  la 
part  da  chef  de  Tentreprise. 

Le  b&timent  aurait  p^ri  sans  un  esclave  norw^ien , 
marinier  fort  ex|)ert.  Aranda  et  Van  Caloen  saul^rentdans 
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It  mer  et  tout  Iransis  gagn^rent  le  rivage,  k  une  lieae  el 
demie  de  T^tuan  oh  ils  se  rendirent^  tandis  que  lescinq 
Turcs  ^latent  h  Ceuta.  Uun  d'eux,  par  une  insigne  mau- 
?aise  foi,  ^rivit  au  Turcqoi  gardait  Aranda  et  Van  Caioen, 
que  Saldeas  ^tant  eo  Fiaodre,  avait  promis  700  patagons 
pour  iDdemniser  les  parents  de  cet  Algerien  d*une  partie 
de  leurs  d^penses,  et  que  l*on  depos&t  les  deux  cheTali^^ 
dans  la  masmorre,  jusqu*k  ce  quails  eussent  promis  d'ac- 
quitter  cette  somme. 

En  comparaison  de  la  masmorre ,  le  bagoe  de  Pegelin 
£iait  un  lieu  de  d^lices.  Qu'on  se  repr^ente  ua  souterrain 
d*environ  60  pieds  de  longueur  sur  24  de  largeur  et  en- 
fonce  k  50  pieds  sous  le  sol,  6clair^  seulement  par  des 
lucarnes  grille  ouvrant  sur  la  voie  publique^  ce  qui  ilon« 
nait  k  des  polissons  la  facilite  d*y  venir  jeter  de  nuit  des 
ordures  y  de  Teauet  des  pierres,  afin  d'incommoder  les 
pauvres  Chretiens.  Dans  cet  espace  resserr^  ^taient  empa* 
quet^ordinairement  cent  soixante  et  dix  esclaves  d^vorft 
de  vermine,  ^touff^  par  la  chaleur  et  par  les  exhalaisons 
empoisonn^  des  vases  suspendus  tout  le  long  des  mors^ 
lesquels  servaient  de  lieux  d'aisance  et  ne  pouvaieiit  dtre 
vid^s  qu'une  fois  par  jour,  movennant  un  droit  paye  au  cod* 
cierge;  car,  dans  cet  enfer,  rien  ne  s*obtenait  sans  payer. 
Aranda  et  Van  Caloen  s'entendirent  avec  un  chevalier  de 
S'-Jacques  pour  faire  table  commune  k  dix  reaux  par  mois. 

Cependant  Saldens  ^tait  k  Ceuta.  Aranda  r^nssit  k  Iqi 
faire  parvenir  une  lettre  par  un  p^re  de  la  R^eraption.  II 
rinstruisait  de  la  friponnerie  d'undes  cinq  Turcs  qii*il 
avait  ramen^,  el  Tengageait  k  user  de  repr^iiles  en 
enfermant  les  autres  dans  la  masmorre  de  Ceuta,  encore 
plus  incommode  que  celle  de  Teluan ,  puisqu'elle^it  sous 
un  four. 
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A  celte  noQvelte,  Saldens,  naturellement  emport^,  enira 
ea  fareur  el  voolut  assommer  ses  captife.  Des  marchand^ 
tares  interc^erent  pour  eux,  et,  aprte  avoir  loDguemeot 
pariemeote,  on  s*en  HtAn  au  marquis  de  Miranda ,  gouver* 
neur  ^e  Ceuta,  qui  ecrivit  au  gouverneur  de  T^tuan  de  lui 
eovoyer  Araada  et  Van  Caloea  avec  la  premiere  cafila  ou 
caravaoe,  engageaot  8a  parole  de  cbr^tien  et  de  cheyalier 
qii'aussitol  qu'ils  seraient  k  la  porte  de  Geuta ,  ii  donnerait 
h  liberty  aux  cinq  Turcs. 

Cetie  iettre  ouyrit  k  Aranda  et  &  son  ami  les  portes  de 
la  masmorre.  Us  partirent  le  23  ipars  1642 ,  escorles  pen* 
daot  an  quart  de  lieue  par  le  chevalier  Philippe  de  Gerf  et 
qoelques  esclaves  de  leur  connaissance ,  dont  ils  regret* 
Udeut  de  ae  pouvoir  briser  les  fers. 

Parvenus  k  Geuta ,  de  nouveaux  incidents  relard^rent 
lear  complete  Emancipation.  U  se  pr^nta  entre  autres 
(Uie  difficult^  qui  prouve  que  la  pi^te  d'Aranda  savait 
faire  la  part  des  choses  du  monde. 

Saldens  revEla  k  ses  compagnons  qu'un  des  cinq  Turcs 
etant  k  Bruges ,  en  prison » ayait  embrasse  le  christianisme* 
Or,  si  GO  informait  le  marquis  de  Miranda  de  cette  cir* 
Constance,  celui-ci  ne  pouvait  en  conscience  le  laisser  re- 
tonrner,^  Alger;  mais » comme  il  avait  engage  sa  parole  au 
gouverneur  de  T^tuaU)  il  n'edt  cependant  pas  manquE  de 
lerenvoyer,  car  c'e$tait  un  cavalier  qui  enlendoit  son  fait 
touchant  ce  qu'il  estoit  oblige,  quand  il  avoit  donnS  saparole^ 
it  il  se  moquoit  de  ceux  qui  enmgtmeni  qu'on  n'estoit  pas 
MigSde  tenir  sa  parole  a  gens  d* autre  religion  ou  secte, 

Aranda  et  ses  amis  demanderent  conseil  a  un  vieil  ofiicier 
espagool  quiconnoissoit  mieuxle  naturel  des  Turcs  que  celui 
qui,avec  un  bonzele  sans  prudence j  avoit  converli  ce  Turc. 
Son  avis  fut  qu*on  rappelierait  au  Turc  qu'il  Etait  devenu 


(  278  ) 

Chretien  en  Flandre  et  qa*oa  lui  dtt  qu'au  cas  oii  il  persis- 
terait,  il  devait  d^Iarer  ^ses  compagnons  et  au  gouvemeur 
qu'il  enlendait  deroeurer  k  Ceuta.  Mais  All  (c'^tait  le  Dom 
decel  bomme)r^poDditqaMI  voulaitrentrer  dans  sa  pair ie. 
Cette  r^ponse  parat  soffisante  et  leva  tons  les  scrupules. 

Le  24  mars  1642,  Aranda  futd^finitivement  libre.  Eaftn 
il  d^barqua  k  Dankerque,  aprte  avoir  traverse  TEspagne 
et  la  France,  et  toucbe  la  c6te  d'Angleterre.  Apr^  deai 
ans  de  souffrances  et  de  cruelles  alternatives  decrainte  et 
d'esperance ,  il  revit  sa  ville  natale :  le  20  aoftt  1642 ,  il  se 
retrouvait  au  sein  de  sa  famille.  Sa  mere  avait  ignor6  sa 
captivity.  Pour  temp^rer  la  joie  d' Aranda,  cette  excel- 
lente  femme  mourut  pea  apr6s  le  retour  de  son  fils.  II 
avait  toujours  ^prouve  qu'il  n*existe  point  de  bonheur 
sans  melange,  et  c*est  la,  en  quelque  sorte,  la  morality 
de  ses  r^its. 

Cependant  les  aventures  d*Aranda  s'^taient  repandues  : 
il  etait  devenu  int^ressant;  son  m^rite,  sa  famille  et  sar- 
tout  son  petit  roman  lui  valurent  des  protecteurs.  Un  des 
plus  zeles  fut  don  Francisco  de  Valcarcel  y  Velasques,  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Jacques,  membre  du  conseil 
royal  de  Castille  et  surintendant  de  la  justice  militaireanx 
Pays-Bas.  La  protection  de  ce  seigneur  lui  fut  fort  utile 
dans  le  poste  qu*il  obtint  d'auditeur  militaire,  au  quar- 
tierdu  Franc  de  Bruges.  Aranda  s*6tait  marie,  et  cette  pro- 
tection s*^tendit  sur  son  fils  ain^. 

Ce  ne  fut  qu'en  1656  qu'il  publia  pour  la  premiere  fois 
un  ouvrage  intitule : 

Relation  de  la  capHvilSet  liber  IS  du  sieur  Emmanud  de 
Aranda^  mene  esclave  a  Alger  en  l*an  1640,  et  mis  en  liberie 
Tan  1642;  k  Bruxelles,  chezJean  Mommart,  imprimeur 
ordinaire  des  ^lats  de  Brabant;  IGoG,  in-lG,  un  litre  grave. 
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12  pp.  de  preliminaires ,  un  portrait  de  Tauteur  a  Ykge  de 
4Saos9  grav^en  1656, 117  et  187  pp. ,  plus  3  pages  pour 
la  table  et  uae  pour  Yerrata. 

Le  r^it  des  ayentures  d^Aranda  est  suivi  d'un  m^moire 
sor  rantiquit^  d'Alger,  qull  consid^re  comme  rancienne 
JvUa  Caesaria,  II  y  racoate  comment  Alger  passa  de  la  do- 
mination arabe  sous  celle  des  Turcs,  et  fournit  sur  Barbe- 
roosse  et  le  gouvernement  d*Alger  quelques  renseigoe- 
meots  qui » pour  n  etre  pas  enti^rement  neofs  aujourd*hui, 
ont  cependant  de  Tiut^St.  On  peut  le  comparer  avec  le 
P.  Pierre  Dan,  le  marquis  Diego  de  Haldo,  Laugier  de 
Tassy,  le  Roy,  les  PP.  Comelin,  De  la  Motte,  Bernard, 
de  la  Faye  et  Hackar,  Pananti,  Blaqui&re,  A.  Gailand, 
Tollot,  le  P.  Lucien  H^rault,  ainsi  qu'avec  plusieurs  autres. 

Apite  ce  m^moire  vient,  sousle  titre  de  Relations  parii" 
euUinSj  an  nombre  de  37,  un  recueil  d'anecdotes  et  d'ob- 
servations  qn'Aranda  avait  recueillies  pendant  sa  capti- 
ynti. 

Son  ouvrage,  avant  de  tomber  dans  Toubli,  reparut 
sons  diff&rentes  formes.  M.  Ternaux-Gompans  en  indique 
nne  Mition  latine  de  1657 : 

EmmanueUs  deAranda  Historia  captivilatis  Algeriensis, 
HisPAifiCB  GONSGRiPTA^Hagae  Comitum,  1657,  in-12. 

Si  ce  titre  est  exact,  il  semble  que  le  texte  primitif  fut 
eerit  en  espagnol  (1) ;  c*est  ce  qu*avance  d'ailleurs  positi- 
Tement  M.  A.  Beuchot,  mais  la  chose  est  peu  probable. 


(1)  H.  Ternaiix-Compans,  BibUotMque  caiatiquB  et  africainsf  Paris, 
iS41,in-Se,  n**  1S63,  1997,  3634.  6.  Boacher  de  la  Ricbarclerie,  BibL 
vn^v.  dn  wyage*;  Paris,  1808,  io-S*,  IV,  19.  On  y  cite  r^ition  latiDe 
^  16S7  et  la  fran^ise  de  la  m^me  ano^e.  L*aateiir  dil :  •  Je  D*ai  pu  dicoa- 
^  PortginaK^  de  Toarrage  eo  espagnol.  » 
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Aranda  igMrant  encore  cette  langue  un  an  avanl  sa  mesa- 
venture.  D*aillenrs  cette  pr^lendue  edition  espagnole,  dont 
Foppens  ni  Paquot,  ni  la  BiblioUieca  Hispana,  ne  disent 
mot,  ne  se  d^couvre  nuUe  part.  II  faudrait  peut-6tre  en- 
tendre les  mots  Hispanice  conscripla,  du  manuscrit  origi- 
nal qo'on  aurait  mis  en  fran^ais  pour  Timpression,  si  Fob- 
servation  que  nous  venons  de  faire  n'avait  quelque  poids. 

2*  Edition  frangaise.  Paris,  1657,  in-16. 

5*  edition  frangaise ,  Relation  de  la  captifdt^  et  liberie'  du 
neur  Emmanuel  d' Aranda,  jadis  esclave  a  Alger,  on  se  trour 
vent  plusieurs  particularit^s  de  I'Afrique  dignes  de  remar-^ 
que ;  nouvelk  Mition ,  augments  de  treize  relations.  Paris, 
1665,  in-16. 

Foppens  mentionne  une  edition  de  1671,  sans  dire  le 
lieu  ni  la  langue,  et  que  Tauteur  dedia  it  Pierre-Louis 
d'Aranda,  le  dernier  de  ses  quatorze  enfants,  qui  ^taiC 
alors  dans  sa  troisi^me  annee. 

Editions  flamandes :  Turcksche  slaeveraye,  endebecamen 
tryheydt  van  Joncker  Emanuel  de  Aranda,  uyt  den  sehen 
vertaelt  ende  vermeerdert.  Brug.,  Josse  Van  der  Maeleo, 
1682,  in-12;  la  flaye,  meme  ann^. 

En  anglais :  D' Aranda ,  History  ofAlgier  and  its  slavery, 
London,  1666,  in-S^  % 

Aranda  composa  encore :  Histoires  moraks  tt  diver- 
tissantes.  Bruxelles,  1668,  in -12;  Leyde,  l671,iD-13. 

Et  des  ponies  Oaroandes  intitulees  :  Den  leerenden 
lacchenden  waersegger,  in-12. 

II  avait  redige  en  outre  VHistoire  de  ce  qui  etait  arrive  de 
son  temps  deplus  memorable  a  Bruges ,  mais  it  n*en  permit 
pas  I'impression ,  ^  cause  des  personnes  qui  y  etaient  nom- 

Aranda  vivait  encore  le  IS^  jnillei  1675,  comme  Tatte^te 
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an  acie  authentiqne  ios^r^  parmi  les  preuves  da  IWre  de 
H.-J.  Van  Sosteren,  ^vAque  de  Bruges,  intitule :  Deductio 
pro  immuniiale  ecclesiastica  locali. 

Nods  n'avons  pu  decouvrir  la  date  precise  de  sa  mort , 
mats  nous  savons  qo'il  fut  enterr^  chez  les  Augustins. 


M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  Axi  i'dpoque  de 
la  prochaine  r^nion  an  lundi  6  avril ,  a  midi  et  demi. 
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S^nce  du  5  avril,  a  1  heure. 

M.  F6TIS,  directeur; 

M.  Qdetelet,  secretaire  perp^tueL 

Prfyents :  MM.  Ahin,  Bourla ,  Braemt ,  Corr,  De  B^riot, 
Gain.  Geefs,  Joseph  Gears,  Hanssens  jeune,  Navez,  Roe- 
landl,  F.  Snel ,  Suys,  Van  Hasselt,  membres;  Bock,  Daus- 
soigne-M^hul ,  associSs;  De  Biefve,  L.  J^botte  et  Mengal, 
wrespondants. 


M.  L.  de  Klenze,  intendant  des  bfttiments  de  la  con- 
ronne  en  Bayi&re,  M.  W.  Kaulbach^  peintre  d'histoire  a 
Ton  xiiL  31 


(  286  )  j 

Munich,  et  M.  Raucb,  statuaire  2i  Berlin,  remercientia        \ 
classe  pour  leur  nomination  d'associ^  Strangers. 

—  M.  Julien  Leclercq,  graveur  ^  Bruxelles»  fait  hom- 
mage  de  nenf  m^ailles  en  bronze  de  sa  composition. 
Remerclments. 


RAPPORTS. 


U  est  fait  un  rapport  verbal  par  la  commission ,  compo- 
st de  MM.  Suys ,  Roelandt  et  Bock ,  poor  rexamen  da 
m^moire  de  M.  Van  der  Rit,  sur  le  choBur  de  I'iglm  de 
Lombeek'Notre-Dame ,  pree  de  Ninove,  etc. 

L'auteur  d^rit  de  la  maniere  suivante  Tobjet  d*art  ^i 
forme  le  principal  sujet  de  son  m^moire : 

€  L'^lise  de  Lombeek-Notre-Dame  renferme  un  chef- 
d'oeuvre  d*une  autre  nature,  chef-d'oeuvre  inconnu  qui 
surpasse  de  beaucoup  le  jub^  de  Dixmude^  les  tabernacles 
de  Courtrai  et  de  Louvain.  II  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'un  antel  gotbique  tout  entier,  sculptd  vers  la  fin  du 
XY*  si^le,  ou  dans  les  premieres  ann^  da  sitele  suivant 
Get  autel  est  place  dans  le  collateral  gauche  conlre  le  mar 
oriental  du  transepts. 

>  Que  Ton  se  figure  des  faisceaux  innombrables,  formfe 
de  milliers  de  pinacles  qui  s'^lancent  jusqu*aux  vodtes;  . 
des  toufies  de  fleurs  en  miniature  qui  v^^tent  dans  toos 
les  coins,  sur  ioules  les  saillies;  des  fenetres  ogivales  dont 
lo^  men^aiix  ont  la  grosseur  d'une^pingleet  qui  toaraoient 
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dtDs  tons  las  tens ;  des  monlares  tellement  yari^  et  si 
Dombreoses,  que  le  regard  se  perd  h  les  snivre.  Que  Ton 
M  figure  sept  encadrements,  d^r^  avec  toutes  les  re»» 
loorces  d'un  g^nie  f^nd,  el  dans  lesquels  on  admire  ies 
Kenes  de  la  I^ende  de  la  Vierge.  Les  naifs  et  charmaots 
penonnages  qui  animent  ces  tableanx  sont  en  relief;  ils  se 
troQTenl  places  snr  nn  plan  incline  figurant  la  perspectiTC* 
Lesarbres » les  maisoas,  Therbe  qui  coatre  le  sol ,  tout  eofia 
y  est  en  haut-relief,  et  d*un  travail  tellement  delicat,  qu'il 
ttiiblerait  que  le  souffle  de  la  respiration  va  reaTerser  cette 
/ragile  dentelle  en  bois  de  cfa^ne. 

>  Tel  est  le  croquis  de  ce  chef-d'oeuvre  peuWdtre  unique 
ea  son  genre,  qui  m^rite  d'atlirer  I'attenCioD  des  artistes 
et  des  amis  des  beaux*arts.  » 

Conform^ment  aui  coaclusions  de  la  commission  ^  des 
remercim»ts  seront  adresses  k  M.  Van  der  Hit,  pour  la 
Bouvelle  communication  quil  a  faile  h  TAcadAaiie. 


3SC 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  $ur  une  trompette  romaine  trouvie  rieemment  aux 
sRttrofM  de  Ateoy ,  par  M.  F^is ,  inembre  de  TAca- 
dimie. 

On  sait  que  Templacement  de  Tancienne  Bagacum  des 
Remains,  aujoufd'bui  la  petite  ville  de  Bavay  (France) ,  a 
foarni  mie  riche  moisson  d'antiquit^  aux  arch6ologues 
qui  y  ont  &it  faire  des  fouilles  k  diflKrentes  ^pOques.  Dans 


(  288  ) 

les  derniers  travaux  de  ce  genre,  on  a  trouve,  parmi  des 
objets  employes  aux  sacrifices  religieui  des  anciens,  des 
fragmenis  d^une  trompelte  romaine,  assez  bien  conserve 
pour  Jeter  quelque  lumi^re  sur  un  genre  d'instruments  pea 
connus.  Ces  fragments,  qui  sonl  la  propri^t^  de  M.  Schayes, 
m'ont  i{6  communiques,  et  m*ont  paru  assez  interessants 
pour  etre  I'objet  d'une  note  quef  ai  Thonneur  de  soumettre 
k  TAcad^mie,  en  mettaut  sous  ses  yeux  le  monument  dont 
il  s*agit. 

Les  Romains  avaient  des  trompettes  de  plusieurs  es^ 
pkes :  la  premiere,  appelee  tuba,  de  tubus  (tube,  tuyau)  (1), 
etait  droite,  s'elargissait  progressivement  depuis  son  em- 
bouchure jusqu*k  son  pavilion,  dont  la  forme ^tait  large  et 
^?as^e.  C^tait  la  dilncy^  des  Grecs,  dont  Tinvention  ^tait 
attribu^  k  Minerve  (2).  II  y  avait  pourtant  cette  difference 
entre  la  aaknty^  grecque  et  la  tuba  romaine,  que  le  bronze 
et  Tos  ^taient  employ^  dans  la  fabrication  de  la  pre- 
miere (3) ,  tandis  que  Tautre  n*^tait  compost  que  d*ai- 
rain  (4).  Gependant  il  semble  qu*il  y  a  eu  aussi  des  trom- 
pettes de  cette  esp^e  faites  avec  des  os,  car  Properce  dit, 
dans  sa  toucbante  ^l^ie  d'Ar^thuse  :  Qu'il  pirisse...  celui 
qui  changea  d'affreux  ossements  en  trompettes  fufiestes  (5). 


(1)  Tuba  a  tvbis,  quos  ttiam  ita  appellant  tMcines  iocrorttm,  Vairo 
De  lingua  latina,  lib.  lY. 
(3)  Cr.  Pollux,  Ononuut.,  lib.  iy,c.  II ;  Enstath.  in  Iliad.  3. 

(3)  J^vyxetrat  ykp  (ij  <jd>jriy^)  i^  oqr^ou  xai  %«Axoi/.  Artemid.,  Onei- 
erit,^  lib.  1,  c.  58. 

(4)  M  iuba  terrihilem  $onitum  procui  aen  eanaro 
Inerepuit...  (Virgil.,  ^n.,  lib.  9.) 

(5)  Propert.,  lib.  IV ;  Eleg^  S. 
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La  tMba  ^tait  la  trompette  des  combats  (i);  elle  servait 
aiossi  dans  la  calibration  des  jeux,  dans  les  sacrifices  (2) 
etdaosles  fun^railles  (3).  On  voit  la  figure  de  la  trompette 
droite  ou  ttdni  snr  plasieurs  monuments  remains ,  parti- 
cnli^rement  sur  la  colonne  Trajane  et  sur  one  peintnre 
poblife  dans  la  collection  du  mus^  d'Herculanum  (4). 

II  y  avait  aussi  une  trompette  droite  appel^  tyrrM- 
nimne :  elle  avait  ^t^  import^  de  r£trurie  k  Rome.  On  en 
troave  une  description  assez  obscure  dans  Pollux.  Eus- 
tathe  assure  que  cette  trompette  ressemblait  k  la  fltkte 
phrygienne,  et  que  son  embouchure  ^tait  fendue.  II  est 
difficile  de  comprendre  ce  que  pouvait  £tre  cet  instrument 
d'apres  de  semblables  renseignements. 

La  denxi^me  espke  de  trompette  romaine,  appel^ 
buecina,  6tait  fort  grande,  et  presque  enti^rement  courb^ 
en  cercle.  On  en  voit  la  figure  sur  la  colonne  Trajane,  et 
sur  deux  belles  pierres  graves  du  mus^  de  Florence  (5). 
Ath^n^  en  attribue  I'lnvention  aux  Tyrrb^niens,  anciens 
habitants  de  TEtrurie  (6). 

La  buccina  ^tait  un  instrument  militaire  (7) ,  et  Ton  en 


(1)  Cf.  Virgil.,  loc.  cit. ;  Propert.,  lib.  IV.,  Eleg.  4 ;  Yegei.,  Ve  re  milH.^ 
lib.  9,  cap.  23.  Grater  et  Fabretti  nous  ODt  conserve ,  dans  leurs  collections 
(Tioseriptions,  les  noms  de  plasieurs  joueurs  de  trompette  attaches  kde$  1^ 
gioos  romaines. 

(3)  Suidas  dit  positivement ,  en  parlant  de  cet  instrument  :  SiAr/^^ 
kpxtadv  Gfryayov^  la  trompette,  instrament  sacrd. 

(3)  Sie  moesiae  eecinen  tuftoe.  (Propert.,  lib.  IV ,  Eleg.  ult.) 

(4)  Tom.  11,  pi.  30. 

(5)  Museo  PionnL^  tab.  59  et  93. 

(6)  Deipoos.,  lib.  IV. 

(7)  Cf.  Virg.,  Jen.,  lib.  6 ;  Veget.,  De  re  milit.,  lib.  3,  cap.  33 ;  Clandian, 
De  hello  Gild.,  vers  447 ;  Grot.,  Jnteript.  arU.,  U  II,  p.  559, 


(»90) 

jouait  particulieremept  devant  rinfaDterit.  EUe^ail  attssi 
60  usage  dana  lea  triompbes  dea  g^n^raux,  et  aervait  k 
convoquer  le  peuple ,  dans  les  anciens  temps  (1).  Le  nom 
de  Imccina  parait  avoir  i\i6  donn^  k  cette  espdcede  trombe, 
par  analogie  avec  la  graode  conque  marioe  appel^  du 
mfyaxe  nom,  el  dont  oo  se  aervait  d^  la  plas  haute  ami* 
quit^^  pour  lea  mSnies  usages.  C'est  aussi  par  Tanalogie 
de  la  forme  de  la  buccina  avec  les  cornea  de  certains  ani- 
mauxt  dont  on  tirait  des  sons  aprea  lea  avoir  pr^parees^ 
qu'on  lui  a  quelquefois  donn^  le  nom  de  cor  (cornu) ,  et 
qu'on  appelait  ceux  qui  en  jouaient,  tantdt  bttednaioret, 
tant6t  eomieines  (S).  II  est  vraisemblable  que  ce  n'est  pas 
de  la  grande  buccine  militaire»  maia  de  la  conque  de  ce 
nom  et  des  cornes  d'animaux  que  Columelle  a  voulu  par- 
lor, lorsqu'il  nous  apprend  que  les  troupeaux  duient  rap- 
pel^  de  la  forSt ,  vers  le  soir,  au  son  de  la  buccine  (5),  et 
que  Properce,  dans  sa  description  d'une  cit^  d^vaside  par  'i 
la  guerre  I  dit :  Maintmant  la  buedne  monotone  du  berger 
retentit  seule  dans  ses  murs  (4). 

Le  lUuus  ^tait  la  troisieme  et  derni^re  espece  de  trom- 
pette  romaine.  EUe  ^lait  droite  comroe  la  tuba  jusqu'k  son     M 
pavilion ,  mais  plus  petite  (5);  son  pavilion  6lait  peu  ou-     ^^ 
vert  et  recourb^ ,  ce  qui  lui  donnait  de  la  ressemblance  avec 
le  b&ton  augural,  dont  elle  avait pris  le  nom.  Gependant 


(1)  Propert.,  lib.  IV,  Eleg.  1.  ^ 

(9)  Ve^et,,  De  re  miUL ,  lib.  3 ,  cap.  S. 

(S)  De  re  rustica,  lib.  6 ,  cap.  23.  ^^ 

(4)  .  .  .  Nuncy  intra  muroe  jHUtoris  buceina  UfUi  '^ 

cantat,  etc,  lib.  IV,  Eleg.  10.  ^u 

(5)  Priscianut,  4ans  le  premier  livre  de  ftes  oeuvret  graiiiiiiaticale9,  dit 
eipress^meot :  litken,  litieinii,  ex  lituo,  quod  e$t  gen%t$  tubae  minoriB,  S 
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Aflla  Gelle  met  en  donte  si  la  trompeite  a  re^u  600  nom  du 
Utwu,  Mton  court  et  recourb^k  soo  extr^mit^,  que  por- 
taieot  les  augures  dans  les  sacrifices »  auquel  elle  est  sem* 
blable  par  la  forme ,  on  si  c'est  elle  qui  a  donn6  son  nom 
a  ce  UtoD,  devenu  plus  tard  la  crosse  des  premiers  ^?6« 
qoes;  ou  enfin  si  le  nom  de  lituus  a  6\A  donn^  k  la  petite 
trompette  k  cause  des  sons  stridents  qu'elle  rendait»  du 
mot  grec  >ito$,  aigu  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  trompette 
appelte  lituus,  ^lant  plus  petite  que  la  tuba,  produisait 
des  sons  plus  aigus  (2).  Compart  k  celle^ei  par  son  dia«- 
pasoD,  elle^tait  plutdt  un  clairan  qu'une  trompette;  e'est 
ce  que  M.  De  Rosoy  a  tr^bien  compris  lorsqu'il  a  rendu  ce 
Ters  de  Virgile : 

Mt  lUuo  pufftuu  imignii  oMhU  et  hatta 

par  celui-ci : 

«  St  Umoe  fut  c^lebre  aotant  qae  son  eliiron. «» 

Cest  dans  le  mime  sens  qu*on  doit  entendre  le  passage 
de  Lacain  : 

..••  Stridor,  lUuwn  okmgorqw  fn^amm, 

•  Les  dairons  retentissent  et  las  trompetles  sonnent  (3).  » 


(1)  Aol.  Gel.,  ifocl.  att.9  lib.  5, c.  S.  Ifacrobe,  eumiiuuit  MmoM  A«l« 
Mle  la  coosUructioD  d'un  passa^^e  de  Yirgile,  dit  exactemeot  les  m^mes 
dioses  dans  ss  recherche  de  T^tymolo^ie  de  Utuui.  V.  Saturn,,  lib.  TI, 

(9)  S$  WuU  aures  eireumfuliontvr  aeuUi.  Stat.,  7V6.,  lib.  10. 
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^instrument  trouv6  dans  les  fouilles  de  Bavay  est  le 
lituus.  Des  deux  fragments  qui  ont  m  retrouv6s,  le  pre- 
mier offre  Temboucbure  avec  la  partie  la  plus  ^troile  du 
tuyau;  Taulre  est  la  partie  inTerieure  et  lai^e  de  Finstra- 
ment,  k  laquelle  manque  le  pavilion  recourb^  qui  s*y 
ajustait  par  un  tenon ,  et  qui  lui  donnait  la  forme  du  liluus, 
dont  on  trouve  la  figure  entre  les  mains  d*un  soldat  sur  la 
colonneTrajane.  Un  morceau  du  tube,  intermediaire  entre 
les  parties  retrouv^s ,  manque  :  Tayant  figure  sur  le  pa- 
pier, en  suivant  les  lignes  donnees  par  T^largissement  pro- 
gressif  des  fragments ,  j*ai  trouv^  que  la  partie  du  tube  qui 
s*est  perdue  devait  avoir  une  longueur  d'environ  huit  cen- 
timetres ,  et  que  la  longueur  totale  de  Tinstrument  etait 
de  quarante-six  centimetres,  ou  h  peu  pr^s,  jusqu'k  la 
naissance  du  pavilion.  Or,  celui-ci,  comme  on  sait,  n  exerce 
aucune  influence  sur  Finlonalion  d'un  instrument  a  vent: 
quelles  que  soient  ses  dimensions,  il  n*a  pour  objet  que 
d'augmenter  la  sonorite  de  la  colonne  d'air  qui  vibre  dans 
le  tube,  et  de  lui  donner  du  timbre. 

La  longueur  du  liluus,  telle  que  je  Tai  determine,  ri- 
pond  au  d^veloppement  du  tube  d'ui^e  trompette  moderne 
dans  le  ton  de  r^,  et  le  son  leplus  grave qu'il  puisse  produire 
est  k  Tunisson  du  la,  repr^ent^,  suivant  la  maniere  d*e- 
crire  pour  les  cors  et  trompettes ,  par  le  sol  de  la  quatrieme 
corde  k  vide  du  violon. 

Comme  tons  les  tubes  cylindriques  ouverts  par  les  deox 
bouts,  je  ne  doutais  pas  que  celui-ci  ne  donnat,  par  la 
division  des  noeuds  de  vibration,  les  barmoniques  de  Tac- 
cord  parfait;  Texp^rience  a  justiQ^  nles  previsions,  car 
M.  Zeiss ,  habile  professeur  de  trompette  au  Conservatoire 
de  Bruxelles ,  ayant  bien  voulu  appliquer  k  ses  levres  la 
partie  du  tube  oil  se  trouve  attach^  Temboucbure ,  en  a 


TrompcUe  romainc. 
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tir^  les  SODS  ut,  mi,  sol,  ut  (1).  M.  Zeiss  ne  put  en  hive 
sortir  ies  sons  de  Toctave  superieure  ri,  mi,  sol,  qae  pro- 
duisent  nos  trompettes  modernes.  Deux  causes  me  sem- 
blent  avoir  determine  rimpossibitit^  de  la  production  de 
ces  SODS  :  la  premiere  r&ide  dans  la  forme  de  Fembou- 
cbnre  qui,  bien  que  semblable  k  celle  de  nos  trompettes 
modernes  dans  la  parlie  concave ,  est  beaucoup  plus  mince 
sar  le  bord ,  en  sorte  que  les  levres  ne  peuvent  s'y  appuyer 
avec  Termete  sans  ^prouver  une  impression  douloureuse ; 
Tautre  cause  consiste  dans  Tepaisseur  des  parois  de  Fin- 
strument.  Les  Romains  ne  paraissent  pas  avoir  connu  Tart 
(Ic  planer  le  cuivre  et  de  le  tourner  sur  un  mandrin,  comme 
font  nos  facteurs  d'instruments.  Leurs  trompettes  d*airain 
etaient  fondues  dans  un  moule,  et  avaient  une  epaisseur 
beaucoup  plus  considerable  que  nos  instruments  de  cui- 
vre. Le  lituus  qui  est  Fobjet  de  celte  note,  a  ^le  fondu  de  la 
meme  maniere  en  trois  pieces,  k  savoir  :  Fembouchure 
avec  la  partie  superieure  du  tuyau,  le  corps  principal  du 
tube,  et  le  pavilion.  La  parlie  superieure  est  soud^  au 
corps  principal.  Or,  F^paisseur  considerable  des  parois 
exigeait  une  insufflation  puissante  pour  qu'elles  fussent 
mises  en  vibration  :  de  Ik  les  sons  stridenls  que  donnait 
le  Htuus;  de  la  aussi  Fimpossibilite  de  produire  les  sons 
suraigus  de  nos  instruments  modernes. 

Ainsi  que  je  Fai  dit  pr^cedemment,  le  son  le  plus  grave 
du  liiuus  etait  le  sol,  qui,  a  raison  de  la  longueur  totale 
da  tube,  etait  celui  de  la  trompetle  moderne  en  rS,  et  cor- 


(1)  Quelle  que  soil  la  Ioii(]^iif  or  d^un  tube  c^lindrique  ou  coDique  de  m^tal , 
les  pbeDomeDes  qui  8*y  produisent,  par  la  mue  en  vibration  de  la  colonne 
d^air^soDtidentiques. 
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respoodait  coDBdqaemmeDt  au  la  du  diapason  common; 
d*o^  il  suit  que  Finslrument  pouvait  produire  les  cioq  sons 
sol,  ut,  mi,  sol,  ut,  lesquels  ^talent  k  Tunisson  des  notes 
de  notre  musique 


-4^ 


Si  je  ne  me  trompe » il  y  a  quelqne  interet  dans  ces  faits ; 
car  si  Ton  retrouvait  quelques  fragments  de  ivba  et  de 
bwcina  (je  crois  me  rappeler  qu*il  en  existe  au  muste 
Borbonico  de  Naples)  y  il  serait  facile  de  determiner ,  par  la 
comparaison  de  leui*s  proportions  avec  notre  IUuils,  les  rap- 
ports de  diapason  de  ces  instruments ,  et  cons^uemment 
d'acqu^rir  une  connaissance  suiBsante  du  syst^me  des  in- 
struments de  musique  militaire  des  Remains. 


— Au  sujet  de  Tbistoire  artistique,  M.  Gorr  (ait  la  com- 
munication  suivante : 

«  A  la  s^nce  du  6  fevrier  dernier »  M.  le  secretaire 
perp^tuel  a  soumis  k  Tassembi^  le  projet  d'une  histoire  ar* 
tislique  de  la  Belgique,  retra^ant  les  costumes,  les  meubles, 
la  forme  et  les  ornements  des  habitations ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculds. 

>  Aprte  avoir  rappel^  Timportance  d'un  tel  outrage, 
tant  pour  son  utility  aux  artistes  que  pour  faire  connal- 
tre  les  richesses  artistiques  du  pays ,  M.  le  secretaire  per- 
p^tuel  a  propose  que,  d^s  k  present,  les  membres  de  la 
classe  des  beaux-arts  remissent  successivement  k  chaque 
stance  les  documents  pouvant  servir  h  re  travail. 


r 
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>  La  Soci^des  sciences ,  lettres  et  arts  d^Anvers,  forma 
daos  le  temps  ud  projet  aoalogae  (il  s*agissait  de  rbistoire 
artistique  de  la  province  d^Anvers),  mais  cette  soci^t^i  k 
iaquelle  on  doit  T^rection  du  monument  de  Rubens, 
D*exista  pas  assez  longtemps  pour  accomplir  ce  projet; 
aacaoe  partie  n'en  fut  public,  quoiqu'il  y  eAt  cependant 
UD  commencement  d'ei^cution,  qui  consistait  en  dix 
planches  de  dessins  par  les  artistes  de  la  soci^l^ »  des  mo- 
numents les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de  This- 
toire.  Ces  eaux-fortes ,  que  j*ai  faites  avec  mes  ^l^ves,  sont : 

>  La  prison  dite  le  Steen,  la  vue  piltoresque,  T^l^va- 
tion,  la  coupe,  les  details. 

>  La  maisan  de  Rubens,  la  vue  pittoresque,  Tel^vation, 
le  pavilion. 

»  Lamaison  de  bots  duXV*  siecle,  F^l^vation,  les  details. 

»  La  parte  royale  de  VEscaut,  les  deux  facades  et  plans. 

»  M.  Mertens ,  biblioth^caire  de  la  ville  d*Anvers ,  a  bien 
vouln  y  joindre  une  notice  historique  sur  la  prison  dite 
k  5/een,  et  une  autre  sur  le  tribunal  dit  Vierschaer^  qui 
offirent  un  int^r^t  sp^ial  pour  I'bistoire  du  XY*  sitele. 

»  Conform^ment  k  la  proposition  deM.le  secretaire  per- 
pftuel ,  je  viens  remetlre  ces  planches  k  la  classe  des  beaux- 
arts,  non  comme  gravures,  mais  uniquement  comme  cro- 
quiSy  taushfortes  on  renseignements  qui  pourraient  6tre 
ntiles  k  Tex^cution  de  I'bistoire  artistique  de  la  Belgique. » 

La  classe  remercie  M.  Gorr  de  sa  communication ,  et 
ordonne  le  d^pdt  dans  ses  archives,  des  pieces  quMl  a  bien 
voQla  offrir  h  r Academic. 

—  On  s'occupe  k  ce  sujet  de  donner  suite  au  projet  pre- 
sent^ par  M.  Quetelet,  dans  la  seance  du  6  Tt^vrier  dernier, 
de  r^unir  les  iltoents  n^cessaires  pour  ftiire  YMstoire  ar- 


I 
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tisHque  de  la  Belgique.  La  classe  d^ide  qa*il  sera  form^ 
une  commissioD  sp^ciale  dont  les  membres  seront  d&i- 
go^  dans  la  prochaine  s^nce. 

Le  secretaire  perp6tuel  proposera  uo  projet  d*organisa- 
tion  pour  faciliter  les  travaui. 


Description  d'une  collection  de  dessins  d'archilecture,  par 
Andri  Palladio^  appar tenant  a  S.  G.  le  dtic  de  De- 
vonshire ,  qui  les  a  fait  diposer  a  sa  villa  de  Chiswick, 
pres  de  Londres.  Note  communiqude  par  M.  Donaldson » 
associe  elranger  de  la  classe  des  beaux-arts  (1). 

Ces  dessins  se  trouvent  dans  dix-sept  portefeuilles  et 
volumes  in-fotio,  relies  en  maroquin  ou  en  cuir  de  Russie. 
Ceux  qui  sont  renferm^  dans  les  portefeuilles  paraisseot 
avoir  tons  une  reliure  ^trangere,  et  plusieurs  feuilles,  des* 
sinees  des  deux  cdlds,  y  sont  attach^es  par  un  seul  boat, 
afin  qu'on  puisse  les  examiner  par  derriere.  Les  dessins 
sont  faits  au  bistre,  plusieurs  sont  ombres  au  moyen  de 
lignes  extrdmement  fines,  d*autres  sont  faits  au  lavis.  lis 
sont  de  deux  especes  :  la  premiere  esp^e  comprend  soil 
des  copies  de  monuments  originaux,  soit  de  simples  des- 
sins, au-dessus  desquels  on  a  trac^  les  dimensions  el  ecrit 
des  notes;  la  seconde  esp^ce  consisteen  dessins  sup^rieure- 
ment  executes,  dont  plusieurs  sont  probablement  d^ane 
autre  main.  Dans  ce  nombre ,  il  y  en  a  qui  ne  sont  que  des 


(1)  Celte  note,  communiqu^e  primitivemeot  k  rinttitut  rojral  del  arcbi- 
(ectes  anglais,  a  6U  r^ig^parMM.  Donaldson  et  Poynter. 


(  297  ) 

croqais  des  ordres  de  Farcbiteclure » des  plans  de  temples » 
de  s^puleres  et  d*autres  edifices,  que  tr^s^probablement 
Palladio  avait  prepares  pour  ses  ouvrages.  Les  notes  sont 
d^nne  ^ritore  italienne  tres-serree,  portant  le  caractire 
de  cette  epoque;  il  y  a  plusieurs  abreviatioDS ,  et  elles  out 
one  orthographe  parliculiere.  La  signature  de  Palladio  ne 
86  trouve  sur  aucun  des  dessins  don  t  nous  venons  de  parler. 
PlDsieurs  rappellent  le  nom  de  FMifice  auquel  ils  se  rap- 
portent;  d'autres  n'ont  aucune  indication  de  Tobjet  qu'ils 
sent  destines  a  ^claircir.  On  presume  que  ceux  qui  provien- 
nent  de  Palladio  lui-m£me,  sont  au  nombre  d'environ  250. 

Un  des  portefeuilles  contient  quatre  dessins  des  bains 
de  Constdntin ,  auxquels  Palladio  a  donn^  le  nom  de  Ra- 
vine di  Constantino.  Ils  consistent  en  plan ,  ^I^Tation  et 
section  avec  ecbelles. 

Un  autre  portefeuiile  contient  cinq  dessins  des  thermes 
deVespasien. 

Un  volume  renferme  dis  dessins  des  thermes  de  N^ron. 

Un  portefeaille  en  contient  six  des  thermes  de  Titns. 

Un  autre  en  renferme  neuf  des  thermes  de  Diocl^tien. 

Un  autre  en  contient  onze  des  thermes  d'Antonin. 

Enfin  un  autre  en  contient  douze  des  thermes  d'Agrippa. 

Ces  dessins,  au  nombre  de  57,  sont  ^videmment  les 
dessins  originaux  d'apres  lesquels  le  comte  de  Burlington 
composa,  en  i730,  son  ouvrage  sur  les  bains  des  Ro- 
mains. 

Le  dernier  portefeuiile  contient  aussi  une  vue  de  Rome 
tres-bien  dessin^  et  datte  de  Tan  1562 ,  avant  la  construe* 
tion  de  T^lise  actuelle  de  S'-Pierre. 

Un  portefeuiile  avec  18  dessins  contient  un  croquis 
d'une  corniche  attribute  k  Raphael;  des  plans  mesures, 
des  ^^Tations  et  des  sections  des  aoiphith^tres  de  Pola 
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et  de  Verone,  ^et  do  Colis^;  des  plans  et  des  sections 
d*Anciens  the&tres ,  doDt  Tun  porte  le  diagramme  de  Vi- 
truve  sur  la  circoDf^rence  eit^rieure,  au  liea  de  favoir 
daos  ia  partie  interne.  II  s'y  troave  aussi  une  collection 
de  dessins  tris-remarquable  contenant  le  plan,  F^leva- 
iton  et  la  section  d*une  magnifiqoe  composition ,  avec  les 
dimensions  et  les  details,  d'un  style  analogue  k  celui  du 
temple  de  la  Fortune  k  Pr^neste.  Le  sujet  consiste  dans . 
un  vaste  th^tre  sar  les  bords  d'une  riviere,  et  adoss^  k  nne 
colli ne  qui  est  flanqo6e  d*un  pont  sur  la  tmhre  aux  deux 
extr^mitis.  Le  tb^treest  surmont^  d*ane  suite  de  terrasses 
avec  des  portiques  et  des  escaliers ,  qui  conduisent  k  un 
temple  circulaire  solidement  construit,  pr^sentant  en  face 
nn  portique  bexaslyle  de  Tordre  corinthien. 

Un  autre  portefeuille  contient  16  dessins.  Dans  ce 
nombrC)  il  y  en  a  10  qui  sent  destine  k  illustrer  le  temple 
de  la  Fortune  k  Pr^neste.  lis  contiennent  des  plans,  des 
eievations  et  des  sections,  une  ^l^ration  restaur^,  des 
meaurages  Taits  a^ec  soin,  et  des  restaurations  de  certaines 
parties »  atec  des  dimensions  qui  pr^ntent  des  d^ils 
vraiment  remarquables  et  dont  on  ne  troute  plus  ancane 
trace  a  Palestrina.  II  s'y  trouve  anssi  diffterentes  composi- 
iions^  qui  probabiement  sont  des  croquts  pour  la  restaura- 
tion  de  certaines  cours  et  de  certains  portiques.  EnBn,  il 
y  a  le  plan  d'on  amphitb^tre. 

Un  portefeuille  renferme  29  dessins  des  temples  d*An- 
tonin  et  de  Faustine,  du  Panth^n,  de  Y^nus  et  de 
Rome ,  etc. ,  k  Rome ,  de  Bacchus  dans  la  campagne  de 
Rome,  des  temples  k  Tivoli,  au  Qttumnus  et  k  Nines, 
da  Forum  de  Nerva ,  de  la  Basilique  de  Gonstantin  k 
Rome ,  ete« 

Un  autre  portefiniille  contient  2S  dessins  des  arcs  de 
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Jaons,  de  Constantin,  de  Septime-S^vire,  de  Gftllien 
etdela  Porta  Haggiore,  h  Rome;  des  ancicDS  arcs  de  Y^ 
roaeetde  Sose;  les  elevations  d'an  portail  ^  Spalatro  et 
(Tfln  porlail  dans  le  cloltre  de  S*-G6orge-Majeur  b  Venise, 
ainsiqu'nne  elevation  d'an  des  palais  de  PalladiokYicence. 

Un  portefeuille  contient  20  dessins  qui  repr^entent 
different^  plans,  etc.,  de  la  ViUa  Hadriana  pr^  de  TivoH ; 
dn  SqMzonium  ou  portiqne  de  Pomp^;  dn  tombeau  de 
ThMk>rie  prds  de  Ravenne,  et  d'nne  foule  de  croqois  des 
diffSraits  ordres ,  etc. 

Le  portefeuille  saivant  contient  plus  particuli^rement 
les  plans  des  edifices  construits  par  Palladio,  ainsi  que  les 
ooTrages  de  ce  c^l^bre  architecte. 

Un  portefeuille  renferme  31  dessins  qui  repr^ntent 
vne  ti^vation  de  la  scdne  du  Teatro  Olympico ,  par  Jean-> 
Baptiste  Albanesi ,  et  une  section  du  Cortile  du  convent  de 
h  Cbarit^,  ii  Yenise^  qui  n'esl  pas  de  Palladio.  Led  autres 
dessins  comprennent  les  croquis  originaux ,  avec  les  di-> 
mensions,  de  dlfferents  palais  de  Yicenee,  tels  que  le 
Chiericati,  Tiene,  etc.,  comme  aussi  plusieurs  nouvelles 
eompositioiis  de  fa^des  tout  k  fait  originales  et  -d'un 
style  tr^s-^i^ant,  approehant  beaucoup  du  caraetdre  du 
XV'sitele. 

Un  portefeuille  avec  iS  dessins  et  un  autre  avec  i2  des- 
sins :  ce  sont  des  croquis  de  palais  et  de  villas. 

Un  autre  portefeuille  contient  18  dessins,  sur  Tun  des- 
quels  se  trouve  la  traduction  du  teite  de  Yitruve  relatif  aux 
salles  eorinlhiennes  et  egyptiennes  et  des  sections  des- 
tiny k  ^laircir  le  teite.  Le  reste  renferme  des  croquis 
de  diff^rentes  eglises,  parmi  lesquelles  il  y  a  une  rotonde 
avec  nn  portiqne  pro^minent ,  semblable  k  celui  d^  Teglise 
<le  S'-Simeon  a  Yenise. 
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Un  autre  porlefeuille  contient  2i  dessins  de  plans,  d^e- 
levations,  de  sections  et  de  parties  de  la  villa  du  pape  Jales 
et  de  la  villa  Madama  pr^  de  Rome,  du  fameux  palais  des 
comtes  de  Tiene  k  Vicence,  et  de  plusieurs  croquis  dV 
cbitecture,  qu'on  dirait  prepare  au  contour  pour  un  ou- 
vrage  elementaire.  . 

On  y  trouve  aussi  un  volume  portant,sur  le  dos,  letitre: 
Temples  du  paganisme,  plans ,  fronts  et  sections ,  mais  les 
dessins qu'il  renferme  ne  sont  pas,  selon  toute  appareoce, 
dePalladio.  Ce  volume  contient  33  feuilles  de  plans  de  tem- 
ples, la  plupart  circulaires,  k  Rome  et  dans  la  campagne; 
celui  d'une  eglisek  Constantinople,  et  une  partie  du  pa- 
lais de  Diocl^tien  ^  Spalatro. 

II  y  a  aussi  un  grand  et  beau  dessin  en  contours,  par- 
faitement  colori^,  qui  repr&ente  T^levation  d*un  magoi- 
fique  palais  de  trois  elages,  avec  des  colonnes  a  chaque 
4tage.  Cest  une  composition  grandiose  et  veritablement 
imposante.  Elle  est  verniss^  et  dans  un  etat  de  parfaite 
conservation. 

—  H.  le  directeur  a  fii^  T^poque  de  la  prochaine  s^nce 
aa  jeudi  14  mai,  k  9  heures  et  demie  du  matin. 
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CLASSE  DES  SGIEHGES. 


Stance  du  4  avril,  a  midi. 

M.  Wesmael,  vice-directear,  occnpe  le  fauteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Priwits  :  MSL  Gaatraioe,  Crahay,  De  Henptiue,  De 
KoQinck,  Kesteloot,  Martens »  Pagani,  Sauveur^  Slas„ 
Thiry,  Van  Benedeo,  Verhulst,  membres;  le  yicomte 
B.  Do  Bqs  ^  Devaax ,  le  baron  de  Sel;&-Long)&baBDp&,  Qage  ^ 
Somm^  9  earrespandants. 


CORRESPONDANCE. 


Leseerteirt  aoBOiice  qu'U  vienl  de  reeefoir,  pomr  la 

KMiollidqDede  rAead^miey  les  Trstnaaetknis  de  la  Soci^M 

LiMi^eiuie  de  LoAdres ,  se  compossml  de  1 9  velumes  in-4*. 

R  Mpoee ,  en  onlre,  les  onfrages  iMiuiscrits  stthranls  : 

1*  Reekerches  pMr  serririi  la  llore  eryplogaiDk|«e  dQ» 

Tome  iin.  22 
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Flandres,  5^  centurie,  par  M.  le  professeur  Kickx,  membre 
de  TAcaddmie.  ( Commissaires :  MM.  Martens  et  Morren.) 
•  S""  Sur  la  transformation  de  quelqaes  intdgrales  denies , 
par  M.  Schaar,  rep^liteur  k  Fecole  do  g^nie  civil  deGand. 
(Commissaires:  MM.  Timmermans,  Pagani  et  Verbnlst.) 
o*"  Lettre  sur  la  cosmogonie ,  par  M.  Herpain.  (Commis- 
saire  :  M.  d*Omalius  d'Halloy.) 

■ 

—  Le  secretaire,  en  rendant  compte  des  nonvelles  re- 
lations Stabiles  entre  TAcad^mie  et  la  Soci^t^  etbnologi- 
que  de  Paris,  communique  le  passage  suivant  d*une lettre 
qu*il  a  re^ue  de  M.  Imbert  de  Mottelettes,  secretaire  de  la 
Society : 

c  Les  mesures  tr^d^taill^  que  vous  avez  prises  sur 
les  0-Jib-e-Was  sont  d*un  baut  int^ret.  De  mon  cdt^,  j*a- 
Taispris  la  mesure,  mais  de  la  taille  seulement,  des  I-o- 
Ways  qui  les  avaient  pr6c4d&  k  Paris. 

»  Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  la  communiquer. 

Lechef,  —  le  noage  blanc 32  ans  171  centimeCret. 

Legdn^ral,  —  laploieqoi  marche.     .    .  56   »  ISl  * 

Le  grand  marcheur 34   »  180 

Toojours  en  avant 98   »  175 

Le  docteur ,  —  le9  pieds  ampoule.    .    .  60   »  176  » 

Le  petit  loop 88   »  170  i» 

Mojrenne environ  176  centimetres. 

>  Une  autre  operation  que  nous  avons  faite  encore,  le 
D'  Dumoutier  et  moi ,  c*est  le.  moulage  en  \Akire  des  tStes , 
tant  des  I-o-Ways  que  des  0-Jib-e-Was,  dont  voas  ^oos 
£tes  occupy.  Inutile  de  vous  dire  ce  quMl  a  fallu  de  patience 
et  de  perseverance  pour  arriver  a  notre  but.  Au  r^ume 
pourtant,  cette  operation  a  parfaitement  reussi.  La  Soci6tc 
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elhnologique  regarderait  comme  un  bonbeur  pour  eile, 
s'il ;  a^ait  possibility  de  faire  des  Changes  d*objets  inoul&, 
on  doubles  en  nalure ,  dans  les  mas^  beiges.  Ce  serait 
QD  moyen  de  r^pandre  la  science ,  qui  est  essentieilement 
da  domaine  public.  > 


—  M.  le  professeur  Majocchi,  de  Milan ,  en  envoyant  k 
FAcad^mie  quelques  ^rits  de  sa  composition  sur  la  tb^ 
rie  flectrique ,  ^crit  au  secretaire  : 

€  II  me  semble  avoir  compl^tement  resolu  le  probleme 
de  Torigine  du  courant  voltaique.  Les  experiences,  qui  y 
soQtdecriteSy  prouvent  que,  pour  engendrer  ce  courant, 
deax  forces sont  necessaires  :  Tune,  Y action  chimique  ou 
hffniti,  pour  d^velopper  le  fluideeiectrique  des  molecules 
eldesatomes  de  la  matike  ponderable;  Tautre,  la  force 
^rchfnotrice ,  pour  pousser  ce  fluide  et  le  mettre  en  cir- 
culation en  un  sens  determine.  Tons  les  dissentiments  au 
sojet  des  theories  electro- chimiques  et  du  contact  dispa- 
raissent  en  admettant  ces  deux  forces!  Les  experiences  de 
moD  second  memoire  vous  convaincront  peut-Stre  de  cette 
^rite;  dans  un  troisieme  m^moire,  je  prison terai  de nou- 
reaaxfaits  a  Tappui ,  et  dans  un  quatriime,  j*etablirai  un 
examen  entre  les  faits  contradictoires  des  deux  anciennes 
theories,  pour  demontrer  qu'ils  s'expliquent  tr^s-bien  avec 
la  nouvelle  tbeorie  des  deux  forces.  > 


(  304  ) 


PHtMOlftoSS  F^O^IOUVS. 


La  classe  recoil;,  aa  sujet  d\\  sjst^opie  d^  obs^iivations 
combing  sur  les  pheaom^ues  p^iodi^u^  %  le^  ^wupauiii- 
cations  suivantes : 

l*"  Des  observations  sur  la  floraisou,  fi^ites  k  SteUin, 
par  M.  le  recteur  Hess  ^  eommmxxqnies  j^r  M«.  Dabra, 
pr&ident  de  la  Society  eatomologique  de  la  sodvie  yille; 

^  Des  obserYalions  sur  rarriyte  et  1^  d^r^  d^s  oi- 
seauxy  faites  dans  les  eoyiroos  de  Lausai\Qe,  p^r  M.  )e 
D''  Depierre  et  communiquees  par  M.  £lie  Wartmapjp^; 

S"*  De3  obseryations  s^r  la  pr^cocit^  de  I^l  y^K^Uon 
aa  commencemeat  de  i846,  faites  k  Gand  par  M.  Poa^ 
kelaer  et  communique  par  Bf .  le  profesaeur  I^ielu. 

Les  l>ulletin$  precedents  de  I'Acadeoue  QontiejmeiU  amr 
le  meme  sujet  des  obseryations  auxqueUes  on  pourra  con- 
parer  celles  de  M.  DonckeUer  -^  la  Qorais^q,  a  e«  liea  ^iaii 
qu*il  suit : 


Ambiqbs  hitpttic* 3ft  jaayior. 

Arabia  caacasica.  .....     2  ftTricr. 

AubiietU  deltoldea  ....     6        » 

B«llii  perennii 20  jaoTier. 

Bulbocodenm  Temum.  .  .  10  fevrier. 

Crocui  ternus 17  ianvier. 

CoijUas  avellana 6        » 

—  coturna 6        » 

Cydonia  japouica 20        » 

Daphne  mesereoa 28        » 

—  laareola 10  forrlcr. 

Erica  berbacca 9  janvi«r. 


f^IuibM  pliarta» . 
Karria  [apooica .  , 
Lamium  albam  .  . 
Lonicera  alpigena . 
Lencoium  Temum 
Poleotilla  alba  .  . 
SctUa  trifoUa  .  .  . 
ilellebonu  fbetidns 
—         hiemalb 


—  niger   . 

—  Tiridis 
Priinultt  denticulata. 


i  ftvriw. 
7.        • 

1  « 

2  * 

25  faiiTier. 
24         • 

8  fifrrier. 
16  j«BT««r. 
10 

S 

5         » 

4  fierrter. 
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Tte  a  Bombay,  les  89t  30  et  51  d^e^mbre  denlier;  i>ar 
M.  A.-fi.  Orlebar,  directeur  de  I'Observaloire; 

5*  Lea  r^utlats  des  obserratioas  magn^tiqued  Taites  k 
r0b6«-TBloirero.jaldeBraxeIlee,pendaDtlecoar8del84S 
et  le  eomineaceibent  de  1846.  Le  lableaa  suivant  r&nme 
ce  qui  3  £t£  fait  d^uis  1827,  ^oqae  t>4  les  obstirvatioiu 
m^ixi(\aei  ODt  commeac^. 


Des  obseirations  r^ali^rement  failes ,  nuit  et  jonr,  de- 
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puis  1841  y  ODt  donii6  aussi  les  valeurs  suivantes  pour  la 
yariatioD  diarne  de  la  ddcliaaison  magD^tique : 


HBI7RES. 


^ABIATIOH  HORAIRE  DC  MAGRI^TISME  TBBRESTBE. 


1841  *. 


1842. 


1843. 


1844. 


1845. 


•  • 


Miouit 

3  b.  da  matio 

4  — 
6       — 

8  — 

9  — 
10  — 
Midi  .... 

1  b.  du  soir 

2  — 
4  — 
6  — 
8        — 

10       — 


MOTERRB  g^Q^r. 


21»55'  4". 
35  18 
35  88  - 
35  32 

85  28  - 

86  14 

88  18 
42  22 

V 

42  30 

89  87 
37  6 
35  38 
35  14 


2t-2d'44" 
26  59  - 
26  48 
26  23 
26    0  • 

26  49 
28  41 
32  22 

» 

32  32  • 
30  20 
28  26 

27  10 
26  23  • 


21  •28'   8" 


2IM6'40" 
16  54  - 
16  44 
16    7 

15  38  - 

16  14 

18  5 
22  16 
22  55  - 
22  27 

19  48 

17  50 
16  52 
16  35  • 


21M8'13 


f  4  9tf 


21  o  ySO" 
» 
9  80 
9    2 

8  38  - 

9  24 

11  1 
15    8 
15  81  - 
14  59 

12  34 
10  56 
10    6 

9  34 


21*  4'ir 

• 

4  1 

3  9 
2  45-1 

860 

5 
10 

11    1 
10    2 

7  23 

5  11 
429 

4  10 


50 
9 


2M1'13 


t  4«/' 


21»  5' 53' 


/  KTW 


*  Lei  nombres ,  pour  1841 ,  ne  le  rapporlent  qii*aux  i«pt  deniieri  moisfU  I'aiui^.  L«g  sigMi  4- 
«t  —  indiqaent  lei  maxima  et  minima. 
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RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  d'Omalius  d^HaUoy,  sur  un  mimoire  inti- 

tuU  :  DBS  FORMATIONS  PROBL^MATIQUES  DES  TERRAINS  DE 

SJ^DiiiENT  f  etc.  f  par  M.  Marcel  de  Serres. 

M.  Marcel  de  Serres,  conseiller,  professeur  k  la  faculty 
des  sciences  de  Montpellier,  yient  de  printer  k  notre 
Acad^mie  an  mimoire  intital^  :  Des  farmatUms  probUma" 
tiques  des  terrains  de  sMiment  et  des  couches  qui  recelent 
des  fossiles  d'&ges  diff&ents.  Ge  travail  peat  etre  consid^r^ 
comme  compose  de  deux  parties  :  Tune  contenant  des 
considerations  g^n^rales  sur  Timportance  des  caractires 
paleontologiques  et  sur  les  moyens  d^^viter  les  erreurs 
dans  lesqnelles  on  pourrait  £tre  entrain^  par  ces  carac- 
tires;  Fantre  ayant  pour  objet  la  description  des  terrains 
des  euTirons  de;  Montpellier  et  la  determination  des  rap- 
ports g^ognostiques  de  ces  depdts. 

L'auteur  admet  que  c  les  couches  de  sediments  sont 

>  caracteris^es  non-seulement  par  Tesp^ce  des  roches  qui 
9  en  font  partie ,  mais  aussi  par  des  etres  organises  dis- 

>  tincts  qui,  le  plus  souvent,  different  de  ceux  qui  les 
»  out  precedes  comme  de  ceux  qui  les  ont  suivis.  Celle 

>  succession  generalement  manifesto  etajblit,  ajoute-t-il, 
t  des  degr^s  divers  dans  Tapparition  des  etres  vivants»  de 
»  telle  sorte,  qu*on  pent  presque  toujours^  au  moyen  de 

>  leurs  debris,  determiner  T&ge  des  couches  qui  les  ren- 
»  ferment,  aussi  bien  qu'on  Fappr^cie  a  Taide  de leur  posi- 


\ 


(  308  ) 

»  tion  ou  de  leur  nature.  Lorsqae  cet  ordre  a*est  pas 

»  derang^  et  se  trouve  dans  son  ^tat  normal,  on  a  ^  sa 

>  disposition  deax  sortes  de  cbronometres  pour  juger  de 

>  r&ge  des  d^p6ls  terrestres.  Mais  lorsqu*il  a  iii  inter- 

>  verti  par  une  cause  quelconque,  les  restes  des  corps 
»  vivants  qui,  dans  les  cas  ordinaires,  permeltent  de 

>  fixer  avec  certitude  ia  viiritable  ^poque  gfologique  4i» 
»  d6p6tfi  lacustres  ou  marins,  sont  alors  un  obstacle  4 

>  cette  determination.  En  effet,  on  les  reneonira  parfois 

>  dans  des  formations  d'un  Stge  plus  recent  que  ne  Test 
»  r^poqoe  oft  les  £tres  dont  ils  rappellent  retistence  ont 
»  T^n.  Dte  lors  la  comparaison  attentiTe  des  formaiioal 

>  qui  rec^lent  des  debris  d'animaiix  d*uQ&ge  plui  ancien 
»  peat  seule  permettre  de  determiner  ayec  prteision  I'lif e 

>  de  leors  d^pdts.  » 

L*auteur  signale  ensuite  les  causes  qui  peuvent  produire 
desemblables  d^placements:  ainsi  des  animaux  plusrteenis 
peuTent  se  trouver  dans  des  d^pits  ant^rieurs,  si  cesd^tA 
aTaienl  pris  assez  pen  de  coherence  pour  que  ces  animaot 
pussent  s'y  enfoncer ,  soit  par  leur  propre  poids^  soit^r 
leur  volonte.  D'un  autre  cdt^ »  des  debris  d'animaux  plus 
anciens  peuvent  se  trouver  dans  des  dep6i8  plus  nouveanx 
si  ces  debris,  demeur^  sur  le  sol ,  n'avaienjt  pas  6i6  aaisis 
on  reconverts  par  des  d^pdts  contemporains,  ou  si,  dejk 
envelopp^  par  ces  d^pdts ,  ils  en  ont  ^t^  arraeh^  el  en- 
suite enfermes  par  un  depot  posterieur.  On  conceit  ^ale- 
ment  que  des  animaux  terrestres  ou  d'eau  douce  aieni  Hi 
entrain^  dans  la  mer  et  envelopp^  dans  des  d^pdts  ma« 
rins,de  mSme  que  des  irruptions  marines  aient  aniMi 
des  animaux  marins  dans  des  lacs  od  se  formaient  det 
d^ts  d'eau  douce.  Les  caracteres  stratigraphiqnes  peu- 
vent aussi  induire  en  erreur,  car,  depnis  que  ron  adiftel 
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qae  les  ododes  vvrtieales  ou  fortemetat  iodiato  ddiifent 
celte  position  k  des  soulevements ,  on  seni  que  ia  forte 
qui  a  pa  dresser  oe  qui  teii  horizonttil  s  pu  ^alemtat 
mettre  dessus  ce  qui  etait  dessous ,  puisque  ce  reilVefse- 
meat  eiige  une  force  moiiuire  que  le  aimple  sooliYetnent. 
Nous  croyons  inutile  de  suiVre  M.  Marcel  de  Seires  dana 
les  details  qu'il  dooue  pour  i^viter  les  erreurs  auiifUelles 
ces  diverses  circonsUmces  peuvent  donner  lieu «  part^e  que 
la  marche  a  suivre  a  cet  ^ard  est  g^^alement  ^onnue 
das  gteioguea  ei  ne  doit  pas  inl^resaer  les  peraodnes  qui 
n'ont  pas  ^tudi^  celte  science.  Nous  ajottierons  seuIeiMAl 
que  Tauteur  profite  de  cette  diseiiBsioii  pour  fair^  remar- 
quer  que  la  prince  des  fossiles  marids  dans  qdel(}des 
d^p6ts  diluTiens  ne  pent  £lre  invoqate  pour  admeltre  que 
les  eaux  diluYiennes  ^taient  salees. 

U  rappelle  ^alement  quil  a  propose  de  ditiser  les  tei^ 
lains  d*eau  donee  en  bdssins  ((merg^$  et  en  banihi  immer^ 
g^;  les  premiers  ont  ^te  d^pos^  dans  des  lacs  k  Tabri 
des  invasions  marines »  tandis  que  les  seconds  auraient 
&A  (oTtais  dads  la  mer  par  des  malieres  amenees  par  des 
fleuTes. 

La  partie  descriptive  du  m^moire  qui  nous  occope  eat 
aceompagnde  de  plusieurs  coupes  du  terrain  des  envi- 
roBs  de  Monlpellier, od  Taoteur  distingue,  dans  le  puissant 
massif  supports  par  le  terrain  jurassique,  quinae  assises 
parliculieres  qull  d&igne  de  la  maniire  suivante : 
04  Terre  vegetale  et  dep6ts  diluviens. 

b.  Calcaire  d'eau  douce  schistoide  sup^rieur. 

c.  Mame  lacustre  schistoide. 

d.  Calcaire  lacustre  schistoide. 

€.  Calcaire  marneux  d'eau  douce. 
f.  Maroesableusegrisitre.  . 
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g.  Marnes  d'eao  doace  tertiaires  iris^,  viol&tres,  jau- 
n&tres  et  rouge&tres. 

h.  Poadingue  calcaire  ou  gompbolite  inon<^aiqae. 

i.  Grteqaarzeax. 

k.  Macigno  compacte  qoelquefois  m^lang^  de  calcaire 
spathique. 

I.  Marnes  argileases  rouge&tres  d*eau  douce. 
m.  Marne  calcaire  blaDch&ire  lacustre. 

n.  Macigno  sableax. 

0.  Calcaire  compacte  d'eau  douce   appartenanl   anx 
couches  moyennes  du  terrain  lacustre  tertiaire. 

p.  Calcaire  probl^matique. 

M.  Marcel  de  Serres  s*attache  particuli^rement  k  foire 
connaitre  la  demiire  de  ces  assises ,  qui  est  la  plus  puis- 
sante  et  qui  forme  de  fortes  coUines  escarp^s ,  st^riles  et 
compost  d'un  calcaire  blanch&tre,  compacte,  tr^fen- 
dilld,  renfermant  beaucoup  de  fossiles  marinsy  notamment 
des  bamites,  des  n^rin^es,  des  tornatelles ,  des  buccins , 
des  toupies,  des  strombes,  des  natices,  des  patelles,  des 
cames,  des  isocardes,  des  bucardes,  des  peignes,  des  t^ 
r^bratules,  des  cariopby  Hies,  querauteurconsiderecomme 
appartenant  k  la  periode  cretacee ;  mais^  comme  ces 
corps  soot  g^neralement  tres-alt^r^s,  quHls  sont  accom- 
pagn^s  de  maillots,  voisins  du  Pupa  mumia,  genre  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  terrains  secondaires,  que  le  cal- 
caire qui  les  enveloppe  ressemble  an  calcaire  d*eau  douce 
par  ses  caracteres  mineralogiques  et  chimiques  et  qa*il 
est  en  stratiflcation  concordante  avec  d'autres  roches  d*ean 
douce,  Tauteur  en  conclut  que  ce  d^p6t  doit  aussi  £tre 
rang^  dans  le  groupe  des  terrains  tertiaires  d*eau  douce. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  analyse,  et  nous 
terminerons  en  proposant  ^  TAcad^mie  de  t^moigner  k 
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M.  liarce)  de  Serres  8a  reconnaissaDce  pour  rint^reBsant 
tniTail  qu*il  a  bien  voala  lai  communiquer ,  travail  dont 
Doas ne demandons  cepeodaat  pas  rimpression, parce  que 
Ton  a  Hjk  eu  Foccasioa  de  nous  faire  observer  que,  sMl 
est  coQvenable  de  coosigner  dans  nos  recueils  acad^i- 
qoes  tous  les  mat^riaux  qui  peuvent  servir  k  faire  connaitre 
Dotrepajs,  on  ne  pent  consid^rer  ces  recueils  comme  des- 
tine k  pr&enler  une  description  complete  de  tout  le 
globe  terrestre. 

L*Acad^mie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  ap 
payte  par  M.  Dumont ,  second  commissaire. 


Rapport  de  M.  Dandelin  sur  le  m^moire  concermant  divers 
LiEux  G^OH^TRiQUES ,  par  M.  Brassour,  professeur  k 
rUniversit^  de  Li^e. 

Ce  m^moire  a  trait  k  un  cas  particulier,  quoique  ^tendu , 
des  sorfaces  ou  lignes  qui  jouissent  de  la  propri6t^  sui- 
vante,  savoir :  que  leurs  points  sont  distances  d'autres  sur- 
bees  ou  lignes  dans  une  proportion  constante. 

Nous  ne  connaissons  point  de  solution  du  probleme  sous 
SCO  point  de  vue  le  plus  g^n^ral.  II  semble  pourtant  qu'il 
n'est  pas  inabordable  par  la  g^m^trie  pure;  mais,  quoi 
qoli  en  soit,  M.  Brasseur  a  ^tendu  jusqu'k  un  certain  point 
la  limite  qui  renfenne  les  ing^nieuses  recherches  de 
M.  Olivier  i  ce  sujet. 

M.  Brasseur  est  parti  de  deux  denudes  anciennement 
eonnues,  mais  qu*il  a  habilement  appliqu^ :  ces  deux 
dounees  sont  celles-ci : 
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<  Le  IteU  dtt  points  d'un  ptao  doit  1^  distiniste  h 
t  dtak  points  donn6i  sar  ce  plan  sont  dims  an  rapport 
»  eoBstanti  est  one  circonf(^ace  de  cerele. 

>  Le  lien  des  points  i)ui,  sur  tin  plan  doAniS  oik  de  tron- 
»  Ti^t  traces  an  point  et  una  droite ,  sont  places  de  ma- 
»  ni^re  k  ce  que  leurs  distances  h  ce  poidt  et  k  ci^tte  droite 
»  sbient  dans  un  rapport  constant,  est  nne  courbe  da  so- 
>  conddegr^.  > 

En  asant  de  ces  th^r^mes  fort  simples ,  mais  aiec  beaa- 
coop  d'adresse^  Ml  Brasseu^  arrive  k  qaelqoes  oonsiqaendes 
fort  curieases »  et  dont  plosiears  sont  nouVelles.  11  traile 
successivement  du  lien  des  points  proportionnellement 
distants : 

i""  D'une  droite  et  d*un  plan ;  et  il  tronve  que  ce  lieu  est 
nn  c6ne  k  base  circnlaire  dont  il  donne  les  deax  sections 
sotisHJOdtiiiir^. 

2*  D*iln  point  et  d'yne  droite;  et  il  trouve  qiie  le  liea  est 
une  surface  de  revolution  du  second  degre  dont  la  %in€nr 
trice  tourne  aatour  de  son  petit  axe,  et  qui  comprend  par 
cods(Sqttenl  parmi  Ae^  cas  particttliers »  Tfaypef bololde  de 
rdvolation  k  una  taapp^(  ce  tbtor^me  qui  m'fitait  inconotii 
est  carieux  et  itig^nieusetnentdiSmontr^. 

S""  De  deux  d Voiles  qui  se  coupent;  et  il  troave  que  la 
surface  est  un  cdne  du  deuxidme  ordre;  settlement  tl  est 
ficheux  que,  tout  en  ayatit  dooniS  les  moyens  de  coostniire 
une  des  sections  planes  de  ce  cdne ,  Tauteur  n'ait  pas  in* 
diqu^  s*il  a  ou  non  des  sections  eirculaires,  et^  datii  ce 
cas,  be  les  ait  pas  d^terminees. 

4"*  De  deux  droites  en  g^o^ral ;  et  il  trouve  que  le  liea 
est  une  sorfkee  gaocbe  du  setond  ordre ,  doni  il  donn^  les 
^foientSi  Get  ^l^at  resaltat  est  tout  nouveau,  ou  da 
moins  me  parait  tel. 
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Td  est  ttHDHUureinenl  rensemlile  dn  travail  de  M.  Biasi- 
wvy  car  il  y  a  piasieuia  aulres  qneatiooB  encore  qii'il  ? 
trailte ;  mais  nous  avQiia  eit^  cellea  qui  feat  saillie  cUbh 
<»  travail 

hk  chs^y  adoptltot  lea  conolaaiom  deM«  OandeliQ  ap- 
IMyte  far  MM.  Pagani  et  Verhutal,  lea  deux  autrea  oamniia- 
iiirai»  a  ofdaaoe  rimjuresaiaii  du  memoiire  de  Vu  BraMeor. 

— La  classea  Element  ordonn^  rimpressiqa  d^uqe  note 
4e  M.  Catalan ,  intital.ee :  Recherches  sur  tes  diierminanU. 

—  MM.  )e  eotonel  DandeliB  et  Thnmermand,  qui  n*ofit 
po  asaiater  &  la  s^nce ,  ont  fait  eoftiialtre  leer  opision  an 
njet  do  mdmoire  pr^nl^  ^  TAcad^mie  par  M.  Hefm  Mal- 
tkien ,  Sur  un  nouveau  moym  d^esmyer  des  tufmeh.  Van- 
tear  propose  de  produire  nne  explosion  dans  \e  tunnel 
tpi'bD  met  ik  P^preuve.  Un  pareil  essai  aurait  pour  eflet  de 
rendre  pMclHaots  on  peut-dtre  m^me  de  d^ruire  )es  oo- 
trages  tea  mieox  oonstraits. 


COMMUWICATIOPJS  EX  LECTURES. 


II' in*  < 


Sm  k  tt(w^aUj(lotiti!tmvf^  de$>  {qt(o$^  de  Simm  Si^n^  j^ 
4.  Xipmeniijii^,  wxai^^  d^  VAc^d^nM  «t  pwifa^Wf 
il  ras^irersit^  de  Ga^d. 

$i  f  importance  d'ayae  deeonveriet  ^  ddtevnin^e.  gi^r  U 
JMBilMe  de  <?Qii8^iw¥^  <)|vt'oA  an  a  d^uite^  el,  p^r  X'mf^ 
ihwace  qa'elte  ?  €ixe«eei&  sur  lea  progvea  mlt^ri^iu's  (Cwfl 
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scieace ,  oq  oe  peut  contester  que  le  plus  beau  litre  de 
gloire  de  Simou  St^vin,  celui  qui  lui  assure  un  raog  dis- 
tingue parmi  les  bommes  de  genie ,  ne  soit  la  d^ouverte 
de  la  loi  suivant  laquelle  se  combinent  les  forces  agissant 
simultan^ment  sur  un  corps.  La  d^converte  de  la  pesan- 
teur  de  Fair  atmosph^rique ,  les  lois  de  la  pression  des 
liquides  sur  les  parois  des  vases  qui  les  contiennent ,  la 
presse  bydrauli^ue,  la  construction  des  ^cluses  de  chasse, 
la  th^orie  des  fractions  decimates,  ont  sans  doute  puis- 
samment  contribu^  aux  progres  de  la  physique ,  du  calcul , 
de  Tart  du  constructeur,  et  k  ce  titre ,  cbacune  suffirait 
pour  immortal  iser  son  nom;  mais  aucune  d*elles  ii*a  eu, 
comme  son  theor^me  du  parall^logramme  des  forces ,  le 
privil^e  de  cr^r  en  quelque  sorte  une  science  nouYclle. 
II  est  vrai  que  plusieurs  g^m^tres ,  tout  en  reconnaissant 
I'importance  des  services  rendus  par  notre  compatriote  k 
la  science  du  mouvement ,  ont  fait  k  sa  demonstration  le 
reprocbe  d*etre  fondle  sur  des  considerations  trop  indi- 
rectes.  L'illustre  Lagrange,  dans  sa  M^canique  analytique 
(page  9) ,  a  mSme  avance  que  le  principe  qui  forme  son 
point  de  depart  est  insui&sant  pour  demontrer  son  theo- 
r^me  dans  toute  son  extension.  Ce  reprocbe,  s*il  etait 
fonde,  reslreindrait  beaucoup  Timportancede  la  decouverte 
de  rillustre  Brugeois,  k  laquelle  on  altacbe  le  plus  de 
prix;  mais  en  examinant  attentivement  Tesprit  de  sa  me- 
thode ,  on  reconnait  sans  peine  qu'elle  comporte  un  degre 
de  generalite  dont  on  etait  loin  de  se  douter,  puisqu'elle  se 
prete  sans  aucun  effort  k  la  demonstration  d'un  principe 
general  qui ,  k  lui  seul ,  resume  toute  la  mecanique,  je  veux 
parler  du  principe  des  vitesses  virtuelles.  Uextrdme  sim- 
plicite  de  cette  demonstration ,  la  seule  qui  jusqu*aujour- 
d*hui  y  que  je  sache ,  soit  compietement  independante  de 
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toate  notion  de  statique »  et  soit  par  cons^uenl  donnde 
a  priori  f  m'a  detennin^  k  en  faire  Tobjet  de  celte  note. 


Soit  A  B  C  D  E  un  polygone  renrenne  dans  un  plan 
vertical ;  sur  ce  polygone  faisons  passer  une  chatne  sans 
fin  uniform^ment  pesanie  et  parraitement  flexible  ABC 
D  E  F  A;  ceile-ci  reslera  en  4quiiibre,  car  la  cause 
qui  ferait  tourner  la  cbaine  serait  une  cause  sans  eflet, 
puisqne,  malgr^  le  mouvement,  le  systeme  se  pr<^seoterait 
toujours  dans  des  circonstances  identiques.  Supposons  de 
plus  A  E  horizontal ,  alors  la  partie  pendante  A  F  E  de 
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ia  chaine  sera  formee  de  deux  parties^  syan^triqiiea ,  e(  tes 
tenaieiis  oo  A  et  F  seront  egalos ;  tfou  il  resulte  qu'en  la 
supprimaDty  la  parlie  de  la  chaioe  A  B  C'D  E  sera  en- 
core en  ^uilibre,  quelle  que  soil  la  forme  du  polygone.  R^ 
ciproquement ,  si  la  cbalne  A  B  G  D  E  est  en  ^uilibre  sur 
le  polygone  ^  on  doit  en  conclure  que  les  extr^mit^  A  et  E 
sont  placees  au  meme  niyeau ,  car  si  cela  n*^(ait  pas ,  si , 
par  exemple,  la  droite  E  A'  etait  horizon  tale,  la  cbatne  A'  B 
G  D  E  serait  au$si  en  ^quilibre ,  et  on  serait  conduit  k  cette 
.cons^uence  absurde,  que  la  partie  A  A'  devrait  se  mainte- 
nir  par  son  propre  poids  sur  le  plan  A  B.  La  condition  n^ 
cessaire  et  sufiSsante  pour  T^uilibre  est  done  celle  qui 
esprime  que  la  somme  des  projections  sur  une  verticale 
M  N,  des  c6iis  du  polygone  inclines  dansun  sens  est 
^al  ^  la  somme  des  projections  des  coies  inclines  dans 
Tautre  sens ,  c*est-k-dire  qu'en  designant  par  a^a\  a'\.. 
les  angles  forra^  par  les  cdtes  {,  T,  T...  avec  luie  verti- 
cale ,  la  condition  d'^juilibre  n^essaire  et  suffisante  est 
exprim^  par  Tequation 

/  G08.  &  -¥-  V  COS.  J  '\-f*  COS.  oS*  -f-  etc.   cs:  O. 

Lorsque  cette  somme  n*est  pas  nulie,  une, valour  posi- 
tive indique  que  la  projection  verticale  de  la  partie  ABC 
f  Miporte  sur  la  projedioB  de  G  D  E ,  ce  qui  d^imiiie  un 
BioiiveBieni  da  b  ebaine  daoa  le  sens  E  I>  G  B  A;«ne  ta« 
leur  Dative  correspond  \  un  mouvement  en  sens  inverse* 

Cela  pos^ ,  si  Ton  c<m<;o}t  les  chainons.  juxtapose  el 
traverse  pat  un  fil  A  B  G  D  E,  eonme  4e  sont  les  grains 
d'un  chapelet,  il  est  evMeat  que  Feqitilibre  ne  sera  pas 
trouble  quattd  tous  les  ehainoQ&  appuy^  sur  un  mdme  cdtd 
seront  remplaces  par  des  poids  uniques  P,  P',  V\  V" 
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q;aux  a  leur  somme;  d'od  il  suit  que  des  |)oids  P,  V\ 
F',  P'",  appuy^  sur  les  c6l&  du  polygene  A  B  C  D  E  pro- 
portiooDels  k  ces  cotes  et  lies  par  an  fil  A  B  G  D  E  reste- 
ront  en  ^uilibre.  D*une  autre  part,  si  dans  un  systeme  de 
forces  on  substitue  a  celies-ci  des  poids  Equivalents  au 
moyen de poulies  de  renvoi  a,  a\  a',  a!'\  placees  k  de 
graades  distances  pour  maintenir  la  vertical itE  des  cor- 
dons ,  on  pourra  tonjours  concevoir  un  polygene  A  B  C  D  E , 
tel  qu*un  mouvement  virtuel  communique  au  systeme  de 
forces,  produise  dans  la  disposition  des  poids  suspendus 
librement,  le  meme  derangement  que  si ,  etant  li^  eutre 
eux  par  un  fil  A  B  C  D  E,  on  Taisait  glisser  ce  fil  sur  les 
cotes  de  ce  polygene  ;  en  effet  dp , dfp' ,  dp\  etc.,  etant  les 
quantity  dont  ces  poids  descendent  quand  ils  sont  libres , 
il  suffira  de  faire  en  sorte  que  les  cosinns  des  angles  for- 
m^  par  les  cotes  avec  une  verticale,  soient  respectivement 

egaux  ^  ^  >  ^'  ^ >  d^  Etant  une  quantUEquelconque 

superieure  ^  la  plus  grande  des  valeurs  de  dp,  dp',  dp"...; 
car  en  supposant  les  poids  liEs  entre  eux,  si  on  fait  glisser 
la  chaine,  et  par  consequent  chaque  poids  d'unc  quantity  ds, 
ces  poids  descendront  ou  monterout  d'une  quantity  ds 
cos.  a,  ds  cos.  a ,  etc.,  ou  dp,dp\  dp",  etc.  Or,  on  a  vu  qu'il 
y  a  equilibre  s'iis  sont  proportionnels  aux  cdtEs  I,  V,  r... 
et  si  Ton  a 

/cos.  a  -f-  /'  COS.  a!  -♦-  /"  cos.  «"  -4-  . .  • .  •  =«=  o; 

en  rempla^ant  done  /,  /',  T...  par  P,  P',  P"...  et  cos.  a, 
cos.  a'...  par  ^,  -^...,  il  y  aura  Equilibre  dans  le  systEme 
si  Ton  a 

dp  dp'  dp'' 

p  J:  H_  P'  j^   ^  P"  ^  ^  etc.  =  0, 

ds  ds  ds 

Tome  xui.  :25 
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qui  se  reduit  k  Tequation  des  vilesses  virtaelles 

V  dp  ^  V  dp'  ^  P"  dp''  ^  etc.  =  o. 

Reciproqaement,  s*il  y  a  ^quilibre,  T^uationdes  vilesses 
virtaelles  doit  avoir  lieu ,  puisque  Ton  a  vo  que  la  premi^ 
decestrois  ^nations  doit  alorsexister,  et,8i  F^uilibreest 
rompu ,  le  mouvement  de  la  chaine  aura  lieu  dans  le  sens 
E  D  G.B  A  ou  daus  le  seus  inverse ,  snivant  qae  oette 
somihe  sera  positive  ou  n^ative. 

Observons  que  Ton  a  suppose  la  chaine  libre  de  glisser 
dans  les  deux  senset,  par cons^ueot,  ie  syst^me  libre  d*e^ 
fectuer  son  ddplacement  virtue!  dans  les  deux  sens  oppo- 
se. Si  le  ddplacement  n'toit  libre  que  dans  le  sens  ABC 
D  E ,  par  exemple ,  il  suffirait  d'exprimer que  la  partie  G  D  E 
de  la  chaine  ne  pent  entrainer  la  partie  A  B  C,  ou  que  le 
point  E  n*est  pas  place  plus  has  que  le  point  A ,  ce  qui  con- 
duit a  la  condition 

/  COS.  a  -*-  /'  COS.  a   -^  /"  COS.  a"  H-  etc,  >  o 

et ,  par  cons^uent, 

?  dp  -^  P'  dp'  -f-  P"  dp''  4-  etc.  >  0. 

La  m^thode  de  Stevin  conduit  aussi  fort  simplement  au 
caract^re  qui  distingue  un  4quilibre  stable  d'un  ^uilibre 
instantan^.  On  sait  qu'un  systeme  est  dans  un  ^tat  d*£qui- 
libre  stable  lorsque ,  etant  ^carte  ir^s-peu  de  la  position 
oil  les  forces  s'entre-detruisenl,  le  systeme  lend  a  y  reve- 
nir.  Geci  admis ,  si  Ton  substitue  aux  forces  du  systeme 
une  cbaiQC  pesante  appuy^c  sur  un  polygene  A  B  C  D  E» 
determine  comme  plus  haul ,  ct  qu*on  ecartc  tres-peu  le 
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systeme  de  la  position  d'equilibrc  en  raisaol  glisser  la 
chaine  dans  le  sens  A  B  C  D  E ,  la  somme  des  moments 
virluels  ne  sera  plas  nulle dans  la  noavelle  position,  mais 
elie  devient 

d{V  dp  ^  r  df/  ^  etc.)* 

Pour  00  deraogemenl  dans  le  sens  E  D  G  B  A ,  eel  accrois- 
mneni  sera 

—  d(P  dp  -f.  P'  dp'  H-  etc.), 

poisque  lous  les  dp  chaogeot  de  sigoe.  U  suit  de  la  que  si 
Taccroissement 

d{?  dp  -f.  P'  dp'  -f-  etc.) 

est  poiitif,requilibre  sera  stable;  puisque,  apres  un  deran* 
gement  dans  le  sens  A  B  C  D  E  et  dans  le  sens  inverse , 
la  somme  des  moments  virtuels  de  la  chaine  est  positive 
et  negative,  et  que,  par  consequent,  elle  tend  k  se  meltre 
en  mouvement  dans  le  sens  EDCBAetABGDE,  e'est- 
i-dire»  k  revenir  a  la  position  d'equilibre.  Si,  au  con- 
traire ,  Taccroissement 

d(?  dp  -4-  P'  dp'  -;h  etc.) 

est  negatif,  la  chaine  tend  k  se  mouvoir  dans  le  sens  sui* 
vant  lequel  elle  a  ^t^  ecart^e  de  la  position  d'equilibre  qui 
sera ,  par  cons<^quent ,  non  stable. 
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Sur  les  vibrations  qu*un  courant  ^Uctrique  disconlinu  fait 
nailre  dans  le  fer  doux;  et  sur  la  non-existence  d*un 
courant  ilectrique  dans  les  nerfs  des  animaux  vivants. 
(Extrait  d'unelettre  deM.  E.  Wartmann,  professeur  a 
TAcad^mie  de  Lausanne  y  k  M.  Quetelet. )         ^ 

Le  compte-rendu  de  la  stance  da  25  f^vrier  dernier  de 
TAcademie  des  sciences  de  Paris,  que  je  viens  de  reclBvoir, 
renferme  une  note  tres-in  t^ressantede  M.  G.  Wertheim  c  sur 
les  vibrations  quun  courant  galvaniquediscontinu  fait  na!- 
tre  dans  le  fer  doux  >.  J*y  ai  trouve  ia  description  de  recher- 
ches  presque  identiques  avec  celles  que  j*ai  imaging  an 
mois  d'aout  dernier,  k  la  suite d'une  seance  dans  laquelle 
M.  De  La  Rive  voulut  bien  faire  fonctionner  ses  curieux 
appareils  devant  M.  Dove  et  devant  moi,  et  que  j'ai  depuis 
quelques  semaines  communiques  a  la  Soci^t^  vaudoise 
des  sciences  naturelles.  L*importance  de  ce  sujet ,  qui  se 
rattache  aux  mysterieux  problemes  de  la  physique  mol^- 
culaire  et  qui  attire  Tattention  des  observateurs  actuels , 
m*engage  ^  vous  adresser  quelques  details  sur  mes  propres 
experiences ,  en  voAs  priant  d*en  donner  connaissance  k 
FAcademie ,  si  vous  le  jugez  convenable. 

Un  fil  de  fer  doux  et  recuit  de  1",7  de  long  et  de2™,5 
de  diametre,  a  ^t^  fixe  dans  une  position  horizontale  sur 
un  plateau  ^paisde  bois  dur  scelle  dans  la  muiraille.  Unede 
ses  extr^mit^s  ^tait  retenue  dans  les  mSichoires  d*un  ^lau , 
taiidis  que  Tautre  soutenait  un  poids  de  24  kilogrammes. 

Sur  un  bouchon ,  traverse  k  frottement  dur  par  le  fil , 
fai  dispose  un  petit  miroir  plank  faces  paralleles ,  travaill^ 
k  rinstitut  optique  de  Munich,  et  destine  k  refleter  dans 
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une  lanette  pourvue  d^une  crois^e  de  fils ,  les  divisions  d*une 
^helle  ^loigo^  de  deax  metres.  Ce  precede ,  plus  efficace 
qae  celui  doDt  M.  Wertheim  a  fait  usage ,  met  en  Evidence 
les  moindres  deviations  de  la  surface  refl^chissante ,  lors- 
qn'elle  ne  se  d^place  pas  parall^lement  k  elle-m£me.  Le  fil 
defer  traversait  une  bobine  de  bois  dont  le creux  a 0*^,05 
dediametre,  et  sur  laquelle  sont  enroul^s  trois  fils  de 
cuiyre  recouverls  de  soie  de  23",6  de  long  et  de  trois  mil- 
limetres de  diam^tre.  J'employais  une  pile  de  onze  couples 
de  Bunseu  et  uu  rh^otome  k  mercure;  ces  deux  instru- 
ments etaient  enferm^  dans  une  pi^ce  attenante  au  labo- 
ratoire. 

Suivant  la  place  qu'occupe  le  fil  dans  la  bobine,  il  de- 
yient  le  siege  de  vibrations  transversales  plus  ou  moins 
intenses,  dont  on  peut  faire  varier  le  plan  k  volont^.  Dans 
une  position  ddterminee  du  fil ,  Tintensil^  de  Feffel  varie 
en  diflr^rents  points  de  sa  longueur,  ainsi  qu*on  le  recon- 
nait  en  y  promenant  le  porte-miroir.  L'amplitude  des  vi- 
brations n*est  pas  la  meme  pour  di verses  parties  du  fil , 
soumises  semblablement  k  la  bobine;  c'est  ce  que  M.  De 
La  Rive  avait  trouv^  par  la  comparaison  des  sons  obtenus. 
Ces  ph^nomenes  r^sultent  de  Tattraction  exerc^e  sur  le  fil 
par  les  parties  de  Thelice  qui  en  sont  le  plus  rapproch^es ; 
ils  engendrent  une  classe  distincte  de  sons. 

Mais  il  existe  une  autre  cause  de  vibrations  dans  le  fil , 
dont  Tefietest  plus  ou  moins  ind^pendant  de  cette  attrac- 
tion lat^rale.  II  s*y  produit  des  vibrations  longiludinales, 
auxquel les  correspondent  des  sons  d*un  caract^re  particu- 
lier.  Si  Faxe  de  la  bobine  se  confondait  avec  celui  du  fil, 
supposd  rigoureusement  rectiligne  et  cylindrique,  il  n'y 
auraitplus  lieu  k  une  deviation  transversale.  Meme  alors 
les  molecules  sur  lesquelles  Taction  ^lectro-magnetiquo  se 
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fait  sentir ,  soot  attir^es  h  droite  ei  ^  gauche  du  milieu  de 
Taxe  de  la  bobine  vers  ce  point  central »  comine  Ton  voit 
une  aiguille  d'acier  s'y  precipiter  d^  qu*eUe  est  introduite 
dans  le  creuK  de  la  spire.  Cest  ce  tiraillement  intestin  et 
p^riodique  dans  deus  sens  oppose »  qui  d^terniine  la  se* 
conde  classe  des  sons*.  L'attraction  signalee  par  M.  Wer- 
theim  sur  son  barreau  me  semble  analogue  k  celle  de 
Taiguille* 

Passons  au  cas  du  courant  transmis  par  le  fil ,  cas  dont 
M.  Wartheim  n'a  fait  qu'un  examen  incomplel.  Pour  Teto- 
dier,  j*ai  substitu^  au  miroir  le  reservoir  spb^uque  et  par-^ 
faitement  poli  d*un  petit  thermometre  k  mercure*  L*axe 
opiique  de  la  lunette,  passant  par  rintersection  des  fils 
crois^s,  a  eii  dirig^  sur  la  brillante  image  d'un  point  lumi- 
neuX}  refl^chie  tr^s-obliquement  k  la  partie  sup^rieurede 
la  Gonvexite.  Cette  disposition  d^cele  une  deformation 
quelconque ,  mSme  dans  la  direction  de  la  longueur.  Eh 
bien  Je  n'ai  pu  apercevoir  aucun  allongement  du  fil  sous 
Taction  electrique,  quoique  le  son  fut  parfaitement  distinct. 
Je  ne  saurais  me  ranger  k  Tavis  de  M.  Werlbeim  qui  ex- 
plique  ce  son  par  la  chaleur  que  fait  naitre  le  courant. 

Mon  fil  ne  m*a  donne  aucun  echauffement  perceptible. 
II  resulte  des  experiences  de  M.  De  La  Rive  et  des  miennes 
que  Tetat  souore  persiste  avec  plus  de  600  interruptions 
par  seconde.  Comment  admettre  que  Felevation  de  tempe- 
rature et  la  diminution  d'elasticite  qui  Vaccompagne , 
puissent  s'^vanouir  dans  ^  de  seconde?  Le  courant  de 
onze  paires  ne  change  pas  Tetat  thermique  d'une  barre  de 
un  ceuUmetre  carrede  section,  ainsi  que  je  Tai  etabli  di- 
rectement  (Archives  de  VilectriciU^  t.  II,  p.  601);  cepen- 
dant ,  8*il  est  discontinu ,  il  la  rend  sonore.  J'en  vois  la 
cause  principale  dans  Tarrangement  polaire  que  subissenl 
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les  molecules  pour  livrer  passage  ik  T^lectricite.  Get  arran- 
gement est  manifesle  dans  bien  des  cas,  el  j*en  ai  indiqu^ 
ailleurs  un  bien  grand  nombre  ( Archives  de  VilectriciU, 
U  I,  p.  74).  U  est  le  r&ultat  d'une  lutte  entre  les  forces 
moleculaires  qui  constituai^nt  T^lat  primitif  du  corps  sou- 
mis  ou  non  a  une  traction ,  et  Tactivite  nouvelle  que  sus- 
ciie  la  condition  dynamique  du  fluide.  Si  Tecoulement  de 
celui-ci  est  continu,  cette  lutte  est  instantanee^et  le  bruit 
qu'elle  engendre  est  nul  ou  k  peu  pres  nul,  mais  elle  re- 
commence avec  chaque  cloture  de  circuit,  si  F^coulement 
est  periodique.  II  me  parait  probable  que  Telasticit^  d*un 
ill  soumis  pendant  quelque  temps  a  cette  intermittence^ 
doit  en  etre  alt^ree  d*une  maniere  permanente.  Mul  n'est 
plus  capable  que  M.  Wertbeim  de  verifier  cette  provision 
de  ma  th^rie. 

An  surplus,  je  viens  de  m'assurer  que ,  suivantmes 
previsions,  un  ^l^ment  fer  doux  et  bismuth,  de  grandes 
dimensions ,  li^  k  un  rh^omMre  fort  sensible,  ne  produit 
aucun  courant  thermique ,  lorsqu'on  le  place  dans  une  h^- 
lice  ^lectro-magnetique  dont  le  fil  est  mis  en  relation  avec 
une  pile  puissante. 

J'ai  r^p^,  en  d&;embre  dernier,  les  belles  experiences 
de  M*  Matteuci ,  relatives  k  la  non-existence  d'un  courant 
electrique  dans  les  nerfs  des  animaux  vivants,  J*ai  fait 
usage d'un  rhtomelre  multiplicateur  de  3000  tours,  con- 
slruit  par  Bonijol  k  Geneve ,  et  dont  la  d^licatesse  est  ex- 
quise.  Les  contacts  n*out  et^  ^tablis  qvCh  Faide  de  fils  et  de 
lame  de  platine  parfaitement  propres  et  qui  restaient  im- 
merg^s  dans  Teau  distillee  tant  qu'on  ne  s'en  servail  pas.  Ges 
fils,  reunis  k  celui  de  Tinstrument,  ne  faisaient  pas  d^vier 
Taiguille du  zero,  qu'on  les  retirktdu  liquide  ou  qu*on  les 
y  plongeat,  et  cependant  le  courant  de  la  langue  avec  ce 
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meme  plaiine ,  la  tenait  k  23*  de  ce  z^ro.  J'ai  diss^u^  avec 
beaucoupdesoinsle  crural  d'un  lapin  mori  et  je  Fai  mis^ 
nu  sur  une  longueur  de  plus  de  12  centimetres.  Apres  Ta- 
voir  isol^  sur  du  taffetas  verni ,  je  Fai  mis  en  relation  avec 
le  rhtom^tre;  il  n*y  a  pas  eu  de  courant.  Alors,  j'ai  mis 
dans  le  circuit  un  ^l^ment  de  Bunsen,  et  je  me  suis  assur^ 
que  le  nerf  conduit  d'autant  mieux  qu'il  est  plus  humide , 
ensuite  qu'il  est  beaucoup  moins  bon  conducteur  que  le 
cuivre,  en  tellesorteque  Tabsenced^indication  d*un  courant 
ne  provient  pas  de  ce  que  le  nerf  le  transmit  incomparable- 
ment  mieux  que  le  fil  rhdometrique.  La  mSme  experience 
a  m  r^p^t^e  avec  Tassistance  de  M.  le  D**  Recordon  sur  le 
crural  d*un  lapin  vivant  et  avec  celle  de  M.  le  v^terinaire 
Levrat  sur  le  facial  d*un  cheval  tres-nerveux.  Les  r^ultats 
ont  confirm^  de  tons  points  ce  que  MM.  Matteuci  et  Longet 
avaient  d^jk  trouv^  ( Annates  de  chimie  et  de  physique , 
d^embre  1844). 


Notice  sur  les  Beccroisis  leucaptere  et  bifasciS  (Loxu  leu- 
GOPTERA  et  BiFASCiATA ) ,  par  Edm.  de  Selys-Longcbamps, 
correspondant  de  TAcad^mie. 

J'ai  ^tabli  prec^demment  (Faune  beige,  page  76)  les dif- 
fi^rences  qui  s^parent  Toiseau  am^ricain,  Loxia  leucaptera 
Gm.,  de  Tesp^ce  europ<^nne,  Loxia  bifaseiata  Brehm.,  que 
H.  Temminck  et  plusieurs  autres  naturalistes  distingues 
avaient  crus  identiques,  de  sorte  quUls  admettaient  que 
Toiseau  amdricain  est  de  passage  accidentel  en  Europe. 

Les  renseignements  que  j'ai  recueillis  depuis  1842  me 
permettent  de  confirmer  pleinement  ma  premiere  opinion , 
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d*eclaircir  certains  doutes  que  j*avais  encore  h  cette  ^po- 
que  et  de  completer  la  comparaison  des  deux  espies. 

Caracteres  communs. 

Sur  les  ailes  deux  bandes  trans  verses  de  taches  blanches 
k  peu  pr^  comme  chez  le  Pinson  (Fr.  c(Bleb$)y  couleur 
generate  du  corps  rouge&tre  chez  le  m&le,  cendrd  verdlitre 
chez  la  femelle. 

N*  1.  LoxiA  LKOcoPTEHA.  BeccFois^  leucoptere. 

DuanosK.  hec  faibie,  tret^omprime ,  a  poinfes  deliees,  peu  cour- 
heea,  queue  trit-fourchue.  Deux  bandes  Iransverses  de  taches  blau- 
cbes  sur  les  ailes.  Taille  plut  faible  que  celle  d'un  moineau, 

DiMEJisfONS.  Du  froDt  au  bout  de  la  queue ,  5  pouces. 
La  queue  d^passe  les  ailes  de  7  ligoes. 
LoDgueur  du  tarse,  6  }  ligoes. 
Longueur  des  ailes  ferm^es,  3  pouces  4  lignes. 
Envergure,  environ  10  pouces. 
Hauteur  da  bee  k  la  base,  3  |  lignes. 
Longueur  moyenne  de  la  mandibule  sup^rieure,  7  ligoes. 

STxoNTff IB.   Loxia leitcoptera.  Gm.  Syst.  iTd.,  1 3.~  Pennant.  —  Bonap. 

jim.  Om.,  vol.  3,  pi.  15,  f.  3  (femelle).  —  Richardson. 

—  Audubon,  pi.  364.  —  Id.,  in-8%  vol.  3,  M,  1841, 

pi.  201  (ui&le  et  femelle).  —  J.  Dekay^  ZooL,  New-Yorck, 

pi.  63,  fig.  145  (mile).  —  De  Selys,  P.  belg€,pi.  4, 

fig.  3  (le  bee). 
Curvirottra  leucoptera  Wilson ,  pi.  31 ,  f.  3. 
Loxia  leucoptera  (Part.)  temm.  —  Gould,  pi.  (mile  et 

femelle). 
Loxia  faleirostra  Lath. 
Beccroisi  lewopUre.  Soooini,  ^d.  de  Buffon.  —  YieiU. 

Gajl.,  tab.  52  (mk\e  adulte). 

Mdle  advite  :  TSte ,  haut  du  dos ,  gorge  et  poitrine  d*un 
rouge  cramoisi  tres-brillant ,  maispas  uniforme,  except^ 
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sur  la  tete.  Cela  tient  ^  ce  que  la  base  des  plames  est  gris 
Doir&tre»  le  milieu  blaoc  ros^,  et  le  bout  seulement  rouge 
brillaut;  base  du  front,  espace  entre  le  bee  et  Toeil  et  une 
balafresur  la  r^ion  des  oreilles  brun  noir&tre;  les  ^paules 
noires;  croupion  d*un  rose  crarooisi  en  dessus.  Milieu  et 
bas  du  ventre  gris  brun ;  flancs  gris  brun,  mdange  de  rou- 
geSitre  et  avec  quelques  flammeches  noires.  Couvertures 
infi^rieures  de  la  queue ,  blanc  sale  avec  plusieurs  marques 
cun^iformes  noires.  Ailes  noirSltres  avec  deux,  bandes  trans- 
verses  de  laches  blanches  formees  par  les  grandes  et  les 
petites  couvertures  qui  sont  largement  terminees  de  cette 
couleur;  les  trois  derni^res  r^miges  bord^esa  leur  extremity 
par  une  petite  tache  blanche.  Les  autres  finement  liser^ 
de  gris  brun.  Queue  tres-fourchue  (la  fourche  a  pres  de  6 
lignes)  k  pennes  legeremeut  liser^s  de  gris  brun.  Bee  cen- 
drd  noirlitre,  les  soies  nasales  gris  sale.  Pieds  brun  noir&tre. 

Mdle  d'un  an?  Ce  qui  est  rouge  cbez  Tadulte  est  ici 
d'une  nuance  terne,  briquette ,  formee  par  ]e  melange  de 
plumes  rouge&tres,  olivSitres,  oranges  et  gris  fonc^.  Les 
parties  noires  sont  moins  pures;  les  ailes  el  la  queue  sont 
nn  peu  liser^s  d*oliv&tre. 

FemelU  et  jeunes  avant  la  mue.  D*un  gris  brun  en  dessus 
les  plumes  bordees  de  vert  jaunlitre ;  le  croupion  jaune  clair 
en  dessus;  le  dessous  du  corps  gris  verdiitre,  stri^  longitu- 
dinalement  de  brun  noir&tre;  le  milieu  du  ventre  gris&tre. 

Gmelin  compare  la  grosseur  de  cet  oiseau  k  celle  du 
chardonneret  fF.  carduelis).  11  me  semble  un  peu  plusgros. 
La  mandibule  superieure  du  bee  est  beaucoup  moins  ar- 
qu6e  que  chez  le  bifasciata^  et  les  ailes  sont  aussi  longues 
que  chez  cetie  espece,  quoique  la  lon]g;ueur  totale  de  Toi- 
seau  soit  moindre. 
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Patrie.  En  cte,  les  Gonlrees  arctiques  de  TAm^rique  sep- 
tentrionale  (Labrador,  districts  de  la  Baie  d'Hudson,  la 
Nouvelle-ficosse,  la  c6le  nord-ouest,  Terre-Neuve).  II  Emi- 
gre irreguli^remeDi  de  ces  coDlr^es  et  parait  a  des  ^poques 
ind^terminees  dans  le  nord  des  Etats-Unis ,  dans  les  envi- 
rons de  New-Yorck ,  elc. 

Nourriture.  Semences  de  conifi&res,  principalement  de 
Vabies  eanadensis  (sapinette  blanche). 

Le  prince  Ch.  Bonaparte  a  remarqu^,  pendant  leur  pas- 
sage dans  les  Etats-Unis ,  qu'ils  se  tenaient  sur  les  pinus 
inops. 

Propagation.  Niche  sur  les  abies  canadensis  (white 
spruce).  Le  nid  est  faitde  terre,  d*herbeset  de  plumes,  et 
place  k  la  nioilie  de  la  hauteur  des  arbres;  les  oeufs  sonl 
blancsy  tacbetes  de  jaune. 

N*  2.  LoxiA  BiFAsciATA  Brchm.  Beccrois^  bifaKi^. 

DuGif ose.  Bee  presqve  au$si  robuste,  mais  a  pomtes  moins  hngues 
qve  eeiui  du  L.  Gurvirostra  ,  moins  eomprime  que  celui  du  leu- 
coptera.  Queue  motns  fourchue,  deux  bandes  de  laches  blanches 
sur  les  ailes.  Tailte  plus  forte  que  telle  d'un  moineau. 

DiiEifsioNS.  Du  front  au  bout  de  la  queue,  5  pouces  6  ik  8  lignes. 
La  queue  d^passo  les  ailes  de  11  lignes. 
Longueur  du  tarse ,  7  lignes  k7  \ lignes. 
Longueur  des  ailes  fenndes,  5  pouoes  5  lignes. 
Envergure,  10  pouces. 
Hauteur  du  beci^  la  base,  4  I  lignes. 
Longueur  moyenne  dela  mandibule  sup^rieurc,  6  f  &  7  lignes. 

STRONYatE.  Loxia  bifoidata,  Nilsson,  ilium.  Gg.  0,  pi.  30  (remelle).  — 
De  Sel^rs,  F.  beige,  pi.  4 ,  fig.  9  (le  bee).  -*  Scblegel. 

Crueirostra  bifcueiata.  firebm ,  Isis,  1827 ,  p.  704.  ->  Id., 
Ornis.  H.  HI,  p.  8S.  —  Id.,  rog,  Deuts.,  p.  244. 

Loxia  tmnioptera,  Gloger,  ieis^  18t7,  p.  411..  —  Id., 
Handbuch .  —  Bonap. ,  Catal, 
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Crueirostra  tanioptera.  Brehm,  Fog.  Deuts.,  p.  245, 

pi.  XVI,  fig.  1. 
Loxia  leucoptera  (Pars.)  Temm.  —  Yarrell,  V*  6d\i,  — 

Nilssoo,  Skand.  Fauna,  —  JeD^ns.  —  Keyz.  et  Bias.  — 

Schinz.  —  BoDap.  List.* 

Mdle  adulte.  T&ie,  cou,  gorge  et  poilrine  d*uD  rouge 
clair,  mais  pas  uniforme,  except^  la  t£le  (ce  qui  tient  k  ce 
que  la  base  des  plumes  est  grise) ,  croupion  rouge  clair  en 
dessus;  base  du  front,  espace  entre  Toeil  et  le  bee  et  une 
balafre  sur  la  r^ion  des  oreilles,  d*un  gris  brun.  Milieu  et 
bas  du  ventre  blaochSitre  ainsi  que  les  couvertures  infe- 
rieures  de  la  queue.  Ges  dernieres  avec  plusieurs  marques 
cundiformes  noirSttres.  Haut  du  dos,  d*un  gris  brun  clair; 
epaules  et  milieu  du  dos  gris  brun  foncd,  melange  de  rou- 
geiltie.  Les  ailes  gris  brun  fence  avec  deux  bandes  trans- 
verses  de  taches  blanches ,  form^es  par  les  grandes  et  les 
petites  couvertures,  qui  sont  largement  terminees  de  blanc. 
Les  trois  dernieres  remiges  bord^  k  leur  extremity  par 
une  petite  tache  blanche;  les  autres  iinement  liserces  de 
gris  brun.  Queue  pen  fourcbue  (la  fourche  a  a  peine  quatre 
lignes).  Gris  brun  fonce,  k  pennes  finement  liser^s  de  gris 
roussatre.  Bee  gris  noiratre ;  les  soies  nasales  gris  sale. 
Pieds  brun  noirktre. 

Mdle  a  Vdge  d'un  an^  Je  ne  le  possede  pas.  11  est  decrit 
et  figure  par  le  pasteur  Brehm,  sous  le  nom  de  L.  twniop" 
tera^  Gloger.  Dans  cet  ^tat,  ce  qui  est  rouge  carmin  chez 
Tadulte  est  ici  d*un  jaune  rouge  ou  orange;  le  haut  du  dos 
etlesepaulessontoliv^tres.  Brehm,  qui  leconsidere  comme 
une  sous-espece  particuli^re,  ajoute  qu'il  diOere  du  Bifas- 
data  par  un  crkne  voftte  plus  haut  que  le  front;  les  tibias 
ayant  uneligneet  demie  de  plus  en  longueur;  lebec  plus 
6leyiy  plus  crochu.  La  figure  indique  en  effet  un  bee 
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plus  croise.  Chez  les  Loxia,  le  bee  variedans  uae  certaiDc 
limite  y  de  sorte  que  celte  pr^lendue  race  ne  me  semble  pas 
poQvoiretre  admise,  et,  en  tout  cas,  la  coloration  du  plu- 
mage est  analogue  k  ce  qui  s'observe  dans  les  individus 
d'lige  moyen  des  autres  especes  de  Loxia  et  du  Corythus 
enucleator. 

Femelle  adtUte.  D'un  gris  verd^tre  en  dessus.  Les  plumes 
hordes  de  jaune  verd&tre  avec  le  centre  plus  Ibnce.  Grou- 
pion  jaane  clair  en  dessus.  Dessous  du  corps  gris  verda- 
tre  plus  clair;  les  plumes  m^langees  de  jaune  verd&tre 
sur  la  poitrine  et  les  flancs.  La  gorge,  le  milieu  et  le  bas 
du  ventre  blanch&tres,  ainsi  que  les  couvertures  inferieures 
de  la  queue;  ces  derni^res  ont  quelques  taclies  noires  cu- 
oeiformes.  Espace  entre  Tceil  et  le  bee  et  utie  balafre  sur 
la  region  des  oreilles  gris  brun.  Ailes  et  queue  comme 
cbez  le  mMe ,  mais  finement  liser^  de  jaune  olivSitre,  bee 
et  pieds  comme  cbez  le  male.  Une  autre  femelle  en  appa- 
rence  plus  adulte,  en  differe  en  ce  qu'elle  est  plus  claire, 
le  vert  jaunatre  ne  paraissant  presque  pas  sur. la  lete,  le 
cou ,  le  dos ,  les  flancs  et  les  ailes,  et  se  trouvant  remplac^ 
par  des  bordures  d'un  gris  blanch&tre.  Le  centre  des  plumes 
est  aussi  moins  fonc^. 

La  femelle  flguree  par  Nilsson  est  dans  un  plumage  io- 
term^diaire  enlre  les  deux  que  je  viens  de  signaler  et  que 
j'ai  tu^s  en  novembre  1843. 

Jeunedge.  Je  ne  I'ai  pas  vu  en  nature.  II  ressemble,  dit 
Brehm,  h  ceux  des  autres  Loocia,  c'est-i-dire  qu'il  diifi^re 
desiemelles  par  des  slries  longitudinales  noiratres,  tant 
en  dessus  qu*en  dessous.  Les  deux  bandes  blanches  des 
ailes  existent  deja  cependant.  Les  trois  dernieres  remiges 
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n*0Dt  pas  k  leur  extremite  lea  laches  blanches  qui  paraissent 
chez  les  vieux  apr^  la  mue.  En  effet,  j*ai  tu  one  femelle 
prenani  probablement  son  plumage  d^aduUe,  qui  a^ait  k 
Tune  (les  ailes  ces  trois  rem iges  sans  laches  el  en  apparence 
us^es  el  lernes;  sans  douie  que  les  irois  plumes  du  jeune 
age  n^^laienl  pas  encore  lomb^  (c^^lail  en  d^cembre). 

Pairie.  Le  nord  de  la  Sib^ie.  II  esl  remarquable  que 
ceUe  espece  ail  echapp^  am  recherches  de  Pallas,  el  qu'elie 
n*ail  gu^re  el^  cil^e  par  les  naluralisles  russes.  L'un  d'eux , 
M.  Brandt,  je  crois,  mentlonne  qu'elle  ne  se  trouve  regu« 
lieremeni  que  dans  la  Sib^rie  orientale  (au  delk  de  TObi). 

De  passage  aceidentel  dans  TEurope  froide  et  temp^ree. 
Voici  les  principales  apparilions  qui  onl  et^  signalees  : 

Suede.  Trois  exemplaires  ciles  par  Nilsson  (1830). 
M«  Sundevall  m*^ril  qu'on  en  a  lu^  un  certain  nombre 
k  la  tin  de  Tannee  4845,  el  qu'il  a  publie  quelques  obser- 
valions  k  ce  sujel  dans  les  comples  rendus,  en  su^ois, 
de  TAcademiede  Stockholm,  en  fi^vrier  1846. 11  a  troure 
uo  nouveau  caracl^re  dislinclif  enlre  les  deux  especes  dans 
la  proportion  des  doigls. 

Anglelerre.  Qualre  exemplaires  sonl  menlionnes  dans  la 
premiere  edition  de  Fouvrage  de  M.  Yarrell.  Un  autre  est 
signalmen  CornouaillesparM.  E.  Hearle,  dans  le  Zoologist. 
Le  17  septembre  1845,  un  individu  male  ful  trouv^  mort 
sur  la  cote  k  Exmoulh,  en  apparence  rejele  par  la  mer, 
d'apr^  M.  Filron,  el  le  21  novembre  suivant  une  femelle 
fut  tuee  dans  le  Derbyshire,  ainsi  que  M.  Rob.  John  Bell 
Ta  ecrit  a  mon  compalriote  M.  Julien  Deby.  Je  ferai  re- 
niarquer  que  ces  dernieres  captures  coincident  avec  le 
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passage  qui  a  eu  lieu  en  Belgique,  en  Allemagne  et  en 
SuMe  la  m^me  ann^  et  dans  la  m^me  saison .  e'est-^-* 
dire  de  septetnbre  1845  ^Janvier  1846. 

Irlande.  Un  exemplaire  pris  aux  environs  de  Belfast  en 
Janvier  1802,  et  dessinepar  feuM.  Templeton.  (Je  n'ai 
pas  vu  la  figure. ) 

AUemaqm.  Observe  plusieurs  fois  en  petites  troupes,  no- 
tamment  en  Thuringe,  pendant  les  mois  de  juillet  et  aout 
1826,  et  dans  Fautomne  de  la  meme  ann^  \k  Vienne  et  k 
Breslau,  aussi  k  Nuremberg  et  k  Gratz,  en  1822  et  1846. 
(Voyez  les  observations  int^ressantes  de  MM.  Gloger, 
Brehm  et  le  comte  de  Gourcy-Droitaumont ,  dans  Xhis 
de  1827  et  \Omis.) 

France  ?  Observe ,  dit-on ,  en  Normandie. 

Belgique.  Un  mkle  adulte  que  je  possede  fut  tu6  k  Long- 
cfaamps-snr-Geer  (commune  de  Waremme,  province  de 
Li^e),  en  Janvier  1827,  parmon  beau-fr&re,  le  comte 
Ferd.  de  Borchgrave.  Une  petite  vol4e  s'^tait  abattue  sur 
des  larii ;  vers  la  m^me  ^poque  an  mkle  fut  pris  pres  d'An- 
vers.  Quelques  ann6es  aprte,  d'autresindividasont  encore 
para  dans  la  Campine  anversoise.  En  septembre  1842, 
on  en  tronva  un  bel  exemplaire  mort  sous  un  sapin  k  Or- 
dingen,  pr^s  deS*-Trond  (province  de  Limbonrg).  Enfin, 
je  fas  assez  heureux  pour  en  observer  et  tuer  deux  femelles, 
les  17  et  30  novembre  1845,  chez  moi  k  Longchamps- 
sur-Geer.  Ces  oiseaux  ^taient  r^unis  k  une  troupe  de  bec- 
crois^  ordinaires  (L.  curvirostra)  qui  se  tenait  sur  les  larit 
depuis  pr^  de  deax  mois,  et  mon  attention  fat  ^veill^e 
par  la  voix  du  bifasciata  qui  ressemble  un  pen  an  cri  d'ap- 
pel  du  bouvreuil  {PyrrhtUa  vulgaris) ,  rep^td  deux  ou  trois 
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fois.Leurs  habitudes  elaient  les  memes  quecellesde  Tespece 
commune,  et  comme  elie,  iis  preferaient  les  semences  de 
larisL  a  celles  des  pins  el  surtout  des  sapins;  le  doigt  poste- 
rieur  ^lant  moins  long  que  chez  le  curviroslra,  peut-^tre 
ont  ils  moins  de  facility  pour  grimper.  lis  sont  d*ailleurs 
tout  aussi  confiants  et  ne  s*efiraient  pas  davantage  des 
coups  de  fusil.  J*ai  pu  examiner  a  loisir  toute  la  volee  pen- 
dant 15  jours  et  plus,  et  je  me  suis  assure  qu'il  n*y  avail  que 
deui  bifasciala.  Un  mois  apr^s,  des  beccroises  de  la  mSme 
especeont  ete  vus  aux  environs  de  Verviers,  et  M.  Chapuis, 
de  cette  ville,  en  a  recueilli  un  exemplaire  feroelle. 

Gloger  et  Brebm  disen t  que  le  mk\e  chan te  agreablement, 
et  que  le  cri  d'appel  pent  se  rendre  par  les  syllabes  krit, 
tilt,  tiiL  Ils  ont  remarque  que  cette  espece  ne  grimpe  pas 
et  qu'en  captivity  elle  craint  la  cbaleur. 

Abum/ure.  Semences  deconifere^,  mais  surtout  de  larix. 

Propagation  inconnue.  Nicbe  sans  doute  dans  les  forets 
4e  larix  ou  de  sapins  de  la  Siberie  orientals  Gependant 
par  la  consideration  que  ces  oiseaux  ont  sejourne  plusieurs 
mois  de  suite,  en  Allemagne  el  en  Belgique,  lorsde  leurs 
migrations  accidentelles,  ou  se  sont  associds  k  des  troupes 
de  beccrois^  communs ,  je  suis  dispose  a  croire  quails  ont 
dill  se  reproduire  quelquefois  dans  les  Tor^ts  de  TAllemagDe. 
Cette  reprod  uction  en  Europe  de  plusieurs  au Ires  especes  qui 
n'y  sont  que  de  passage  accidentel  n'est  pas  sans  exemple. 
On  Ta  observed  en  Italic  pour  le  Ciu:ulu$  glandaritts,  FA- 
cridolheres  roseus,  etc.  En  outre,  Faffinite  des  diffi^rentes 
especes  de  Loxia  est  telle  que  Ton  ne  serait  pas  surpris  que, 
mdme  k  T^tat  sau vage,  un  exemplaire  ^ar^  d'une  espece  ne 
s'accoupISit  avec  un  autre  de  Tespece  commune  et  ne  pro- 
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duisit  des  hybrides.  Brehm  (Lehrbuch)  dit  meme  que  cela 
a  ei6  observe  entre  les  Loxia  curvirostra  eipythiopnttacus. 

Obiermtiims.  On  s'explique  difBcilement  la  cause  de 
migrations  aussi  ^loigneesdeFOrieDtvers  rOccident.  Com- 
ment ces  petits  oiseaux,  si  peu  d^fiants  qu*ils  se  laissent 
pour  ainsi  dire  prendre  k  la  main ,  peuvent-ils  arriver  jus- 
qu*en  Belgique ,  et  meme  jusqu'k  Textremite  sud-onest  de 
I'Angleterre  en  partant  de  la  Sib^rie  orientale?  La  chose 
serait  moins  snrprenanle,  s'il  s'agissait  d*un  ou  deux 
cas  d*apparition  d*un  exemplaire  isol^,  comme  c«la  a 
eu  lieu  pour  YEmberiza  chrysophrys^  le  Turdus  aureus 
(Oreocincla  WhiteiJ,  etc.,  mais  pour  ne  citer  que  la  Bel- 
gique, nous  con naissons  au  moins  qualre  apparitions  de- 
puis  18  annees,  non  d*un  seul  oiseau,  mais  de  troupes 
pins  ou  moins  considerables ,  et  en  m&tne  temps  cesbec- 
crois^  etaieni  observes  en  Su^de ,  en  Angleterre  et  dans 
plusieurs  parties  de  TAllemagne;  de  sorte  qu*ils  ont  dft 
quitter  en  grand  nombre  leur  domicile  naturel  pour  se 
dinger  vers  TEurope  temp^r^  et  septentrionale. 

Ces  passages  ont  eu  lieu  depuis  Viii  jusqu'au  commen- 
cement de  Thiver  (en  juillet,  aofit,  septembre,  octobre, 
oovembre,  d^mbre  et  Janvier) ,  et  si  c'est  le  froid  de 
rhiver  qui  les  chasse  de  leur  patrie,  il  faudrait  admettre, 
pour  expliquer  la  plupart  des  cas ,  qu'ils  ont  mis  plus  d*une 
demr-annte  poiir  nous  arriver. 

Par  une  circonstance  singuliere,  en  mdme  temps  que  le 
Z.  bifasciala  de  la  Sib^rie  se  trouvait  en  Belgique  vers  la 
fin  de  Tautomne  de  1845,  on  y  tuait  aussi  un  oiseau  de 
rAfrique,  VOtis  haubara. 

La  troupe  de  L.  curvirostra  a  laquelle  s'^taient  associ^s 
les  deux  bifasciata  femelles  que  j*ai  d^crites,  ^tait  remar- 
Tome  xiii.  24 
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quable  en  c^  qq  elle  appartenail  k  uoe  rac^  doot  j*ai  parl^ 
(pag*  78.de  la  F(\une  be^)  el  qui  a  |e  bee  pre^qecoaform^ 
comme  eelui  duL.  pythiopsittacuSy  mais  en  petit,  la  man- 
dibule  infiSrieure  ^tant  fortemeDt  bomb^en  dessous,  et  la 
sup^rieure  moins  loogue,  k  pointe  moios  d^li^  et  plus 
brusquemeoi  courbee  que  dans  lea  exemplaires  ordinaire^ 
du  0Arvir^tra,  dont  its  qe  difi^reot  d^^iUeursi,  ni  par  la 
taille ,  Qi  par  les  couleurs, 

Cette  race ,  que  j*obseryais  pour  la  premiere  fois  dans  la 
proTiQce  de  Li^e»  r^pond  Je  crois,  aq  Crucxro$ira  moH-> 
torn  de  Brehm ,  el  j*y  rapporterai  aussi  la  figure  du  Lgxi^ 
curwroslra  m&le,  donu^  par  Nilsson  (pi.  19).  Le  cri  ^l'a 
paru  uu  peu  moins  fori  que  celui  de  la  race  ordinaire. 

J'ai  dit  que  le  Loxia  leucaptera  am^rieain,  n'est  pas  de 
passage  accidentel  en  Europe,  parceque  tous  les  exepplaires 
pris  en  Europe  en  different  Ugerement,  maU  eomtammeHt 
par  la  taille,  la  conformation  du  beq,  la  nuance  rouge  du 
plumage,  et  la  proporlioa  des  ailes  et  de  la  queue,  ainai 
queje  Tai  expoa6  plus  haul;  mais  mou  intjenlion  u'esi  paa 
d'afflrmer  d^aprte  eela,  que  ees  oiseaux  apparlieumenl  k  deux 
espeees  tout  k  fait  distiuctes.  Peut-etre  nesont-ce  que  deux 
races  d'une  wAme  souche  qui  s*est  modifi^  en  se  fi^aul, 
d'une  part,  au  nord  de  TAm^rique ,  et,  d'autre  piarl,  au  W^^ 
de  r Asie ;  car  je  eouyiens  que  leur  ressemblance  est  extreme 
et  que  chesp  des  oiseaux  o ji  le  hec  sert  ^  arracber  violemmept^ 
et  comme  avec  une  tenaille,  les  S0mence3  dans  les  c^ues  de 
larjx,  de  pins  et  de  sapins ,  cet  organe  pourrait  jusqu*^  vn 
certain  point  se  modifier  par  la  conformation  diffigrente 
de  la  fructification  chez  les  diverses  esp^ces  de  eoniferes« 
On  appuierait  m^me  cette  supposition  par  la  circowt^iKie 
que  la  seconde  esp^  am^ricaine  de  lioma,  nomiVi^Z. 
americima  Wilson ,  ressemble  en  tout  a  potre  curvirof tra 
de  Tancien  monde,  mais  en  differe,  comme  le^  Imc^flera 


(  335  ) 

dtfleredo  Hfiueiata,  c'est-k-dire ,  par  uue  (aitle  plus  petite 
et  no  bee  p!os  fhible  k  pointes  deliees,  allong^.  fajoulerai 
que  le  Loxia  hymalayana  Hodgs. ,  se  rapproche  de  rame- 
rJMtia.  En  ee  qui  concerae  la  vivacity  des  coulenrs,  on 
pourratt  dire  qu^on  a  dejk  Texemple  de  plusieurs  oiseaux 
am^ricaios  chez  iesquels  elles  soot  plus  vives  que  cbez  les 
especes  ou  races  europeennes  correspondantes. 

M.  Jacques  Eets  d'Anvers  a  recueilli,  en  septembre  1844, 
une  femelle  du  Loxia  pythiapsittwus  prise  pres  de  cette 
ville.  Cest  uoe  esp^  k  ajouler  i  la  Fauiie  de  notre  pays 
qui  possede  ainsi  les  trois  espies  de  TEurope. 

Le  genre  Beccrois^  est  propre  aux  parties  froides  tf 
montagneuses  de  rhemiaphere  boreaU  Voici  Tindication 
des  six  e^pi^cefi  admises  actuelien^nt : 

LOXIA. 

Ptthiopsittaccs  Brecht Nordet  orient  deTEurope. 

Pinetorum  Meyer.  (Accideotellement  dans 

1.  ^  Curvlroflra  Tsr.  BMJer^m.  left  partiet  occidcatales 

de  TEorope  temp4rie.) 
Asie  bor^le  ? 

CiHiviio«TRA  L. Nord  de  TEurope  et  de 

JlbkHnaM^ei.  TAsie,  montagoes  al- 

pises  de  TEurope  tern- 
J  P^^  (tim-souTeDi  en 

Bel|{tqae), 
Var.  ?  Montana  Brebm ,    .  Alpea  du  Tyrol  (Brebm) 

( accidentellement      en 

Belgiqae). 

■ 

S.  I  Htsalatara  Hodgson,  Proc.  soo<.  IOC.  1845.  Monts  Himalaya. 
.    {  AsEBiCAiTA  Wilss Nord  de  FAmfrique. 

4.  J 

(  C^rviroaCra  Audubon. 

e    (  LsvcorTBRA  Gm Nord  de  PAm^rique. 

5.  ' 


I 


Pakiroitro  LaUi. 
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IBirASCiATA  Brehm Nord  de  TAsie  (acciden- 
Tmnioptera  Gloger.  tellemeot  dans  TEurope 

IsucopUra  (pars).  Tem.  froide  et  temp^r^). 

NB.  Qaelques  auteurs  ont  avanc£  que  le  L,  pythioptittaeut  se  trouTe 
aussi  en  Amdrique,  Ces  aateurs  pensaient  qu'on  trouvait  en  Am6rique  les 
trois  especes  de  Panden  monde,  mais  inexperience  n*est  pas  venue  confirmer 
cette  assertion. 

Les  geores  de  Fringillid^es  qui  se  rapprochent  le  plus 
des  Loonasont : 

l^'  Cory  thus  Guy.  ne  comptaot  qu'une  seule  esp^  des 
r^ions  arctiques  des  deux  mondes  (Loxia  enticleator  L.,  le 
Durbec  Buffon) ; 

^  PsiuirostraTem.y  aussi  d'une  seule  esp^ce,  se  trou- 
vant  aux  lies  Sandwich  (Loxia  psittacea  Lath.,  lePsiUacin 
Tem.) ; 

S""  Paradoxornis  Gould,  fond^  sur  un  oiseau  de  FHyma- 
laya  (P.  flavirostris  Gould.  —  Bathyrhynchus  brevirostris 
Macneil).  Deux  autres  especes  y  appartieoQent. 

Le  Durbec  fait  le  passage  des  Loxia  aux  Pyrrhula. 

ObiervaHon  importante. 

Le  Beccrols^  europfen  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice,  a  ^t^  dfoit  la 
meme  ann^e  1836,  par  M.  Gloger ,  comme  Z.  tcmioptera,  et  par  le  pasteur 
Brehm ,  comme  L.  bifcucicUa,  mais  les  descriptions  n^ont  ^t^  public  qa*en 
1827 ,  et  je  n*ai  pu  m^assurer  positivement  du  moment,  de  sorte  que  si  c*^ 
tait  le  nom  de  taniopUra  qui  ei^t  la  priority ,  il  faudrait  le  restituer  partout 
ou  j*ai  adopts  celui  de  bifasciata. 


L'^poque  de  la  prochaine  reunion  a  ^t^  fix^  au  ven« 
dredi  15  mai,  k  neuf  heures  du  matin. 
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CLASSE  D£S  LCTTRES. 


SSance  du  6  avril,  a  midi  et  demi. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe  » directeor. 
H.  QuETELET,  secretaire  perp^toel. 

Primits :  MM.  Borgnet,  Cornelissen ,  David,  De  Decker , 
le  chanoine  de  Ram ,  le  baron  de  Reiffenberg ,  le  cbanoine 
De  Smet  Je  baron  de  Stassart,  P.  Devaux,  le  baron  J.  de 
S*-Genois,  Gachard,  le  chevalier  Marchal ,  Roulez,  Van  de 
Weyer,  Van  Meenen ,  Willems,  membres;  Bernard,  Tabb^ 
Carton,  Faider,  Grayer,  Schayes,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Ranke,  de  Berlin,  Miguel  Salva  et  Ramon  de  la 
Sagra  remercient  TAcad^mie  pour  leur  nomination  d^asso- 
ci&  Strangers. 

—  M.  Van  de  Weyer,  Ministre  de  rint^rieur ,  ecrit  que, 
par  arr£te  royal  du  il  mars,  un  subside  extraordinaire  de 
600  francs  est  accord^au  sieur  Brilz,  k  litre  de  comply 
mentde  prix  pour  son  m^moire  couronn^  en  1845. 
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—  M.  Van  Hecke  adresse ,  au  nom  de  la  Societe  des 
BoilandisteSy  un  exemplaire  du  VII*  volume  d'octobre 
des  Acta  Sanctorum,  comme  ud  tdmoignage  de  reconnais- 
sance pour  le  concours  que  TAcad^mie  lui  a  prete  en 
beaucoup  de  circonslances. 

—  M.  le  due  d'Ursel ,  associ^  de  TAcad^mie ,  fait  parve- 
nir,  par  rinterm^iairedu  secretaire,  quarante-cinq  pieces 
de  monnaie  romaine  en  argent.  Ces  pieces  ont  ^t^  trouyto 
dans  la  commune  d'Hingene,  dans  Farrondissemeni  de 
Malines ,  au  confluent  du  Rupel  et  de  FEscaut ;  eiles  ont 
^t^  extraites  du  sable  k  plus  d'un  m^tre  de  profondeur, 
sans  que  Ton  ait  aper^u  aucun  objet  qui  ait  pu  les  conte- 
nir.  Les  diverses  pieces  trouy^  ^taient  au  nombre  de 
2o0  enyiron. 

—  L'aut^ur  £iAonyme  d*un  des  m^moires  envoy^g  M 
concours  sur  la  question  des  anciennes  basiliques,  d^ 
mande  h  pouYoir  ajouter  un  supplement  k  son  travail.  II 
sera  r^pondu  que  les  r^lements  s'opposent  k  ce  que  des 
modifications  ou  des  additions  soient  faites  k  un  m^moire 
de  concours,  lorsque  TAcademie  en  a  ^l^  saisie,  surtout 
lorsque  plus  d^une  reponse  a  ^t^  faite  k  la  mSme  question. 

—  M.  Alexandre  Schaepkens  envoie  un  m^moire  ma- 
nuscrit  $uf*  I'aneienne  mcelnte  forlifiie  de  Maestrieht ,  avec 
des  desslns  explicatifs.  Le  but  qii'il  se  propose ,  ^dtMl ,  M 
de  sauver  plusieurs  anciens  edifices  qui  faisaient  parlle  de 
celte  enceinte ,  d'une  ruine  peut-Stre  imminente.  (Gommis- 
saires  :  MM.  Borgnet  et  Grandgagnage.) 
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RAPPORTS. 


Ratppari  de  M.  k  barw/i  De  Reiffmberg ,  wr  un  m Aiti^tV^  dt 
M.  Vnn  der  Rit^  intituU :  Sur  la  signifioatioh  toss  sigrbs 

G01ITE!IT10NN£LS  EMPLOYES  DANS  LA  GdNSTR0GTIOff  BBS  HO- 
flbHBNTB  BiSLIGlBtJK  AU  HOTBN  AGE  EM  BbLOIQOE. 

M.  YaD  der  Rit^  qui  s'applique  avec  un  zile  looable  k  Ih 
pairtie  scieatifique  et  historique  de  rarcbitectore  ^  ayant 
^tttdie  ies  rilities  de  Tabbaye  de  Villers ,  remarqna  sur 
qoantit^  de^  pierres  deux  especes  de  sigues;  Ies  uas^  qu'ii 
Sipf^Ue  notations  litterales,  especes  d'hi^roglyphes  r^pon- 
da»l  peut-^lre  k  on  alphabet  de  convention;  Ies  autres^  qu^il 
nommti  notaiioAi  num^rules,  et  qui  se  composent  de  points 
plus  on  inoins  maltiplies;  M.  Van  der  Rit  a  illd  amen^^ 
par  un  exainenr^fleobi^  a  conclare  que  ces  derhiers  digne^, 
loujours  Ies  nlSmes  dans  curtains  cas,  mais  dent  le  nombrfe 
de  points  Tariait^  ^taient  destine  k  indiquer  Ies  bssises 
tfun  61ifl(ie.  D^jii  M.  Maipi^ce,  arbhitecte  expert  des  b&ti- 
mentsde  la  douronne  de  France,  avait,  en  recueillant  des 
marques  analogues  an  ch&teau  de  Goucy ,  k  celui  des  papes 
I  Avignon ,  k  oelui  de  Vincenhes  et  au  Palais  de  Justiee  de 
Paris,  conjecttire  que  la  plupart  de  ces  marques  represen- 
taient  des  rep^res  d'appareil.  II  ne  sembl^  pas  que  M.  Van 
der  Rit  ait  eu  connaissance  de  cette  opinion  (1) ,  non  plus 


(1)  j^nhamarcMoLd^n.  bidiron,  2»^adD^e,t.  ll,p.  tdl. 
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que  de  ceile  de  M.  Didron  (1),  qui  croit  d^ouvrir  dans 
beaucoup  d'autres  sigoes  des  esp^s  de  monogrammes  de 
noms  d'ouvriers  tailleurs  de  pierre. 

D^autres,  M.  de  Hammer  particuli&rement,  ontYU  de 
graods  myst^res  dans  ces  moyens  de  reconnaissance  et  ont 
fait  k  ce  sujet  les  conjectures  ies  plus  ing^nieuses,  et 
peut-^tre  aussi  lea  moins  fond^.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ces 
signes  etaient  r^llement  une  langue  faite,  si  on  retrou?e 
les  memes  dans  des  ^ifices  diffSrents,  il  serait  curieux 
de  retablir  leur  valeur  primitive  et  r^le,  et  de  tradaire 
exactement  ces  symboles.  M.  Van  der  Rit,  sans  avoir 
beaucoup  ^lairci  la  matiere,  a  cependant  reoonnu  un 
fait  qui  avait  et^  n^lig6  en  ce  qui  concerne  la  Belgi- 
que,  et  son  observation  sur  les  points  justifle,  au  moins 
d'une  mani^re  nouvelle,  une  interpretation  d^jk  propose. 

M.  le  comte  A.  Raczynski ,  dans  son  ouvrage  intitule : 
Les  arts  en  Portugal j  Paris ,  1846,  a  fait  graver  une  assez 
grande  quantity  de  signes  relev^  par  M.  Forrester  sur 
divers  ^itices  portugais,  k  Lamego,  sur  Tinterieur  de  la 
chapelle  de  Santo-Domingos  deQueimada,  sur  les  mors  de 
la  sacristie ,  sur  la  citerne ,  et  k  B^jk ,  sur  les  murs  de  la 
salle  de  la  tour.  M.  Raczynski  a  ^t^  frapp^  du  ddfaut  de  res- 
semblance  de  ces  signes  enlre  eux ;  ce  qui  confirme  notie 
opinion  qu'on  pent  y  reconnaitre  des  proc^^  de  raccord 
souvent  arbitraires  ou  des  emblemes  onomastiques  indi- 
viduels,  plutdt  qu'un  alphabet  hi^roglyphique;  car  si  c'd- 
tait  un  alphabet,  les  memes  signes  reviendraient,  comme 
dans  les  hieroglypbes  egyptiens.  Toutefois,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  certains  de  ces  signes  appartinssent  k  un 


(I)  Annah$arch4olog.  de  M.  Didron ,  3'  aoD^e ,  t.  HI,  pp«  SI -39. 
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ordre  de  caract^res  symboliques  destinfe  k  exprimer  par- 
fois  des  id^es;  mais  oo  ne  sait  encore  rien  de  positif  sur 
ce  pointy  et  il  faut  se  garder  d*entendre  finesse  k  des  choses 
trte-simpies  en  elles-m^mes. 

Le  d^ir  de  montrer  de  la  penetration  et  da  savoir  em- 
bronille  souvent  les  questions  les  plus  nettes.  Les  rapports 
que  Ton  a  cru  reconnaitre  entre  la  magonnerie  moderne 
des  logos  et  les  magons  libres  bdtissants  d'autrefois,  ont  con- 
duit ii  chercher  des  myst^res  dans  des  details  d'architeo 
tare  qui  ne  semblent  pas  en  comporler.  On  connalt  les 
recherches  sur  les  masons  libres  de  MM.  Krause,  L.  C. 
Slieglitz,  Sulpice  Boisser^e^  Hofstadt,  Gdrres,  etc.;  mais 
rien  encore  n*autorise  k  croirequ'il  existe  un  GbampoUion 
pour  ce  genre  de  secret,  k  moins  que  Ton  n*adopte  la 
modeste  interpretation  qui  n'aper^oit  dans  ces  represen- 
tations que  des  moyen.s  de  raccord  et  des  designations 
personnelles  destinees  k  faciliter  la  distribution  et  la  re* 
muneration  du  travail. 

Le  pen  de  mots  que  dil  M.  Van  derRit  de  nos  logos  de 
construe teurs,  est  trop  insufiisant  pour  un  sujet  si  curieux 
et  qui  a  exerce  taut  d'hommes  habiles. 

—  M.  Bock,  second  commissaire ,  a  presente  les  remar- 
ques  suivantes  sur  le  mSme  memoire  de  M.  Van  der  Rit : 

Charge  par  la  classe  des  lettres  d*examiner  le  me- 
moire presente  par  M.  Van  der  Rit ,  je  crois  devoir  enga- 
ger la  compagnie  k  remercier  Tauteur  d'avoir,  pour  la 
premiere  fois,  appeie  Fatten tion  de  ses  compatriotes  sur 
Tobjet  interessant  de  son  travail. 

J'aime  k  reconnaitre  que  les  recherches  auxquelles 
H.  Van  der  Rit  s'est  livre  dans  les  ruines  de  Tabbaye  de 
Villers  ont  ete  dirigees  par  un  zeie  digne  de  tout  eioge. 
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Mi  Van  der  RIt  est  parvenii  k  transcrire  taii  nidinbre  isisseE 
(Considerable  de  sigdeft  hi^roglyphiques ,  6i  je  puis  m'ei^ 
primer  aitisi  4  tracite  fat  la  main  d^s  eonstriicteilrs  sor  les 
mat^riaux  du  bS^timent.  Ces  sigdes ,  eodimd  ii  le  (hit  ob* 
s^rV6t,  tormedt  deuit  elasdes  distincites.  A  la  preddifere 
appalrtienfletit  les  dignes  qui  out  ^t^  composts  dWfhmt$ 
gtofnitriqwS;  ils  paraissent  eire  destini^  k  marquer  k$ 
ghmdH  masses  d»  VMifite.  La  secodde  clas^  ne  consistd 
que  ddds  Ud  uombre  variable  de  points  >  qui  iddique  l*ordre 
que  la  plerr^  marqii^  devait  occuper  dans  la  partie  dH 
bS^tinieilt  dteign^  pat*  le  sigde  conventidnnel  appdrtedant 
k  la  pireniiere  elasse.  Cette  explicdtion  ne  saurait  rencioii- 
tlieir  atiddne  objection  sdrieuse.  La  connaissance  complete 
de  Id  pof t^  de  ees  signes ,  nous  donoerdit  probablenaeiit 
des  lumi^res  nouvelles  sur  les  procM^  des  architectes  et 
dds  ouvHers  qui  ed  faisaient  usage*  Je  di^associe  bien  vo- 
lon tiers  h  Tauteur  pour  le  vobu  quil  exprime,  afid  que  des 
recherches  semblables  h  cellos  qu'il  a  (kites  lui-mdmedans 
Tenceintedd  Tandienneabbaye  de  Villers,  soient  pourdui- 
ties  pdrtottt  od  des  Edifices  du  moydn  ftge  en  ruine  da 
fouroiront  Toccasion. 

Mais ,  afin  que  ces  recherches  soient  dirig^  par  un 
esprit  trdiment  scidntiflque  et  puissddt  condourir  uttle- 
Inent  au  but  qui  leur  est  propose,  je  dois  devoir  contbattre 
les  denominations  par  iesqueiles  M.  Van  der  Rit  propose 
de  distingufer  les  classes  daeniiond^. 

Jd  dois  faird  observer  que,  dans  le  cas  actuel  >  il  ne  s'agit 
nulldmedt  d*dde  nomenclature  drbitraire  et  indiflf^rente^ 
Sans  doute ,  on  conteste  rarement  aux  savants  qui  s'dnga- 
gdnt  dans  des  voids  nouvelles  ou  peti  frdqueni^,  le  droit 
d^applicjuer  des  noms  de  leur  choix  aux  dbjdts  dd  leurs 
recherches.  Les  dddominations  que  M.  Van  der  Rit  tftche 
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dMtdbli^  iit^ptiquttnt  totit  un  sy&t^tne,  ou  au  tnoiDS  se 
lie&l  intimement  k  des  hypotheses  qtii  jtisqu'k  prteent  n*onl 
pit  obtenir  rapprobation  des  hoitimes  les  plus  vers^  dans 
Fhisloiind  de  rarchitdctym  da  moyea  &gev  L'Acadi^mie,  en 
sakictionnant  par  lin  coDSeotedn^iit  tacite  led  denotninations 
de  M.  Yatt  der  Rit  ^  contrlbtterait  peai-£tre  par  eela  mimi^ 
a  donner  anx  recherehes  ult^rieui'es ,  une  directioti  trom* 
peiise  eteobtraire  au  but  qu'il  importerait  d'aueiudrev 

M»  Van  der  Rit  teud  k  faire  admettre  que  les  signed  d^ 
la  premiere  clas^  foot  partie  d'un  alphabet  mystique;  ila 
appartieuoeDt^  selon  lui^  a  un  syst^me  de  notation  litttt* 
rule.  La  seeonde  (^lasse  est  d^gnde  par  Tauteur  cdmm^ 
toanant  d'un  syst^me  de  notation  num^akk 

On  aocordera  fecilettient  h  M.  Van  der  Rit  que  les  poinls 
ratig^  9i  cOti§  des  autres  signes  plus  ^nigmatiques,  rem-' 
placent  des  cbiffres.  Le  fhit  constat^  par  lui  que  le  nom^^ 
bre  de  ces  points  augmente  a  mesure  que  les  assises  des 
pierres  od  ils  se  trouvent  s'^i^vent ,  ^loigne  tout  doute  sur 
la  sigilification  que  les  eonstructeurs  du  moyeu  ftge  ont 
voiiln  leur  prdter. 

Pour  Justifier  le  nom  donnA  ii  la  premiere  classy  ^ 
M.  Van  der  Rit  appuie  sur  la  n^cessit^  qui  obligerait  les 
arehitectes  modernes  k  se  servir  d'un  moyen  tout  k  fait 
analogue,  c  S'il  fkllait  actuellement  construire  un  clottre 
semblable  Si  cielui  de  Fabbaye  de  Villers,  Tarcbiteote  eote^ 
rait  Un  premier  pled  droit  A  et  les  assises  par  des  chiF>> 
fi^« »  Mais  ne  serait-il  pas  libre au  cobstructeur  de  guider 
les  trayauk  de  ses  ouvriers  en  se  servant  de  chiffres  romains 
et  arabes?  Ne  pourrait-on  pas  comparer  avec  un  droit  ^al 
les  signes  conventionnels  dont  Tarchitecture  du  moyen 
age  faisait  usage,  k  cette  double  maniere  d'exprimer  un 
rhiffrevoulu? 

Mais  ce  n'est  pas  cette  simple  obserTatioo  que  je  viens 
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de  printer,  qiri  a  d^termio^  M.  Van  der  Rit  k  choisir  les 
d^DomiDations  qu'ii  propose.  Une  id^  qui  le  pr^ccupe, 
c*est  rexisteoce  d*uD  alphabet  mystique.  Get  alphabet  D*au- 
rait  pas  seulemeut  transmiseutre  les  associations  des  con- 
stnicteurs  et  des  ouvriers  des  notions  relatives  k  Texercice 
de  leur  art ,  mais  aurait  en  mSme  temps  servi  de  moyen 
pour  transmettre  aux  adeptes  de  ces  soci^t^,  des  idies  re* 
ligieuses  ou  philosophiques  inconnues  k  Timmense  majority 
de  leurs  con  temporal  ns  ou  r^prouv^  par  les  croyances 
dominaqtes.  Cetle  hypothese  bardie  se  rattache  k  I'opinion 
que  diff(6renls  auteurs  fran^ais  et  allemands  ont  ^mise  sur 
la  nature  et  le  caract^re  de  ces  associations.  11  est  inutile 
de  rappeler  les  vains  efforts  qu^on  a  fails  pour  transformer 
en  communautes  religieuses  et  politiques ,  les  reunions  de 
constructeurs  et  d*ouvriers  laiques ,  qui,  par  des  causes  ex- 
pliqu^  suffisamment  par  la  marche  de  la  society  au  XIV* 
et  au  XV  siecle ,  parvinrenl  k  s*emparer  de  la  place  que  la 
d^dence  des  corporations  hi^rarchiques  leur  avait  cMee. 
Ces  soci^t^  auraient  recueilli ,  k  ce  qu*on  pretend ,  non- 
seulemeut  Th^ritage  scientifique  de  leurs  prM^cesseurs , 
mais  ellesse  seraient  en  meme  lemps  constitu^  d^positai- 
res  de  certaines  croyances  esot^riques,  dont  on  cherche 
vainement  les  traces  dans  tons  les  documents  qui  nous  expo- 
sent  le  di^veloppement  des  idees  religieuses  et  philosophi- 
ques an  moyen  kge.  Ces  doctrines  mysl^rieuses  auraient, 
selon  les  uns,  pris  naissance  dans  les  colleges  des  druides 
aux  temps  celtiques;  selon  d'autres,  elles  auraient  forrn^ 
le  d^pot  des  sectes  gnostiques  de  TOrient,  et  auraient 
^t^  transport^  en  Occident  par  I'effet  des  croisades  '. 


(1)  L*acte  (l^association  des  constructeurs  et  masons  d^Tork ,  dont  oo  a 
tant  abos^,  ne  fait  remonter  ntillement  rorigin«  de  cette  compagDie,  toni 
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M.  Van  der  Rit  adopte  franchement  Fopinion  de  soo 
ami  M.  Wauters,  que  les  loges  ^iablies  en  Belgique  for- 
maient  simplemeot  des  associations  techniques,  et  ne  par* 
ticipaient  aucunement  au  caract^re  mysterieux  dont  il  ne 
vent  point  d^parer  les  monies  reunions  dans  d'autres  pays. 
Pour  rester  d'accord  avec  lui-meme,  il  sera  oblige  d*ad- 
mettre  que  les  constructeurs  de  Fabbaye  de  Yillers  se  ser- 
vaient  aveugl^ment  d*un  moyen  de  communication  dont 
la  signification  principale  leur  ^chappait. 

M.  Van  der  Rit  reconnalt,  comme  je  Fai  dejk  fait  ob- 
server, que  les  signes  mention n^  se  composent  d'Aiments 
giom^triques.  Par  ce  caract^re  incontestable,  ils  indiquent 
la  veritable  source  oh  leur  explication  devra  Stre  puisee. 
L'auteur  du  m^moire  a  cependant  dedaign^  d'exploiter  le 
chemin  qui  s'ouvrait  devant  lui.  N^ayant  pu  d^ouvrir  que 
seize  signes  difli^rentsde  la  premiere  classe,  il  pense  qu*ils 
pourraient  decouler  de  Falphabet  celtique,  compost  d'uti 
nombre  ^1  de  lettres,  ou ,  comme  il  nous  indique,  de  ca- 
racteres  hi^roglyphiques.  Je  crois  que  F^tude  de  Fouvrage 
'  de  M.  Grimm ,  sur  les  runes,  que  M.  Van  der  Rit  cite  lui- 
m^me,  snflSra  pour  d^lruire  compl^tement  ces  preventions. 

Sans  doute^  les  grands  ouvrages  d'architeclure  ^lev^ 
par  le  moyen  &ge  nous  gardent  encore  bien  des  secrets.  Le 


•o  voulant  illuitrer  sa  source,  aux  colleges  des  druides  ou  des  mages :  cet  acte 
ne  cite  comme  fondateurs  ni  Zoroastre ,  ni  Basilide ,  ni  Yaleotinien ,  mais 
bien  Pytbagore.  Sans  coutredit ,  le  philosophe  illustre  qui  le  premier  donoa 
U  soIotioD  du  probleme  de  la  duplication  du  cube  et  fournit  ik  rarchitecture 
de  Pantiqail^  aussi  bien  qu*i  celle  du  moyen  Age  ses  proportions  fondamen- 
tales,  avait  un  droit  plus  r6el  k  cet  bonneur.  C*est  de  m£me  que  dans  la  c^- 
lebre  description  du  temple  du  Saint-Graal  du  poeme  allemand  Titurel^ 
n  est  rendu  bommage  aux  cnseignements  du  philosopbe  grec,  qui  auraient 
servi  de  regies  k  la  construction  de  TMifice. 
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sy^teme  de  construction  observe  par  nos  aacetros,  re- 
pose en  parlie  sur  des  id^  que  les  sidles  suivants  out 
r^et^  ou  modifiees;  on  ne  saurait  mattre  en  doute  que 
heaucoup  de  prooM^  transmis  uniquemeni  de  vive  voix 
entre  les  membres  des  associations ,  concouraient  a  rese* 
cution ;  il  est  certain  que  ces  proe^es  ont  ete  ensevelia 
dans  roubli»  quand  les  associations  memes,  cedaut  a  Tac* 
tion  du  temps,  ont  fait  place  au  travail  Ubre  et  isole  des 
individus.  Pour  ressaisir  le  (il  rompu  depnis  longtemp^ » il 
faot  que  le  savant  moderne  s'efforce  d'oublier  les  progres 
des  arts  el  des  sciences,  de  recourir  aux  metbodes  qui  ont 
et^  abandonn^es,  de  s*identifier  autant  que  possible  avec 
les  arcbiteetes  dont  il  veut  expliquer  les  ouvrages.  Mais  il 
doit  surtout  prendre  garde  de  ne  point  {urSter  aux  tempa 
passes  des  sjst^mes  et  des  tendances  qui  ne  pourront  pa» 
^tre  ^tablis  sur  des  preuves  irrecusables.  En  cberchant 
dans  les  monuments  memos  les  id^es  fondamentalcs  qulls 
ont  voulu  nous  rev^l^,  nous  serons  recompense  de  nos 
travaux  en  devoilant  une  verity  historique ,  plus  interes* 
sante  que  ne  pourrait  Tetre  toute  hypotbese  erron^,  bieo 
qu*aiihellie  par  les  reves  de  notre  imagination. 

Les  autres  indications  dont  nous  pourrions  avoir  be- 
soin ,  nous  seront  fournies  par  les  documents  litteraires 
appartenant  aux  memes  pays  et  aux  raemes  ^poques.  On 
pent  aflirmer  avec  assurance  que  la  litterature  monastique 
du  moyen  &ge  renfbrme  les  pens^  les  plus  hardies,  qu*elle 
nous  revile  les  tendances  mSmes  les  plus  oppos^es  au  sys- 
teme  religieux  et  politique  qui  predominait.  La  recbercbe 
d^une  science  cachee  depuis  les  temps  les  plus  recuies,  et  des 
moyens  de  communication  qu*on  Ini  suppose,  contribuera 
au  developpement  de  nos  connaissances  arcbeologiques , 
pour  autant  que  le  renouvellement  des  recherches  alcbimi* 
ques  pourrait  favoriser  les  progres  des  sciences  naturelles. 
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L'lDteret  que  je  porle  aux  recherches  de  M.  Van  der  Rit 
m'eogage  k  appeler  son  attention  sur  un  ouvrage  impor- 
tant, qu'uu  archeologue  allemand,  M.  Hofktadt,  pobiia 
en  ee  moment.  Cet  ouvrage  indiqae  raieux  que  lous  les 
autres  qui  Font  pr^ede,  les  v^rifables  aeereta  de  Tart,  les 
problep^s  mathenoatiques  et  techniques  qu'il  importe  de 
resoodre.  Lea  reehercbes  curievses  aur  Tbistoire  des  ma- 
tb^atiquea  au  moyep  kge ,  auiquela  se  livre  notre  bono*« 
rtble  eonfir^re,  M.  Chasles,  yieodroot,  j*eii  9uis  QoiiviaQCUft 
puiaaammeDt  au  aeeours  de  rarcb^logie  de  rarcbitecture, 
Je  d^ire  vivemoQt  voir enirer  M<  Van  der  Rit,  aio^i  que  leik 
autres  savants  qui  partaigeoi  le  beau  zeie  qui  rs^oiHie»  dansi 
lea  mdmea  carri^es.  Sans  doute  rAcad^mie  royale  ne  man* 
^era  pas  de  preter  son  appui  k  des  effort^  aussi  digues 
d*eatime  et  d'encouragement 

He  fondant  sur  ces  considerations^  j'ai  Thopneur  de  pfo* 
poser  k  la  elaaae  des  lettres  d'eip^ager  M.  Van  der  Rit,  dana 
le  eaa  que  son  memoire  doive  faire  par  tie  des  poblicatkina 
aead^miqueB : 

A  relrancber  tout  ce  qui  se  rapporte  k  Tbypotbese  d'un 
alphabet  mystique,  invent^  par  les  coll^ea  des  drnides  et 
Iffanamis  par  des  voies  seeritea  aux  asaociatidna  dea  arobi- 
leelea  do  moyen  iige; 

Ou  k  elablir  par  des  preuves  nouvelles  et  eoneltiaiites » 
qa*xkn  id  alphabet  a  r^Dement  exists ; 

QoHl  a  6l6  adopts  par  une  aoci^te  qoeleonqiie,  sM>it  saM 
connai^sanee  de  cause,  aoit  daaa  le  hut  wm6  de  propaser 
les  id^  qu'il  eat  cens^  lenfermer. 

La  QUssie.  adoptant  I^s  conclusions  de  sea  commissaires, 
a  d^id^  que  des  r^merciments  seront  adress^s  k  M<  Van 
der  Rit^  pour  son  interessante  communication. 
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Rapport  de  M.  Roukz  sur  un  m6moire  de  M.  Guioth,  eoiv- 
cemant  les  diverses  enceintes  de  la  ville  de  Tongres  sous  la 
domination  romaine.    ^ 

L*6Crit  soumis  k  notre  eiamen  est  accompagne  cle  cinq 
planches  qui  forment  sans  contredit  la  partie  la  plus 
iroportante  et  la  plus  int^ressante  du  travail.  Trois  de  ces 
planches  sont  relatives  k  la  topographic  de  Tongres :  Tune 
offre  le  plan  de  la  ville  actuelle  et  de  ses  environs;  trois 
enceintes  de  mnrs  y  sont  trac^  h  Tencre  rouge  et  distin- 
guees  par  des  lettres.  La  seconde  planche  donne  sur  une 
^helle  plus  ^tendue  la  premiere  enceinte ,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  T^lise  actuelle  de  Notre-Dame.  La  troi- 
si^me  enceinte  ainsi  qu'une  partie  de  la  chauss^  romaine, 
sont  aussi  figurees  sur  une  ^chelle  plus  grande  et  font 
Tobjet  de  la  troisieme  planche.  La  quatri^me  planche  est 
une  carte  de  Tancienne  Belgique.  La  cinquieme  planche 
enfin ,  pr^nte  le  dessin  d'une  pierre  fun^raire  d^terr^ 
en  1844,  pr^  de  la  susdite  ^lise; 

La  majeure  partie  du  m^moire  se  compose  de  donnifes 
historiques  et  de  discussions  se  rapportant  plus  ou  moins 
k  Torigine  et  k  Thistoire  ancienne  de  Tongres.  Gomme 
elles  nous  out  paru  n*offrir  rien  de  neuf ,  et  contenir  m£me 
quelques  inexactitudes,  nous  jugeons  inutile  de  nous  en 
occuper  ici,  et  nous  abordons  de  suite  le  sujet  principal,  le 
plan  de  Tongres  dress^  avec  tant  de  soin  et  d*habilet^  par 
H.  Guioth. 

Avant  tout,  nous  exprimerons  notre  regret  que  Tauteur 
se  soit  montr^  en  cet  endroit  si  sdbre  d*explications  et  de 
details.  II  a  eu  tort,  par  exemple ,  de  supposer  k  ses  lecteurs 


r 
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la  conDaissance  des  localites  et  de  l*6tat  dos  constructions 
dontil  les  entretient.  Voyonsd'abord  cequ*il  entend  parpre- 
mi^re  enceinte  ou  le  castellum.  c  J'ai  reconnu,  dit-il,  a  Taide 
des  fouilles  que  M.  Yroonen  6Is  a  fail  eRectuer;  en  juillet 
1844,  derriere  el  a  cole  de  Teglise  Notre-Dame,  pour  y  con- 
slruireane  maison  et  des  magasins,  d*anciennes  fondations. 
Le  plan  en  a  ete  leve  bien  exaciement,  et  ces  restes  de  fon- 
dationsreli^aveccelles  encore  existantesaujourd'hui,don- 
nent  une  figure  presque  rcctangulaire  qui  inscrit  Teglise, 
a peu  de  cbose  pres.  >  Selon  M.  Guiotb,  ces  fondations  au- 
raient  appartenu  aux  murs  de  la  forteresse  Adiialuca,  qui, 
an  rapport  de  C^ar,  ful  batie  par  les  Adualiques  sur  le  ter- 
ritoire  des  £burons  et  devint  le  berceau  de  Tongres.  Or, 
comme  il  y  reconnail  Touvrage  des  Romains,  il  aurait  dA, 
pour  etre  consequent  avec  lui-meme ,  supposer,  en  second 
lieu ,  que  les  murs  primitifs  out  ^l^  delruils  par  les  vain- 
queurs  des  Gaules  et  rebatis  sur  de  nouveaux  fondements. 
En  jetant  lesyeux  sur  le  plan  et  en  considerant  attenlive- 
ment  la  configuration  de  ces  substructions,  nous  ne  pou- 
vons  nous  convaincre  qu'elles  soient  des  vestiges  de  fortifi- 
cations. Ce  point  int^ressant  de  topograpbie  a  besoin, 
soiyanlnous,  d'etre  de  nouveau  examine,  approfondi  et 
discute.  Peut-etre  des  fouilles  ulterieuressont-elles  n^es- 
saires  pour  arriyer  a  decouvrir  la  verite. 

M.  Guioth  appelle  seconde  enceinte  romaine,  celle  que 
ferment  les  remparts  actuels  de  la  yille;  car,  s*il  faut  Ten 
croire,  ils  s'd^vent  sur  d'anciens  fondements  jet^  par 
la  main  des  Romains.  Des  recberches  historiques  sur  I'e- 
poque  de  la  construction  des  murs  qui  existent  aujourd'hui, 
et  qui  ont  peut*>etre  ^te  rebSttis  plusieurs  fois,  eussent  et^ 
bien  plac^  en  cet  endroit  el  lues  avec  intcret. 

La  troisieme  enceinte,  dontil  ex  isle  des  vestiges,  com- 
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prend  les  deux  autres  et  decrit  un  circuit  de  4,600  metres 

environ.  Uoe  <piestioD  que  nous  nous  attendions  k  voir 

examinee,  mais  qui  n'est  pas  m^me  efiSeurte,  e'est  de  savoir 

laquelle  de  la  seconde  ou  de  la  troisi^me  enceinte  est 

h  plus  ancienne.  c  Les  murs  de  cetle  derni^re,  dit  rau< 

teor,  s*anr£tent  d*un  c6te  it  la  riti^re  du  Jaer  et  de  Taotre 

a  la  porle  de  Maestricbt  Des  fortifications  eussent  ^  tout 

k  fait  inutiles,  puisque  )e  terrain  est  bas,  bumide,  etquV 

lors  U  ^tait  si  mar^geux  qu'il  eAt  6ti  dangereux  de  s'y 

hasarder.  La  porte  de  Yis^  h  Tongres  conserve  encore  a«* 

jourd^bui  )e  nom  de  Moore-Poort  (Port«  du  Marais).  U 

parait,d'un autre c6t^, que, sous  ladomination  romatne,  les 

eaux  du  Jaer  ont  m  utilises  pour  defendre  la  place  de  ce 

e6t^.  >  Nous  aimons  k  croire  que,  pour  avancer  uoe  pareiJIe 

bypotb^se,  M.  Guioth  a  dA  avoir  acquis  par  lui-m^e  on 

par  des  renseignements  dignes  de  conOance,  la  certitude 

que  jamais  on  n*a  remarqn^  de  traces  de  murs  k  la  partie 

sud  de  la  ville,  et  qu'on  a  des  preuves  qu*il  n'en  existe  pas» 

Quant  ^  nous,  avant  d'adopter  son  opinion  sur  ee  syst^mo 

de  fortification ,  nous  vondrions  de  plus  6tre  certain  d'uoe 

seconde  chose,  k  savoir  si  les  murs  de  la  troisieme  enceinte 

Be  se  confondent  pas  de  ce  c6t^  avec  ceux  de  la  seconde  : 

nous  remarquons  en  efiet  sur  le  plan  qu'ils  se  rqoigneM 

presque  non  loin  de  la  porte  de  Maestricbt.  Nous  recom- 

mandons  cette  observation  k  Fattention  de  Fauteur. 

Nous  avons  raisonn^  jusqu'ici  dans  la  supposition  que 
les  constructions  regard^s  par  M.  Guiolb  comme  restes 
de  trois  enceintes  romaines ,  sont  efieetivement  FoavFage 
de  ce  peuple.  Nous  ne  devons  pas  cacber  cependant  qii'H 
n'avance  de  ce  fait  qu'une  seule  preuve,  et  nous  craignons 
bien  qu'elle  ne  satisfasse  pas  tout  le  monde.  Nous  le  lais* 
serous  encore  parler  lui-mcme.  c  II  etait  bien  essentiel , 
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dk-il,  que' je  in*assifj^asse  et  que  j^  ftfsse  bieii  convaincu 
que  les  vfeiiles  condrtrctions  des  trois  encefntes  6taieot 
bie^i^  de  I'^poque  foMaiike. 

»  Til  k  c<^c  efkt  pri^  des  morceatrx  de  chnent  de  eba- 
cifne  (f^es,  led  ai  etiv^loppes  ^par^menft  dans' du  papi6r, 
left  ail  etiquet^  ee  ar  pri£  M.  Charles  Davretix  d*afvoir  T6b]\^ 
geaace'  (fen  hit^  Fanalyse;  Eh  vorci  le  r^iiltat : 


c<nrntaiTio!f 

CTVKIIT 

CUIEflT 

delo 

cmiiT 

»U  (ilMENt. 

dv 
castflUom. 

iMnie  iiiKriatre 
dM  man 
'     des  remitai'tt. 

dels 
troliitaie  enectota. 

-      .    K          .                  • 

•  •    «      .  ■,     >•  •• 

Satte 

a.d 

3.7 

4.3 

Gravier  gros  el  fin    .     . 

1.9 

3.4 

f 

1.5 

Fragments  de  briqaei  tet 
'     tollcsl 

1.5 

0.3 

0.8' 

Argile  el  marne  .     .     . 

6.1 

0.1 

0.2 

1 

Chaux  

1 

3.G 

2.5 

3.9 

1                       PlKTlES.      .       . 

10.0 

10.0 

I'o'.d 

n^  Voici  Fanalyse  i^ife  par  le  mdme  du  cimeiit  d*ilik  sar- 
co]ihage  iH)maiti  d^oovert  k  Danckweiler,  dans  FEiffel, 
en  189^: 

Sable  tiliceux 2.3 

Petit  gravier 2.0 

Fragments  de  briques 0.9 

Chaux 5.5 


Pasties    . 
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»  Ea  comparant  le  ciment  de  ToDgres  avec  celui  du 
sarcophage,  avec  celui  de  Toulon  ou  de  Vitruve  et  avec  d*au- 
tres  analyses  de  ciment  romain  d^couvert  dans  diverses 
localites,on  trouve  que  la  composition  de  celui  deTongres 
serait  identique  avec  celle  du  ciment  du  sarcophage  et  des 
autres,  si  les  diverses  analyses  avaient  et^  divisc^s  en  un 
m^me  nombre  de  parties  ou  si  el  les  avait  ^t^  faites  dans 
les  memes  proportions. 

>  L'on  peut  done  Hre  bien  convaincu  que  les  restes 
des  constructions  des  trois  enceintes ,  qui  sont  encore 
aujourd*hui  debout,  appartiennent  positiyement  k  Tepoque 
romaine.  lis  offrent  encore  une  solidile  pea  commune  ; 
car,  en  i81 7,  lors  de  la  construction  de  la  route  de  Tongres 
k  S^-Trond,  les  ouvriers  se  plaignaient  de  la  difficulle 
qu*ils  ^prouvaient  a  demolir  la  portion  de  la  troisieme 
enceinte,  a  travers  laquelle  cette  route  devait  passer.  » 

Le  m^moire  se  termine  par  Texplication  d*un  monu- 
ment funeraired^couvert  r^emment  et  encore  inedit.  Vou« 
lant  le  porter  k  la  connaissance  du  public  sans  enlcver  k 
M.  Guiolh  rhonneur  de  la  publication ,  nous  croyons 
devoir  transcrire  ici  la  derni^re  partie  de  son  travail ; 
nous  nous  permettrons  toutefois  d'indiquer  en  note,  les 
points  sur  lesquels  notre  opinion  diff^re  de  la  sienne  : 

c  Dans  les  d^blais  effectu^  pour  la  construction  de  la 
maison  de  M.  Vroonen  fils ,  k  Tongres ,  il  a  et^  trouv^ , 
en  juillet  1844,  une  pierre  tumulaire  repr^ntant  deux 
figures  ail^  soutenant  le  cartouche  quicontient  Tinscrip- 
tion  sttivante : 


I).    M. 

NEPOS   SILVINI   FIL 

SIBI     ET     YELMADAE 

<;A?(GY$S0?I1S   FIL 
IXORI    OBITAE.    T.    F. 
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»  La  pierre  a  done  ^t^  d^terr^e  dans  Tancien  Castellum 
et  se  trouvait,  la  partie  ant^rieure  dans  la  ma^onnerie  da 
murd^ane  citerne ,  et  Tautre  partie  formant  le  parement 
interieur  de  la  citerne.  Rien  d*autre  n'a  ^te  trouv^  k  cet 
endroit.  Je  sais  porte  k  croire  que  Ik  n*^tait  pas  la  place  qui 
hii  ^tait  primitivement  destinee  et  qu'elle  y  aura  ^l^  plac^ 
plus  tard ,  pour  boucher  une  breche  qui  s^^tait  formee  k 
ce  point. 

>  Yoici  comment  je  pense  qu*il  faut  lire  et  traduire  cette 
inscription  : 

Jux  Dieux  Itfdnes. 
Nipoi,  fiU  de  Silvinus,  a  elev4  de  ton  vivant  (ee  monument)  d  lui^mime 
et  d  ton  Spoute  dScedee  Felmada ,  fille  de  Gangutso, 

»  L'on  trouve  dans  cette  inscription  le  mot  obitae  qui 
ne  se  rencontre,  si  je  ne  me  trompe,  sur  aucun  monument 
romain  antdrieur  k  T^tablissement  du  christianisme  (1). 
D'un  autre  c6te,  les  deux  figures  allies  qui  soutiennent  la 


(1)  Nous  avons  cherch^  en  Tain  le  participe  ohittit  pour  mortuut  dans  les 
ioscriptions  indabitablement  cbr^tiennes ,  taodis  que  nous  le  rencontrons 
dans  plusieurs  ioscriptions  que  Ton  peut  regarder  toutes  comme  appartenant 
au  paganisme.  Yoj.  Gruter ,  741 , 1 .  Orelli ,  Inter*  lat.  tel.  2673.  Lersch. 
Centralmuseum,  Rheinl.  Intchriften,  1 ,  32 ,  41 ,  44.  U  est  digoe  de  remar- 
que  que  les  trois  derniers  exemples  cit^s  sont  fournis  par  des  monuments  d^- 
terras  k  Cologne ,  dans  le  voisinage  de  Tongres.  Du  reste,  Temploi  de  ce 
mot  dans  ce  sens  est  plus  rare  encore  cbez  les  auteurs  que  dans  les  inscrip- 
tions. Apul^e  y  ecrivain  du  second  siecle  de  notre  ere ,  s*en  sert  plusieurs 
fois  ( De  Dogmate  Plat.,  II ,  22 ,  de  Mundo ,  23  et  25  ,  avec  les  notes  de 
Hildcbrand,  t.  II.  p.  248,  sq.  et  425,  Lips.,  1842),  peut-^tre  par  suite  de  son 
affection  pour  Ics  archa'ismes  et  les  gr^cismes ;  car  obitus  se  reocootre  d^j^  cbez 
Livius  Aodronicus,  dans  un  fragment  de  sa  tragedic  de  Protenilat,  conserve  par 
le  gramma  i  rien  Priscien  ,IX,9.  T.I, p.  464.  Krcbl  (cbez  Weicbert,  Poetar. 
Latinor.  reliq.^  p.  78.  Lips.  1850).  (Note  du  rapporteur,) 
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ifisSfhte  06  poiir^^ient-ellcs  pa^  i^tre  pri^e^  popr  cle$  en^b)^ 
ipes  de  I4  religloo  (1)?  Qupi  qu'j)  en  $oit,  pile  apparti^nt 
h  r^poqiie  romaiDe ,  mais  lorsque  dejk  le  chri^tianisme 
^^ait  as$ez  cpn^plid^  dans  cetle  partie  de  |a  Gaule  Belgi- 
que,  pour  qu'on  ^i(  ps^  Clever  publiquemjept  pie mopuippat. 

»  Peu^tre  semblera-t-il  exiraprdiuaire  que  j'aie  trar 
duit  )e§  cf^ux  lettres  D.  M.  par  aux  dietfx  mdnes  (2).  Mais 
je  ferai  obseryer  que  la  religiou  chrelieune,  encore  Ippt^ 
i{puyel)^  (|f|ns  Tesprit  des  pajeqs  copvertiS}  feffspait  p^rfois 
quelques  formules  de  leurs  rites  anciens.  Cest  ropipipn 
^mise  par  M.  Raoul-Rochette  dans  les  Memoires  de  I'Institut 
royal  de  France,  t.  XIII,  p.  175,  o&il  dit  que  ks  premiers 
Chretiens  ne  se  firent  aucun  scfupiUe  d'employef  a  leur  prp- 
pre  usage  des  monuments  directement  produits  par  le  paga- 
nt^YMf ,  et  cela  sans  prendre  ioviours  le  soin  ^et\  effacer 
Vftnprpnte  originaire  ou  d'en  abolir  le  cqractere  primifif. 

»  (.p  symbple  qui  se  tfouye  entr^  ^es  d^ux  le^res  ne 
ppurrait-il  pas  (^|fe  pris  pour  un  cou^  (3)  ?  C^  ser^it  iipe 


(1)  Ge  soDl  deux  g^nies  ^ont  la  prdsenoe  aurak  ^u  ne  laiiser  k  If.  Qutotli 
aucun  doute  sur  le  caractere  paieD  du  moDuipcnt  fup^rair^.  Let  repr^sea- 
^tions  analogues  sont  trop  ^requentes  pour  que  nous  ajons  besoin  de 
recourir  k  des  citations. 

(3)  11  est  vrat ,  en  effet ,  qpe  les  cbr^tiens  ont  quelquefois  admts  dans  leur« 
inscriptions  fundra^res  cette  formule  du  pagnanisme  (voy.  Orelli  ,  Inscr. 
lat.  sel.,  4458, 4459 ).  Mais  it  ne  pent  ^tre  question  ici  de  cette  particula- 
rity puisque  le  monument  est  paien. 

(3)  Cest  une  feuille  ep  forme  de  coeur  qui  servait  non-seulement  de  signe 
de  ponctuatiun ,  mais  auss[  d*ornement;  cVst  pa^  cette  raison  qu*on  aiimait 
k  la  placer  entre  les  leltres  D.  M.  On  la  rencontre  indistinctement  sur  les 
monuments  palens  et  cbr^licns;  souvent  ce  signe  se  trouve  r^pdt^  un  grand 
nombre  de  fois  dans  le  corps  de  Pioscription.  Voj'.,  par  ex.,  Muratori , 
iVou.  nwoMr. /nicr.,t.  U,p.  1182, 7jt.  HI,  p.  1415,  7;  t.  4,1847,  5. 

( IVolet  du  rapporteur. ) 
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raisoQ  de  plus  pour^tre  certain  que  cette  pierre  ttunulaire 
est  bien  de  T^poque  chretienne;  car,  d'aprte  M.  Ghampol- 
lioD-FigeaCy  les  inscriptions  cbr^tiennes  son!  caracteris^ 
par  des  symboles  dont  le  coaur  fait  partie.  » 

Apres  avoir  entendu  TaYis  des  deux  autres  commissai- 
res,  MM.  le  cbanoine  de  Ram  et  Borgnet,  la  classea  d^id^ 
qu'une  copie  des  rapports  serait  adress^  k  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur,  avec  des  remerciments  pour  la  communica- 
tion qu'il  a  bien  voulu  faire  du  travail  de  M.  Guiotb. 


:s:ts 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  8ur  un  sceau  inidit  de  Godefroi  de  Bouillon ,  par 
M.  le  cbanoine  de  Ram,  membre  de  TAcad^mie. 

Ide,  la  please  mire  du  b^ros  beige  cbant^  par  leTasse^ 
^tait  la  fille  cadette  de  Godefroi-le-Barbu ,  due  de  la  Basse- 
'  Lorraine,  et  fat  mari^  a  Eustaebe  II ,  comtede  Boulogne, 
au  mois  de  decembre  1057  (I).  Son  ^poux  moarut  aa  plus 
tot  Tan  1093,  et  non  pas  en  1065,  ni  en  1080  (2).  Elle 
lai  sorv^cat  jasqa'en  1113 ,  et  moorot  en  odeur  de  sain- 


(1)  Et  DOD  1059.  Voyez  Dom  Bouquet,  torn.  XI,  p.  384. 
(3)  L'art  de  verifier  les  dales,  Mit.  de  Saint-Allais,  in-S",  torn.  XII, 
p.  353. 
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tet^  le  i3  avril ,  et  noii  pas  le  13  ao&t ,  comme  disent  les 
auteurs  de  VArt  de  v&ifier  les  dates  (1), 

Dans  une  charte  de  Tan  1096,  r^ig^ek  Maestricht,  dans 
r^lise  de  S*-Servais,  elle  nomine  les  trois  enfants  qu'elle 
eiit  de  son  manage  avcc  le  comte  Eustache  :  Godefroi ,  cr66 
marquis  d'Anvers  par  I'empereur  Henri  IV ,  aprfe  la  mort 
de  Godefroi-le-Bossu,  arrive  en  1076,  puis  due  de  Bouillon 
et  de  la  Basse-Lorraine,  et  enfiu  roi  de  Jerusalem  en  1099; 
Eustache  qui  avait  succede  h  son  p^re  dans  le  comt^  de 
Boulogne;  Baudouin,  comte  d*l£desse,  et  ensuite  roi  de 
Jerusalem ,  apr^s  la  mort  de  son  fr^re. 

Eustache  ^tait  Tafne  et  Baudouin  le  cadet  des  trois  en- 
fants d*Ide.  C'est  k  tort  qu^Ord^ric  Vital  (2)  lui  attribue 
encore  deux  filles,  Tune  Adelaide  ou  Agnes,  femme  de 
Tempereur  Henri  IV ,  et  Tautre  Ide,  qui  aurait  ^t^  mari^ 
k  Gonan,  comte  en  Allemagne  (5). 

Par  la  charte  en  question ,  Ide  donne,  du  consentement 
de  ses  trois  enfants  (4),  aux  moines  d*Afiligem ,  F^lise  et 
les  dimes  de  Genappe :  In  allodio  meo  et  villa,  qiiae  vacatur 
Genapia,  pro  salute  animae  meae,  patris  qtwque  met  duds 
Godefridi,  et  comitis  Eustathii  domini  mei,  ecclesiam  cum 
deeimis  et  universis  ejus  reditibus,  firmiter  perpetuoque 
jure  tenendatn  dedi.  Get  acte  confirme  en  outre  des  dona- 


(1)  L'art  de  verifier  lee  dates,  loc.  cit.  —  Media  nocte  Dominica,  Idibue 
afrilis,  diseot  les  actes  publics  par  les  BollaDdistes,  t.  II  apriliSy  p.  144. 
Vojez  aussi  Mabitton,  Jcta  SS.  ord.  S.  Bened,,  torn.  IX,  p.  900. 

(2)  JW<(.,lib.  lV,p.509. 

(5)  L'Jrt  de  verifier  let  dates,  loc.  cit. 

(4)  Filiis  meis  Godefrido,  Etistathio  et  Balduino  mihi  cooperantibus. 
Godefroi,  dans  une  charte  de  Pan  1094,  par  laquelle  il  accorde  T^lise  de  Baisjr 
au  monastere  de  S'-Pierre  h  Bouillon ,  invoque  k  son  tour  le  consentement  de 
sa  mere  et  ceiui  de  ses  deux  freres.  Yo^ez  JUircsi  Op.  diplom.^  1 ,  76. 
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tions  anterieurement  faites  par  la  comtesse,  et  mentionne 
eo  particulier  des  terres  donndes  par  sod  fils  Godefroi  aux 
Illumes  religieux  :  Filim  quoque  mens  dux  Godefridus  in 
eadetn  villa  Genapia  quinque  mansos  (i)  terrae  donavit 
iisdem  fratribus ,  ad  quos  ego  postea  in  augmenlum  concessi 
qtMsdam  partes  circumjacentes ,  plane  sextum  mansum  con- 
tinentes,  ab  omni  comitatu  et  censu  tributario  liberas  et 
expertes.  La  dooation  paralt  avoir  ^te  faite  lorsque  Gode- 
froi ^tait  k  la  veille  de  son  depart  pour  la  Terre-Sainte  (2) : 
Factum  est  autem  hoc  anno  Incamationis  Dni  M^  XC  VP. 
Indictione  lllf  regnante  Dno  nostro  Jhesu  Chrislo,  Anno 
etiam  profectionis  Christianorum  contra  paganos  Hieru- 
salem. 

MiraBus  (5) ,  et,  d'apr^lui,  les  Bollandistes  (4)  onl  pu- 
blic cette  charte,  doDt  rauthenticit^  ne  paralt  pas  pouvoir 
etre  contest^  serieusement.  Nous  en  avoDS  irouv^  une 
ancienne  copie  faite  d*apres  roriginal  qui  ^tait  conserve 
dans  les  archives  de  Tabbaye  d'AfiSigem.  Si  la  copie  oe 
pr^sente  aucune  variante  qui  m^rite  d*Stre  remarqu^,  au 
moins  elle  a  Tavantagede  reproduire  une  empreinte  iidele 
des  trois  sceaux  attach^  au  bas  de  la  charte. 

On  sait  que  les  sceaux  donnent  aux  dipldmes  une  des 
principales  nxarques  de  solennil^,  et  qu'ils  attestent  la 
v^rit^  des  actes  (5).  Quoique  le  texte  de  notre  charte  ne 
fasse  mention ,  dans  la  formule  finale,  que  de  deux  sceaux : 


(1)  Mansus  iquantitas  terrae)  dictus  a  manendo,  quod  integrum  $it 
duodecitnjitgeribtu.  Du  CaDge  id  Glossario. 

(2)  II  partit  le  15  aoiit  de  Tannde  1096. 
(5)  Op.  cit.,  torn.  I,  p.  77. 

(4)  Tom.  Ilapriti8,p.  149. 

(5)  P^oy,  Dom  de  YaiDes ,  Diet,  raitonrUde  diplomatique,  1. 11 ,  p.  942  , 
et  Natalis  de  Wailly,  iUmmU  de  PaUographie ,  t.  II ,  p.  37  et  suiv. 
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SigUlis  noitris  Ego  et  Godefridus  filitis  meus  roboramus^ 
cependaDt  trois  sceaux  pendants  sont  attaches  au  bas  de 
la  cbarle  dans  Tordre  r^l^  par  le  rang  des  personnes  (1). 
Le  premier,  en  forme  ronde  on  orbiculaire  {voyez  la 
figure  i),  est  celui  de  Godefroi  de  Bouillon,  mont^  sar  un 
cheval  lanc^  au  galop  vers  la  droite  (2) ,  coiSi  d*une  es- 
p^  de  casque  ferm^«  tenant  de  la  main  droite  une  lance 
orn^  d'uoe  banderole ,  et  porlant  au  bras  gauche  un  bou- 
clier.  La  l^ende  en  ecriture  capitale  latine,  qui  s*est  malh- 
tenue  sur  les  sceaux  jusqu'au  XII''  si^le  oil  elle  com- 
men(a  k  d^^nerer  en  gothique,  porte :  Godbfridus  gratu 

DSI  DUX  BT  MARGHIO. 

Si  je  ne  me  trompe,  c'est  le  seul  sceau  de  ce  genre  de 
Godefroi  de  Bouillon  qui  nous  soit  connu.  Le  p^  d'Oul- 
treman ,  dans  la  Vie  de  Pierre  VErmiie^  imprim^  k  Va- 
lenciennes en  1632,  in-S"",  a  donn6  un  autre  sceau  de  ce 
prince,  et  dont  on  trouve  Texplication  dans  un  ouvrage 
anonyme  intitule  :  Becherches  historiques  sur  ks  digniUs, 


'(1)  M.  Natalia  de  Wailly  remarqae  que  la  gavcbe,  le  centre  et  la  droite 
du  parcbemin  ool  iU  ^alement  consider^s  comme  des  placet  d^honneur ,  et 
que,  quand  ily  avail  trois  sceaux ,  celui  de  la  personoe  la  plus  considerable 
etait  souvenl  plac^  au  milieu. 

(9)  Le  go6t  de  ae  fkire  repr^senter  i  cheval  sur  lea  sceaux ,  ponr  Dieox 
exprimer  une  baute  dignity ,  prit  aux  princes  d  aux  grands  seigneurs  du 
X h Steele.  Leurs  cbevaux  n^eurent d'abord  oiselle,  ni  bride,  oi  ^triers.  Les 
plus  anciennes  selles  ne  different  point  d*un  simple  coussin ,  si  ce  n*esl  quand 
elles  soot  orn^s  de  bandes  ou  de  lanieres  pendantes  de  deux  c6t^ ;  les  san- 
gles  qui  iixent  la  selle  sans  passer  sous  le  veotre  du  cbeval  sont  attacb^  au 
poitrail ,  comme  on  le  voit  daos  le  sceau  de  Godefroi.  Au  XII'  siecle ,  Tusage 
des  ^triers  oVtait  pas  encore  g^n^ra^au  XIU*  siecle,les  chevaux  parureot 
superbemeotbarnach^.  En  general,  les  sceaux  ^ucstres  marqnent  toajours 
la  plus  haute  noblesse.  -^  f^ay,  Dom  de  Vaines,  ouvr.  cit.^  t.  U,  p.  968,  et 
Natalis  de  Wailly,  ouvr.  cit.,  t.  il ,  p.  75. 
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i  Tol.inrfto.  M.  Gu^nebault  dit  avec  raison  que  Ton  croil 
quece  sce^u,  qui  appartieot,  suivant  Nicolas  de  Gampis, 
ai)  cabinet  du  roi  d*Espagpe,  est  sapposi^  (1). 

Nous  pQuyoBS  rappeler  ici  qu'une  des  plus  imporiantes 
operations  politiques  de  Godefroi ,  pendant  la  courte  duree 
deson  r^ne,  fut  ce  code  de  lois  quil  fit  publier  sous  le 
nom  i'AssUe$  de  Jdrusalem,  dont  Tautographe,  muni  de 
quatre  sce^us,  fut  d^pos^  dans  T^lise  du  S'-^pulcr^. 
^(ait-ce  le  sceau  royal  de  celui  qui  avait  d^livr^  le  toini« 
baaq  du  Christ?  il  est  permis  d'eu  douter,  ear  on  sait  que 
Godefroi  9  meui^  en  triompbe  k  I'eglise  du  S^-S^pulcre, 
refiisa  d'etre  ^acre  solenuellement,  et  de  porter  une  cou- 
ronne  d*or  dans  la  ville  oii  le  Sauveur  du  uDonde  n'en  avait 
porte  qi|*une  d*^pines,  Plusieurs  ^rivains  du  temps  pr^- 
tendent  meme  qu'il  refusa  de  prendre  le  titre  de  roi  et 
qu'il  se  contenta  de  celui  d'avou^.  Ces  raisons  engagent 
Du  Gauge ,  dans ses  notes  sur  TAlexiade,  k  regarder  comme 
suspects  les  sceaux  oil  Godefroi  parait  avec  le  titre  de 
rot  (9) » et  qui  out  ^t^  publics  par  d'Oultreman  et  par  MaU 
brancq  (3). 

Le  deuxi^me  sceau,  plae^au  milieu  de  la  charte,  est 
celui  de  la  comtesse  Ide  (voyez  la  figure  2).  II  est  OYale, 
forme  particuliere  aux  dames  de  grande  quality  lors- 
qu'elles  n'employaient  pas  de  sceaux  ^questres.  La  prin- 


(1)  DM,  4oonograpMque  des  monumenit  d$  Vantiquiti  chreUenne  et 
du  moyen  dge,  t.  II ,  p.  23. 

(S)  Les  notes,  et  les  Gomu^ntaires  de  Da  Gauge  9ur  P Alexiade  d'Anne  Com- 
nene,  se  trouvent  dajis  spn  ^ditiovi de  Cumamus  le  gramiDairieD^^aris, 
1G70,  in-fol.  Foy.  p.  570  et  371,  ou  Du  Cange  dit :  Evidenter  patet  adulte- 
rinum  prortus  et  tuppo$Hitium  esse  Gothofredi  sigiUum..  ,  in  quo  regis 
titulo  donatur. 

(3)  De  Morinis ,  t.  lU ,  p.  41  et  49. 
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cesse  y  est  representee  debout,  en  babit  de  veuve  (1), 
couverte  d*un  voile  et  d*un  manteau  semblables  a  ceax  des 
religieusesde  Tordre  de  S*-Benoit.  On  dirait  qo'elle  tient 
de  la  main  gauche  un  petit  volume  qui  pourrait  dtre  un 
livre  d*heures  ou  de  choeur.  La  iegende  porte :  Sigillum 

lOAE  BOLONIENSIUM  GOMITISSAE.   • 

Le  troisi^me  sceau,  en  forme  ronde  et  sans  l^gende, 
repr^sente  un  guerrier  monte  sur  un  cheval  marcbant  au 
pas  vers  la  gaucbe  {voyez  la  figure  5).  II  tient  sa  lance  en 
repos  sous  le  bras  droit,  et  au  bras  gauche  il  porta  le  bou- 
clier  qui,  dans  le  principe,  etait  regard^  comme  le  sym* 
bole  de  la  protection  que  les  princes  doivent  k  leurs  sujets. 
Serait-ce  le  sceau  d*Eustache  ou  celui  de  son  fr^re  Bau- 
douin?  nous  ne  pourrions  faire  k  cet  ^gard  que  des  con- 
jectures pen  fondles. 


•J 


Quelques  chartes  inidites  relatives  a  la  tnaison  dtAvesnes  et 
de  Hainaut.  — Inscription  de  Fancien  conseil  de  Brabant; 
communiqu^es  par  le  baron  de  Reiffenberg,  membre 
de  TAcademie. 

1.  1250. 

Carta  domini  Johannis  de  Avesnis  quod  dominus  Jacobus  de 
Werchin  vendidit  nobis  quicquid  habebat  apud  Biermeries, 

Ego  Johannes  de  Avesnis,  miles,  primogenitus  nobilis 
feminae  Margaretae,  Flandriae  et  Haynoniae  comitissae, 


(1 )  P^oy.  pour  les  costumes  des  veuves ,  V Atlas  des  monuments  frangais , 
par  Ale     Lenoir,   lanch.  XYII  et  XXXI. 


Co 
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nolum  facio  universis  praesentes  iilteras  inspecturis  quod 
cum  karissimus  et  fidelis  meus  Jacobus,  senescalcus  Hay- 
noniae,  omnia  quae  apud  Bermeries  tenebat  iu  terris,  in 
terragiis,  in  pratis,  in  nemoribus,  in  aquis,  in  censibus 
et  redditibus,  in  hominibuset  homagiis,  excepto  homagio 
Willelrai  de  Aineto,  et  in  omnibus  rebus  aliis,  per  consen- 
sum  et  laudamentum  illuslris  dominae  et  matris  meae 
Margaretae,  Flandriae  et  Haynoniae  comitissae,  de  qua 
omnia  praedicta  tenebat  et  non  minus  per  beneplacitum 
et  laudamentum  meum,  ecclesiae  beatae  Mariae  de  Cam" 
bron  (1)  yendidisset,  ut  eadem  Camberor.ensis  ecclesia  in 
omnium  pracdictorum  tenuram  compelentius  intraret  et 
ea  securius  possideret;  memorata  nobilis  domina  et  mater 
mea  omnia  et  singula  quae  superi^s  sunt  expressa,  coram 
bominibus  suis  sufiScienter,  secundum  legem  et  consuetu- 
dinem  patriae,  propter  hoc  convocatis  el  praesentibus,  in 
augmentum  Teodi  mei  quod  de  ipso  tenebam  superaddens, 
reportavit  in  manus  meas.  Ego  yero  praedicta  omnia  et 
singula ,  coram  meis  et  praefatae  dominae  meae  bomini- 
bus ,  ex  ejus  voluntate,  propter  hoc  adunatis,  pro  remedio 
animae  meae,  ecclesiae  Camberonensi  in  elemosinam  re- 
portavi  et  contuli  in  liberum  allodium ,  jure  perpetuo  pos- 
sidenda.  In  omnibus  autem  praedictis  nihil  mihi  vel  here- 

a 

dibus  meis  retinui ,  quin  potius  omnia  praedicta  et  singula 
dictae  ecclesiae,  tahquam  dominus  terrae,  teneor  per 
omnia  in  perpetuum  garandire.  Et  ad  baec  omnia  firmiter 
observanda  me  beredemque  meum  in  perpetuum  obligo 


(I)  M.  Voisin  a  plac^  ou  laiss^  placer,  parmi  Ics  otivrages  qui  concerncDt 
Ic  Caxbresis,  VffiitoHa  Cambkiio!ie:(sis  crAnt.  Le  Waitte.  Paris,  1673, 
in-4".  \oy.  Bihl.  Hulthemiana ,  n* 27753 et 27753. 


i 
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praesefUiam  lestimonio  lilterarum.  Qaibas  iin  naCitiam  el 
robnr  ineum  feci  appendere  sigillam.  Actum  et  datnin 
anno  D°^  M**  GC**  L<*,  nense  iumo. 

(Aacten  earttilaire  d'e  rabbayed^Catnbron,  aax 
archives  de  Tarchev.  de  Alaline*,  in-folio, 
parch.  cartaB  de  Biermeries ,  ^  zii-) 

±  1250. 
Caria  ^nsdem  de  eodem. 

Jeu  Jehaas  dis  d'Avesnes ,  chevaiieps-,  aiosneis  fiuls  de 
le  Qoble  dafiie  Margerite,  contesse  de  Flandres  et  de  Hai- 
Bau,  fach  savair  k  tous  chiaus  ki  ces  lettres  veront  que  i^os 
amis  et  nos  fiavles  Jak^mes ,  s^oeskaus  de  Hain^u ,  sites 
de  WerchiD ,  kanc  que  ii  avoit  k  Benneries,  en  homed,  en 
t^res,  en  forages,  en  bos,  en  jaoves  et  en  preis,  en  cens 
ei  en  rentes  et  en  toutes  autres  coses ,  fors  ke  eiant  senile 
ment  Tonimage  Wiiliaume  d'Annoit,  a  vendut  bien  et 
loianment  a  le  glise  de  Gambron ,  par  le  los  me  d^me  ie 
contesse  de  Flandres  et  de  Hainan ,  ne  nul  di^oit^  ne  dule 
justice ,  ne  haute  ne  basse ,  ne  autre  cose  nule  ii  n*i  a  i^te^ 
nut  ne  h  lui  ne  a  s'en  oir.  Et  jou  cest  vendage  et>  cestie  con^ 
venance  loe  elapprueve  et  conferme,  si  cum  droisoirft  de 
le  tere.  Et  en  tesmoing  de  toutes  ces  coses,  pour  chou  ke 
elessoient  plus  fermes,  ai^jou  fait  soieler  ces  letresde  mou 
saiel.  Ce  fu  fait  et  douneiten  Tan  del  Incarnation^ Nostre- 
Seugneur  M  et  GC  et  L,  el  mois  de  mai. 

{Ibid,,  §  XIII.) 


(  363  ) 

5.  1250. 
Carta  dcmni  Balduini  de  Avemis  de  eodeni. 

Jou  Bauduiii&  d'Avesnes ,  ebevaliers,  fins  a  le  noble  dame 
Margerite,  contesse  de  Flaadres  et  de  Hainau,  sires  de 
BiaumoQt,  facb  savoir  k  tous  chiaus  ki  ces  letres  vefont  ke 
EOS  amis  et  nos  fiaules  Jakemes ,  s^ne^us  de  Hainau , 
sires  de  Wercbin,  quanc  que  il  aYoit  k  Bermeries,  en 
hames ,  eo  teres ,  en  t^ages ,  en  bos ,  en  jawes  et  en  preis^ 
en  cens  et  en  rentes,  et  en  touies  autre&  coses  fors  ke  taat 
seoiement  Tommage  WiUiaume  d'Annoity  a  vendut  ei  li- 
¥reit  bieo  et  loianraeat  k  le  glise  de  Cambron  par  le  los 
me  dame  le  contesse  de  Flandres  el  de  Hainaut,  ne  nui 
droit  ne  nole  autre  cose  il  n'i  a  retenn  ne  k  lui  ne  a  se  oir. 
Et  jou  tout  cest  vendage  et  toute  ceste  con^enanee  lae  et 
approeve  et  conferme,  et  se  proumet  loiaument  ke  jou 
n'irai  jk  encontre  ne  autres  de  par  moi.  £t  pour  cbou  ke 
ceste  kose  soit  ferme  et  estaule,  jou  ai  fait  aaieleir  ce»  le- 
tres de  men  saieL  Ce  fu  fait  et  donneit  en  Tan  del  Incar- 
nation Jhn  Crist  MCC  et  L »  el  mois  de  mai. 

(/M.$XIT.). 

4.  1251. 
Carta  damini  Gerardi  de  Hainonia,  eonomd  Lmdim&U. 

Ego  Gerardus  de  Hainonia ,  canonicus  majoris  ecclesiae 
Leodiensis  et  dominus  de  Tarsines,  notum  &cio  omnibus 
praesentes  litteras  inspecturis  quod  fidelis  et  bomo  meus 
Willermus  de  GenUdng,  canonicus  Sancti  Gaugerici  in  Ca- 
meraco ,  quaedam  bona  quae  in  territorio  de  Bermeries  de 
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me  tenebat,  in  feodum,  terrae  videiicel  quae  yocanlur 
a  Brokerisart  et  a  Foubersart  ei  nemus  de  Trunceto,  in 
fundo  et  superficie ,  cum  annuo  reddilu  duorum  caponum, 
per  assensum  et  laudamenium  meum  iradidit  et  deliberavit 
ecclesiae  beatae  Mariae  de  Gamberone,  partim  per  exam- 
bruin,  partim  per  venditionem,  jure  perpeluo  possidenda; 
et  ut  dicta  ecclesia  in  horum  omnium  tenuramcompoten- 
tius  intraret,  idem  Willermus  omnia  praenominala  cum 
omni  jure  quae  in  eis  habebat  ad  opus  diclae  ecclesiae  re- 
portavit  in  manus  meas^  coram  hominibus  meis  et  homi- 
nibus  dominae  comitissae  Flandriae  et  Hainoniac,  suffi* 
cienter  propter  hoc  convocatis ,  expresse  renuntians  semel, 
^secundo  ac  tertio,  omni  juri  quod  sibi  vel  heredi  suo  com- 
petere  poleralin  praedictis,  ila  quod  dicti  homines  do- 
cuerunt  et  dixerunt  ipsum  Willermum  rite  et  legitime  de 
dictis  bonis  esse  exberedatum.  Ego  vero  omnia  et  singula 
praenotata  cum  omni  jure  quod  mihi  vel  heredi  meo  com- 
petebat  et  competere  poterat  in  eisdem,  coram  dictis  homi- 
nibus ecclesiae  Camberonensi  per  manum  procuratoris 
ipsius  habentis  ad  hoc  speciale  mandatum ,  in  elemosinam 
contuli  in  liberum  allodium  perpeluo  possidenda,  nichil 
mihi  vel  heredi  meo  relinens  in  praedictis.  In  quorum  om- 
nium testimonium  et  munimen  praesentes  litterascum  si- 
gillo  meo  dictae  ecclesiae  tradidi  conservandas.  Actum  et 
datum  anno  Dni  M**  GG''  L""  primo ,  in  vigilia  Decollationis 
Bti  Johannes  Baptistae. 

(/6tVI.$  XII.) 
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5.  1258. 

SigiUum  damini  Gerardi  de  Hainonia,  canonici  Leodiensis,  de 
exeambio  trium  octolotarum  nemoris  W*  de  Gelaing  (Genlaing) 
ad  in  octohtas  terrae  curiae  de  Biermeries. 

Ego  Gerardas  de  Hanonia ,  caoonicus  majoris  ecclesiae 
Leodiensis,  noium  facio  universis  praesentes  litteras  in- 
specturiSy  quod  dilectus  et  fidelis  meus  Willermusde  Gen- 
laing, Sancti  Gaugerici  in  Gameraco  caDonicus,  de  tribos 
octolatis  nemoris  param  plus  vel  minus,  quas  in  loco  qui 
dicitur  d  Rousiausart  de  me  teoebat  in  feodum,  fuit  excam- 
bium  per  assensum  et  laudamentum  meum,  cum  yiris  re- 
ligiosis  abbate  etconvenlu  deCamberone,  ad  tres  octoialas 
terrae  parum  plus  vel  minus,  quas  ipsi  tenebant  ad  crucem 
apud^n/rotprett.  Admajoremautem  rei  evidenliam  et  juris 
observanliam  pleniorem  dictus  Willermus,  coram  homi- 
nibus  meis  sufiBcienter  propter  hoc  congregalis,  dictum 
nemuspro  dicta  quanlttate  cum  omni  jure  quod  in  eo  ha- 
bebat,  ad  opus  dictorum  religiosorum  reportavit,  in  manus 
meas  werpiens  semel,  secundo  ac  tertio ,  omnem  actionem 
tarn  personalem  quam  realem  quae  in.dicto  nemore  sibi 
suisque  competebat  heredibus  vei  competere  poterat  quo- 
quo  modo.  Ego  vero  tamquam  dominus  dictum  nemus  in 
quantitate  prius  dicta  ab  omni  jure  feodali  absolutum  cum 
omni  actione  praedicta  benigno  favore  in  manus  dictorum 
abbatis  et  conventus  de  Gamberone  reportavi ,  dedi ,  con- 
tuli  et  tradidi  propter  Deum ;  de  cetero  ab  ipsis  in  liberum 
allodium  jure  perpetuo  possidendum ,  nichil  mihi  vel  he- 
redibus meis  retinens  in  praedictis;  hominibiis  meis  haec 
omnia  approbantibus  et  pro  jure  dicentibus  quod  dictus 
Tome  xuk  26 
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Wiilermus  de  dicto  nemore  legitime  esset  exheredatus  ct 
dicti  religiosi  bene  el  recte  in  ejus  possessionem  ac  tenu- 
ram  essent  missi.  Dictus  autem  Wiilermus  dictas  tres  oc- 
tolatas  parum  plus  yel  minus  terraequas  a  dictls  abbale  et 
conventu,  juxla  morem  concambli»  accepil » werpientibus 
et  ipsis  quiequid  in  eis  juris  habebant,  feodo  uiieo  in  con- 
tinenti  reconsignavit,  easque  de  me  tenebit,  sicut  nemus 
tenere  consueverat  ante  dictum.  Ne  igitur  super  praeoaissis 
aliquis  possit  in  posterum  calumpnia  suboriri,  ad  peUtio- 
nem  utriusque  partis  sigillo  meo  praesentes  feci  liiteras 
roborari. 
Actum  anno  Dni  hV  CC**  L*'  VIl^,  mense  martio^ 

Palais  de  landm  conseil  wiweram  de  BrahanL 

En  relevant,  il  y  a  quelques  jours,  le trottoir  qui  borde 
le  palais  de  la  nation,  on  deterra,  vers  Fentree,  une  des  deux 
plaques  de  cuivre  dont  parlent  TabbeMann  et  MM.  Henne 
et  Wauters  dans  leur  Histpire  de  Bruxelles  (1).  Cette  plaque 
porte  Tinscription  suivante  dont  la  partie  inferieure  est  de- 
venue  iliisible ;  elle  rappelle  que  la  premiere  pierre  de  cet 
edifice  fut  posee,  le  24  aout  1779,  par  le  prince  de  Star- 
hemberg. 

Imperante  .  Maria.  Theresia.  Aug. 
Dqoq  .  liotli.  Brab.  LimJi.  marablone.  8.  luip. 

Carolo  .  Alexandre  .  Lotliaringp 

I^quit.  Tent.  Sup.  Mag.  Belglcae  .  Praefecto 

Senatos .  Popnlusqae  .  Bruxellcnsis 

Hano  .  Legma .  Baslticam 
Brabantis  .  GonsoclatisiiHe  .  Fopolis 


(I)  Maoo ,  1 ,  355 ,  ^  TaDoee  1779.  Ueaoe  et  Wauten,  III,  341. 
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Jori .  DicuDtlo  .  Sacrum 

Quum  .  Pristlna .  Quae  .  In .  Antlquo  .  €rbis  .  Anibitu 

dlta  .  £fat .  Teturtate .  Collafoeretan^ 

In .  Uot .  VMketl6 .  Pectfnfa .  PnblHSli 

A  .  FoAdkimieftitlfl .  Extmi .  GnraTit 

Geor^lus  .  Adamns  .  8.  8.  R.  I.  Princeps  a  Starhemberg 

Plena .  Cum.  Potest .  fielgicar.  ProV.  Administer 

Prhimihi .  lapMiem .  PMUlt 

1% .  Kal.  8ep|;.  IHDGC.  LXXIX 

Jmepha .  Dc .  Grampipen .  Brabantiae .  Caneellarto. 


Notice  sur  Pierre  Colins,  chevalier,  seigneur  dtfteetvelde, 
par  M.  le  baron  de  Stassart,  mendbre  de  TAcademie. 

Notre  siecle  est  le  sidcle  des  rehabilitations  historiques 
et  litt^raires  :  vouloir  reparer  les  torLs  de  nos  devanci^rs 
me  semble  done  une  ceuvre  meritoire.  Le  personnage,  ob- 
jet  de  cette  notice,  Fierre  Colins,  chevalier,  seigneur 
d*Heeivetde,  est  beaeeottp  hmhbs  ceniiu  qii'il  ne  ns^riCerait 
de  r^tre;  nous  essaierons  de  le  venger  d*un  injuste  oubli.  H 
vit  le  jour,  en  1530(1),  dans  la  petite  ville  d^EnglrieD,  oil 
son  pere,  seigneur  de  Ter-Meeren  et  d'Heetvelde,  'comman- 
dait  au  nom  du  roi  d'Espdgne.  On  le  conduisit  tres-jeune 
2i  Laf(^re ,  en  Picardie ,  afin  de  le  familiariser  plus  com- 
pletement  avec  Fnsage  de  la  langue  fran^aise*  Ses  huma- 


(1)  L'abb^  Pagnot,  daDS  set  Sf^moires  pour  9srvir  d  I'histoire  lUUraire 
dei  diw-sept  prmiincei  du  PaysSm,  de  la  principcmt4  de  Liege  el  de 
quelques  corUreeevoieinee ,  t.  X ,  p.  337 ,  le  fait  naitre  eo  1554  ou  rann^e 
sttivante ,  mais  c^est  une  erreur.  L^iDScripiton  plac^e  sur  le  monumeot  qae 
Pierre  Colins  fit  Clever ,  dans  Teglise  du  b^guinage  d^Enghien ,  k  la  m^moire 
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nit^  achevees,  il  fit  un  cours  de  philosophie  a  Louvain, 
au  college  du  Faucon.  C'etait  pendant  les  annees  1576  et 
1577.  Sa  famille  i^oulant  le  soustraire  k  Tagitation  inse- 
parable de  la  guerre  civile ,  qni  d^Iait  alors  ie  pays,  cnit 
devoir  Tenvoyer  k  Bourges,  oil  les  lemons  de  droit  du  c6- 
I^bre  Cujas  attiraient  de  nombreux  ^tudiants.  Une  prairie 
des  environs  de  cette  ville  avait  ^t^  le  th^tre  du  massacre 
des  malheareux  Huguenots ,  i  la  Saint-Barthelemi  (1572). 
Le  r^cit  de  ces  atrocites  Taffecta  vivement  et  lui  fit  conce- 
voir,  pour  le  fanatisme  soit  religieux,  soit  politique,  une 
horreur  qui  ne  se  d^mentit  dans  aucune  des  circonstances 
oil  les  ^v^nements  le  plac^rent. 

Colins  avait  acquis,  ^  vingt  ans,  une  instruction  prodi- 
gieuse;  il  ne  cessa  de  Faccroitre  encore  par  la  lecture  et 
la  meditation ;  il  s'y  livrait  chaque  jour,  au  milieu  memo 
du  tumulte  des  camps. 

De  retour  en  Belgiqne,  il  voulut,  k  Texemple  de  ses  an- 
cStres,  suivre  la  carridre  des  armes ;  il  fit  avec  distinction. 


de  SOD  pere  et  de  sod  aleul ,  ne  laisse  ancuD  doule  i  cet  ^ard ;  la  Toici  tox- 
tueUemeot : 

D.  O.  M. 

Monumentum 

nobilium 

D.  D.  Petri etJoannis Colins, 

Petrus  avi  Petri  Colins,  patrisque  Joannis , 

Corpora  juneta  sub  hoc  marmore  condithumo. 

Quaeprius  in  templojacuere  sepulta  vetusto 

Judicii  expectant  hie  tumulata  diem, 

Ponebat  tristi  sedpia  in  parentes  recordations 

Petrus  Colins  eques  auratus  heetveldensis 

Anno  1043 ,  aetatis  suae  89, 

Petrus  ohiit  16#eptom&ri'«  1579. 

Joannes  vero  7  maii  1605. 
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sous  Alexaodre  Farnese,  les  campagnes  de  1581 ,  1582, 
1583;  il  se  signala  surlout  aux  sieges  de  Tournay,  d'Aude- 
Darde,  de  Mecin  et  de  Ninove^aiDsi  qu*a  la  defense  du 
fort  d'Halewin.  Gependant  les  scenes  de  devastation ,  sans 
cesse  reproduites  autour  de  lui ,  ne  tarderent  pas  k  le  d^ 
enchanter  de  la  gloire  militaire.  Nomm^  bailli  des  do- 
maines  de  la  seigneurie  d^Engbien ,  passee  de  la  maison  de 
Luxembourg  dans  celle  de  Bourbon ,  il  epousa,  Tan  1584, 
une  riche  heriti^re,  Anne  Trickart,  et  ne  reparut  plus  k 
Tarm^  que  pour  assister  au  siege  d'Anvers  (1585),  d  apr^ 
le  d&ir  exprim^  par  le  due  de  Parme.  Se  trouvant  k  Paris, 
en  1587,  pour  conferer  sur  les  affaires  de  son  administra- 
tion avec  les  membres  du  conseil  d'Henri,  roi  de  Navarre, 
(depuis  Henri  lY) ,  il  fut  present  au  service  funebre  que  la 
cour  de  France  fit  cel^brer ,  avec  une  grande  pompe ,  pour 
honorer  la  m^moire  de  Tinfortun^  Marie  Stuart,  reine 
d*£cosse ,  veuve  de  Francois  II. 

Colins  avaitet^  charge  par  le  comte  dlsenghien,gou- 
verneur  de  Lille,  homme  de  guerre  et  tout  k  la  fois  homme 
d'etat,  de  diverses  missions  d^licates  oil  sa  prudence,  sa 
moderation,  sa  loyaut^  le  firent  triompher  de  tons  les  ob- 
stacles. Ce  fut  en  vain  pourtant  qu*il  seconda  les  tentalives 
du  comtepour  amener  la  soumission  de  Bruxelles,  aprte 

■ 

rinconcevable  ^hauffour^  du  due  d^Anjou  (1),  ^hauffou- 
r^e  qui  priva  ce  prince  de  loute  chance  de  se  maintenir  au 
pouvoir;  cette  soumission  n*eut  lieu  que  deux  ans  plus  tard. 
Colins,  k  la  demande  du  due  d'Arschot,  accompagna 
Tambassade espagnole  k  Paris,  en juin  1598,  apr^ la  paix 


(1)  Le  38  janyier  1583.  Le  due,  frere  des  rois  de  France,  Francois  11, 
Charles  IX  et  Henri  HI ,  s'^tait  appel^  jusqu'en  157C,  due  d'Alen^on. 
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de  Vervias;  il  y  fit  unassezlongsdjour  et  fut  bien  aceueilH 
par  Henri  IV,  lorsquil  alia  lui  pr^enter,  dans  le  pare  de 
MoDceaux  en  Brie ,  le  premier  du  mois  d*aofti  de  celte  an- 
n^y  les  oiseatix  des  aires  de  ses  bois  d'Enghien,  ainsi  que 
les  portraits  du  conn^table  de  S'Pol ,  d^capitd  sous 
Louis  XI  (i),  de  Tarchidue  Albert  et  d'Alexandre  Farncse. 
T^moin  de  Tarrivee  de  Marguerite  de  Valois,  h  qui  le  roi 
son  ancien  ^poux  permit,  en  1305,  de  reparaitre  au 
Louvre  et  deslgna  pour  r^idence  le  chateau  de  Madrid  sor 
les  bords de  la  Seine,  il  fut  admis  avec  Fambassadeur  des 
archidncs,  Philippe  d*AiaIa,  chezcette  princesse,  dont  la 
bonne  infante  Isabelle,  sa  ni^ce,  cherchait  k  s'assurer  la 
riche  succession. 

Henri  IV,  ayant  vendu  sa  terre  d'Enghien  k  la  maison 
d'Arenberg  (1606),  Golins  cessa  d*aller  en  France.  Son 
ambition  6tait  fort  bornde;  il  se  tnon trait  rarement  k  la 
cour  de  firuxelles,  et  des  lettres  de  chevalerie^  sign^  k 
Madrid,  le  51  juillet  1650,  par  le  roi  Philippe  IV,  furent 
Tunique  et  modeste  recompense  de  ses  nombreux  services. 
11  aimait  k  recevoir  chez  lui  la  bonne  compagnie  et  vivait 
dans  des  rapports  assez  intimes  avec  le  due  d^Arschot, 
seigneur  d'Enghien.  N&inmoins,  ses  moments  les  plus 
agrdables  ^taient  ceux  qu*il  consacrait  h  T^tude ;  il  mit  en 
ordre  les  notes  qu*il  avait  rassembl^es  de  longue  main  et , 
Tan  1654,  publia  son  Histoire  des  choses  les  plus  mimiy' 
rabies  advenues  depuis  Fan  1  l^Ojusques  a  notre  siede,  dU 
gMes  selon  le  temps  et  ordre  qu'ont  dominS  les  seigneurs 
d'Enghien,  terminez  es  families  de  Luxembourg  et  de 
Bourbon.  Mons,  Frangois  de  Wardr4.  Vol.  in-4«,  xvi-660 


(1)  Le19(16;erobre1475. 
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pages  (1).  Paquoty  de  docte  memoire,  trouve  U  langage  dt 
Colins  asHz  mauvais  (2).NouspreQdron8  touteibis  laliberti^ 
graode  de  n'dtre  pas  enti^remeot  de  son  avis.  Personae 
sans  doute  D'imaginera  de  chercher,  dans  uh  livre  de 
eette  ^poque ,  la  purele »  r<§iegaace  de  style  du  siecle  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  La  laogue  n'^taii  pas  eneore 
fixee;  inais»  pour  le  nature! »  la  naivete  de  Texpression , 
pour  cette  bonhomie  gracieuse  oil  se  revele  le  caractere 
de  r^crivaiui  et  memo  pour  Tenergie  des  tableaux  quails 
nous  retracenty  les  m^moires  de  Goiins,  car  ce  sent  des 
m^moires  plutdt  qu^une  histoire»  peuvent,  sans  trop  de 
desavantage^  soutenir  le  parallele  avec  les  meilleurs  m^ 
moires  du  XVP  si^le;  ils  ne  seraient  pas  indignes  de 
figurer  dans  la  belle  collection  des  chroniques  de  M.  Bu- 
chon.  L'ouvrage  est  empreint  d*un  vernis  d'^rudition  et 
de  pbilosophie  qui  ne  le  depare  point ,  parce  que  jamais 
les  faits  n'y  son!  etouff^  sous  un  amas  de  phrases  para- 
sites. L'auteur  se  contente  d'aniener  quelques  reflexions 
couries  et  des  rapprochements  presque  toujours  d'une  v^ 
rit^  frappante.  Lorsqu'il  raconte  les  ev^nements  dont  il  fut 
acteurou  t^moin,  ses  r^ts  s*animent  et^  si  je  ne  me 
trompe,  certaines  n^ligences  de  diction  leur  pretent  en- 
core une  sorte  de  charme ;  il  nous  fournit  diverses  anec- 
dotes interessantes,  et  qu'on  ehercherait  vainement  ail- 
leurSy  sur  les  principaux  personnages  de  son  siecle ,  tels 
que  dom  Juan ,  Alexandre  Farn^,  Marguerite  de  ParmOi 
Tarchiduc  Albert  ^  Farchiduc  Ernest,  le comtede  Fuentes, 


(1)  II  CD  parut  ODC  deoxieme  Edition ,  revue,  corrig^e  et  consid^rablement 
aagmenUe.  Tduroay ,  Adr.  Qnioqtt^ ,  1645  ,  iii-4o  de  751  pageiB,  avec  le  por- 
trait de  Tauteur. 

(3)  Page  341  da  tome  X  (^dit.  in-S'')  de  ses  Mmoins  litUrain$. 
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le  due  d'Aleofon,  Heori  III,  le  due  de  Guise,  Henri  IV, 
Jeanne  d'Albret,  Marguerite  de  Valois,  Marie  Stuart,  le 
comte  d'Essex ,  dom  Antonio  Perte,  secretaire  d'£tat  sous 
Philippe  II  et  tomb^  dans  la  disgrace  de  son  mattre,  etc. 
Un  autre  livre,  bien  moins  connu.que  le  pr^^dent,  et 
dont  Paquot  ne  parle  point,  c*est  le  Theatrum  aulicum, 
quatuar  libris  comprehensum ,  in  quo  plures  tragaedi  quatn 
comaedi  (*),  probant  sorte  sua  verissimum  iUud  divini 
Tiresiae^  inter  privatos  latitans  longe  optima  tnta.  Montihus 
typis  Johannis  Havart,  i  640,  vol.  in-4%  Tiii-245  pag.  Colins 
avait  quatre-vingtsanslorsqu'il  fit  paraitre  ce  recueil  d^en- 
iriron  4600  vers.  C'est  le  fruit  de  ses  meditations  sur  les 
dangers  et  les  vicissitudes  des  cours.  II  veut ,  dit-il  dans 
son  ^pitre  d^icatoire  k  Philippe-Emmanuel  de  Croy, 
comte  de  Soire,  venir  en  aide  aux  jeunes  courtisans  et  leur 
printer  le  fll  salutaire  d*Ariadne  pour  sortir  d'un  laby- 
rinthe  comparable  k  celui  de  Cr^te ,  plus  dangereuxmeme, 
et  qui  nourrit  plus  d'un  Minotaure.  11  puise,  dans  Thistoire 
ancienne  et  dans  I'histoire  moderne,  les  exemples  les  plus 
m^morables  pour  justifier  les  opinions  qu*il  avance,  et 
des  notes  en  prose  compl^tent  les  d^veloppements  de  sa 
pens^.  La  versification  de  Colins  ne  me  parait  pas  infi^- 
rieure  k  celle  de  la  plupart  des  poetes  latins  du  m^me 
temps  :  une  certaine  gravite ,  rev£tue  de  formes  assez  ele- 
gantes, s'y  fait  surtout  remarquer;  elle  ne  messied  point 
k  la  poesie  philosophique  qui  ne  comporte  pas  trop  les 
elans 'd*une  imagination  fougueuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
composition  d*un  pareil  iivre  exigeait  une  grande  noblesse 
de  sentiments,  Theureuse  faculie  de  bien  observer  les 
hommes  et  les  choses,  beaucoup  de  philosophic,  une  me- 

(1)  Le  titre  porle  effect! verocnt  tragaedi  et  eomaedi  avec  Tae  aa  lieu  de  Toe. 
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moire  ricbe  de  tous  les  tr^sors  de  I'^rudition,  de  l*^rudition 
sans  p^antisme. 

Colins  a?aii  en  portefeuille  d'autres  pikes  de  vers;  elles 
sont  rest^  inedites ,  et  vraisemblablement  elles  n*existeat 
pins.  II  monrnty  le  3  d^cembre  1646,  igi  de  86  ans;  il 
s'^taitmari^deuxfois;  la  seconde,  avec  Jeanne  d*0ffignies9 
qui  ne  Ini  donna  point  d'enfants ;  mais  il  avait  eu  d'Anne 
Trickart,  morte  le  10  avril  1610,  sept  fils  et  nne  fille. 
Son  arridre-petit-fils,  Antoine- Francis- Gaspard  comte 
de  Colins-Mortagne,  chevalier  d'honneur  de  la  dauphine 
(Charlotte -Elisabeth  de  Bavi^re),  et  capitaine  en  se- 
cond des  gendarmes  de  Bourgogne,  mourut  le  24  mars 
1720,  avec  la  reputation  d'un  des  plus  aimables  courtisans 
de  Versailles.  N^  le  17  Janvier  1662,  ii  Namur,  il  avait 
epouse,  le  5  fevrier  1717,  Charlotte  de  Rohan,  filledu 
prince  de  Gu6men6-Montbazon. 


Notice  historiqite  et  bibliographique  sur  le  voyage  de  Guih 
laume  de  Ruysbroek  ou  de  Rubruquis  (1),  par  M.  le 
baron  deS^-Genois,  membrede  FAcadtoie. 

Parmi  les  hommes  de  coeur  et  d'^nergie  qui ,  au  moyen 
3ige,  parcoururent  les  pays  lointains ,  il  en  est  peu  qui  aient 
obtenu  autant  de  relentissement  que  Guillaume  de  Ruys- 


(1)  Les  principales  sources  eonsult^es  pour  ce  trayatl,  sont:  Bergeron, 
Voyage  fait  principalemerU  en  ^st'0,  etc.;  la  Eaye ,  1735,  torn.  I.  —  itfe- 
moiresde  CInMtitut  de  France,  t.  VI, o96-469  (Paris,  1823;  Mimoired'Abel 
RemuMQt^  ffiir  U*  relaiions  politiiiues  de$  prineee  chrMens,  etc.,  avee  Us 
empereurs  mongoU),  —  Bistaire  litteraire  de  la  France,  t.  XVI,  123-135, 
etXIX,114-19C.  — Paquot,  ffist,  litter,  des  Pays-Bos,  I,S18-217.~ 
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broek  ou  de  Rnbniquis.  li  ooyre  en  quelqae  sorte  avec 
ses  contemporaiDs,  Jean  de  Plancarpin  et  Nicolas  AsceUn, 
la  s^rie  de  ces  voyageurs  ictr^pides  qui,  k  cette  ^poque 
recoil  9  os^rent  entrepreodre  des  exploralions  lointaines, 
auires  que  celles  qui  a?aient  pour  but  de  visiter  la  PalesUoe. 

On  sail  pea  de  chose  sur  les  premieres  anndes  de  Guil* 
laume  de  Ruysbroek.  Selon  loute  apparence ,  il  uaquit 
entre  1220  et  1230,  i  Ruysbroeck,  en  Brabant,  i  deuxlieues 
deBruxelies,  et  emprunta  son  nom  k  ce  petit  village. 

Constamment  prtoccupe  de  la  gloire  de  sa  nation,  Pierre 
fiei^eron,  qui  ^ita  le  premier  la  traduction  entiire  du 
voyage  de  ce  religieux,  lui  donne  partout  la  quality  de 
Fran^ais.  Cependaot  des  autorit6s  respectables,  parmi  les- 
quelles  nous  nous  plaisons  k  citer  Sweertius,  Val&re  Andr^, 
Wadding  (i),  Paquot,  YHistoire  HH^aire  de  la  France, 
Deivenne,  la  Biographie  universelle,  le  Dictionnaire  de  la 
Conversation  et  d*aulres,  s^accordent  au  conlraire  k  dire 
qu'il  ^tait  Braban^on  de  naissance.  MM.  Fr.  Michel  et 
T.  Wright  I'avouent  ^alement  dans  la  notice  dont  iis  ont 
fait  pr&^dder  le  texte  latin  de  G.  de  Ruysbroek,  publie  par 
eux  dans  le  Recueil  de  voyages  et  de  mimoires,  cit^  en  note, 
t.  IV,  205.  lis  y  orlhographient  son  nom  de  diff^rentes 
mani^res  :  Rubruk  (c'est  le  nom  qui  se  trouve  en  tete  des 
cinq  manuscrits  dont  ces  editeurs  ont  fait  usage),  Rubruck, 


Provost ,  Hist.  genSrale  des  voyages,  YI,  297-307.  —  Deivenne,  Biographie 
du  royaume  des  Pays-Bos ,  an  mot  Rubruquis.  —  Son  voyage  en  Tartarie 
a  M  analyst  par  M.  Ph.  Blommaert,  daatle  journal  Ftaenueh  Belgie^ 
aoo^  1 S44 ,  D"  15 ,  et  imprini^  dans  le  Becueil  de  voyages  et  de  mimoires 
pubiiieparUtSoe,  de  Geogr. ,  t.  IV.;  Paris ,  A.  Bertrand,  1SS9,  in-4*.  ~* 
Voir  en  outre  Beiges  iUnstreSj  article  Rubruquis,  par  Victor  JoIjf  ,  et  les 
oolledions  de  Purthas  et  de  Bakhtyt  dont  nous  parlerons  plus  bat. 
(I)  Scriptoresord.  minonem. 


(  375  ) 

Rubrue,  Rubroe,  Risbrouc,  Risbroucki,  Ruy^ok,  Ruys-' 
broek,  Riibrueke,  Ruysbrocki. 

La  circoostance  que  plusieurs  manuscrits  en  latia  de  sa 
relation  sent  conserve  dans  les  bibliotheques  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  Ciit  soutenir  k  Pits  qu'il  6tait  Anglais.  Mais 
c'esl  i&y  on  le  voit,  une  pretention  trte^peu  fondee. 

Mods  pouvons  done,  en  toute  cooscienee,  reYendiquer 
Gaillauma  de  Ruysbroek  ou  Rubruquis,  comme  un  enfant 
du  sol  beige,  et  le  placer  hardiment  a  cot^  des  bommes 
les  plus  considerables  du  moyen  &ge. 

An  XIII'  si^cle,  les  moines  de  Tordre  de  S^-Fran^ois  et 
de  8^'^Dominique  se  distingnaient  par  leur  zile  et  leur  ac* 
tivite  pour  la  propagation  de  la  foi  chretienne.  Aussi  etait<> 
ce  avec  Tidee  de  convertir  les  infid^Ies  k  la  religion  du 
Cbristy  bien  moins  par  le  glaive  que  par  la  parole,  que 
fr^re  Guillanme  avait  snivi  les  crois^s  beiges  avec  le  roi 
Louis  IX  k  la  septiime  croisade. 

Mais  moine  obscur  et  sans  autre  ambition  que  celle  de 
r^pandre  la  semence  de  la  vraie  foi ,  le  c^I^bre  Cordelier 
serait  sans  doute  rest^  oubli^  comme  ses  nombreux  com* 
pagnons,  si  la  relation  de  son  difficile  et  dangereux  voyage 
ne  lui  avait  assign^  une  place  brillante  parmi  les  bommes 
d'eiite  qui ,  k  cette  ^poque  de  po^sie  religieuse  et  guerriire, 
se  vouaient,  ddsinteresses  et  sans  arriere-pensee  de  gloire, 
k  la  propagation  des  dogmes  cbretiens. 

Aussi  sa  vie  publique,  c'est-k*dire  la  partie  de  sa  carri^re 
qui  lui  a  fait  un  nom ,  n*embrasse4-elle  qu*un  pen  plus  de 
deux  annees,  de  1252  k  1254.  Inconnu  avant  cette  epoque, 
il  rentre,  au  retour  de  sa  mission,  dans  une  obscurite  mys- 
terieuse  qui  est  si  bien  le  caractere  de  ces  grands  et  illus- 
tresdevouementsdottt  Thistoirefournit  plus  d*un  exemple. 
Ces  bommes  d'eiite  apparaissent  un  instant  comme  un 
brillant  m^teore,  et  retombent  aussitdt  dans  un  oubli 
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profond  sans  laisser  d*autres  traces  que  le  souvenir  do 
bieu  qu'iis  out  fait,  de  Teclat  quails  out  r^pandu  un  instant 
autour  d*eux. 

Les  auteurs  ne  nous  ont  conserve  aucun  detail  sur  la 
vie  subsequente  du  frere  Guillaume.  11  est  possible  que  les 
dangers  et  les  fatigues  du  voyage  aient  abr^^  sa  vie 
et  qu'il  soit  mort  peu  de  temps  apres  son  retour  de  Tar- 
tarie ,  dans  le  couvent  de  Cordeliers  de  S*-Jean-d*Acre » 
oil  il  r^sidait  au  moment  de  son  elevation  au  poste  d*am- 
bassadeur.  Quelques  ecrivains  assurent  cependant  qu'il 
briilait  encore  parmi  les  religieux  de  son  ordre  en  1293; 
'  mais  rien  ne  vient  confirmer  cette  assertion.  Nous  pensons 
au  contraire  qu'au  moyen  d*un  anachronisme ,  alors  fort 
commun,  on  a  confondu  les  noms,  et  qu*en  parlant  de 
Rubruquis,  comme  vivant  encore  a  la  tin  du  XIII*  sitele, 
on  avoulu  plutdt  faire  allusion  a  son  homonyme,  Jean 
de  Ruysbroek,  c^lebre  ecrivain  ascetique  qui  naquit  aussi 
h  Ruysbroeck  vers  1293. 

Mais  il  est  temps  de  parler  des  circonstances  qui  con- 
duisirent  le  fr^re  Guillaume  en  Tartarie. 

Louis  IX,  roi  de  France,  se  trouvait  vers  la  fin  de 
1248,  k  Nicosie,  dans  Tile  de  Chypre,  attendant  qu'un 
vent  favorable  lui  permit  de  passer  en  Syrie ,  lorsque  des 
ambassadeurs  (1),  qui  se  disaient  envoy^s  par  Ilchi-Khatai, 
gouverneur  mongol  de  la  Perse  et  de  TArmdnie,  deman- 
d^rent  \k  etre  admis  aupr^s  de  lui.  La  reputation  de  saintete 


(1 )  BieD  que  le  fait  de  cette  ambassade  soit  mis  ea  doate  par  qaelques  au- 
teurs ,  il  semble  difficile  d'eo  cootester  la  r^alit^  quand  on  lit  le  savaat  m^ 
moire  d*Abel  R^musat,  sur  les  relations  poliliques  des  princes  cbr^tiens,  et 
particulierement  des  rois  de  France,  ayec  les empereurs  mon^ols  {Memoires 
de  I'Instiiut  ctt^s).  L*auteur  s*jr  appuie  sur  Joinville  et  d*autres  Ecrivains 
respectables.  Aossi  suivons-nous  entiereroent  les  donn^rs  dece  travail. 
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et  de  verlu  du  roi  Louis  IX ,  s'^tait ,  disaient-ils ,  repandue 
an  fond  du  pays  des  Tartares,  et  ils  veuaient,  au  nom  de  leor 
priDce,  saluer  )e  chef  de  ces  Francs  (c'est  ainsi  qu*OD  nom- 
mait  alors  les  crois^s  en  Orient),  dont  les  exploits  fameux 
retentissaient  au  loin.  lis  assur^rent  que  le grand  Khan, 
ou  empereur  des  Tartares ,  avail  depuis  longtemps  em- 
brass^  le  ehristianisme  ayee  une  partie  de  son  peuple ,  et 
qullchi-Khatai  lui-ro£me,  dont  ils  elaient  les  deputes, 
avait  abjur^  TidolSitrie  et  regu  le  bapteme. 

L'un  de  ces  ambassadeurs ,  nomro6  Dayid ,  fut  reconnu 
par  le  fr6re  Andr^  de  Lonjumel  qui  Favait  vu  nagu^re  chez 
les  Tartares,  lorsque,  peu  d*annees  auparavant,  il  avait 
^t^  envoy6  dans  ce  pays  par  le  pape  Innocent  lY,  avec  le 
frere  Nicolas  Ascelin ,  pour  y  precher  la  foi. 

lis  ajout^rent  qu'llchi-Khatai  et  le  grand  Khan  recher- 
chaient  Tamitie  du  chef  des  Francs  et  quails  voulaient  Tai- 
der  de  tout  leur  pouvoir  dans  ses  entreprises  contre  les 
Sarrasins  en  Terre-Sainte. 

Flatl^  de  cette  preuve  debienyeillauce,  donnee  par  un 
peuple  qui,  au  commencement  du  meme  siecle,  avait,  sous 
la  conduite  du  terrible  Gengis-Khan ,  h^ritier  de  la  fureur 
d^vastatrice  des  Huns  et  d'Attila,  leur  chef,  envahi  presque 
tonte  FAsie,  traverse  le  Volga,  menace  le  nord  de  FEurope, 
et  d6soli  les  rives  du  Danube  et  de  la  Yistule ,  Louis  IX 
accueillit  ces  ambassadeurs  avec  grande  distinction  et  les 
combia  de  pr^ents ,  poor  eux  et  pour  leurs  maltres.  Aiin 
de  mieux  leur  montrer  encore  ses  bonnes  intentions,  il 
repondit  ^  la  courtoisie  reelle  ou  feinte  du  prince  tartare, 
en  chargeant  Andre  de  Lonjumel,  dont  nous  venous  de 
parler ,  d*aller  complimenter  le  khan  Ilchi-Khatai ,  et  au 
besoin  le  grand  khan  et  d'assurer  a  tous  deux  que  la  sainte 
Eglisc^  romaine  les  recevrait  volontiei*s,  eux  et  leur  peuple, 
comme  ses  fils  bien-aimes. 
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Andre  de  Lonjumel  et  ses  compagnoDs  quiUerenl  Nico* 
m  ]e  S7  Janvier  i248  (i249)  pour  se  rendre  en  TirUrie* 

Peu  de  temps  aprte  leuf  depart ,  le  roi  de  France  apprit 
d'une  mani^re  certaine  qu'il  avait  ^te  mystifie  par  ces  am* 
bassadeurs,  qoe  l«nr  bal  principal  avait  6ii  de  pouseer  lea 
crois^  a  tourner  leurs  armes  contre  le  kfaalife  de  Bagdad 
el  le  soodan  d'Egypte,  donl  la  puissance  faiaait  ombtagid 
am  khans  moiigols.  Quant  it  la  oanversion  de  ceusi-K^i  an 
christianisme,  il  siit  bientdt  qu'on  lui  avail  d^te  m 
conle,  et  que  depuis  lea  tentatives  4e8  missionDaires  en- 
voy^ en  Tartarie  par  le  pape  Innocent,  de  1245  k  i247 , 
tons  ces  barbares ,  k  pen  d^exceptions  pfte ,  ^latent  res^ 
idoi4lres. 

Ces  fkcheuses  nouvelles  liii  fnrent  confirm^  par  Andrei 
de  Lonjanel,  qni  revint,  deux  ann^s  aprte  son  depart, 
tronver  le  saint  roi  k  S'-Jean-d*Acre,  pour  lui  annencer 
que  les  chefs  tarlarea  avaieni  mal  compris  ses  letlfes'  el 
qu'ils  ne  voulaient  point  entendre  parler  de  conversiott  an 
christianisme,  parce  que,  par  une  fausse  interpretation 
dea  mots,  ils  croyaient  que  chr4tim  itiAi  le  nom  d'lin 
peupie  rival ,  et  qu*ils  ne  pri^tendaient  point  se  soumettre  k 
la  domination  d'one  autre  nation,  si  puissanle  qu' elle  fiM« 
Car  telle  etait  la  signification  qu'ite  avaient  donn^  anx 
exhortations  pienses ,  eontenoes  dbns  les  lettres  d«i  roi« 

Loin  de  se  decourager,  Louis  IX  r^solnt  de  foire  one 
seconde  tentative ,  esp^nt  bien  cette  fois  donner  aux  Tar* 
tares  des  explications  salisfaisanles  sur  ses  v^ritables  in* 
tentions  k  leur  ^ard.  H  voulut  a  tout  prix  profiler,  dans 
rint^fftt  de  la  religion  bien  plus  qoe  dans  celui  de  la  poli-* 
lique,  des  relations  qui  s'^laient  6tablies ,  depuis  peu  d*an-* 
nees,  entre  les  Chretiens  el  ce  peupie  redoutable  doni  le 
pouvoir  9*elendail  alors  sur  la  plus  grande  parlie  du  ceolre 
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de  TAsiew  A  ceile  lio^  il  ^lait  importaDi  d'aswirer  promple- 
BMQl  les  Taitares  qnll  De  s^agissait  paint  de  le&  soumeitre 
a  Hdie  puidsaDce  ^trang^^  oaais  de  les  caaireriir  kla  vraie 
foi. 

CrojfaDt  utile  de  ehasger  d^ambaasadeur ,  il  fit  veair 
Gaillaooie  de  Ru;sbfoek^  qui  se  tronvait  alors  dans  ua 
eouvadt  de  Cordeliers  k  S^-lean-d' Acre ,  ei  hoi  proposa 
d'alkr  prficber  la  religion  da  Cbml  parmi  les  Tartaiea. 

Sansdottiey  ee  moine  devait  ^re ,  qnoique  fori  jeuneen* 
core,  un  biea  saint  et  entreprenant  peraoosage,  poiaqiie 
le  roi  de  France  daignail  laiaser  tomber  sonchoix  sur  My 
poar  aecomplir  une  niesion  si  delicate.  U  est  memek  sop** 
poser  que  fr^  Guillaume  avait  dqk  dona6,  dans  des 
ctrconstances  analogues »  des  preuTCs  de  z^  et  de  com* 
rage.  Moos  serions  mime  dispose  k  croire ,  par  qoelqats 
endroits  de  la  relation  de  son  voyage,  que  s'il  n'arait}  pas 
aKora  et^  dans  ce  pays,  il  en  connaissait  assec  bien  les 
QKBiirs  et  les  habitudes »  peut-etre  par  les  rapports  qu'il 
ftvait  eu6  avee  les  missionoaires,.  en?oy^  en  Tartarie  par 
le  p^pe ,  en  1245  et  1251 . 

Rubruquis  accepla  sans  retard  la  proposition  de  Louis  IX* 
U  s*adjoignit  un  autre  frdre  de  son.  ordre,  nomm^  Barth^' 
ieiny  de  Cr^mone,  un  clerc  appeli^  Gossel ,  un  interpnte 
tutcoiuan  du  nom  d*Homed^ ,  et  deux  hommes  de  seriice 
de  Saint-lean!-d- Acre;  11  se  reodit  k  Constantinople ,  oil  il 
achetaun  jeune  esclave,  nomm^  Nicolas,  dont  il  fit  son 
valet. 

Pour  nieox  r^ssir  au  debut  de  sa  mission ,  friie  Guil- 
laume  avait  prficb^  publiquement^  dans  F^tse  de  Sainte* 
SofAie^quece  n'^ait  point  le  roide  France  qui  Tenvoyait 
vers  lesT^rtares^  mais  qu'il  y  allaitpar  ordre  de  ses  supd* 
rienrs  rdigieni  pour  pr^ec  le  cbristianisoie  a  oes  ba^ 
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bares,  aiDsi  que  le  commaDdaient  les  statuts  de  Tordre  de 
Saint-Francois.  Mais  changeant  bientdt  de  plan  de  con- 
daite,  sur  Tavis  qu'il  en  avail  recu,  le  courageux  mis- 
sionnaire  avoua  haatement  qa*il  ^lait  enyoy6  par  Louis  IX 
et  qu*il  ^tait  porteur  des  lettres  de  ce  prince  pour  le  khan 
Uchi-Khatai  et  d'autres  chefs  de  ce  pays. 

II  s'embarqua  enfin  k  Constantinople  le  7  mai  i^SS,  et 
aborda,  apres  une  traverse  des  plus  heureuses,  k  Solda'ia 
en  Grimee,  oil  il  fut  fort  ^tonn^  d^apprendre  que  dejk  des 
marchands  de  Constantinople  y  avaient  r^pandu  le  bruit 
qu'il  ayait  quality  d'ambassadeur.  Graignant  que  cette 
circonstance  n*inspir&t  des  soup^ns  aux  chefs  tartares 
qu'il  allait  trouver,  Rubruquis  reprit  son  premier  plan  de 
condnileet  r^pondit  aux  questions,  dont  on  le  pressait, 
touchant  sa  mission,  qu'il  ?enait  dans  ce  pays  de  son  propre 
chef  pour  le  visiter. 

II  se  h&ta  de  quitter  Solda'ia  oh  il  se  procura  buit  chariots 
converts  destines  k  servir  de  logement  pendant  la  nuit  et 
cinq  chevaux  de  selle.  Des  livres  pieux ,  des  ornements 
d'^lise,  du  vin,  du  biscuit,  des  fruits  sees  et  des  vdte- 
ments  de  laine  composaient  tout  son  bagage.  Rubruquis 
s'engagea  avec  ses  compagnons  dans  les  steppes  immenses 
qui  s^parent  le  Dnieper  du  Tanais.  II  y  trouva  un  khan , 
nomme  Scacathai ,  Ercalthai  ou  Tschakathai ,  et  lui  ex- 
hiba  les  lettres  que  I'empereur  de  Gonstantinople  lui  avait 
donn^  pour  ce  chef.  II  en  fut  assez  mal  regu  et  dut  re- 
noncer  k  toute  tentative  de  le  convertir  k  la  foi  chr^tienne. 

Apr^  avoir  parcouru,  k  travers  des  difficult^  sans 
norobre,  la  Tauride,  I'lb^rie,  la  Gtorgie,  la  Bulgarie,  la 
Comanie,  le  pays  des  Turcomans,  il  arriva  au  campement 
du  khan  Sartak,  fils  de  Baatou,  k  trois  journtes  du  Wolga. 
II  remit  k  ce  prince  des  lettres  du  roi  de  France ,  tradnites 
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en  arabe  et  en  syriaque.  Malgr^  tout  ce  qu'on  lui  ayait  dit  des 
bonnes  dispositions  de  ce  khan,  il  vit  bieniot  qu'il  n'avait 
aucune  id^  de  la  religion  du  Christ;  mais  le  temps  qu*il 
passa  dans  le  campement  de  ce  chef  lui  fournit  Toccasion 
de  recneillir  des  notes  int^ressantes  et  tonjours  empreinles 
d'un  baut  caractere  de  y^rit^  sur  les  mceurs  et  les  coutumes 
des  Mongols. 

Poursuivant  son  voyage  par  le  pays  des  Kergis,  il  y  Alt 
re(u  sur  les  bords  du  Wolga,  par  le  khan  Baatou,  fils  de 
Gengis-Khan.  Gelui-ci  n'osa  point  lui  accorder  Tautorisa- 
tion  de  sojourner  dans  cette  partie  de  la  Tartarie.  Frere 
Guillaume  fut  done  forc^  de  passer  outre  pour  obtenir 
cette  permission  du  grand  khan.  II  traversa  encore  une 
immense  etendue  de  pays,  dont  les  noms  estropi^  par 
I'auteur,  sont  meconnaissables,  et  parvint  a  la  fin  de  d6- 
cembre  1252  a  Kara-Karoum,  ou  residait  le  grand  khan 
ou  empisreur  Mangou. 

Ce  chef  redoutable  accueillit  les  ambassadeurs  avec  au- 
tant  de  hauteur  quede  d^ance  et  dementit  la  mission  des 
soi-disant  envoyes,  deputes  vers  Louis  IX  et  dont  un  cer- 
tain David,  comme  nous  Tavons  dit,  s*etait  pretendu  le 
chef.  Au  bout  de  quelques  mois ,  il  les  cong^ia  d'une  ma- 
niire  fort  cavaliere,  e^Rubruquis  fut  oblige  de  revenir  sur 
ses  pas,  en  se  dirigeant  vers  le  camp  de  Baatou  sur  les 
bords  du  Wolga. 

II  prit  ensuite  par  Astracan,  le  pays  des  Alains,  Ti- 
phlis,  ville  capitale  de  la  G^orgie,  traversa  le  Tigre  et 
TEuphrate,  et  re  tour  na  k  S^-Jean-d'Acre ,  od  il  esp^rail 
retrouver  le  roi  Louis  IX ,  par  Sd)aste ,  Cesar^e  en  Cappa- 
doce,  Giaza,  Chypre,  Antioche  et  Tripoli  de  Syrie. 

Son  absence  avait  ete  d*un  pen  plus  de  deux  ans;  en  effet, 
il  etait  parti  le  7  mai  1252  et  elait  revenu  en  juin  1254. 
Tome  xni.  27 
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.  Get  itioeraire  sommaire  et  fort  inpompiei  d'aiUeurs, 
peut  doQQer  une  idee  de  rimporiaQce  da  voyage  de  notre 
Raysbroek ,  voyage  presque  fabuleux ,  tant  il  avait  eu  de 
difficultes  k  vaiacre,  de  perils  k  surmoQJtery  en  traversaol 
ces  contr^  lointaines  oh  pea  d'Europeeus  avaient  p^D^tre 
avant  loi.  II  avait ,  pendant  ces  deux  aoato,  viait^  dea 
empires  immenses,  dont  les  crois^  ignoraient  meme  le 
nom  y  touchy  aui  confius  de  ce  celebre  Cathay  ou  Chine 
septentrionale,  sur  lequel  les  Mongols  lui  fourairent  les 
premieres  donn^  un  peu  exactes,  parcouru  le  myst^rieux 
royaume  chr^tien  du  pretre  Jean,  dont  on  raeontait  tant 
de  merveilles,  observe  les  moBurs  et  les  habitudea  de  ces 
hordes tartares,  que  les  devastations  de  leur  farouche  khan^ 
Gengis,  avaient  rendues  fameuses.  Qu'on  juge  de  Tint^r^ 
qui  s*attacha  d^  le  priucipe  k  la  relation  de  ce  pieux  mis- 
sionnaire^  qui  avait  vu  toutes  ces  choses  de  ses  prq^res 
yeux  f  et  qui  parlait  avec  cette  naivete  credule  et  pittore»- 
que.d'un  homme  qui  s'epanche  librement  et  sans  d^ours. 
Gertesy  dans  ce  voyage  >  bien  des  details  sont  erron6}, 
bien  des  positions  topograpbiques  mal  pr^ntdes,  bien 
des  particularity  accueillies  avec  trop  d-empressraient. 
La  science  moderne  a  ^clairci  plus  d*un  point  de  cet  ou- 
vrage  que  Fauteur  offre  sous  un  faux  jour;  m^is  la  bonne 
foi  qui  r^e  dans  toute  cette  curieuse  relation ,  en  rend  la 
lecture  tr^attachante,  tandis  que^d^autre  part,  comme 
observations  de  moeurs  et  descriptions  de  pays,  ce  voyage 
est  encore  un  des  plus  importants  monuments  littiSraires 
que  nous  ait  l^u^  le  moyen  Sige. 

Avant  Rubruquis  quelques  rares  voyageurs  avaient  pe- 
n^tr^  dans  la  Tartaric » et,  entre  autres,  un  de  nos  compa- 
triotes,  Baudouin  de  Hainaut,  dont  il  patle  quelquefois 
dans  sa  relation;  mais,  k  Texception  des  voyages  beaucottp 
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Bfioins  d^taillfe  de  Jean  de  Plancarpia  et  de  Nicolas  A»* 
cdin,  qae  Pierre  Bergeron  a  ^aiemeDt  puMi^  (1),  il  n*est 
rien  rest^  de  leurs  relations.  Celle  de  notre  frfere  GQitlaume 
est  done  la  plos  importante  et  la  plus  compile  qn^on  ait 
ecrite  k  cette  ^que  sur  ces  pBly%  loinlains^  Longtemps 
elle  a  servi  de  gitide  aox  savants  qui  Toulaient  ^tudier  This- 
toire  des  Tartares.  On  Ini  doit  d'aillelnrs  une  des  plvs  in** 
tdressantes  dfeourertes  g^grapbiques  da  moyeki&ge»  car 
il  est  le  premier  qui  ait  fait  de  la  mer  Gaspienne  ua  graiftd 
iac  isol^.  Malgrd  ce  qn'en  disait  Herodote,  oA  croyait  qu'elle 
s'uiiissaH  ^  la  Doer  du  Nord.  Rubruquis  a  p^rfeiteDdent 
prouv^  que  c'^tait  une  erreur  (3). 

II  existe  plttsieurs  cepies  manuscrites  du  voyage  de  Fam* 
bassadeur  de  LouiB  IX :  trois  se  trourent  k  la  biblioth^oe 
du  collie  Corpus  ChrisH,  h  Cambridge ,  une  au  British  Mvh 
ieum,  ik  Loddres ,  une  dans  la  biblioth^que  de  sir  Thomas 
Pbilipps ,  k  Middie^ill  (Worcestershire) ,  uae  au  Vaticaft » 
k  Rome,  et  enfln  une  k  la  bibiiothi^e  de  TUtiversil^  de 
Leyde  (3). 

Les  intitule  de  quelques-uns  de  ces  mannscrits  sofft 
diff#ent8  et  offt'ent  des  variantes  importantes. 

Piirtant  de  cette  diflfi^rence  de  titres,  les  bibliographes  y 
ci^ient  distinguer  deui  ouvrages  difiRgrents.  Quoi  qu'il  en 
doit,  ils  n'en  ferment  qo*un  seu!  dans  la  traduction  anglaise 
qu*en  ont  dtomfe,  une  premiere  fors,  Richard  Hakkiyt)  dans 
son  reeueil  intituld :  Principal  navigations,  images,  m^- 


a,** 


(1)  Ouvrages  qui  se  trouvent  ainsi ,  eo  origiD*! ,  dans  le  t.  IV  du  Reomil 
de  la  Sociite  ffiographiqite  d$  Paris, 
(S)  Jlistoire  litteraire  de  la  France,  XYI ,  1 35. 
(3)  Fr.  MiebetetTh.  Wright  cit^,  p. 260-204 et20S-S!d. 
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ques  and  discoveries  (London,  ISO?,  i5i)9  and  1606, 
3  vol.  in-fol.)  et  ensuite  Samuel  Parchas,  maisd'une  ma- 
ni^re  pi  as  complete,  dans  la  collection  de  Pilgrims  or  re- 
lations  of  the  world  and  religions  observed  in  all  ages  and 
plans  (London,  i625  and  1626,  4  yol.  in-fol.). 

Pierre  Bergeron  traduisit  le  voyage  de  Rubruquis  en 
franfais  sur  les  textes  anglais  deHakluyteidePurchas, 
le  completa  an  moyen  de  la  collation  de  trois  manuscrits 
latins  dont  deux  du  collie  de  Cambridge,  et  un  de  la  bi- 
bliotheque  de  Leyde,  et  le  fit  suivre  d'un  curieux  traite 
sur  les  Tartares  et  leur  histoire.  II  fut  public  la  premiere 
fois  par  lui  sous  le  tilre  de  Relation  du  voyage  faict  I'an 
1253  en  Tarlarie,  par  F.  GuiUaume  de  Rubruquis,  et  un 
autre  voyage  par  F.  Jean  de  Plancarpin,  cordelier,  et 
N.  Ascelin^  jacobin.  Paris,  G.  Josse,  1634,  in-8^ 

Le  recueil  des  Voyages  de  P.  Bergeron  fut  r^imprime  a 
Leyde,  chez  Van  der  Aa,  en  1729,  in-4%  et  k  la  Haye, 
en  1735 ,  chez  N^ulme,  dans  le  mdme  format.  La  relation 
de  Rubruquis  se  trouve  dans  le  premier  volume  de  cette 
derni^re  ^ition  et  y  porte  le  titre  suivant : 

Voyage  remarquable  de  GuUlaume  de  Rubruquis ,  envoie 
en  ambassade  par  le  roi  Louis  IX  en  dif&entes  parties  de 
V Orient ,  principalement  en  Tartaric  et  a  la  Chine,  I'an  de 
Notre  Seigneur  MCCLIII,contenant  ks  ricits  tres-sinceres  et 
surprenantSf  Merits  par  tambassadeur  mtme,  ie  tout  ami 
d'une  carte  du  voyage  en  taille-douce  et  accompagni  de  ta- 
bles. Traduit  de  Vanglais  par  le  sieur  de  Bergeron ,  et  nou- 
vellement  revu  et  corrig4. 

Bergeron  y  joint  quelques  additions  et  ^laircissements 
tir^  de  Vincent  de  Beauvais  et  de  Guillaume  de  Nangis. 
IMjkla  relation  de  cette  edition  avait  paru,  traduite  en 
hollandais,  en  1707,  a  Leyde,  in-8%  chez  Pierre  Van  der 
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Aa,  avec  une  carte  et  des  planches  qui  servirent  ensuite  k 
r^diii0Ddei755. 

L*abb^  Provost  a  aussi  donn^  uo  long  extrait  de  cette 
relation  dans  YHisloire  des  Voyages,  t.  VII,  p.  297-307  (1). 

Nous  terminerons  en  disant  qae  des  analyses  et  des  noti- 
ces plus  ou  moins  delaill^es  de  ce  voyage  ont  6ii  donn^ 
dans  VHistoire  litt&aire  de  la  France  (2) ,  et  par  Fleury  (3)» 
la  Harpe  (4) ,  Boucher  de  la  Brunei  lerie  (5)  et  d'autres. 

Chose  Strange!  maigr^  le  haut  int6r£t  qu*excitait,  depuis 
prte  de  deux  si^cles  et  demi,  dans  le  monde  savant  cette 
curieuse  relation  que  presque  tons  les  g^raphes  avaient 
eit^  ou  analyst ,  personne  n'avait  encore  song^  k  en  re- 
produire  le  texte  original. 

M.  Francisque  Michel,  envoys  en  Angleterre  par  le  Mi- 
nistre  de  Tinterieur  de  France,  pour  rechercher  les  manu- 
scrits  qui  int^ressaient  Fhistoire  de  ce  royaume,  s'associa 
M.  Thomas  Wright,  du  Trinity  CoUege  de  Cambridge,  pour 
offrir  k  la  Soci^te  geographique  de  Paris  de  donner  une 
^ition  du  voyage  de  Rubruquis  sur  les  trois  manuscrits, 
conserve  dans  la  bibliotheque  de  cette  ville.  La  Soci^te 
accepta  avec  empressement  cette  proposition  desint6ress^, 
et  r^solut  de  faire  paraitre  cet  important  document  his- 
torique  dans  sa  collection ,  en  y  joignant  les  principales 
variantes  que  pr^senteraient  les  differents  textes  latins 
manuscrits.  Ces  deux  savants  diplomatistes  se  mirent  done 
k  Touvrage  et  publierent  enfin ,  en  1859,  le  texte  entier  de 


(1)  Paris,  1749,10-4-. 

(2)  T.  XIX,  p.  114-126. 
(5)  Hist,  ecci^iastique. 

(4)  Hist,  des  voyages. 

(5)  Abr^g^  de  THistoire  des  voyages. 


(  3B6  ) 

Robraquis  sur  las  trois  manuscriu  de  Cambridge,  sor 
celui  du  British  Museum,  h  Londres,  et  sur  celui  de  Vossius 
appartenant  k  la  Bibliothdqne  de  Leyde. 

Gelte  relation  a  paru  dans  ie  tome  IV  du  recueil  de  la  So^ 
cMl^  g^grapbique,  sous  le  titre  de :  liimrarium  WiUelmi 
d$Rubruek(i). 

Quelques  soins  que  MM.  Fr.  Michel  et  Wrigbt  aient  mis  k 
cette  publieation ,  nous  devons  regretter  de  les  voir  borner 
leur  rdle  d^Miteurs  k  n*indiquer  que  les  variantes  des  divers 
textes  latins  dont  ils  ont  fait  emploi.  Ge  livre  e&t  acquis 
une  bien  plus  grande  importance ,  s'ils  avaient  expliqne 
dans  des  potes  les  noms  g^grapbiques  estropi^  ou  d^fl- 
gures  par  I'auteur,  et  r^tabli ,  dans  leur  veritable  jour,  les 
points  obscurs  et  difficiles  k  comprendre  qui  fourmillent 
dans  Toriginal.  G^eAt  6i6  nn  grand  service  rendu  k  la 
science;  ils  eussent  surtout  pu  s*aider,  dans  leur  travail, 
de  I'excellente  dissertation  publico  par  Abel  Remusat 
dans  les  Memoires  de  Tlastitut  de  France  dont  nous 
avons  d^jk  parl^. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  nous  leqr  devons  de  la  reconnaissance 
pour  avoir  les  premiers  fait  paraitre  le  voyage  de  Rubru- 
quis  en  latin.  Car,  en  comparant  ce  texte  avec  les  traduc- 
tions de  Hakluyt ,  de  Purchas  et  de  Bergeron ,  il  est  facile 
de  s*assurer  que  ce  dernier  entre  autres  n*a  pas  toujours  4^6 
ni  fiddle  ni  correct :  des  phrases  entidres  y  sont  ajout^; 
ailleurs,  ce  sont  des  mots  retranch^s  ou  inlerpreles  arbi* 
trairement.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  le  texte 
de  Bergeron  parle  souvent  de  personnages  flamands  ren- 
contres en  Tartaric  par  Rnbruquis;  dans  Toriginal ,  au  lieu 


(I)  Becuefl  de  voyages  et  de  mimoires.  Paris,  Arthus  Bertrand ,  t.  IV, 
pp.  915-396;  1859. 
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de  Fkxnder  ou  Ftandremis,  on  trouve  Teulonicus  ou  Teuto, 
qtti  ae  saurait ,  dans  TespSce ,  s'appliqoer  qu*aux  AUemands 
oa  peuple  de  race  teutonique  eo  g^n^ral. 

II  est  une  autre  variaote  importante  que  nous  ne  sau- 
rioDs  passer  sous  silence.  En  parlant  du  fabuleux  royaume 
du  prStre  Jean,  Bergeron  emploie  toujours  le  mot  prStre, 
tandis  que,  dans  I'original ,  on  lit  pastor  Johannes;  la  suite 
du  sens  prouve  en  effet  qu*il  faut  entendre  par  pastor,  un 
pasteur,  un  chef  de  peuples  pasteurs,  comme  on  en  troi^ait 
dans  certaines  parties  de  la  Tartarie.  li  est  vrai  que ,  dans 
d*autres  endroits  du  texte  original  (i) ,  on  rencontre  le  mot 
presbyter  accol^  k  Johannes ;  mais  ne  pourrait-on  pas  tra- 
duire  ici  ce  mot  par  Yanden  (itpealiinepoq,)  y  quand  on  fait 
attention  que  la  quality  de  presbyter  n'est  donn^  k  ce  /o- 
hannes,  que  pour  le  distinguer  d'un  autre  chef  nomm^  Une, 
qui  y  est  appel^  son  jeune  frere  ?  Une  semblable  solution 
donn^e  k  cette  question  ferait  crouler  tout  T^cbafaudage 
de  fables  et  de  l^endes  merveilleuses  dont  le  moyen  age 
entourait  cet  Strange  personnage  qui,  jusquHei,  est  rest^ 
une  ^nigme  pour  tons  les  historiens.  II  resterait  k  examiner 
quels  sont  les  auteurs  qui,  avant Ruysbroek ,  ont  parl(§  du 
royaume  du  pritre  Jean,  et  quels  sont  les  termes  dont  ils 
ont  fait  usage  pour  d^igner  ce  mysterieux  monarque,  dont 
tons  les  pelerins  cbr^tiens,  jusque  vers  le  milieu  du  XVP 
si^le  encore,  brAlaient  de  visiter  les  £tats.  Nous  ne  pr6- 
tendons  pas  r^oudrela  difficult^,  nous  hasardons  seule- 
ment  une  simple  explication,  dont  nous  abandonnons  la 
valeur  k  des  critiques  plus  ^elair^  que  nous. 

.    1 _  _      

(1)  pp.  288,995eCaiUevrs. 
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—  M.  le  chevalier  Marchal  a  depose  uoe  notice  sur  quel- 
ques  tnanuscrils  in4dits  concemani  la  trive  de  1609  atix 
Pays'Bas.  La  lecture  de  cette  notice,  k  cause  de  Theure 
avanc^ ,  a  ^t^  renyoyee  k  une  autre  s^nce. 


COMMISSION  DES  AITTIQUIT^  DU  ROTAUME   (1). 

Le  secretaire  fait  connaitre  que  la  classe  des  beaux-arts 
deTAcad^mie,  dans  sa  derni^re  stance,  a  pris  la  r^lu- 
tion  dedonner  suite  k  la  proposition  faite  par  Tun  de  ses 
membres,  d'assembler  les  raat^riaux  propres  k  former  une 
histaire  artistique  de  la  Belgique.  II  sera  cree  une  commis- 
sion sp^ciale  dont  les  membres  seront  nommes  dans  la 
prochaine  s^nce ,  et  le  secretaire  a  ete  charg6  de  proposer 
un  projet  de  reglement  pourdiriger  les  travaux. 

L*hisloire  artistique  de  la  Belgique  se  lie  intimement 
aux  travaux  de  la  commission  des  antiquit^s  creee  dans 
la  classe  des  lettres,  pour  dresser  la  carle  arcMologique  du 
royaume  et  assembler  les  materiaux  qui  se  rattachent  k 
cette  grande  entreprise.  D'une  autre  part,  le  Gouverne- 
ment ,  k  la  demande  de  TAcad^mie,  a  ordonne  la  for- 
mation d'un  mus^e  des  antiquit4s,  dont  il  conviendrait 


(1)  Cette  commission  cr^^  dans  la  stance  du  8  octobre  1842,  s^adressa 
presque  aussitdt  apres  h  M.  le  Hinistre  de  riot^rieur  pour  en  obtenir  la 
formation  d*un  MutSe  national ,  ou  Ton  r^onirait ,  par  provinces ,  les 
objetsd'antiquit^,  d^apres  les  localit^s  ou  ils  auraient  ^1^  trouv^s,  pour  aider 
k  dresser  la  carte  archeologique  du  pays.  Cette  demande  fut  accueiliie  favo- 
rablement ,  el  MM.  le  Directeur  du  Mus^e  d^armures  et  le  Conservateur  de 
la  Bibliotbeque  rojale  regurent  des  instructions  pour  y  donner  suite 
( s^nce  da  8  mat  1843). 
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d'agrandir  le  cadre  pour  le  mettre  en  rapport  atec  le 
projet  dont  s*occupe  la  classe  des  beaux-arts. 

Le  secretaire  a  done  propose  k  la  classe'  des  lettres  de 
charger  Tun  de  ses  membres  de  lui  printer  un  projet  de 
reglement  pour  regulariser  et  activer  les  travaux  arch^ 
logiques  et  les  mettre  en  rapport  ayec  les  trayaux  entrepris 
par  Tautre  classe  de  rAcad^mie.  M.  Roulez  a  eii  A6sign6 
pour  printer  un  projet  de  r^lement  k  la  prochaine 
s^nce. 

—  La  classe  s*est  ensuite  occup^  des  moyens  d*ex^u- 
ter  les  arr£t6s  royaux  du  1*'  d^cembre  dernier »  qui  out 
pour  objet  d'^tendre  le  cercle  de  ses  travaux  et  de  ses  at- 
tributions. II  a  el6  decide  que : 

l"*  M.  Willems  prfeentera  un  projet  pour  la  publication 
des  aneiens  monuments  de  la  litl&alure  flamande ; 

^  M.  le  baron  de  Reiffenbei^  s*occupera  de  rechercher 
les  moyens  de  former  une  collection  des  grands  ^ivains 
dupays ,  avec  traductions ,  notit^es,  etc. ; 

5"*  M.  Gacbard  r^digera  un  projet  de  reglement  concer- 
nant  la  fondation  du  prix  quinqaennal  de  5,000  francs  en 
favour  du  meilleur  ouvrage  sur  Thistoire  du  pays  et  les 
conditions  auxquelles  le  prix  sera  d^cern^. 

Ces  diff^rents  projets  seront  examines  ensuite  par  des 
commissions  sp^iales. 

En  outre,  le  secretaire  perpetoel  a  ixi  charge  d*examiner 
les  moyens  propres  k  faciliter  la  redaction  d'tine  biographie 
nationale  decret^e  par  le  Gouvernement  et  de  r^diger 
k  cet  effet  un  projet ,  pour  etre  soumis ,  au  mois  de  mai 
prochain ,  aux  trois  classes  de  TAcademic ,  r^unies  en 
seance  generale. 
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Presents :  MM.  Borgnet,  Gornelissen,  David ,  de  Decker, 
le  chanoine  de  Ram,  le  baron  de  Reiifenberg,  le  chanoine 
de  Smety  le  baron  de  Stassart,  C.  Devaux,  le  baron  J.  de 
S^-Genois,  Gachard ,  Grandgagnage ,  le  chevalier  Marchal, 


(1)  La  seaoce  luspCDduc  k  A  beures ,  a  ^t^  reprise  dans  la  soiree. 
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Steur,  Roulez,  Van  Meenen,  Willems ,  membres;  Baron , 
Tabb^  Carton,  Ch.  Faider,  Gruyer,  L.  Polain,  Schayes, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  de  Tlnl^rieur  6cntf  en  r^ponse  k  une 
lellre  de  TAcademie,  que  le  projet  de  former  un  Musee 
national  n'a  pu  trouver  encore  jusqu'ici  une  enti^re  execu- 
tion ,  et  qu'en  attendant,  les objets  nouvellement  recueillis 
ont  ^t^  depos^,  savoir  :  les  m6dailles  et  monnaies,  k  la 
Biblioth^que  royale ,  et  les  autres  objets  an  Mus^e  royal 
d'armesy  d*armures  et  d'antiquil&.  Ce  dernier  mus(§e  sera 
transport^  sous  peu  h  la  porte  de  Hal,  et  il  sera  possible 
alors  de  i^ii  donner  une  organisation  definitive ;  alors 
aussi  on  prendra  des  mcsures  pour  satisfoire  au  voeu  de 
FAcademie ,  de  mettre  le  Musde  en  rapport  avec  les  travaux 
de  Tatlas  arcbeologique  du  royaume  dont  s'occupe  la  classe 
des  lettres,  et  ceux  de  Thisloire  artislique  projet^  par  la 
classe  des  beaux-arts. 


CONCOURS  DE  1846. 

La  classe  des  lettres  avait  propose  huit  questions  pour 
le  concours  de  1846 ,  et  elle  a  re^u  des  reponses  a  trois 
de  ces  questions. 
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PREMIERE  QUESTION. 

FairB  Vhisioire  de  t'organisation  militaire  eh  BelgiqUe  , 
depuU  Philippe-k-Hardi  jnsqu'a  I'Minemeni  de  CharleS" 
Quint  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  de  paix. 

L'Acad^mie  desire  que  le  m^moire  soit  pr^ddd,  par 
forme  d'introdaction ,  d*un  expose  succinct  de  I'etat  mi- 
litaire  en  Belgique  dans  led  temps  antdriears ,  jusqu^k  la 
maison  de  Bourgogne. 


Rapport  de  M.  le  baron  be  StASSARt. 

/ 

9  Je  fegrette  beaucoup  qoe  notre savant  confrere,  M.  le 
cheTalier  Marcbal ,  aprte  s'etre  charge  du  seul  tn^moire  qui 
nou9  aoit  paryenu  sur  la  qaeslion  relative  k  t'organisation 
militeUre  en  Belgique,  depuis  Philipp^le-Hardi  jusqu'd  Vor 
tenement  de  Cbarle»*Quint ,  en  temps  de  guerre  comme  en 
temps  de  paix,  n'ait  pas  jag^  conyenable  d'en  faire  Tobjet 
d'uD  rapport,  d'autant  plus  qu'il  Fa  conserve  ptbs  d*aa 
mois;  ses  lomi^res  et  les  renseignements  que  pouvai^t 
lui  fournir  les  manuscrits  constamment  k  sa  disposition  f 
m'aiuraient  6ii  d*an  gratid  secours^ 

9  Le  m^moire  dont  je  vais  m'oceuper,  ne  m'est  arrive 
qu'il  7  a  quarante-huit  heures.  Je  Tai  lu  tres^ttentivement 
et  sans  d^mparer ;  j*en  ai  fait  ensuite  une  seeonde  lec" 
tare ,  en  prenaat  dels  notes  propres  k  me  fisdre  apprteier  la 
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marchede  Fauteur,  et  le  merite  ainsi  que  les  defauls  de 
SOD  travail. 

>  Consid^re  sous  le  point  de  vue  de  la  m^thode,  ce  m^ 
moire  ne  me  parait  pas  tout  k  fait  irr^prochable.  Je  ne 
regarde  pourtant  point  comme  un  hors-d'oeuvre ,  k  beau- 
coup  prbs ,  le  cbapitre  sur  les  progr^  introduits  par  le  due 
Charles  de  Bourgogne  dans  la  science  de  la  guerre ,  ni 
meme  la  description ,  le  r^cit  de  la  bataille  livr^s  devant 
Neuss  k  Tarm^  imp^riale,  le  24  mai  1474,  d'apr^  une 
lettre  ^rite  par  ce  prince,  le  lendemain  de  Taction ;  mais 
pourquoi  les  avoir  fait  prec^er  de  details  sur  T^tat  mili- 
taire  du  temps  de  Marie  de  Bourgogne,  pendant  la  regence 
de  Maximilien  d*Autriche  et  sous  Philippe-le-Beau?  Ce 
n'^tait  point  Ik  ce  que  r<k;Iamait  Fencbatnement  des  faits 
et  des  id^s. 

>  faurais  voulu  que  Tauteur,  dominant  pour  ainsi 
dire  son  sujet ,  eAt  dislribu^  ses  materiaux  d'une  main 
plus  ferme ;  il  en  serait  r^ult^  moinsde  repetitions,  moins 
de  longueurs  et  plus  dMnt^r^t.  Le  style  est  simple,  natu- 
rel ,  ce  qui  devient  un  merite  assez  rare  de  nos  jours;  on 
pourrait  le  d^sirer  n^anmoins  plus  vari^  dans  ses  formes, 
plus  ei^ant ,  plus  correct  m6me.  Je  citerai  pour  eiemple 
cette  pbrase  relative  k  Pbilippe-le-Beau :  L^er  et  prodigue 
(I'oreille  aurait  eiig^  prodigue  et  l^ger)  ,  il  ne  parait  pas 
avoir  fait  augun  effort  pour  assurer  la  iifense  du  pays. 
L*expression  propre  ne  se  trouve  pas  toujours  non  plus 
sous  la  plume  de  Fauteur,  et  parfois  il  n^lige  aussi  les 
r^les  de  Teuphonie.  Le  style  sans  douteest  ici  Taccessoire, 
mais  cet  accessoire  n'est-il  pas ,  tout  aussi  bien  que  le  prin- 
cipal, indispensable  pour  donner  des  droits  k  la  couronne 
academique? 

L'auteur,  du  reste,  a  fait  des  recherches  tres-etendues,et 
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si ,  dans  riotroduction  ^  le  tableau  qu'il  trace  des  ressources 
militaires,  k  rav^nemeDt  de  la  maisou  de  Bonrgogne, 
n'est  pas  complet ,  c*est  parce  que  les  historiens  et  les 
chroniqueurs  out  ^t^  trop  sobres  de  renseiguemeDts  h  cet 
^gard.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fait  tr^s-bien  ressortlr  rim- 
portance  des  milices  conoimuDales  de  la  Flandre  et  les 
avantages  de  leur  organisation;  il  ne  convenait  pas  toute- 
fois  de  faire  figurer  la  journee  de  Roosebeek  parmi  celles 
quMl  cite  pour  prouver  la  preponderance  des  gens  de  pied 
flamandssur  la  cavalerie,  principal  element  des  armies 
fran^aises.  Ses  details  sur  Tartillerie,  sur  leprix  des  diffe- 
rentes  machines  de  guerre  et  des  vivres ,  sur  le  merile  des 
ordoonances  ou  reglementsdu  dernier  due  deBourgogne, 
sur  la  division  de  ses  forces,  la  nomination  de  ses  officiers, 
la  discipline  des  troupes ,  etc.,  etc. ,  sont  tr^s-attachants. 

»  L'auteur  se  montre  en  g^n^ral  assez  judicieux,  et 
ses  raisonnements  ne  donnent  guere  prise  h  la  critique 
que  dans  deux  ou  trois  occasions  d*une  mediocre  impor- 
tance, comme  lorsqull  s^^tonne  qu^a  la  belliqueuse  ^poque 
du  moyen  &ge  on  se  soit  vu  contraint  de  prendre  des  me- 
surespour  empdcher  de  se  soustrairefrauduleusementau 
service  des  armes  en  adoptant  T^tat  eccl^siastique;  mais  si 
les  jeux  sanglants  de  la  guerre  plaisaient  aux  seigneurs 
dont  ils  accroissaient  souvent  la  puissance  et  les  richesses, 
il  ne  devait  pas  en  ^tre  de  meme  pour  leurs  roalheureux 
vassaux. 

>  L'auteur  est  evidemment  un  homme  du  metier;  cela 
se  reconnait  a  plusieurs  de  ses  phrases ,  et  Ton  s'aper(^oit 
qu'il  est  sur  son  terrain  lorsque,  dans  un  chapitre  tr^s-re- 
marquable  k  tons  ^gards ,  quoiqu'il  p&t  £tre  place  plus 
convenablement,  il  appr^cie  les  talents  de  Charles-le-Te- 
meraire,  de  ce  prince  trop  dignetlu  surnom  que  Fbistoire 
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lai  dopne  et  qui » s'il  a¥ait  su  joindre  k  ses  grandes  qudlites 
la  prudence  et  la  moderation ,  n*aiirait  pa^  compromis  sa 
renomm^e  et  sa  vie  dans  les  monbtgnes  de  la  Suisse  et 
sous  les  murs  de  Nancy,  , 

»  Apr^  avoir  revendiqu^ ,  pour  le  prince  bourguignoni 
des  perfectionnewents  attribui^  par  les  ^rivains  militaires 
k  Farntee ,  k  Francois  P' »  k  Cjharles-Quint ,  etc. ,  <  Nous 
»  nevoudrioos  paso^pendapt,  dit  Tauteur,  que  deces 

>  eioges  mdrites  on  pAt  infiSrer  que  nous  pla^ons  Charles 
9  de  Bourgogne  au  rang  des  grands  g^p^raux.  Nous  avons 

>  chercb^  k  restituer  k  ce  prince  sa  part  de  gloiredans 
»  une  des  branches essentielles da  Tart  de  la  guerre,  mais 

>  nous  sommes  force  de  lul  refuser  les  qualit^s  qui  font 

>  le  grand  capitaine.  Habile  dans  Torganisation  des  ar^* 

>  m^s ,  ^clair^  par  T^tude  de  Fantiquit^  sur  les  institu-^ 
»  tions  qui  peuvent  fopder  un  ^tat  piilitaire  puisspnt  et 

>  faire  marcher  Tart  dans  la  voie  dp  progres ,  Charles  nV 

>  vait  pas  le  g^nie  de  la  guerre,  ce  g^nle  qui  ^tepd  et  con- 

>  centro  k  propos  une  arm^ ,  mpct  rapideuieot  les  masses, 
3  approprie  leurs  dispositions  au  terrain,  les  lance  k  Fim** 

>  proviste  sur  les  points  faibles  de  Fennemi.  Avec  d'excel* 

>  lentes  troupes,  qui  surpassaient  toutes  celles  de  Tepoquo 
»  par  leurdiscipliqe,  leur  instruction  et  leur  valeur,  il 
1  perdit  ppesque  toutes  les  hatailles  importaqtes  qu'il  Mr 

>  vra.  Op  A  Attribu^  les\  d6fait^  de  GransQp,  de  Morat, 
»  de  Nancy,  k  la  sup(iriorit6  de  Finfanterie  Suisse  qui ,  for- 
]p  m^  en  rapgs  serr&  et  eu  gros  bataillons,  pUuniix  pu 

>  etre  rompue  par  les  Bourguigpons.  Nous  ne  partageons 
»  pas cette  opinion, et  pous]arepou8sons€omme<;ontraire 

>  k  r^vidence  des  faits.  Sans  doute  Fexoellepte  infanterie 

>  Suisse  contribua  au  gain  des  balailles  de  Grapson  et  de 
9  Morat,  mais  c'est  ailleurs  qu'il  faut  chercher  la  cause 
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Veritable  do  la  dtfaite  de  Fanx)^  de  Charles.  Cette  cause 
est  tout  euti^re  dans  la  conduite  du  g^o^ral,  et  nulle'^ 
meQt  dans  lea  quality  des  troupes.  A  Granson ,  Charles, 
impatient  de  coinbattre»  abandoDue  une  excelleute  po« 
iition  qui  lui  permettait  de  d^ployer  toutes  sea  forces , 
et  il  coueeotre  sod  armte  dams  uu  terrain  r^tr^ci  et  coup^ 
ot  elle  DO  peut  entrer  en  action ;  k  Moral ,  il  commet  la 
mime  faute»  et  enfin  il  perd  les  deux  batailles,  parce  qu'il 
se  lajsse  tourner  par  son  ennemi,  dont  il  n*a  su  ni  p^u6- 
trer  les  projets»  ni  arreter  k  temps  la  concentration. 
Nous  ne  dirons  rien  de  la  bataille  de  Nancy ,  ou  6,000 
bommes,  demoralises  par  plusieurs  defaites  et  roanquant 
de  lout,  lutierent  avec  le  courage  du  d&iospoir  centre 
des  forces  quadruples,  et  oil  Charles  paya  de  sa  vieses 
fautes  et  sa  t^mdrit^.  > 
>  Si  tout  le  m^moire  ^tait  icrit  comme  cette  p^roraison 
oil  pen  de  taches  se  font  remarquer;  si  les  diverses  parties 
dont  se  compose  cet  ouvrage  pr^entaient  un  ensemble 
aussi  satisfaisant ,  je  n'hesiterais  pas  h  vous  proposer,  en 
sa  ft^veur,  la  m^aille  d*or ;  mais  tel  qu*il  est,  je  ne  pense 
point  qu'on  puisse  aller  au  dela  de  la  m^aille  d'encoura- 
gement,  J'altendrai  toutefois ,  pour  me  prononcer,  I'cxamen 
que  doit  faire  de  ce  conscieneieux  travail  notre  honorable 
confc^re,  M.  Gachard.  > 


Rapport  de  M.  Gachard,  $ec(nid  comtnisiam. 

La  question  qui  nous  occupe,  avait  6i6  propose,  dte 
rann^  1839,  pour  le  concoursde  1841,  dans  un  cadre 
plus  et9udu,  car  TAcad^mie  demandait  alorsune  histoire 
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de  I'^tat  militaire  sous  les  trois  p6riodes  bourguigDonne, 
cspagnole  et  aulrichienDe. 

Elle  fut  reproduite  dans  les  programmes  pour  1842  et 
1843 ,  sans  que  personne  essay^t  de  la  r^udre. 

En  1843 ,  TAcad^mie  la  restreignit  aux  termes  dans  les- 
quels  elle  est  enonc^  ci-dessus,  et  n^nmoins  il  ne  se 
pr^nta  aucun  concurrent,  ni  en  1844,  ni  en  1845. 

11  ne  faut  pas  trop  s'en  ^tonner.  La  mati^re  est  ardue. 
Jusqu'ici,  aucun  ^crivain  ne  s'est  occupy  de  rechercher 
quelle  a  ^t^  Tancienne  organisation  militaire  de  notre 
pays.  Le  peu  de  details  que  nous  possddons  sur  ce  sujet , 
sont  ^pars  dans  les  chroniques;  ils  sont  confus,  impar- 
faits,  raremeni  exacts.  La  question  6tait  done  tout  ^  fait 
neuve;  et  plus  TAcad^mie  d^irait  de  la  voir  r&olue,  plus 
elle  doit  savoir  gr^  k  Tauteur  du  m^moire  qui  lui  a  iii 
envoy^,  de  ne  s'^tre  pas  laiss^  arr^ter  par  les  dilBcultds 
qu'offrait  Tex^cution  de  cette  entreprise. 

L'auteur  a-t-il  triotnph^  de  toutes  ces  difficult^?  Son 
travail  r^out-il,  d*une  mani^re  satisfaisante ,  la  question 
propos^e?  C'est  ce  que  nous  aliens  examiner  impartiale- 
ment,  afln  de  remplir,  autant  qu'il  est  en  nous,  la  mission 
que  FAcad^mie  a  bien  voulu  nous  donner.  Mais  d'abord , 
nous  aimons  k  rendre  k  Tauteur  cette  jiislice  :  qu'il  s'est 
livr^  k  des  recbercbes  considerables;  qu*il  a  consult^ 
presque  tons  les  ^rivains  qui  pouvaient  lui  fournir  quel- 
ques  lumi^res;  qu*il  a  meme  puis^  dans  des  documents 
in^dits.  Cest  encore  \h  une  consideration  qui  nous  parait 
de  nature  a  appeler  sur  lui  la  bienveillance  de  TAcademie. 

Gonformement  aux  conditions  du  programme,  Tauteur, 
dans  une  introduction  de  onze  pages,  fait  un  expose  suc- 
cinct de  retat  militaire  de  la  Bclgique  dans  les  temps  an- 
lerieurs  h  I'avenement  de  la  maison  de  Boui^ogne.  II 


( -^os ) 

retrace  les  mesnres  prises  pour  la  defense  du  pays  depuis 
les  invasioDS  des  Normands  au  IX*  si^Ie;  rinstitution  des 
marquis  et  des  comtes  h^r^itaires ;  r^tablissement  du  ser- 
vice militaire,  impost  aux  vassaux,  comme  une  cons^ 
quence  de  la  tenure  f<§oda1e ;  Forganisation  des  metiers  ou 
confreries  militaires des  villes;  Femploi  paries  princes  de 
stipeodiaires  Strangers.  11  arrive  ainsi  h  ^lablir  que  c  les 
forces  militaires  dont  pouvaient  disposer  les  princes 
beiges  qui  pr^c^derent  les  dues  de  Bourgogne,  se  com- 
posaient  de  irois  especes  de  troupes  :  les  vassaux  armies, 
les  milicesdes  villes  etquelques  stipendiaires.  (P.  6.)  > 
c  La  dur^e  du  service  fourni  par  les  vassaux,  de  meme 
que  celui  procure  par  les  villes,  bourgs ,  villages ,  dtait 
limiti^e,  dit  Fauteur ,  pour  les  premiers,  par  F^tendae, 
Fimportance  des  fiefs  poss^d^,  et  pour  les  villes,  par 
les  privil^es  dont  elles  jouissaient,  et  relates  dans  les 
chartes  de  leur  constitution  en  commune.  Les  souve- 
rains  tiraient  de  Foctroi  des  communes  toute  sorte  d'a- 
vantages,  et  surtout  un  service  militaire  qui  augmenta 
consid^rablement  leur  puissance.  Les  habitants  des  villes 
qui  n'avaient  point  de  commune,  ^taient  oblige  de 
suivre  leur  seigtieur  k  la  guerre,  et  le  seigneur,  d'apr^ 
le  devoir  de  son  fief,  marchait  avec  ses  vassaux  aux  or- 
dres  du  rou  Quand  les  bourgeois  avaient  obtenu  une 
commune,  ils  devaient  directement  et  imm^diatemcnt 
au  rot  le  service  militaire,  et  le  seigneur  se  trouvait 
alors  dispense  de  fournir  le  nombre  d*bommes  qu'aupa- 
ravantil  ^tait  oblige  de  faire  marcher.  (Pages  7  et  8.)  > 
Ces  notions  doivent  avoir  6\j6  emprunt^es  par  Fauteur 
aux  bistoriens  fran^ais  :  Fexpression  de  roi  dont  il  se  sert 
dans  plusieurs  passages,  et  qui  est  impropre,  appliqu^e  k 
r^tat  de  choses  qui  existait  en  Belgique  ant^rieurement 
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aiix  dues  de  Boui^pgne ,  le  prouve,  Toutefois  elles  Wk% 
assez  exactes  en  g^n^ral.  Mais  I'auteur  aurait  dA  eotrer 
dans  plus  de  details  ;  car  rien  u'^tait  aussi  important  k 
pr^ciaer^  que  la  nature  e(  l^elendue  des  obligations  de$ 
vassaux  et  des  communes  enyers  les  princes,  avant  I'^ta- 
blissement  des  armies  permanentes. 

En  ce  qui  concerne  les  obligations  des  vassaw  >  il  sq 
borne  k  dire ,  dans  une  note,  qu'elles  n*^laient  pas  moins 
vari^  que  les  peines  inflig^es  pour  manquement  aa 
service ;  que  tel  fief  deyait  un  chevtUier  et  demi  >  ou  biea 
un  tiers  de  chevalier;  que  les  veuves  qui  heritaient  de  fiefs, 
k  litre  de  meres  d'enfants  m&les,  ^taient  repr^nt^  aa 
service  militaire  feodal  par  des  mdanm ,  ou  des  tt- 
guiers,  etc.  Ici  encore,  Ton  voitqueles  ^rivains  fran^ai^ 
out  ete  les  guides  de  Tauteur :  les  vidames  et  les  viguiers 
n'^taient  guSre  connus  en  Belgique;  nous  q'avons  trouvd 
ces  denominations  dans  aucun  des  edits  de  nos  souverains 
sur  le  serviee  auquel  ^taient  tenus  les  possesseura  de  fiefs. 
II  eOit  ete  k  d^sirer  que  Tauteur  se  fut  appliqud  davantage 
k  retude  des  institutions  qui ,  en  cette  mati^re»  r^gis^ 
saient  la  Belgique ;  qu'il  eAt  fait  des  recbercbea ,  dans 
le  but  d'etablir,  an  moyen  de  documents  autb^tiques, 
quels  etaient,  en  Brabant,  en  Flandre,  au  pays  de  Hai« 
naut^daua  le comte deNamur,  etc.,  leacaracteresapeciaux 
de  Tobligation  qu*imposait  la  possession  de  fiefs  tonus  du 
souveraio.  Les  Monuments  pour  $ervir  a  Vhiiioire  desprof 
vinces  de  Namur,de  Hainaui et  de  Luxembourg,  que  notr^ 
savant  confrere,  M.  le  baron  de  Reifibnberg ,  a  publics, 
contiennent  plusieurs  actes  de  cette  esp^ce  (1)«  Nous  en 

(1 )  VoycE,  enlrc  autres,  p.  1 85,  les  loUrcs  de  Waleran,  siredc  Fauqueroont, 
du  mois  de  mars  1S83 ,  par  lesquelles  il  sVblige ,  |yi  et  set  boin ,  h  lervir 
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aYOQS  reinapqii^  mm  dans  VInventairs  analyiiqus  de$ 
cbartes  des  comtes  de  Flandre  ^  du  k  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois  (1).  Les  chartriers  des  does  et  des  comtes,  les 
aveux  et  d^nombrements  de  fiefs ,  les  cartolaires ,  con* 
aenres  dans  les  archiTOs ,  pourraient  fournir  beaucoup  de 
renseignements  sur  ce  point. 

Un  fait  qui  paralt  constant ,  e'est  qae  les  vassaux  ne 
devaient service  an  prince,  que  dans  les  limites  de  la  pro- 
Tince  oh  ^taient  sitn^  leurs  fiefs.  Gbarles-le-Hardi ,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  ne  se  contenta  pas  d*un  service 
ainsi  limits ;  il  voulut  que  ses  vassanx  le  suivissent  par- 
tout  oik  il  porlerait  la  guerre. Mais,  dans  le  privil^e  que, 
qnelques  seoiaines  aprte  sa  mort ,  les  ^tats  obtinrent,  ou, 
81  Ton  vent,  qu'ils  extorqu^rent  de  la  ducbesse  Marie ,  il 
fut  dit  express^ment  que  tontes  les  ordonnances  qu*il  avail 
rendues  en  eette  mati^re  seraient  cass^  elmises  k  ndant , 
Kullen  u)erden  ghecai$eert  mde  te  nieuten  ghedaen ,  et  que^ 
lorsque  la  guerre  ^laterait ,  les  vassaux  et  possesseurs  de 
fiefs  tenus  an  service  d^armes  serviraient,  ou  feraient 
servir  k  leur  place  jusqu'aux  frontieres  du  pays  oti  ces 
fiefs  dtaient silu^ ,  et  non  plus  loin,  xo  toanneer  eenighe 
orloghe  also  apgesedt  mde  ghesloten  tcerdt ,  zo  xullm  onze 
vasialen  mde  mannm  van  leene ,  leene  hoi^ende  staende  tm 
dienste  van  wapmm  van  oudm  tydm ,  ter  caasm  van  hue- 
rm  voorschreve  lemm  y  dimmofdom  dimen  tot  op  defron- 


Guy ,  comtc  de  Flandre  ct  marquii  de  Namur  ,61,  p.  309,  cellcs  d^Arnoul , 
comte  de  Looz ,  du  mercredi  apres  les  octave*  de  Sainl-Plerre  et  Saint-Paul 
ISOd ,  qui  coDtieoneot  le  m&we  engagement. 

(1)  Yoyes ,  notamment ,  p.  2S6 ,  sous  lo  n''  804 ,  les  lettres  de  Guy  ,  oomte 
de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  du  8  fevrier  1906,  concernantle  serf  ice 
auqael  £tait  tenu  enrers  lui  Jean ,  seigneur  d*Harcourt. 
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tieren  van  den  landen  daer  hueren  lecnen  gheleghen  zyn , 
ende  niei  voordere  (1). 

Dans  le  privil^e  particulier  que  la  duchesse  Marie  ac- 
corda  aux  ^tals  de  Namur,  au  mois  do  mai  1477,  nous 
trouvons  cette  disposition  reproduile  en  ces  termes  :  c  que 
»  les  horn  roes  de  fief  et  arriere-fief  ne  seront  tenus  de 
9  servir  la  duchesse  et  ses  successeurs ,  que  dans  les  limi- 

>  tes  du  comt^,  suivant  la  coutume  andmne  (2).  »  Et  il 
y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  mdme  garantie  fut  donnde  k 
chacune  des  autres  provinces. 

Dans  quels  cas  les  communes  ^taient-elles  tenues  de 
servir  le  prince?  Quelles  ^taient  la  dur^,  T^tendue  obli- 
gatoires  de  ce  service?  Ces  deux  questions,  qui  m^riteni 
toute  Tattention  des  bistoriens,  ne  sont  pas  resolues  par 
Tauteur.  Aux  indications  generates  que  nous  avons  trans- 
criles,  il  se  contente  d'ajouier,  en  note,  que ,  d'aprte  la 
charte  de  Vilvorde,  de  1192,  les  bourgeois  n*^taient  pas 
obliges  de  suivre  le  due  dans  ses  expeditions  au  delk  de 
la  Meuse,  de  la  Dendre,  d'Anvers  et  de  Nivelles;  que  les 
milices  deNamur,  en  vertu  de  leurs  privileges,  c  ne  de- 

>  vaient  pas  sortir  de  la  province ,  et  meme  pas  s*eloigner 
»  si  fort  de  leurs  maisons,  qu'elles  ne  pussent  rentrer  le 

>  mSme  jour  (3).  »  Nous  aurions  souhait^  que  Tauteur 
nous  fitconnaftre,  au  moins  pour  les  principales  villes  de 


(1)  Voyez  leslettres  de  la  duchesse  Marie,  donors  k  Gand  le  11  fSfrier 
1470  (1477,  o.  St.).  Ces  leUres  ont  iU  imprimees  pendant  la  revolution 
de  1789. 

<3)  JnaUctes  Belgiqwi,  p.  354. 

(5)  Al^appui  de  cette  derniere  assertion  ,  Tautenr  cite  Galliot,  ffistoin 
generah  de  Namur,  t.  Ill,  p.  88 ;  mais  il  commet  ici  une  inadvertance. 
Galliot  neparle  pasAes  milices  de  Namur  ^  mais  des  vassanx  du  comte, 
c*est-lli-dire  des  posscsacurs  de  fiefs. 
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la  Belgiqne ,  les  chartes  ou  les  ordonnances  en  verlu  des- 
quelles  elles  devaient  service  au  prioce.  Nous  trouvons  un 
document  tr^-curieux ,  sur  ce  sujet,  dans  les  Monuments 
pourservird  I'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  Hdinaut  et 
de Luxembourg :  c'est  une  ordonnance  de  Guy  deDampierre, 
comtede  Flandre  et  marquis  de  Namur ,  du  mercredi  apres 
le  jour  de  Saint-Nicolas  i293.  Le  mayeur,  les  echeyins^ 
les  jurds  et  la  communaut^  de  Namur  pr^tendaient  que , 
c  quand  ils  allaient  en  Tost  du  comte,  ils  devaient  Stre 
»  d^fray&y  ou  bien  quMls  ne  devaient  aller  plus  avant  en 
»  Tost ,  fors  taut  qu'ils  pussent  de  jour  revenir  en  leurs 
»  maisons  k  Namur.  »  Le  comte  d^Iare  que^  c  s'il  ad- 
»  vient  que  lui ,  ou  son  hoir ,  comte  ou  marquis  de  Na- . 

>  mur^  semonce  ou  fasse  semoncer  la  commune  de  sa 
»  ville  de  Namur,  pour  defendre  sa  terre ,  ou  pour  redres- 

>  ser  ou  venger  le  mdfait  qui  serait  fait  k  lui ,  ou  k  sa  terre , 

>  ladite  commune  doit  suffisamment  venir  et  deineurer 
»  en  sa  terre  et  dehorsavec  lui  y  ou  avec  son  bailli ,  ou  avec 

>  celui  qui  en  son  lieu  sera ,  tant  et  si  longuement  qu'il 

>  sera  besoin  k  lui,  ou  k  son  bailli,  ou  k  celui  qui  sera  en 

>  son  lieu,  sans  fraude  et  sans  mal  engien,  et  qu*cn  ce 
»  cas,  il  ne  doit ,  lui ,  ni  ses  gens ,  donner  ni  rendre  gages 
»  ni  d^pens  ni  k  ceux  k  cheval,  ni  k  ceux  k  pied  de  sadite 

>  ville  de  Namur,  mais  que,  s'il  advenait  que  lui,  ou  son 

>  bailli,  ou  ses  gens,  requissent  les  cbevaucbeurs  de  sa- 

>  dite  ville,  sans  semoncer  la  communaut^  de  la  ville,  en 

>  ce  cas,  il  serait  tenu  de  leur  rendre  leurs  gages  (1).  » 
Et  cette ordonnance  fnt  acceptde  par  la  commune  deNamur. 

Des  investigations  faites  avec  soin  dans  nos  archives 


(1)  MonumenU ,  etc. ,  1. 1 ,  p.  963. 
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municipaies  prooureraient  certainement  la  connaissance 
de  beaucoup  d'aatres  actes  de  cette  nature  ^  qui  serviraienl 
k  r^udre  les  deui  questions  ci-dessus  posees.  Par  exam* 
ple^  il  y  a  ^  aux  archives  d'Ypres,  des  lettres  de  non-pr^ 
judice  donn^es  aux  habitants  de  oette  ville ,  en  date  du 
mardi  aprte  les  PSiques  closes  1503 ,  par  Philippe ,  fils  du 
comte  de  Flandre,  comte  de  Tbiette  et  de  Lorette,  sur  ce 
qu'ils  Tavaient  suivi  en  armes  en  Zelande  (i),  et  d'antres 
lettres  du  meme  prince  >  du  mois  de  fevrier  4303  (1304) 
n.  sL)i  reconnaissant  que  les  habitants  d'Ypres,  en  allant 
avec  lui  en  Hainaut  au  secours  du  comte  de  Luxembourg , 
Font  fail  de  pure  gr&ce ,  sans  coutume,  et  par  amonr  pour 
lui  (3).  Dans  les  archires  de  Courtray ,  on  trouve  une 
charte  du  4  juillet  1334,  du  comte  Louis  de  Nevers,  dont 
un  article  porte  que  les  bourgeois  qui  iront  en  Tost  aVee  le 
comte,  seront  affrancbis  de  tout  service  envers  qudque 
seigneur  que  ce  soit  (3).  Les  archives  d'Ostende  contien- 
nent  one  ordonnance  que  le  m6me  prince  ^  apr^  les  re- 
bellions du  pays  de  Flandre^  le  18  octobre  1330,  rendit 
pour  la  ville  du  Dam ,  et  qu'il  appliqua  ensuite  ^  Ostende 
et  k  d*autres  villes.  Un  article  de  cette  ordonnance  porte : 
c  Toutes  les  fois  que  le  comte  aura  besoin  de  gens  d'armes 
>  dans  son  pays  de  Flandre,  pour  la  defense  de  lui,  ou  de 
1  sondit  pays,  ou  d'aucune  ville,  ou  pour  soumettre  des 
«  rebel  les  k  lui ,  ou  pour  autre  cause  juste,  chacun  pren- 
yl dra  les  armes ,  et  viendra  au  lieu  qui  sera  d^ign^  depar 
1  lui.  11  devra  y  demeurer  jusqu'k  ce  qu*on  lui  donne 


(1)  Archives  d^pres ,  oude  PriviUgie  Boeck  y  fol.  13  y*. 

(2)  Archivef  d'Ypres ,  inyeDtaire  du  2«  comptoir  vo&t6. 

(3)  Arcbires  de  Courtray ,  Parkemeym  Pri^UgU  Boeek. 
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>  coDg<l  de  retourner.  Si  c'est  pour  aller  bors  du  pays 
»  pour  TMritage  da  comte,  ou  pour  garder  sa  droilure, 
9  lotts  devroot  le  serrir,  sdon  la  coutume  ancUnne,  pen- 

>  dtnt  deUK  mois ,  s'il  lai  plait.  Toute  personne  qui  n'ob^ 
9  servera  pis  celte  ordonnaace,  demeurera  k  toujours 
»  hors  de  loi  at  rrancbise  (i).  »  Voilii  ao  moins  des  docii'- 
ments  qui  nous  apprennent  quelque  chose  de  poaitif  sar 
k  nature  el  I'^tendue  des  obligations  des  comnnines. 

L'anteury  aprte  quelques  renseignements  sur  les  corps 
de  metiers  on  confrMes  militaires  (c'est  ainsi  qu'il  les  ap- 
pelle),  ajoute  :  <  Nons  tnentionnerons ,  comme  ayant 
form^  nne  partie  de  la  force  publique ,  les  confrdries  ou 
serments  qui  constituaient  une  esptee  de  garde  com^ 
raiinale ,  cbarg^  non-seulement  de  la  police  intdrienre 
el  de  rex^ution  des  d&;rets  du  magistral^  mais  qui 
eontriba&rcnt  puissamment,  en  diverses  circonstances, 
k  la  d^ense  des  Tilles,  et  meme  k  renforcer  les  arm^ 
dee  princes....  Les  serments  exist^rent  danspresque  too- 
tes  les  villes  de  Flandre,  de  Hainaut,  de  Brabant^  de 
Namur ;  ilsjonissaient  de  nombreax  priyil^es ,  el  ^taient 
pay^  par  les  villes,  sauf  le  cas  od  le  pays  se  levait  en 
masse,  et  oil  le  sertice  militaire  &ait  obligaloire  pour 
tons.  (P.  10.)  > 

Je  suia  oblig^  d'exprimer  de  nonveau  le  regret  que  Fau- 
tenr  n'ait  pas  particularism  davantage  :  Tindication  des 
epoques  oil  furent  institu^  les  serments  dans  nos  princi* 
pales  villeSy  et  de  ceux  de  leurs  statuts  qui  les  astreignaient 
au  service  militaire,  aurait  ^t^  tr6s-int^ressante.  II  eut  sur- 
tont  failu  montrer  le  parti  que  les  princes  surent  tirer,  dans 

*-*— • ' ' :.    -       .  .  .      ■       -■      ^     .      ^   ^      ^ I    I   I    I  I      III   I  II  --■■--■        - 

(1)  ArchiTet  d'Osteode ,  cartulaire  en  Y^in ,  sant  tifriS. 
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leur  iDldret  y  da  goAt  que  montraient  les  bourgeois  pour 
les  exercices  de  Tare  et  de  Tarbalete.  Ainsi ,  Guy  de  Dam- 
pierre^  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  en  cr^nt, 
k  Namur ,  par  une  charte  du  mois  d'avril  1266 ,  le  serment 
des  arbal^triers ,  lui  imposaii  Tobligation  de  le  servir.  Un 
de  ses  successeurs ,  Jean  de  Flandre ,  comte  de  Namur  et 
seigneur  de  B^thune,  statuait,  dans  des  lettres  du  15  aout 
1418,  portant  institution  du  serment  des  archers  dans  la 
meme  ville,  c  que  tons  ceux  de  ladite  confrerie  seraient 
»  tenus  dialler  bors  pour  ses  besognes ,  ou  les  besognes  de 

>  ladite  ville ,  toutes  les  fois  et  quantes  les  fois  que  requis 
»  en  seroient  par  lui,  ou  sadite  ville  (1).  »  Guillaume  1"^ , 
comte  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zelande,  et  sire  de 
Frise,  en  contirmant,  par  des  letlres donnees  en  1315,  ie 
jour  de  Saint- Jean  d^olass^  (2),  la  charte  des  6chevins 
de  Mons,  qui  cr^it  une  confrerie  d'arbaletriers  en  cette 
ville ,  y  ajoutait :  c  sauf  no  yretaige  en  toutes  choses,  et 

>  chou  ossi  que,  en  tans  et  en  lieu  ce  mestier  en  ariens, 

>  li  services  desdis  arbalestriers  nous  fust  apparillies, 

>  parmi  leurs  wages  paians,  et  leur  harnas  meneir  et  ra- 

>  meneir,  k  no  const  et  k  nos  despens.  »  Les  compagnies 
de  Tare  et  de  Tarbalite  ne  s'introduisirent  que  plus  tard, 
k  ce  qu'il  parait,  en  Brabant  et  en  Flandre;  les  dues  de 
Bourgogne  eurent  bien  soin  de  ne  confirmer  leur  ^tablis- 
sement ,  qu*k  la  meme  condition.  J*ai  vu ,  dans  les  archives 
d'Alost  (5),  des  lettres  de  Philippe-le-Bon ,  du  7  juin  1421 « 


(1)  Les  deuxchartes  cities  doivenl  etre  aux  archives  de  Namur;  dies  soot 
en  copie  aux  arcbives  du  royaume. 

(2)  Ces  -lettres  sont  inser^es  daos  uoe  curteuse  notice  publiie  par  M.  La- 
croiz  sur  Ic  serment  des  arbal^triers  de  Mons. 

(o)  Boeck  metde  haeren,h\,Z%  v". 
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qui  approuvent  TerectioQ  d'une  confrerie  d'arcbers  en  cette 
ville,  sous  !c  nom  de  Saint-S^bastieUy  et  les  statuts  qu*ils 
s'elaient  donnes :  un  des  articles  porte  qu'ils  devront  servir 
le  prince  partout  od  il  jugera  h  propos  de  les  mander, 
armes  chacun  dc  deux  arcs  et  quatre  douzaines  de  filches. 
Aui  archives  de  Nieuport  (1) ,  il  y  a  des  lettres  du  meme 
due ,  en  date  du  li>juin  1446,  par  lesqueiles  il  accorde  aux 
roi  et  compagnons  de  la  confrerie  de  Tare  k  la  main  de 
cette  ville ,  Tautorisation  de  porter  sa  devise  du  fusil  a  deux 
fKches,  sur  leurs  Vobes,  nianteaux,  ou  chaperons,  et  de 
voyager  en  Flandre  avec  leurs  arcs,  trousses  et  aulres  ha- 
billements,  k  condition  qu'ils  le  serviront  toutes  les  fois 
qu'il  les  en  fera  requerir. 

Je  me  suis  arret6  si  longtemps  sur  Tintroduction  du 
memoire,  parce  qu'elle  comprend  plusieurs  points  qui,  a 
raison  de  leur  importance ,  m'ont  paru  m^riter  de  recevoir 
quelques  developpemenls.  Je  passe  maintenant  au  premier 
cbapitre,  intitule  :  Constitution  de  I'armie  de  Flandre  a 
Cavdnement  de  Philippe-le-Hardi ,  et  au  deuxi^me ,  qui  porte 
pour  titre :  Constitution  du  duche  de  Brabant  vers  I'ipoque 
ou  ce  duchipassa  dans  la  maison  de  Bourgogne. 

Je  ferai  d*abord  une  remarque  sur  les  denominations 
A^armie  de  Flandre  et  d'arm(ie  du  duchi  de  Brabant,  dont 
se  sert  I'auteur;  jedoute  que  ces  denominations  soient 
exactes,  car  elles  feraient  supposer  une  organisation  mili- 
taire  qui  n'existait  pas  auXIV"  siecle.  Je  ne  connais,  pour 
ma  part,  aucun  acte  officiel,  ni  aucune  chronique  du 
temps,  dans  lesquels  elles  soient  employees.  Ensuite,  je 
dirai  que  la  matiere  de  ces  deux  chapitres  aurait  pu  el  du 


(  1)  PrwitegieBoeckyM.^, 

Tome  xiii.  29 
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entrer  dans  rintroduction ,  puisqu'il  s'y  agit  d'ua  ^tat  de 
choses  qui  esistaiten  Flandre  et  en  Brabant  avantque  les 
princes  de  la  maison  de  Bourgogne  ne  parvinssent  k  la 
souverainete  de  ces  deuK  provinces. 

Ges  observations  sent  pea  importantes  peut-etre;  en 
voici  de  plus  essentielles. 

L'auteur  (chap.  I")  annonce  qu'il  va  faire  connaiire 
la  constitution  que  Tarm^  de  Flandre  re^ut  de  Van  Arte- 
velde,  et  qu'elle  conserva  sous  les  princes  bourguignous. 
Cependant  il  ne  cite  que  les  villes  et  cMtellenies  qui  sui- 
vaient  la  cbef-banniere  ou  elendard  de  la  ville  de  Gand , 
comme  d^pendantes  de  celte  ville  :  il  neparle  ni  du  quar« 
tier  de  Bruges ,  ni  du  quartier  d*Ypres.  L'auteur  aurait  du 
ajouter  qu'apr^s  la  banniere  de  Gand»  venait  celle  de 
Bruges ;  que  le  troisi^me  rang  etait  conteste  entre  le  Franc 
de  Bruges  et  la  ville  d'Ypres;  que,  lors  de  Fexpcdition  de 
Jean-sans-Peur  centre  le  due  d'Orldaus  en  141 1 » ce  prince, 
pour  mettre  les  deux  corporations  d'accord ,  decida  que 
ceux  du  Franc  de  Bruges  et  leurs  suivants  iraient  en  avant 
de  ceux  d'Ypres  le  premier  jour  qu'il  partirait  de  son  osl; 
que  ces  dcrniers  iraient  devant  le  second  jour ,  et  ainsi  de 
suite;  qu'au  contraire,  Pbilippe-Ie-Bon ,  partant  pour  le 
si^e  de  Calais,  en  1456,  donna  la  prdseance  k  ceux 
dTpres;  eniin,  que  des  diflicuUes  s'etant  elevees,  lors  de 
la  campagne  de  141 1 ,  entre  la  ville  et  le  Franc  de  Bruges, 
relativement  aux  petites  villes  qui  ^taient  enclavees  dans 
le  territoire  du  Franc,  et  dont  chacune  des  deux  parties 
pr^tendait  etre  suivie,  le  due  Jean  ordonna  que,  pour 
cette  fois,  les  villes  de  Tflcluse,  du  Dam,  de  Moniker^e, 
Houcke,  Ter  Muyden,  Blanckenberghe ,  Ostende  et  Dix- 
mude  suivraient  la  ville  de  Bruges ,  et  que  le  Franc  serait 
suivides  villes  d'Ysendyke,  Oostbourg,  Ardenbourg,  Ou- 
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denboarg,  Ghistelles ,  Tboorout,  Eecloo,  Capryke  et  Lem- 
beke  (1). 
L'aateur^  p.  14 ^  dit  c  qu'arriv^  k  Tarm^,  toutes  les 

>  milices  flamandes  ^taient  command^ ,  en  rabseoce 

>  da  prince ,  par  un  dro$$art.  >  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait 
exists  en  Flandre  un  of&cier  ainsi  nomm^,  et  avec  de 
telles  attribution^.  C^tait  plutdt  le  conn^table ,  design^  par 
quelques  bistoriens  sous  le  nom  de  magister  equUum ,  qui 
avait  ce  pouvoir  (2). 

L'auteur  assure  (p.  15)  que  les  deputes  de  la  Flandre 
offrirent  h.  leur  comte,  Louis  de  Male  >  en  cas  d'attaque 
de  la  France 9  un  secours  de  200,000  bommes  bien  armes. 
Gette  offre  est-elle  aver^?  Si  des  autorit^s  respectables 
Fattestent ,  ne  doit-on  pas  la  regarder  comme  empreinte 
dequelquepeu  de  forfanterie?  Une  relation  contcmporainey 
digue  detOttte  conQance(5),  nous  apprend  que  lesFla- 
mands  comptaient,  k  la  bataille  de  Roosebeek^  50,000 
bommes  environ  :  cependant  il  faut  supposer  que,  dans 
cette  campagne,  oil  ils  avaient  k  lutter  k  la  fois  centre  le 
roi  de  France,  le  comte  de  Flandre  et  le  due  de  Bour* 
gogne,  ils  avaient  rassembl^  toutes  leurs  forces! 

La  m£me  exag6ration  me  parait  pouvoir  £tre  reprocbte 
k  ce  que  dit  Tauteur  (p.  10) :  que  les  Gantois,  conduits 
par  Van  Artevelde,  trainaient  k  leur  suite  500  canons. 

Passons  maintenant  k  I'ann^  du  ducb^  de  Brabant. 


(1)  YojBt  VSUUtdn  6u  dva  di  Sourgogns ,  de  M.  de  Barante,  Mit.  de  U 
SodM  typogrtpbiqae  beige ,  1. 1 ,  p.  SS3  el  S83. 

(2)  ffiitoire  de  la  Flandre  et  de  see  institutions  eiviles  et  politiquee ,  par 
WarnkcBDig ,  traduite  par  Geldolf ,  t.  II,  p.  88  et  89. 

(3)  Elle  est  contifpQ^e  dans  le  registre  de  euir  noir ,  conserve  aux  archives 
de  Tommajr.  Voyes  les  Jnaketee  helgfqwSy  p.  160. 
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SeloD  Tauteur,  void  rorganisatioQ  qu'elle  re^ut  vers  le 
coipmenceinent  du  XV*  si^cle,  et  qu'elie  conserva  jus- 
qu'aa  temps  oil  Philippe-Ie-Bon  r^unit  le  Brabant  k  ses 
domaines.  Elle  £tait  formee  en  cinq  corps  :  le  premier , 
compost  des  milices  dela  baronnie  du  sire  de  Weseroael, 
^lait  k  I'avant-garde ;  les  dcuxi&me  et  troisi^me  etaient 
compost  des  Louvanistes  et  des  Bruxellois;  les  milices 
d'Anvers  formaient  lequatri^me,  et  cellesde  Bois-le-Duc, 
le  cinquieme.  Le  rang  que  Fauleur  assigne  aux  milices  des 
quatre  cbefs-villes  de  Brabant,  est  celui  qui  esistait  entre 
ces  villes  :  mais  j*ignore  d*apres  quelle  autorit^  il  avance 
que  les  milices  de  la  baronnie  de  Wesemael  marcbaient 
en  tete.  Je  lis  seulement,  dans  Foppens^  Suppl.  aux  tro- 
pMes  de  Brabant,  t.  Ill ,  que  le  sire  de  Wesemael ,  en  sa 
quality  de  marshal  b^reditaire  du  ducb^,  c  devait  con- 
»  duire  les  boui^eois  de  Lonvain » qui  marcbaient  conlre 
»  Teunemi ,  jusqu'k  une  lieue  de  la  ville.  » 

J'aurais  voulu  voir  aussi  appuyer  de  preuves  plusieurs 
autres  assertions  contenues  dans  le  meme  cbapitre,  et 
notamment  les  suivantes  :  que  le  seigneur  de  Grimber- 
gbe  avait  la  charge,  h^r^ditaire  dans  sa  familie,  de 
commander  Tarriere- garde,  composee  des  hommes  de 
son  fief;  que  Tarmee  de  Brabant  avait  un  senechal,  ou 
drossart,  qui  exer^ait  le  commandement  en  Tabsence  du 
prince,  etc. 

Le  troisi^me  cbapitre  est  intitule  :  Armde  de  Philippe^ 
le-Bon.  L'auteur ,  aprcs  s'etre  occupd  de  la  composition  des 
armies  du  comt^  de  Flandre  et  du  ducb^  de  Brabant,  juge 
inutile  d'entrer  dans  les  m^mes  details,  pour  les  autres 
provinces;  il  se  borne  k  dire  que,  c  dans  celles-ci,  on  re- 
»  trouve  a  pen  pies  les  memes  elements  de  la  force  publi- 
>  que  :  la  noblesse  d*abord  et  les  tenant  fiefs;  ensuile  les 
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>  compagnies  bourgeoises,  obligdes  de  prendre  les  armes 
»  et  de  snivre  le  prince  k  la  guerre;  puis  enfln  les  ser- 

»  ments  ou  confr^ries  militaires i  (P.  18).  Je  crois 

pourtant  que  quelques  indications  sp&;iales  sur  ce  qui  se 
pratiquail  en  Hainaul,  au  comte  de  Namur,  dansle  Lim- 
bourg  et  le  Luxembourg,  lorsque  les  peuples  de  ces  pro- 
vinces 6(aient  appeles  a  prendre  les  armes,  auraient  rendu 
son  travail  plus  interessant ,  plus  complet. 

UAcad^mie  aura  remarque  que  Tauteur  passe  sous  si- 
lence les  r^nes  de  Philippe-Ie-Hardi  et  de  Jean-sans- 
Peur.  A  la  v^rit^ ,  le  premier  de  ces  regnes,  k  partir  de  la 
signature  de  la  paix  entre  le  due  de  Bourgogneet  les  Gan- 
tois,  en  1385,  n'offre  aucune  parlicularile  notable  pour 
rbisloire  militaire:mais  il  en  est  autrement  de  celui  de 
Jean-sans-Peur.  Ce  prince  flt  plusieurs  expeditions  en 
France,  h  la  tdte  de  forces  considerables;  ilmarcha,en 
i408,  avecdes  troupes  nombreuses,  centre  les  Li^geois, 
qu'il  mit  en  d^route  k  la  bataille  d'Olh^.  11  aurait  fallu, 
ceme  semble,  faire  connattre  les  ^I^ments  dontfurent 
composdes  ses  armies,  dans  ces  diff^rentes  campagnes. 

Le  regne  de  Philippe-le-Bon ,  le  plus  long  que  retracent 
nos  annates ,  fut  marqu^  par  des  guerres  importanles.  D^s 
son  av^nement  au  trdne,  el  durant  les  quinze  ann^s  qui  le 
suivirent,  Philippe lulta,  en  France,  centre  Charles  VIL 
Apres  la  paix  d*Arras ,  il  se  mit  en  ^tat  d*bostilit<i  centre 
les  Anglais.  En  Hollande,  dans  le  Luxembourg,  il  lui  Tal- 
lut  faire  valoi^,  les  armes  a  la  main ,  ses  pretentions  h  la 
souverainete  de  ces  provinces.  Les  Gantois,  impatients 
d'une  tranquillity  qui  durait  depuis  soixante  ann^es,  se 
soulev^rent  conlre  lui;  il  ne  put  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir,  qu'apr^sune  guerre  longue  et  sanglante.  Enfin,  il 
prit  partk  celle  dite  du  bien  fmblic ,  el  il  venait  k  peine  de 
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terminer  une  expMition  contre  le  pays  deLidge,  lorsqa*il 
mounit. 

De  toutes  les  arm^  qae  forma  Pbilippe-Ie-Bon ,  celle 
qne  lecomtede  Gbarolais  commanda,  en  1465,  eoDtre 
Louis  XI,  est  la  seule  sur  la  composition  de  laqnelle  Fau- 
teur  donne  qnelqaes  details.  Pour  le  reste,  void  comment 
il  s'exprime  :  c  An  far  et  k  mesure  que  les  difiKrentes  pro- 
»  Yinces  belgiques  pass&rent  sous  la  domination  de  Phi- 
»  lippe-le-6on ,  la  noblesse  et  les  communes  lui  fournirent 
»  le  serrice  dA  aux  princes,  conform^ment aux  anciennes 
»  chartes  etcoutumes.  Cependant,  la  force  des  arm^ 

>  des  dues  qui  pr^^^rent  Cbarles-le-T^m^raire ,  consista 
»  principalement  dans  le  service  que  leur  rendirent  la 
»  noblesse,  les  gens  d'armes  volontaires  de  la  Bourgogne, 
1  et  les  arcbers  anglais  qu'ils  eurent  presque  constam- 

>  ment  k  leur  cbarge.  » 

Peut-Atre  Tauteur  a-t-il  cm  que  TAcad^mie^  en  de- 
mandant un  lif^moirc  sur  Tancienne  organisation  militaire 
de  la  Belgique ,  n'exigeait  pas  que  Ton  fournit  des  indica- 
tions plus  prdcises;  peut-^lre  a-t-il  pens^  aussi  que  Vorga- 
nisation  militaire  ne  comprenait  pas  V^tat  militaire;  qu*il 
pouvait  done  se  dispenser  de  rechercber  quels  avaient  iii 
la  force  et  les  ^I^ments  des  arm^  successivement  rassem- 
blees  par  les  dues  de  Bourgogne.  Ce  serait  une  erreur. 
V^lat  militaire  est  ici  inseparable  de  Yorganisation  mtlt- 
taire :  TAcad^mie  sMtait  mSme  servie  des  expressions  Aal 
militaire,  dans  tons  les  programmes  ant^rieurs  k  celui  de 
4846.  D^ailleurs,  dans  un  temps  od  il  n*y  avait  rien  ded^ 
termine  k  cet  ^gard  par  les  ordonnances  des  souverains, 
c'est  surtoutdela  composition  des  armies,  que  doivent 
etre  diiduits  les  principes  de  leur  organisation. 

Le  r^ne  du  due  Cbarles  occupe  une  large  place  dans 


r 
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le  m^moire  que  nous  examinons.  CeladevaitStre.  Char- 
les, que  Ton  pourrait  surnommer  le  Guerroyeur^  tout 
aussi  justement  qu*on  Fa  appel^  le  T4m4raire,  ou  le  Hardi, 
D*eut  que  de  bien  courts  instants  de  repos  durant  les  huit 
ann^  el  demie  qui  s'^coul^rent  entre  son  av^nement  ^ 
la  couronne  et  sa  mort :  il  guerroya  avec  tous  ses  voisins , 
arec  les  Li^eois ,  avec  le  roi  de  France ,  avec  le  due  de 
Gueldre,  avec  T^lecteur  de  Cologne,  avec  TEmpereur, 
avec  le  due  de  Lorraine ,  avec  les  Suisses.  Ce  prince  est 
d*ai]]eurs  le  createur  des  troupes  permanentes ,  evdnement 
capital  dans  notre  histoire  militaire;  il  est  I'auteur  de  ces 
c^l^bres  ordonnances  qui  aujourd'hui  encore  sont  cities 
comme  des  modules.  Loin  done  de  reprocher  k  I'auteur 
de  s'^tre  irop  ^tendu  dans  cette  partie  de  son  travail , 
nous  aurions  voulu  plus  de  details  encore;  nous  aurions 
desir^  qu*il  nous  fit  connaitre  la  composition  des  dif- 
f(£rentes  ann^  que  Charles  appela  k  combaltre  sous  ses 
drapeaux. 

L*auteur,  dans  le  chapitre  intitule :  Gages  managers  et 
service  des  fiefs,  ne  donne  pas  une  idde  sufflsante  des  or- 
donnances que  le  due  Charles  rendit  sur  les  obligations 
niilitaires  des  vassaux ;  il  ne  cite  qu'un  niandement  in^dit, 
adress^  an  bailli  de  Hainaut,  en  date  du  8  d^cembre  1470, 
et  un  mandement  au  bailli  dela  salle  et  ch&tellenied'Ypres, 
dtt  15  Janvier  1475,  qui  a  dt^  imprim^.  II  y  a  plusieurs 
autres  ordonnances  sur  cette  niatiere(l). 

Qn'etait-ce  que  la  milice  entretenue  k  gages  managers  t 
et  k  quelle  ^poque-  Tut-elle  pour  la  premiere  fois  connue 
aux  Pays-Bas?  Mous  lisons,dans  Commines,  livre  III, 


(1)  Voyez  la  DOte  ^  la  suite  de  ce  rapport. 
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chapilre  V%  que  le  due  de  Bourgogne,  averli ,  en  1470,  des 
choses  qui  se  tramaient  contre  lui ,  c  mit  sus  un  grand 
»  nombre  de  gens  payez  a  gages  mesnagers ;  ainsi  Tappe- 
M  loit-on.  Cestoit  queique  peu  de  chose  qu'ils  avoient, 
»  pour  se  tenir  prests  en  leurs  maisons :  toutefois ,  its 
»  faisoient  monstre  tons  les  mois  sur  les  lieux ,  et  rece- 
»  voient  argent.  Ceci  (ajoutc  Commines)  dura  trois  on 
>  quatre  mois;  et  s*ennuya  de  ceste  mise,  et  rompit 
»  ceste  assemble,  et  s'osta  de  toule  crainle > 

Selon  Neny,  dans  ses  Mimoires  historiques  et  politic 
ques  (^)y^  rintroduction  de  gages  menagers  aurait  et^  plus 
ancienne.  L'illustre  chef  et  pr^ident  rapporte  qu'apres 
la  paix  d*Arras  de  1455 ,  Philippe-le-Bon  «  ne  tint  plus 
»  k  sa  solde  que  quelques  gens  de  pied  nommes  menagers, 
»  parce  que  y  eparpilles  dans  les  villes  et  au  plat  pays,  its 
7>  n'avoient  d*autre  garnison  que  leurs  inenages.  > 

Les  Ben^dictins,  auteurs  de  YHistoire  de  Bourgogne, 
appuient  de  leur  temoignage  Tassertion  de  Neny.  Avant 
Tordonnaoee  du  15  novembre  1472,  disent-ils,  les  dues 
de  Bourgogne,  c  pour  ne  point  fouler  leurs  sujets,  ne 
»  levaient  des  troupes  qu*k  gages  menagers ,  c*est-k-dire 
»  qu*OD  les  commandait  pour  quelques  mois  seulement, 
»  pour  les  faire  tenir  prets  h  se  preseater  aux  montres. 
»  On  leur  payait  des  gages  peu  considerables  (2).  > 

L'auteur  du  memoire  (p.  22 )  pense  que ce  fut  Cbar- 
les-le-Hardi  qui  introduisit  dans  les  pays  de  sa  domina- 
tion ce  syst6me  economique  d'cntrelien  des  troupes.  II 
ajoute,  dans  une  autre  partie  de  son«  travail  (  page  26) : 


(1)  Chap.  XXYIII. 

(3)  ffistoiredeBourgogne,t.  IV,  p.  403. 
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c  II  est  probable  que  les  gages  managers  farent  etablis 

»  d'abord  daas  la  Bourgogne  proprement  dite ,  puis  in- 

>  troduits  success! vement  dans  les  diff6rentes  provinces 
»  des  vasles  domaines  du  due.  » 

Je  ferai  reroarquer  ^  TAcademie  que  N^ny ,  non  plus 
que  les  Benedictins,  u'apporte  aucun  documeot,  aucune 
preuve,  k  Fappui  de  ce  qu*il  avance;  et,  malgr^  toutes 
les  recherches  que  j'ai  faites,  je  n*ai  rencontre  qu'nn  seul 
acie  du  regnc  de  Philippe-le-Bon  duquel  on  puisse  induire 
qu'il  existiit  k  cette  ^poque  des  gens  de  guerre  en tretenus 
d  gages  minagers.  Je  suis  done  port6  k  croire,  avec  Fau- 
teur  du  m^moire,  que  Unlroduction  des  gages  minagers 
apparlient  k  Charles-le-Hardi ,  et  qu'elle  est  de  Tannee 
1470,  comme  nous  Tapprend  Commines,  cet  h^storien 
si  bien  inform^  des  choses  de  son  temps.  Je  trouve,  en 
effety  dans  Tordonnance  du  31  d^cembre  1470,  sur  les 
obligations  des  possesseurs  de  fiefs,  Tarticle  que  je  vais 
transcrire  :  c  Iiem,  quant  nostre  plaisir  sera  mectresubs 

>  arro^,  ceulx  qui  auront  charge  de  hommes  d'armes,  se- 
»  ront  tenus  de  eulx  pourv^ir  de  chevaulx ,  assavoir :  a 
»  chascun  homme  d'armes ,  trois  chevaulx ;  et,  incontinent 
»  qu'ilzen  seront  pourv^uz,  nousleur baiI]erons9a9e«(/'en- 
>  iretenement  jusques  a  ce  quHlz  se  mectront  aux  champs 

>  par  nostre  ordonnance,  que  alors  ilz  auront  gaiges  en- 
n  tieres.  »  Ce  sont  bien  Ik  les  gages  managers ,  qnoique  le 
l^islateur  ne  se  serve  pas  de  cette  expression ;  si  Ton  pon- 
vait  concevoir  quelque  doute  a  cet  ^ard,  il  serait  lev^  par 
letexte  suivant  d'un  des  articles  de  Tordonnance  du  15 
Janvier  1475,  sur  le  memo  sujet :  c  Et,  quant  nous  voul- 


» 


drons  faire  mectre  sus  arm^  de  nosdits  fiefvez  el  arriere- 
»  fiefvez,  en  tout  ou  en  partie,  ceulx  qui  auront  charge 
9  de  hommes  d^armes,  ou  combattans  k  cbeval,  seront 


} 
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»  tenns  d'enlt  poarv^ir  de  cheval  dedens  le  terme  qoi 
»  sera  prefix  par  nos  maDdemens,  pour  estre  prests  et  en 
1  point  aux  monstres;  lequel  jour  pa$s£,  nous  ferons 
»  bailler  et  payer  auxdits  hommes  d'armes  et  combaltants 
»  k  cheval  gaiges  mesnaigiires ,  si  nons  ne  les  faisons  tirer 
»  aux  champs ,  ou  gaiges  plaines ,  si  nous  les  mectons 
»  aux  champs,  i 

Sur  Tinstitution  des  compagnies  d'ordonnance ,  Tau- 
teur  n*a  pas  consult^  seulement  Commines,  Olivier  de  la 
Harche  et  les  r^Iements  imprimis  dans  les  Mimoirespaur 
servir  a  Vhistoire  de  France  et  de  Bourgogne;  il  s'est  encore 
Hvrd  k  des  recherches  qui  lui  ont  fait  d^couvrir,  k  la  Bi- 
blioth^ue  royale,  une  ordonnance  in^dite,  et  trte-notable, 
par  laquelle  le  due  Charles  modifla  et  compl^ta ,  en  1473 , 
rorganisation  de  ces  fameuses  compagnies  (1).  Aussi ,  et 
sauf  la  distribution  des  mat^riaux,  qui  aurait  pu  dtre  plus 
salisfaisante,  la  critique  a-t-elle  fort  peu  k  reprendre  aux 
divers  paragraphes  dans  lesquels  Fauleur  traite :  de  la  crea- 
tion des  compagnies  d*ordonnances  (p.  28-29) ;  de  la  forma- 
tion primitive  etdelaformationd^finitivedeces  compagnies 
(p.  36-38);  de  la  nomination  des  officiers  et  du  serment 
(p.  43-44);  de  I'admission,  dans  les  compagnies,  des 
hommes  d'armes,  archers,  etc.  (p.  45);  de  Tadministra- 
tion  (p.  47-48);  du  montant  de  la  paye  (p.  49);  de  T^ui- 
pement  et  armement  (p.  5i-52);  descong^  (p.  53);  de 
la  desertion  (p.  54);  de  la  hierarchic  et  discipline  (p.  55); 
des  peines  et  punitions  (p.  56);  de  Fordre  et  police  pen- 
dant les  marches  (p.  57-58);  de  Tarrivde  au  gite  et  du 
logement  (59-60). 


(1)  Celte  ordoDoance  exitte  aussi ,  en  copie,  «nx  Archives  do  royauroe. 
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Relativement  ^  la  cr&tion  des  compagnies  (Tordon- 
nances,  il  est  une  observation  que  je  ne  puis  me  dispenser 
de  faire.  L'auteur  donne  k  cette  mesdre  la  date  de  i471 . 
se  fondant  sans  doute  sur  le  premier  mandement  que  con- 
tiennent  les  Mimo%re$  pour  servir  a  Vhistoire  de  France  et 
de  Baurgogne,  et  qui  est  dat£  du  29  juin  de  ladite  ann^e  : 
mais  nous  avons,  dans  nos  archives,  plusieurs  mande- 
ments  du  due  au  capitaine  g^n^ral  et  grand  bailli  du  Hai- 
nauty  qui  prouvent  que,  d^s  I'ann^  pr^cMente,  Charles 
s*^lait  occupy  de  la  lev^  des  hommes  qui  devaient  £tre  in- 
Gorporfe  dans  ces  compagnies.  Je  citerai  celui  du  23  octo- 
bre  i470,  qui  commence  ainsi :  c  Comme,  pour  le  bien, 
»  seurt^  et  deffense  de  nos  pays,  seignouries  et  subgez, 
»  et  pour  prestement  pourv^ir  et  roister  allencontre  de 

>  ceulx  qui  les  vouldroient  invabir,  fouler  et  adommagier, 

>  se  lecas  advenoit,  que  Dieu  ne  voeille,  nous  ayons  d^ 
»  Iih6t6  et  conclud  de  mettre  sus  le  nombre  de  mille 
»  hommes  d'armes  et  les  archiers  telz  que  par  nous  seront 
»  choisis  et  esleuz  en  nosdits  pays  et  seignouries  (ant  de 
»  Bourgoigne ,  que  de  pardecbii,  etc.  »  Le  due  ordonne  in 
son  grand  bailli,  dans  ce  mandement ,  de  faire  publier  que 
tous  ceux  qui  voudront  le  servir,  soit  en  quality  d*hommes 
d'armes,  soit  corome  archers,  aient  k  se  presenter  devant 
lui ,  bailli ,  avant  le  1*'  d^cembre  :  il  assure  h  chaque 
homme  d'armes  k  trois  chevaux ,  15  francs  par  mois ,  et  h 
trois  archers  h  cheval,  aussi  15  francs.  Charles,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  ne  se  proposait  d'abord  de  lever 
que  1,000  lances  ou  hommes  d'armes.  Dans  un  mande- 
ment adress^  aussi  au  grand  bailli  de  Hainaut,  le  24  avril 
1471 ,  on  lit  qu'il  avait  r^solu  d'augmenter  ce  nombre  jus- 
qu'k  1,250  lances,  c  furnies  de  gens  de  trait.  >  Par  un 
autre  mandement,  en  date  du  20mai,  il  present  la  lev^ 
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de  1 ,2S0  arbal^tricr$ ,  1,250  coulevriniers  el  i,250  pi- 
quenaireSy  c  pour  estre,  dit-il,  avec  les  xij'^I  hommes d'ar- 

>  mes  et  les  archers  de  nostre  ordonnance ,  que  vouIods 
»  entretenir  tousjours  prests  pour  la  seurte  et  deffeace  de 
»  nos  pays  et  seignouries  (1).  >  Le  mandement  du  29 
juin  1471 9  que  le  due  adressa  aux  gens  de  son  conseil  en 
Bourgogne,  et  qui  a  et^  imprim6  (2),  ^tait  une  conse- 
quence des  differentes  mesures  qu*il  avait  d^jii  mises  a 
ex^ution  en  ses  pays  de  par-dega. 

L'auleur  (p.  61)  observe,  avec  raison,  que,  c  si  Charles, 

>  dans  ses  derni^res  guerres ,  ne  fut  que  faiblement  se- 
»  conde  par  les  vietlles  institutions  militaires  de  la  bonr- 

>  geoisie ,  ce  n*est  pas  qu'il  les  d^daignat ,  comme  on  Ta 

>  prdtendu,  car  il  leur  fit  de  frequents  appels >  En 

effet,  lors  de  sa  premiere  espMition  centre  les  Li^eois, 
en  14G7,  le  due  de  Boui^ogne  requit  les  quatre  membres 
de  Flandre  de  lui  accorder  4,000  hommes  de  pied ,  r^ui- 
silion ,  dit  un  document  officiel  du  temps ,  qui  fut  trouvde 
aussi  on^reuse  qu*odieuse ,  zeer  laslich  ende  odieulx  (5) , 
et  k  laquelle  les  villes  de  Flandre  s'efforcerent,  autant 
qu'elles  purent,  de  se  soustraire.  Au  mois  de  fevrier  1471 , 
il  revint  a  la  charge  :  cette  fois,  c^etaitpour  r^sisler  h  Ta- 
gression  du  roi  de  France.  II  demandait  2,000  piquenai- 
res.  Ses  commissaires  ne  purent  obtenir  le  consentement 
de  la  ville  de  Gand ,  qu'a  condition  que  le  contingent  de 


(1)  Archives  da  rojaume. 

(3)  Memoires  pour  servir  d  Vhistoire  de  France  et  de  Bourgogne,  t.  II , 
p  285. 

(5)  Collection  de  documents  iniditi  concemant  Vhittoire  de  la  Belgique, 
1. 1,  p.  160. 
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celle-ci  serai t  r^uit  k  150  piqueoaires  (1).  II  fallut  encore 
traosiger  avec  ceux  de  Gand  en  1472,  lorsque  le  due  eut, 
par  une  ordoooance  g^n^rale,  enjoint  k  lous  ses  sujets  en 
kge  de  porter  les  armes  de  se  metlre  svs  et  tirer  par-devers 
/lit,  pour  le  servir  en  son  arm4e :  le  grand  bktard  de  Bour- 
gogne,  charge desolliciterdes  Gantois  Tei^ulion  decette 
ordonnance,  dut  se  contenterderoffre  qu*ils  lui  firent,  de 
lever,  armer  et  ^aiper  500  hommes  a  leors  frais  (2).  En- 
fin  ,  combieu  de  diiBcultes  et  de  mauvais  vouloir  Charles 
ne  rencontra-t-il  pas  dans  les  villes  de  Flandre ,  quand , 
en  1474 ,  il  lear  fit  demander  Tarmement  general  du  pajs, 
.pour  le  secourir  contre  TEmpereur,  devantNuys  (5)? 
L'auteur  ajoute  :  c  Lorsque  les  d^raites  successives  de 

>  Granson  et  de  Morat  ne  permirent  plus  de  compter 
»  uniquement  sur  les  troupes  permanentes,  et  sur  leser- 
B  vice/eodal  que  les  gcntilshommes  avaient  continue  de 
»  fournir,  Charles  fit  encore  un  appel  aux  milices  des 
»  villes,  qui  avaient  oubli^,  dans  une  longue  inaction,  le 
»  rude  metier  de  la  guerre.  Ce  dernier  secours  devait  lui 
9  manquer.  Les  ^tats ,  r^nis  a  BrtixeUes,  ne  consentirenl 
»  pas  k  renvoi  des  milices  communales,  les  r^rvant 
»  pour  la  defense  du  pays.  lis  d^larerent  que,  si  le  due 
B  ^tait  attaque  par  ses  ennemis,  les  Beiges  s*armeraient 
j»  pour  Taller  delivrer,  au  risque  de  leurs  corps  et  de  leurs 
»  biens,  mats  qu*^tant  lui-meme  Tassaillanl,  il  n^avait 
»  qu'k  revenir  sur  ses  pas,  et  renoncer  k  ses  projets  de 

>  vengeance.  > 


(1)  HUtoire  du  duet  de  Bourgogne,  de  M.  de  Barante,  ^dil.  de  la  So- 
ciM  tjrpographique  belg;e ,  I.  II,  p.  567. 

(2)  Acte  du  23  octobre  1472 ,  conserre  en  original  aui  archives  do  Gand. 

(3)  Colleclion  de doettmerUi  ineditSf  etc.,  1. 1 ,  p.  340  et  suiv. 
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II  est  tr^vrai  que  les  ^tato  g^D^raut,  rinnia  noa  k 
BruxelleSy  mais  a  Gand,  refuserent  leur  coosentemeat  k 
I'espeee  de  levee  en  masse  requise  par  le  chancelier  Hugo- 
net,  au  nom  du  duc»  sans  all^uer  toutefois  les  motifs 
^uooc^  par  Pauteur  (1).  Mais  Charles  se  soucia  fort  peu  de 
ce  refus  :  par  des  lettres  patentes,  dat^s  de  Malices,  le 
29  octobre  1476,  il  ordonna  la  lev6e  de  6,000  archers 
et  4,000  piquenaires,  avec  certaia  uombre  de  centeniers, 
quarleniers  et  chefs  de  chambre,  pour  les  conduire.  11 
allouait,  par  mois ,  k  chaque  centenier,  i6  livres;  k  chaque 
quartenier,  4  livres  10  sols;  h  chaque  chef  de  chambre, 
72  sols;  k  chaque  homme  de  pied ,  64  sols. 

Les  Archives  du  royaume  possMent  le  compte  des  de- 
peuses  faites  pour  la  soldo  de  ces  10,000  combattants  (3) : 
c'est  un  documeut  des  plus  curieux.  On  y  voit  que  la  mai- 
rie  de  Louvain  foumit  158  piquenaires;  Tammanie  de 
Bruxelles,  231;  Tecout^terie  d'Anvers,  215;  Tdcouteterie 
de  Bois-le-Duc ,  155;  le  romao  pays  de  Brabaut,  151 ;  la 
mairiede  Tirlemout,  105;  recouleterie  de  Malines,  45. 
Le  Haiuaut  eavoya  k  Tarm^  du  due  10  hommes  d'armes, 
40  quartronniers  et  1,011  archers  a  pied;  lepaysdeNa- 
mur ,  4  hommes  d'armes  ceuteuiers,  chacun  k  5  chevaux ; 
19  demi-lances  quarlronnieres  ^  k  2  chevaux,  et  464  gens 
de  pied ;  I'Artois,  le  Boulonnais,  le  comt^  de  Guisnes  et  la 
Picardie,  12  hommes  d'armes  et  i,289  archers  et  pique* 
naires.  Le  contingent  du  comt^  de  Flandre  ne  fut  pas 
proper tionn^,  cesemble,  k  T^tendue  de  cettegrande  etpo- 


(1)  Tojez  Ui  etaU  de  Gand  en  1476,  dam  le  Tr6ior  national,  t.  Ill, 
premiere  s^ie ,  p.  35S. 

(3)  Troiiieme  et  dernier  compte  de  Hue  de  Dompierre,  dlt  Btudin ,  tr^ 
•orierdes  ^^uerres,  du  Ic'janvier  1475 (1476, n.  it.)  ab31  a94tl477. 
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paleuse  province  :  le  bailliage  de  Gand  et  ceux  du  Yieax- 
bourg,  de  TermoDde,  d'Audenarde,  du  paysdeWaes, 
d^Hulst  et  des  metiers  d'Assenede,  Bornhem  et  Boacbaute, 
fournirent  1  centenier  ^  5  cbevaux,  et  358  gens  de  pied; 
les  bailliages  de  Bruges,  du  Franc ,  de  l*EcIuse,  du  Dam, 
d'Oostbourg ,  d' Ardenbourg ,  de  Nieuport  et  d'Oudenbourg , 
2  centeniers ,  2  quartrmniers ,  24  chefs  de  chambre  et 
293  gens  de  pied;  la  ville  et  ch&telleniedTpres,  les  villes 
et  terroirs  de  Fumes,  Warneton,  Poperinghe,  les  villes 
de  Loo  et  Dixmude,  1  centenier,  1  quartronnier ,  5  chefs 
de  chambre  et  178  archers  et  piquenaires;  les  villes  et 
ch&tellenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  263  archers  et  pi- 
quenaires, etc.,  etc.  Les  pays  de  Gueldre  et  de  Zutphen 
eurent  part  aussi  a  cette  contribution  en  bommes  imposee 
sar  les  ^tats  du  due  :  il  y  fut  levd  1  centenier  et  171  pi* 
quenaires.  Des  pays  d'Outre-Meuse ,  le  due  tira  1  cente- 
nier, 3  quartronniers  et  171  piquenaires  (1).  Le  compte 
ne  mentionne  pas  de  contingent  fourni  par  les  pays  de 
Ilollande  et  Zelande :  on  ne  pent  douter  toutefois  que  Tor- 
donnance  du  29  octobre  1476  fut  mise  k  execution  dans 
ces  deux  provinces,  comme  dans  les  autres. 

Je  ne  m^arreterai  pas  aux  chapitres  qui  traitent  de  la 
garde  personnelle  des  dues  de  Bourgogne;  du  conseil  de 
guerre;  des  grands  ofiiciers;  de  Tartillerie  :  je  n'aurais 
que  de  leg^res  observations  k  faire  sur  les  details  dans  les- 
quels  entre  Tauteur,  et  qu*il  a  puises  soit  dans  Olivier  de 
la  Marchc,  soit  dans  des  documents  authentiques.  Je  passe 


(1)  On  lit,  dans  TordonDaDce  sur  le  service  des  fiefs,  dn  31  d^embre  1470 : 
«  Et  entendons  que ,  es  pajs.oii  il  o'y  aura  nulz  archiers,  comme  Brabaot , 
*  Limboarg,  Luxembourg;,  Hollande,  Z^laude  el  autres ,  leront  prins en 
»  ce  lieu  crenequiniers ,  arbaleslriers  et  picquenaires.  » 
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au  chapiire  inlilnl^  :  Constitution  militaire  de  la  Belgique^ 
apres  le  licenciement  des  troupes  permanentes  de  Charles  le- 
Timiraire. 

Selon  le  plan  de  Tauteur,  il  aurait  dfl,  dans  ce  chapi- 
tre,  relracer  les  changements  que  Tetat  militaire  de  la 
Belgiqne  subit  depuis  la  mort  de  Charles-le-Hardi  jusqn'^ 
I'avenement  de  Charles-Quint;  il  n'en  dit  presque  rien. 
Tout  ce  qu*il  nous  apprend  se  reduit  &  quelques  indications 
tirees  pour  la  plupart  des.comptes  de  la  tri^orerie  des 
guerres,  de  1506  k  1511,  dont  des  exlraits  ont  6te  pu- 
blies.  Cest  une  lacune  regrettable. 

Cette  periode  de  trente  annees  (1477-1506)  offrait,  on 
doit  en  convenir,  de  grandas  difficultcs,  car  il  y  en  a 
pen  qui  soient  aussi  confuses  dans  notre  histoire.  Cepen- 
dant  il  existe,  aux  Archives  du  royaume,  quelques  docu- 
ments, qui  auraient  pu  etre  consultes  avec  fruit,  concern 
nant  les  mesures  qui  furent  prises,  sous  les  r^ues  de 
Maximilien  d'Autriche  et  de  Philippe-le-Beau,  en  matiere 
de  service  militaire,  et  les  archives  de  nos  provinces  el  de 
nos  villes  doivent  renfermer  aussi  des  pieces  sur  le  meme 
sujet. 

Dans  un  dernier  chapitre,  qui,  selon  Fobservation  judi- 
cieuse  de  notre  honorable  confrere,  M.  le  baron  de  Stassart, 
aurait  6t^  mieux  plac^  avant  celui  qui  le  precede,  I'autcur 
traite  de  Tart  militaire  h  T^poque  de  Charles-le-Tdmeraire, 
et  des  perfeclionnements  introduits  par  ce  prince:  c  Nous 
»  avons  pens^,  dit-il,  que  Texpose  de  Mat  militaire,  pour 
>  etre  aussi  complet  que  possible,  ne  devait  pas  se  borner 
»  a  une  aride  description  de  Torganisation  des  diflerentes 
»  parties  de  la  force  publique,  mais  qu*a  cet  objet  se  rat- 

»  tachait  n^cessairement  Texamen  de  Vart  militaire 

»  Le  seul  prince  de  la  maison  de  Bourgogne  qui  flt  faire 
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>  des  progresa  Tart  militaire,  c'est  CharIcs-le-T^in(^rairc. 
»  Son  regne  peut  elre  consid^re,  k  cet  egard,  conome  re- 

>  sumant  toute  la  p^riodc.  'Nous  nous  bornerons  done  a 
»  coDstater  les  ameliorations  qui  marquent  son  passage, 
»  et  d'aillenrs  nous  considerons  commc  un  devoir  de  re- 

>  parer  une  injustice  historique  que  nous  allons  signa- 

>  ler.  > 

L'injustice  que  I'auteur  s'allache  a  redresser,  est  celle  des 
ecrivains  didactiques  qui  sont  en  possession  de  faire  an- 
ionic en  maliere  d*histoire  de  Tart  militaire;  elle  consiste 
en  ce  que  pas  nn  d'eux  ne  s'est  applique  h  rechcrcher,  avec 
quelque  attention ,  si  le  due  Charles  avait  fait  faire  des 
progr^  h  cet  art.  L'auteur  eiablil  que ,  comme  legislateur 
militaire ,  comme  organisateur  d'armde,  Charles  m^rite 
les  plus  grands  6loges  :  c  II  ^uffit ,  pour  s'en  convaincre 
»  (c*est  ainsi  que  Fauteur  s^exprime),  de  lire  Fensemble 

>  de  ses  ordonnances.  En  comparant  les  mesures  qui  y 
»  sont  prescrites  pour  la  marche  et  le  logement  des  trou- 
»  pes,  la  discipline,  etc.,  k  celles  que  conliennent  les 
»  r^lements  des  arm^s  modernes,  on  restera  etonne 
»  que,  depuis  h  peu  pres  qnatre  cents  ans,  on  n'ait  rien 
9  trouvd de  mievL\  h.  inlroduire  surces  points  importants, 
»  que  le  due  de  Bourgogne  n'eilkt  dejh  invent^.  >  Et  cetle 
assertion  est  appuy^  de  preuves  qui  lui  donnent  une 
grande  force. 

Afin  de  mieux  faire  ressortir  les  ameliorations ,  les 
progr^,  dont  Fart  militaire  est  redevable  h  Charles-Ie- 
Hardi ,  Fauteur  donne  le  r^it  de  la  bataille  livr<5e  par  ce 
prince  k  Farm^e  de  FEmpereur  devant  Nuys,  en  1475,  et 
il  le  fait  suivre  de  remarques  dans  lesquelles  on  reconnatt 
UD  homme  du  metier,  et  qui  entend  bien  sa  partie.  Tout 
ee  chapitre  est  traits  avec  talent.  L'auteur,  en  demontrant 
Tomb  xiii.  80 
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que  l^hisloire  mililaire  n'a  pas  ^le  juste  envers  Tun  de  nos 
plus  celebres  princes,  a  fait  oeuvre  d*^rivaia  patriole;  a 
ce  litre,  11  a  droit  a  toutes  nos  sympathies.  Mais,  apres 
avoir  redress^  cette  injustice ,  ne  se  monlre-t-il  pas  lui- 
meme  sinon  injuste,  du  moins  excessivement  severe, 
iorsqu*n  d^nie  au  due  de  Bourgogne  les  quality  qui  fonl  le 
grand  capitaine;  lorsquMI  lui  refuse  le  genie  de  la  guerre; 
surtoul,  Ior$qu*iI  attribue  k  son  impr^voyance  les  defaites  de 
Granson  et  de  Moral?  Je  suis  bien  incompetenlen  pareille 
matiere;  mais  j'engage  Tauteur  k  lire  les  lettres  qu'apu- 
bliees,  il  y  a  quelques  ann6es,  le  baron  de  Gingins-la- 
Sarraz,  et  qui  ont  repandu  sur  cet  episode  de  la  vie  da 
dernier  due  de  Bourgogne  lant  de  lumi^res  noavelles(l). 

J'ai  termini  Texaitien  du  m^moire  sur  lequel  TAca- 
d^mie  m'a  charge  de  lui  faire  rapport.  Je  me  suis  plus 
occup^,  dans  cet  examen,  du  fond  que  de  la  forme.  Quant 
au  style,  Tapprecialion  qu*en  a  faite  M.  le  baron  de  Stas- 
sart,  me  dispense  d*en  parler;  je  ne  puis  que  me  ranger 
de  tout  point  k  Topinion  d'un  aussi  bon  juge. 

En  resume,  je  ne  pense  pas  que  le  travail  envoye  k 
FAcademie  reunisse  les  conditions  requises  pour  Fobten- 
tion  de  la  m^daille  d'or.  Cependant,  on  ne  saurait  contester 
qu'il  ne  soil  le  fruit  de  recherches  consciencieuses,  et  qu*il 
ne  renferme  des  parties  recommandables. 

Des  encouragements  me  paraissent  etre  dus  k  Fauteur 
du  memoire,  pour  une  tentative  qui  annonce  un  esprit 
serieux  et  investigateur. 

Par  ces  motifs ,  je  lui  vote  la  medaille  d'argent. 


(I)  Leiinuiur  la  guerre  des  Suinee  contre  Uduc  Charkt^k^ffBrH , 
par  M.  le  baron  F.  Gin^fiDS-Ia-Sarraz.  Dijon ,  1840 ,  iQ-8°. 
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(Voya  page  417.) 

Oes  rann^  1469,  Charles,  Yoalant  se preparer  h  roister  aux  entrepriset 
de  Louis  XI ,  arait  r^l^  ains i  le  seirice  des  vassaux ,  savoir  :  que ,  four  tout 
fief  et  arriire-fief  rapportant  anDuellement  200  livres  de  40  gros,  on  serait 
teou  de  foumir  un  homme  d*armes  d  trois  chevaux ;  que  les  (lefs  valant  moins 
de  200  iivres  serateut  combines  eosemble  jusqu^i  cette  valeur;  que,  si  les 
iut^ress^  ne  pooraieut  se  mettre  d*accord  pour  foumir  un  bomme  d^armes , 
en  ce  cas,  its  payeraient  en  une  fots  120  livres  pour  les  900  livres  de  rente. 
Ge  n^Aait  \k  qu*une  mesure  provisoire.  Charles  mMitait  uo  systeme  plus 
complct;  it  avait  surtout  k  coeur  de  pourvoir  aux  inconv^nients  qui  ^taient 
r^nlt^  de  ee  que  les  fieffes  et  arriire-fieffe3  n^^taienl  pas  munis  des  annes 
tt  deshabillements  de  guerre  dont  ils  avaient  besoin  pour  le  service  :  de  sorte 
qne,  lorsqo'on  lesappelait,  il  s*^coulait  un  temps  considerable  avantqu*ils 
fossent  pr^ts  k  marcher.  Ce  fut  afin  de  r^aliser  ses  vues  k  cet  ^gard ,  que  le 
due  rendit ,  k  Hesdin ,  le  31  d^cembre  1470 ,  une  ordonnance  statuant : 

Qne  le  possesseur  de  tout  fief  valant  annuellement  500  livres  de  40  gros, 
foomirait  T^uipement  d*un  homme  d^armes,  lui  troisieme,  savoir  :  son 
coutillier  et  son  page ,  et  celui  de  six  archers  k  pied ; 

Le  possesseur  d'nn  fief  de  240  livres ,  T^uipement  d*un  bomme  d^armes , 
hii  troisieme,  sans  archers; 

Le  possesseur  d*un  fief  de  20  livres,  P^quipement  d^un  archer  k  pied,  d*un 
creneqninier,  d*un  arbaldtrier,  ou  d*un  piquenaire ; 

Que  les  possesseurs  de  fiefs,  d*une  plus  grande  ou  de  moindre  valeur,  con- 
tribueraient  proportionnellement ; 

Que  les  fiefs  de  120  livres  de  rente  et  au-dessus ,  jusqu^d  560  livres,  se- 
raient  combines,  pour  foarnir  k  P^quipement  d^un  homme  d^armes  et  des  ar- 
chers, crenequ inters,  arbal^triers ,  ou  piquenaires; 

Que  Ton  combinerail  de  mftme  les  fiefs  de  48  livres  et  au-dessus ,  Jusqu'A 
240  livres,  pour  T^quipement  d^un  homme  d'armes  sans  archers ; 

Que  les  fiefs  valant  moins  de  4ft  livres  et  plus  de  64  sols ,  seraient  combing 
pour  r^nipement  des  piqueoaires,  arbal^triers,  crenequiniers  et  archers; 

Enfin ,  que  les  fiefs  d^une  valeur  moindre  que  64  sols  seraient  exempts; 

Que  tons  les  vassaux  propres  au  service  seraient  tenus  de  servir  enx- 
memes,  selon  la  taxe  ci-dessus;  que  les  autres  se  feraicntremplacer  par  ^etM 
d  ce  suffl$ant9f 

Que,  si  ces  dcrniers  ne  pouvaient  par  eux-memes  trouver  des  rempla^ots, 
let  officiers  du  due  leur  en  procureraient ; 
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Que  les  fitffit  ct  arriin-fieffes  auraient  A  fourair  les  babillemeots  aaxqueis 
iU  ^taient  (cdus,  dans  les  deux  mois  qui  suivraient  la  sigDiilcatioa  du  contin- 
gent qu^on  leur  aurait  assigoe; 

Que  ceux  qui  lenaient  liefs  directement  du  due  ,,garderaient  leurs  babille- 
menls ,  apres  en  avoir  fait  la  mootre ;  que  les  arriire-fUffes  les  remettraient 
enlre  les  mains  des  capitaines  des  places ,  ou  des  officiers  du  due ;  que ,  tous  lea 
quatre  n^is,  les  seigneurs  lassaux  ayant  leurs  babillemenls  en  leur  garde ,  eo 
feraient  revue  devant  les  memes  officiers;  que  les  capitaines  des  places  et  au- 
tres  officiers  feraient  de  meme  revue  de  ceux  des  arriire-fieffes ; 

Qu'apres  cbaque  expedition,  lesdits  babillemenls xeraient  rcmis  auxlieux 
ou  ils  avaient  ele  pris  (1). 

£n  meme  temps  qu'il  publiait  cette  ordonnance ,  le  due  Cbarles  presprivait 
un  d^nombremeot  g^n^ral  des  fiefs  et  arriere-fiefs  de  loos  ses  pa^s ,  mesure 
qui  ne  s'ex^cula  pas  sans  beaucoup  d'opposiliou. 

LWdonnance  qu'il  rendit  au  si^e  devant  Nuys^le  15  Janvier  1474(1475, 
D.  St.),  fut  le  r^sullat  de  ce  denombrement.  Le  due  y  modifia  le sj'Steme  de 
taxation  etabli  dans  cell^du  51  d^cembre  1470  :  il  d^clara  que  lout  fief  et 
arriere-fief,  d*un  revenu  net  de  200  ^cus  de  48  gros ,  serait  tax^  k  un  homme 
d^armes  k  trois  cbevaux  j  tout  fief  de  40  ecus ,  k  unxombattant  k  cbeval  (2); 
tout  fief  de  16  ^cus,  k  un  combattant  A  pied  (archer,  arbal^trier,  coulevrinier, 
ou  piquenaire).  En  1473,  les  ^lats  generaux  avaient  accord^  au  due  uneaide 
annuelle  de  500,000  ^cus  pendant  six  ans,  pour  Teolretien  de  1,250  lances, 
et  Tune  des  conditions  quoits  avaient  attacb^cs  k  leur  vote ,  ^tait  que  les  fiefs 
d*un  revenu  moindre  de  dix  livres  de  40  gros,  seraient  exempts  de  service 
d*armes :  cetie  exemption  fut  consacr^edansrordonnance  du  15  Janvier  1475. 

Plus  tard ,  le  due  Cbarles ,  u  averti  que  plusieurs  fieff^s  et  arriere-fieO(^ 
n  pr^r^raient  bailler  une  somme  de  deniers  pour  une  fois ,  qued^etre  astreinti 
»  k  leaervir,  •  statua  qu'il  d^cbargerait  du  service,  pour  Tano^e  courante, 
oeux  qui  voudraient  pajrer  le  sixieme  denier  du  revenu  annuel  de  leurs  fiefs , 
*«  except^  loulefois  le  service  des  nobles ,  de  ceux  qui  avaient  accoutum^  de 
»  servir  en  armes ,  de  ceux  qui  avaient  haute  justice  et  seigneurie ,  et  de  ceux 
»  qui  ^talent  tax^s  au  service  d^hommes  d*armes  (5).  * 


^(1)  L'ordoonance  du  31  decembre  1470  est  trftoscrite  dans  Uregistre  n*  ft41  d«  U 

Chambre  des  Comptes,  aux  Archives  da  lloyaame. 

(2)  L'auteur  du  memoire  dil  inezaclement  :  d  un  homme  d'armes  4  cheval, 

(8)  Maoderaent  do  due  au  receveur  de  Brabonl,  au  quarlier  de  Louvaio  ,  donn^ 

au  siege  devant  Nuys ,  le  tf  juin  1475  ;  aulre  manderaeol  au  premier  buissier  snr  ce 

requis ,  donne  4  Malmes,  lo  0  juillet  1475.  Voye&le  regislre  n*  541  de  la  Chambre  des 

Comptes ,  ei>4e<sus  cite. 
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Aux  ^tats  (^^D^raux  qui  furent  lenus  h  Gand  daDS  Ics  moU  d^avril  et  de  mai 
1476,  la  question  da  serviced  fournirpar  les  possesseurs  de  fiefs  et  d'arriere- 
6ef9  fut  vivemeot  discut^e.  Les  ordouoances  du  due  avaient  excite  de  grandes 
r^clamatioos ;  la  plupart  des  dlats  les  trouvaieot  d^une  rigueur  excessive.  Le 
chancclier  Hugooet,  par  ordre  de  son  maitre,  declara  categoriquemeDt  k 
cetle  assembl<3equetous  nobles ,  possesseurs  de  fiefs  ou  d^arriere- fiefs ,  devaient 
s^^quiper  selon  le  present  de  Tordonnance  sur  ce  faite,  et  ailer  joindre  le  due, 
en  recevaot  gages  de  lui ,  on  bien  servir  selon  leur  qualite ,  et  marcher  aux 
froatieres ,  4  leurs  propres  d^pens  ,  selon  que  les  cobles  de  Flandre  Tavaient 
accord^ ,  et  qu*en  ce  qui  concernait  les  fiefs  et  arriere-fiefs  poss^d^s  par  des 
roturiers ,  moosergneur  laissait  k  ceux-ci  le  cboix ,  ou  de  servir  selon  Tor- 
donnance ,  ou  de  servir  comme  les  nobles  de  Flandre ,  ou  de  pajrer  le  sixieme 
denier  de  leurs  fiefs  (1). 


Rapport  de  M.  Borgnet ,  troisieme  commissaire. 

Eq  lisant  le  memoire  prcsente  ^  TAcaddmie  sur  I'^tat 
militaire  de  la  Belgiqtie  sous  les  princes  de  la  maison  de 
Bourgogne,  j'ai  vivement  regretle  que  Fauteur,  qui  semble 
s'^tre  livrd  h  de  laborieuses  recherches,  n'ait  pas  compris 
la  ndcessild  de  se  livrer  k  des  etudes  plus  approfbndies 
sur  DOtre  histoire.  De  Ik  de  nombreuses  erreurs  dans 
r^noDce  comme  dans  rapprecialion  des  faits;  de  h  aussi 
une  autorild  aveugtcment  accordee  k  des  principes  qui  ne 
sont  Dullemeot  applicables  k  notre  pays.  Je  vais  le  demoD- 
trer  parTexamen  derintroductioa,  qui  comprend  les  onze 
premieres  pages  du  m6moire. 

L'auteur  dit  dabord  (p.  1 )  :  «  Les  frequentes  invasions 
»  des  Normands  dans  les  provinces  belgiques  ndcessi- 


(1)  Yoycx les  itati  de.  Gand  en  1470,  dans  le  Tretor  national,  t.  Ill,  premi^ 
iMa,  p.  271. 
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>  threat,  vers  le  milieu  du  IX^  si^Ie,  relablissement  de 
1  chefs  capables  de  pourvoir  k  la  defense  du  pays ,  d'uae 
»  maui^re  plus  efficace  que  ae  Tavaient  fait  les  grands 

>  forestiers,  anciens pr6fets  des  rois Francs;  et,  vers  i'an 

>  835  y  les  marquis  et  les  comtes  furent  institu^  avec 
»  mission  d'organiser,  dans  les  payssoumisk  leurgou- 
»  vernement,  des  moyens  de  resistance  contre  les  enva- 
1  hissements  successifs  et  rdit^rfe  desDanois  et  des  autres 
1  barbares  du  Nord.  » 

Sur  ce  passage  je  ferai  remarquer  en  premier  lien ,  qu'il 
tranche  d*une  mani^re  un  peu  leste  la  question ,  si  con- 
trovers^  encore,  de  Texistence  des  forestiers  et  de  leurs 
attributions,  et  qu'il  ^lend  k  la  Belgique  enti^re  une  insti- 
tution proprek  la  Flandre  seule.  Jedirai,  en  outre,  qu'il  eftt 
6x6  plus  exact  d*altribuer  le  soin  de  defendre  le  territoire 
contre  les  Normands  auxducs,  cette  haute  dignity  que 
Charlemagne  s'etait  appliqu^  k  ruiner  dans  Tint^ret  deson 
oeuvre  de  centralisation ,  et  qui  ue  tarda  pas  k  se  relever 
apr^  sa  mort.  Puis,  cette  dale  de  855  semble  assigner  une 
^poque  determinee  h  un  fait  qui  se  d^nola  dans  telle  partie 
de  Tempire  franc  plus  tot  que  dans  telle  autre ,  et  qu'on  ne 
peut  pr^iser  autrement  qu'en  le  faisantcontemporain  des 
dissensions  des  fils  de  Louis-le-Debonnaire. 

Deux  pages  plus  loin,  je  lis  :  c  Aux  invasions  des  Da- 
1  nois  et  des  Normands  succ^derent  bientot  les  attaques 

>  des  Germains  el  des  Hongrois.  Une  parlie  de  la  Flandre 

>  devint  fief  de  I'Allemagne,  et  Othon,  roi  de  Germanie, 
9  pour  assurer  la  defense  de  sa  nouvelle  conquete,  fit 
9  construire  sur  la  rive  de  TEscaut  un  chSlteau  qui  domi- 
9  nait  Gand.  > 

L'auteur  semble  feire  des  invasions  des  Danois  et  de 
celles  des  Normands  deux  cboses  distinctes,  confusion 


r 
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(]u*il  suflTit  de  signaler.  Quant  aux  invasions  desHongrois, 
elleis  n*eurent  pas,  pour  la  Belgique,  Finfluence  qu'il  leur 
altribue.  Ce  peuple  qui,  pendant  un  siecle,  tonrmenta  si 
cruellement  ses  voisins,  ne  parail  avoir  fait  qu'une  exp^ 
dition  sur  notre  territoire  :  celle  qui  pr^ceda  d*une  ann^ 
leur  defaite  k  Lechfeld.  En  associant  les  Germains  aux 
Hongrois,  ou  plutdt  en  accolant  les  deux  noms,  Tauteur 
prouve  qu'il  a  confondu  deux  ^poques  bien  distinctes  :  il 
n'a  pas  comprisque,  bien  diffi6rents  de  ce  qu'ils  ^taientau 
V*  siecle,  les  Germains  n'^taient  plus  agresseurs  au  X*; 
qu^ilsavaient,  aucontraire,  assezafairease  d^fendre  contre 
le  mouvement  qui  continuait  k  pousser  sur  TOccident  les 
peupies  du  Nord  et  de  TEst.  Les  guerres  qu'ils  firent  en 
Belgique  vers  cette  ^poque,  eurent  pour  cause  unique  les 
pretentions  qu^^Iev^rent  k  la  possession  de  la  Lotharingie 
les  cbefs  des  Francs  occidentaux  et  ceux  des  Francs  orien- 
taux.  II  ne  s'y  passa  rien  qui  rappel&t  les  invasions  des 
Normands ,  et  ce  fut  plutdt  une  lulte  personnelle  aux  chefs, 
lutte  dans  iaquelle  on  vit  les  vassaux  lotharingiens  pen- 
cher  tantdt  d*un  cdt^,  tantdt  de  Tautre.  Cest  une  erreur 
encore  de  pr^enter  le  souverain  de  rAllemagne  comme 
^tendant  ses  possessions  au  detriment  de  la  Flandre;  ce 
fut  au  contraire  le  comte  de  Flandre,  vassal  du  roi  de 
France,  qui  devint  vassal  de  TEmpereur  en  ddpassant  TEs- 
caut,  le  fleuve  qui  formait,  d'apres  le  traits  de  Verdun,  la 
limite  orientale  de  la  part  de  Charles-le-Chauve. 

II  n*est  pas  exact  non  plus  de  dire  (p.  5) ,  en  parlant 
des  provinces  qui  form^rent  plus  tard  le  patrimoine  de  la 
maison  de  Bourgogne,  qu'elles  furent  altemativement  fiefs 
de  la  couronne  de  France  et  de  VEmpire.  UEmpire  n'^leva 
jamais  de  pretentions  sur  la  Flandre.  Quant  aux  autres 
provinces  beiges,  k  part  la  division  qui  s'en  fit  k  la  mort 
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de  Lothaire  II ,  elles  ne  reconnurenl  la  suzeraioete  de  la 
France  que  pendant  un  petit  nombre  d^annees,  sous  le  r^e 
de  Cbaries-le-Simple ;  des  que  le  malheureux  prince  fut 
tomb^  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  elles  revinrent  pour 
toujours  k  TAllemagne. 

Je  comprends  bien  la  pensee  de  Tauteur  quand  il  parle 
(p.  5),  des  guerres  que  la  Flandre  eut  a  soutenir  contre 
ses  puissants  voisins;  mais  il  ne  faut  pas  ^tendre  cette 
allegation  au  Brabant,  qui  n'eut  pas,  comme  la  Flandre, 
k  repousser  les  empi^lements  de  son  suzerain. 

L*origine  assignee  aux  armees  permanentes  dans  notre 
pays  ne  me  parait  pas  exacte;  les  empiiiements  desvassaux 
sur  le  pouvoir  royal ,  la  necessity  d^augmenler  la  puis- 
sance royale  et  de  la  mellre  a  mime  de  proiiger  le  peuple 
contre  Voppression  des  vassaux  (p.  5)  sont  des  motifs 
inapplicables  k  la  Belgique.  On  explique  difii^remment 
la  pr^f(§rence  donnee  aux  mercenaires  sur  les  milices 
communales,  qui  constitu^rent,  jusqu'au  XV*  sidele,  la 
force  des  armees  dont  disposaicnt  les  souverains  beiges : 
les  obligations  des  communes,  determinees  k  une  epoque 
oil  nos  provinces  formaient  autant  d*Etats  distincts ,  devin- 
rent  insuffisantes ,  quand  la  concentration  de  ces  pro- 
vinces, au  proGt  de  la  maison  de  Bourgogne,  enlraina  le 
pays  dans  un  cercle  d*intereis  plus  ^tendus,  et  ce  devint 
alors  une  sorte  de  necessite  de  transformer  les  subsides  en 
hommes  en  subsides  en  argent. 

Voici  encore  un  passage  inapplicable  a  notre  pays,  et 
qui  prouve  que  Tauteur  du  memoire  n'a  pas  une  connais- 
sance  suf&sante  de  notre  histoire  et  surlout  de  nos  an- 
ciennes  institutions  :  c  Les  souverains  tiraient  de  Toctroi 
>  des  communes  toules  sortes  d'avantages  et  surtout  un 
»  service  militaire  qui  augmenta  consid^rablement  leur 
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>  puissance.  Les  habitants  des  villes  qui  a'avaient  point 
9  de  commune  ^(aient  obliges  de  suivre  leur  seigneur  k 

>  la  guerre ,  et  le  seigneur,  d'apr^s  le  devoir  de  son  fief, 

>  marchait  avec  ses  vassaux  aux  ordres  du  roi.  Quand  les 

>  bourgeois  avaient  obteuu  une  commune,  ils  devaient 
9  directement  et  immediatement  au  roi  le  service  mili- 
1  taire,  et  le  seigneur  se  trouvait  alors  dispense  de  four- 
1  nir  le  nombre  d'hommes  qu*auparavant  il  etait  oblig^ 
»  de  faire  marcher.  > 

La  premiere  division  qui  suit  Tintroduction  (p.  12}  est 
intitule :  Constitution  de  Varmee  de  Flandre  a  I'avinement 
de  Philippe-le-Hardi.  Mon  savant  confrere  M.  Gachard  a 
dej^  fait  remarquer  que  cette  expression  est  inexacle.  En 
effet,  tout  au  plus  pourrait-on  Fappliquer  k  I'armee  du 
comte,  et  I'auteur  du  m^moire  semble  ne  pas  comprendre 
qu*il  d^signe  sous  ce  nom  les  milices  mises  sur  pied  par 
Gand  et  son  district,  dans  la  lulte  soutenue  contre  Louis  de 
Cr^cy.  J^adresse  k  pen  pr^s  le  meme  reproche  au  chapitre 
suivant  ( p.  16),  qui  porte  pour  titre  :  Constitution  de  Car- 
m^e  du  ducM  de  Brabant  vers  V4poque  oil.  ce  ducM  passa 
dans  la  maison  de  Bourgogne, 

L*auteur  ne  dit  mot  des  autres  provinces.  A  notre  avis, 
il  eftt  mieux  fait  de  trailer  s^par^ment  la  question  des 
hommes  d*armes  fournis  par  les  feudataires,  et  celle  des 
^  milices  fourniespar  les  communes,  les  deux  elements  prin- 
cipaQx  qui  constituaieut  la  puissance  militaire  de  nos 
souverains,  avant  le  systeme  des  armees  permanentes  et 
meme  encore  au  debut  de  ce  systeme.  En  adoptant  cette 
division,  il  devenait  inutile  de  s*altacher  a  une  province 
en  particulier ,  car  les  principes  ne  variaient  pas ,  et  le 
memoire  lui-mSme  semble  reconnaitre  (p.  18)  que  les 
differences  ne  portaient  que  sur  les  points  de  detail. 
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En  parlant  de  Tbistoire  d6  \^  Flandre  sous  Louts  de 
Cr^cy  et  Louis  de  Male,  Tauteur  dit  que  ce  fut  une  vM- 
(able  ere  r^uhlicaine ,  ou  toute  la  puissance  iitait  concen- 
trie  dans  les  mains  de  dictateurs  ^luspar  le  peuple(f.  12). 
La  critique  moderne  a  commence  la  rehabilitation  de  la 
memorable  ^poque  illustr^  par  les  Zannekin  et  par  les 
Van  Artevelde ,  et  les  datamations  banales  des  ^rivains 
Strangers  ne  sont  plus  gu^re  de  mise  aujourd'hui.  Une 
appr^iation  comme  celle  qu'on  vient  d*entendre  a  d'au- 
tant  plus  lieu  d^^tonner,  que  les  monograpbies  ne  man- 
quent  pas ,  et  nous  citerons  particuli^rement  les  articles 
public  par  M.  le  professeur  Lenz ,  dans  les  Nouvelles  ar- 
chives historiques ,  philosophiques  et  liit&raires ,  articles  oti 
Tauteur  du  m^moire  eAt  puis^  pour  son  travail  des  ren- 
seignements  prdcieux. 

Avec  le  r^ne  deCbarles-le-Temeraire  noussortons  enfin 
de  ces  g^n^ralit^  qui  fourniraient  matiire  k  bien  plus 
d'observations  encore.  Ici  les  erreurs  sont  beaucoup  moins 
nombreuses,  parce  qu*il  s'agit  de  renseignements  emprun- 
t6s  ^  des  ordonnances  qui  me  semblent  analyst  avec  soin. 
II  s*y  trouve  cependant  plusieurs  appr^iations  historiques 
qui  me  paraissent  enti^rement  inexactes.  Ainsi  il  serait  dif- 
ficile d*expliquer  comment  la  guerre  entreprise  par  Gbarles- 
le-T^m^raire  contre  les  Li^eois  en  1467 ,  le  fiit  dans 
Vinierit  de  la  Flandre  (p.  25).  II  ne  le  serait  pas  moins 
d'indiquer  le  moyen  de  qualifier  de  r^olie  et  de  rebellion 
(p.  41),  la  guerre  que  la  malheureuse  ville  de  Dinant 
fit  au  due  de  Bourgogne. 

J*ai  cru  qu'il  suflisait  de  signaler  les  principales  erreurs 
pour  motiver  le  double  reproche  que  j*adresse  h  Fauteur 
en  commen^ant  mon  rapport.  Je  lui  en  fais  un  autre  en- 
core :  c*est  la  mauvaise  classification  et  Fabsence  de  m^- 
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thode  dans  la  distribution  des  mat^riaux.  Apr^s  une  intro- 
duction destin^e  k  prfeenter  V^lat  militaire  de  la  Belgique 
avant  les princes  de  la  maison  de  Bourgogne,  viennent  vingt- 
neuf  divisions  ajoutees  Tune  k  Tautre ,  sans  distinguer  le 
principal  de  Taccessoire.  Les  deux  premieres,  ainsi  que  Fa 
d^jk  Tait  remarquer  mon  savant  confrere  M.  Gachard ,  de- 
vraient  meme  entrer  dans  Tintroduction.  Parfois  une  ques- 
tion est  scind^e.  Ainsi  I'auteur  donne  (p.  28)  des  details 
sur  la  creation  des  compagnies  d'ordonnances;  puis  apr6s 
avoir  traits  de  la  Garde  personnelle  du  due  de  Bourgogne , 
du  Conseilde  guerre,  des  Grands  officiers,  il  reprend  (p.  56) 
h Formation  des  compagnies  d'ordonnances.  Ainsi,  encore, 
je  trouve  une  division  intitulee:  De  Vart  militaire  a  Vepoque 
de  CharleS'le-TSmeraire ,  et  cela  apres  cinq  pages  qui  ren- 
ferment  tout  ce  que  Tauteur  a  trouv6  k  dire  sur  les  trente 
annees  coiuprises  enlre  la  mort  de  ce  prince  et  Tavenement 
de  Charles-Quint.  Du  reste,  cette  digression,  qui  n*en  se- 
rait  peut-etre  pas  une,  si  elle  figurait  sous  le  regne  du  tils 
de  Philippe-le-Bon,  est  bien  certainement  le  meilleur 
morceau  du  m^moire. 

Une  derniere  consideration  avant  de  terminer  mon  rap- 
port. L'ceuvre  soumise  a  I'appr^ciation  de  TAcad^mie  com- 
prend  78  pages.  L'introduction  k  laquelle  j'ajoute  la  pre- 
miere division,  qui  en  fait  reellement  partie^  en  absorbe 
i5,  et  le  r^ne  de  Charles-le-Tem^raire  30,  II  en  reste  5 
pour  Philippe-le-Hardi,  3  pour  les  r^nes  de  Jean-sans- 
Peur  et  de  Philippe-Ie-Bon,  5  pour  Fintervalle  qui  s'est 
iconU  de  la  mort  du  T6m6raire  k  Fav^nement  de  Charles- 
Quint.  Evidemment  le  travail  est  incomplet,  et  ne  rdpond 
qu*ii  une  partie  de  la  question ,  telle  qu'elle  ^tait  pos6e. 
D'un  autre  c6t6,  on  ne  doit  pas  le  dissimuler,  la  difficultly 
^tait  grande;  il  s*agissait  d'^claircir  un  point  important 
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(le  Dotre  histoire  qui  n*a  pas  encore  ^t^  traits ,  et  il  faat 
savoir  gr^  k  Tauteur  non-seulement  d*avoir  entrepris  une 
tacbe  ^pinease,  roais  de  Pavoir  convenablement  remplie, 
en  ce  qui  concerne  le  regne  de  Cliarles-Ie-Tem^raire.  Cela 
suflit-ii  pour  meriter  la  medaille  d*argent  que  propose  de 
d^cerner  mon  savant  confrere  M.  Gaehard?  Je  ne  le  crois 
pas,  et  je  me  reserve  toutefois  de  modiiier  mes  conclu- 
sions ,  quand  je  connaitrai  mieux  les  prec^ents  de  TAca- 
d^mie. 

Apr^s  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  commissaires 
sur  le  m^rite  du  memoire  envoys  au  concours,  TAcad^ 
mie  a  d^cernd  une  mddaille  d  encouragement  k  Tauteur, 
qui  sera  invito,  par  la  voie  des  journaux  ,  a  se  faire  con- 
naltre. 

(II  a  el^  reconnu,  depuis,  que  Tauteur  est  M.  Gustave 
Guillaume,  capitaiue  au  regiment  d  elite  a  Bruxelles. } 


DEUXI^ME   QUESTrON. 

On  demande  de  rechercher  d'une  maniere  approfondie 
Vorigine  et  la  destination  des  Mifices  appeUs  basiliques  dans 
I'anttquit^  grecque  et  romaine,  et  de  faire  voir  comment  la 
basilique  paienne  a  ete  transformie  en  dglise  chretienne: 

Rapport  de  M.  Roulez ,  premier  commissaire. 

L*an  de  Rome  5G8,  pendant  qu'il  exer^ait  la  censure, 
Marcus  Porcius  Caton  fit  construire  k  cdte  du  Forum  un 
Edifice  spacieux,  enti^rement  convert ,  garni  de  portiques 
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a  Fint^riear  et  destine  k  servir  a  diverses  transactions  qui, 
jusque-la,  avaient  eu  liea  dans  la  place  publique  m^roe. 
On  donna  a  cet  Edifice  le  nom  de  basiliqtie,  et  on  la  sur- 
nomma  Porcia  en  I'honneur  de  son  illustre  fondateur. 
Les  Romains  surent  apprecier  Futility  d'nn  b&timent  qui» 
toot  en  permetlant  des  reunions  publiques  nombreuses, 
offrait  un  asile  commode  contre  les  intemp^ries  de  Pair. 
Dans  Tespace  d*une  vingtaine  d'annees,  trois  nouvelles 
basiliques  au  moins,  dignes  rivalcs  de  la  premiere,  s*^le- 
verent  dans  son  voisinage,  et,  sous  Fempire,  la  munificence 
du  senat  et  des  souverains  en  augmenta  encore  le  nombre. 
La  basilique  ne  resta  point  renfermee  dans  les  murs  de  la 
capitate,  elle  se  propagea  en  Italie  ct  dans  les  provinces. 
A  une  epoque  oix  Ton  ^rigeait  encore  de  ces  Mifices 
civils,  Ton  vit  surgir  k  cot^  d'eux  des  edifices  religieux, 
servant  k  la  celebration  des  mysteres  du  Christ  et  por- 
tant  ens  aussi  le  nom  de  basiliques.  Malgr^  la  difference 
de  Tusage  de  ces  deux  esp^ces  de  b&timents,  leur  denomina- 
tion commune  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  Fexislence 
d*une  certaineconnexiteentre  eux.  La communauie  de  nom 
provient-elle  de  ce  que  le  christianisme  s*est  approprie  ou 
a  imiie  les  basiliques  proranes,  ou  bien  a-t-elle  une  tout 
autre  cause?  Cest  Ik  une  premiere  question  qui  se  pr^- 
sente  dans  Thistoire  de  Tarchilecture  chretienne.  Mais  une 
des  conditions  indispensables  dune  bonne  solution,  c'est 
la  connaissance  de  la  basilique  profane  ou  civile.  On  se 
trouve  done  ainsi  conduit  k  en  recbercher  la  forme,  la 
destination  et  Torigine.  On  comprendra  Timportance  du 
probl^me  bistorique  que  nous  indiquons,  si  Ton  fait  atten- 
tion que  Ic  type  de  la  basilique  chr^tienne  s*est  perpeluc, 
avec  quelques  modifications  seulement ,  k  travers  les  si^ 
cles  jusqu'k  nos  jours,  et  que,  dans  aucune  autre  branche 
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peut-etre,  Tarchi lecture  ancienne  o'a  exerce  uue  aussi 
grande  influeoce  sur  rarcbitecture  moderne.  Aussi ,  depuis 
I'arcbitecte  florentin  Alberli ,  qui  vivait  a  la  fio  du  XV' 
siecle,  jusqu'aujourd'hui ,  ce  probl^me  a-t-il  occupe  un 
grand  nombre  de  savants  et  d'architectes.  Cette  longue 
suite  de  tentalives  n'a  cependant  pas  produit  de  resultat 
bien  salisfaisant.  Une  des  principales  causes  de  cet  insuc- 
c&s  parait  consister  en  ce  que  le  sujet  n'avait  pas  ^t^  traile 
pour  lui-meme,  mais  presque  toujours  d*une  maniere  se- 
condaire  et  souvent  trop  superficielle,  en  acceptant  conime 
vrais  des  faits  erron^.  On  etait  done  autorise  k  esperer 
qu'un  examen  plus  approfondi,  plus  completet  plus  m& 
thodique  de  la  question,  pourrait,  dans  I'^lat  actuel  des 
connaissances  philologiques  et  arch^Iogiques,  sinon  la 
r&oudre  entierement ,  du  raoins  amener  un  grand  progr^s. 
G*est  le  motif  qui,  en  1842,  engagea  TAcademie  k  mettre 
ce  sujet  au  concours.  Depuis  cette  epoque,  il  a  paru,  sur 
left  basiliques  de  Rome  chr^tienne,  deux  ouvrages  d'un 
haut  int^r^t :  Fun  est  At  au  celebre  architecte  romain  Ca- 
nina  (1)  et Tautre,  k  un  des  hommes^minents  de  TAllema- 
gne>  qui  consacre  avec  tant  de  perseverance  et  de  succ^ 
aux  Eludes  archeologiques  les  loisirs  quelui  laisseot  ses 
hautes  fonctions  diploma tiques  (2).  D*un  autre  cote ,  les 
basiliques  profanes  ont  aussi  ^t^  Tobjet  de  divers  ^rils  (5). 


(1)  Ricerche  sulV  ArchiUttura  piu  propria  dei  tempj  cristicmi  dal  car. 
L.  Caniaa.  Parte  I.  Rom.,  1843. 

(9)  Die  JBcuiliien  des  ehrittliehen  Rome  naeh  ihrem  Zutammenhange 
mit  Idee  und  Ge$ekichte  der  kirchlichen  Raukunst  dargesielt  von  C.-J. 
BuDsen.  MuncheD,  1842. 

(5)  Fr.  Kugler,  Der  roemieehe  Rasilikenbau  naeher  entwiekeU  naeh  dem 
Resienderantiken  Ratilika  su  Trier,  KuoatblaU.  1849.  M*  84-86.  F.  von 
Onast,  Di€  BasUikader  JUen,  Berlin,  1845. 
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Lesyives  lumieres  qui  ont  jailli  de  ce$  recherches  et  de  ces 
discussions  D'ont  cependant  pas  rendu  noire  question  sans 
but;  elles  lui  donnentau  conlraire  nu  puissant  interet  d*ac- 
tualil^.  L*Acad^mie  doit  se  feliciter  de  Tavoir  maintenue 
dans  son  programme  de  1S44  pour  le  concours  de  1846, 
puisque,  cette  ann^e,  deux  reponses  lui  sont  parvenues. 
Charge  par  Thonorable  compagnie  d'examiner  ces  ecrits , 
nous  venous  lui  rendre  compte  de  noire  examen  et  lui  sou- 
mettre  le  r^ultat  de  notre  appreciation. 

Le  m^moire  concurrent  marqu6  du  n*  i ,  est  4crit  en 
latin  et  a  pour  titre :  De  Basilicis  libri  HI;  il  porte  T^pi- 
graphe  suivante : 

Un  atlas  de  XXXYI  planches  Faecompagne. 

L'auteur  s'attachant  scrupuleusement  k  r^nonc^  de  la 
question,  a  divise  son  iratail  en  trois  livres,  consacres, 
le  premier,  k  lapr^tenduebasilique  des  Grees,  le  second,  it 
celle  des Romains,  et  le  iroisi^me,  k  la  basilique  chr^iienne. 

De  longues  recherches,  un  examen  attentif  et  critique 
des  textes  ont  convaincu  Tauienr  de  deux  choses  :  d'abord 
qu'il  n*a  exisie  k  Ath^nes  qu'un  seul  Edifice  appel^  Portique 
royal,  et,  en  second  lieu ,  qu'aucune  autre  ville  de  la  Gr^e 
n*a  poss^e  un  portique  de  ce  nom.  Sa  t&che  se  rMuisait 
done  k  etudier,  conrorm<iment  aux  prescriptions  du  pro- 
gramme, un  monument  unique  d*architecture.  Malheureu- 
sement ,  les  renseignements  fournis  par  les  auteurs  anciens 
sur  cet  Mifiee  sont  pen  nombreux  et  la  plupart  vagues  ou 
insignifiants.  Cependant,  au  moyen  d'une  combinaison 
habile  des  textes,  et  de  conjectures  savanies  et  ing^nieuses, 
il  est  parvenu  k  ^ablir  d'une  mani^re  fort  vraisemblabie 
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certains  fails  qui  paraissaient  couverts  d*nn  voile  impene- 
trable. Ses  rechcrches  onl  porte  successivement  sur  le  nom, 
Forigine,  remplacement,  la  destination  et  la  forme  du 
portique  royal  d^Ath^nes  [rcox  roD  J^ckiax;  ou  ^CkKx^ 

axoai).  II  est  incerlain,  selon  lui,  si  ce  portique  a  jamais 
fte  design^  par  le  nom  de  Basilique  (ficaikadi  ou  ^ihxh 
.  mod).  Sa  place  etait  k  Tangle  sud-ouest  du  forum.  II  avail 
emprunte  son  nom  a  larchonte-roi,  qui  y  rendait  la  jus- 
tice et  reglait  les  affaires  religieuses  de  sa  competence. 
ToutefoiSy  ce  magistral  n'eut  pas  seul  Fusage  de  cet  ddi- 
fice;  il  est  constate  que  les  membres  de  TAr^page,  si  pas 
aussi  les  Eumolpides,  y  ont  sieg6  et  qu'on  y  a  donn^  quel- 
quefois  des  banquets  publics.  Pour  autant  qu*on  pent  le 
conjecturer,  le  portique  avait  la  forme  d*un  carre  oblong 
et  etait  convert  dans  toute  son  ^lendue.  A  rinterieur,  sur 
les  cdtes,  se  trouvaient  des  cellules  pour  Tarchonte  et  ses 
scribes;  on  voyait  dans  la  galerie  du  milieu  le  tribunal  du 
meme  magistral,  les  sieges  des  juges,  les  bancs  des  plai- 
deurs  et  les  autelsdevant  lesquels  ilspretaient  sermenl,etc., 
le  tout  environn^  d'une  balustrade,  qui  empecbait  le  public 
de  trop  s'approcher.  L'opinion  de  M.  Bunsen ,  qui  place  une 
abside  k  Tune  des  extremity,  ne  parait  nullement  fondee. 
Suivant  le  rapport  de  Pausanias,  au  milieu  s'elevaient  en- 
core des  cippes  sur  lesquels  les  lois  ^taient  grav^  et  les 
deux  groupes  de  TAurore  enlevaot  C^pbale,  et  de  Tbesee 
precipitant  Scyron  dans  la  mer,  surmontaient  la  facade  de 
rddilice. 

Tel  est  le  resume  du  premier  livre.  Nous  le  signalons 
k  FAcad^mie  comme  un  travail  entierement  neuf ,  pour 
lequel  Fauteur  a ,  le  premier,  rassemble  la  majeure  partie 
des  mal^riaux;  il  vient  combler  une  lacune  dans  la  science 
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des  aniiquites  d'Ath^nes  el  en  particulier  de  la  lopogra- 
phie  de  celte  ville. 

Nous  passons  au  livre  second ,  qui  est  relalif  aux  basi* 
liques  de  Rome.  L'auleur  commence  par  distinguer  quatre 
especes  d*edifices  portant  ce  nom.  II  range  dans  une  pre- 
miere calegorie  les  basiliques  oil  se  traitaient  les  memes 
aflfaires  qu'au  forum  et  qui  ^taient  ordinairement  contigues 
a  celui-H^i.  II  les  appelle»  par  le  double  molif  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  usage,  Basilicae  forenses.  Telles  sont  les  ba- 
siliques Porciaj  Fulvia-Aimilia,  /u/ia  et  d*autres  ^levees 
sous  la  r^publique  et  du  temps  de  Fempire,  k  Rome,  en 
llalie  et  dans  les  provinces.  Dans  la  seconde  categoric  sont 
comprises  les  basiliques  attenantes  k  d'autres  edifices  pu- 
blics, tels  que  bains,  th^&tres,  curies.  L'auteur  leur  donne 
la  qualification  de  Basilicae  ambulaloriae.  Mous  convenons 
volontiers  qu'elles  devaient  eire  deslinees  principalement 
k  la  promenade ,  mais  rien  ne  nous  r^pond  que  des  mar- 
chands  n*y  aient  aussi  elabli  leur  ^lalage.  Si  done  on  croit 
n^essaire  de  les  distinguer  des  premieres ,  nous  aimerions 
mieux  chercher  leur  caractere  dislinclif  dans  leur  depen- 
dance  d*autres  edifices.  La  troisieme  categoric  renferme 
les  basiliques  privees  (basilicae  domeslicae)  que  les  grands 
de  Rome  et  les  empereurs  ^rigeaient  dans  leurs  palais  ou 
leurs  villae.  Enfin  Tauteur  fait  une  quatri^me  calegorie  des 
basiliques  od  se  fabriquait  le  vin  (Basilicae  vinariae)  et 
cela  sur  Tautorit^  d'un  passage  unique  dePalladiusRutilius 
(de  Re  ruslica,  I,  18).  On  pent  douter  cepcndant  que 
la  denomination  donn^e  au  collier  par  cet  ^crivain  ait  ^t^ 
g^neralement  re^ue.  Nous  nousferions,  en  consequence, 
quelque  scrupule  d'admettre  cette  derniere  classe. 

Apres  la  classification  des  basiliques  vient  Texamen  de 
leur  forme.  Nous  devons  faire  ici  une  observation  essen- 

TOME  XIII.  51 
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tielie.  Dans  cet  eiamen  o'entreot  pas  les  basitiques  des 
trois  dernieres  categories;  car  elles  ii*ODt  ete  d^rites  par 
aucun  auteur  aDcieo ,  et  ce  qu'on  en  poarrait  dire  serai t 
trop  vague  et  ne  reposerait  que  sur  des  conjectures.  Al- 
bert! est  le  premier  qui ,  k  i'^poque  de  la  renaissance ,  essaya 
une  restitution  de  labasilique  paienne.  Tous  ceus  qui, 
aprte  lui ,  se  sont  occupy  du  memeobjet ,  Tout  adoptee avec 
plus  ou  moins  de  modifications.  D'apr^s  eux ,  la  iribune  ou 
abside  constitue  une  partie  essentielle  et  indispensable  de 
la  basilique;  une  nef  transversale  s^pare  Tabside  du  corps 
de  r^difice;  les  chalcidiques  s*adaptent  aux  longs  mursde 
la  basilique;  Fentr^e  principale  se  trouve  necessairement 
a  Fun  des  c6tes  ^trotts;  qnelques  basiliques  n'ont  pas  de 
colonnade ;  quelques  autres  n'ont  pas  de  toit  an  milieu. 
Aucune  de  ces  assertions  n'obtient  Tassentiment  de  Taii- 
teurdumemoire,  qui  ehercbe  h  les  d^truire  Tune  aprte 
TautrQ.  II  a  concentre  surtout  les  ressources  de  son  esprit 
et  la  force  de  son  argumentation  contre  la  premiere  propo- 
sition ,  qui  est  en  meme temps  la  plusimportante;  car,  aui 
yeux  de  M.  Bunsen ,  Tabside  constitue  la  partie  caracl^ris- 
f  ique  qui  distingue  la  basilique  des  autres  Mifices  analogues. 
Nous  nous  rendrionssans  difficult^  aux  raisons  d^velopp^ 
dans  le  m^moire  sur  ce  point  comme  sur  la  piupart  des 
autres,  si  un  leger  scrupule  ne  nous  tenait  en  suspens.  Le 
tribunal  queVitruvedit  avoir  plac^  dans  ie  temple  d'Aoguste 
k  Fano ,  aurait  dd ,  d'apris  les  r^les  ordinaires ,  se  trouver 
dans  la  basilique :  c'est  un  fait  qu*on  ne  contestera  sans 
doute  pas.  Or,  ce  tribunal  a  la  forme  semi-circulaire  de 
Tabside.  On  peui  croire  consequemment  que  c'elait  lit  sa 
forme  habituelle,  puisque  rien  ne  parait  avoir  command^ 
ii  Tarchitecle  de  la  changer.  D'apres  le  memoire,  le  carac- 
tere  propre  k  la  basilique,  c'est  le  toit  qui  recouvrela  nef 
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du  milieu  et  que  Ton  oe  reucoaU*e  pas  daus  les  aulres 
portiques. 

Mais  il  ue  suffit  pas  de  signaler  les  erreurs  de  ses  de- 
vauciers^  dedemolir  en  partie  leur  ouvrage,  il  faut  encore 
remplacer  ce  que  Ton  a  d^trait.  Notre  auteur  a  compris 
ce  devoir  et  propose  k  son  tour  une  restitution  de  la  ba- 
silique  ancienue.  Apres  lui  avoir  pr^cedemment  donne 
raison  centre  ses  adversaires,  nous  ne  pourrions  sans  in- 
consequence refuser  notre  approbation  k  son  essai.  Mais 
nous  sommes  p6rsuad^  que  ceux-lk  meme  qui  ne  partage* 
ront  pas  ses  id^ ,  rendront  hommage  k  Thabilet^  avec 
laquelle  il  a  rempli  une  t&cbe  qui  eiige  la  reunion  du  sa- 
voir  de  Tantiquaire  et  de  certaines  connaissances  spteiales 
de  I'archiiecte. 

Les  basiliques  romaines  (il  s'agit  toujours  des  bcuilicae 
faremes)  avaientla  m6nie  destination  que  le  forum;  elles 
aervaient  k  divers  actes  de  la  vie  publique.  Dans  le  prin- 
eipe,  elles  ont  offert  un  refuge  principalement  aux  mar- 
chands,  aux  artisans  et  aux  promeneurs.  Les  uns  avaient 
tears  boutiques  ou  leurs  echoppes  sous  les  portiques,  les 
autres  se  tenaient  de  pr^fiSrence  dans  les  galeries  sup^rieu- 
res.  Plus  tard ,  on  y  rendit  anssi  la  justice,  et  les  tribunaux 
paraissent  avoir  el^  plac^  au  centre  de  TMifice.  Du  reste, 
k  Rome,  le  grand  nombre  des  basiliques  a  permis  que  cer« 
taines  d'entre  elles  fussent  rfeerv^s  k  un  genre  parliculier 
d'affaires.  Ainsi ,  il  est  fait  mention  d'une  basilica  argm^ 
tana;  ainsi  encore  il  n'est  parl6  d'aucun  jugement  rendu 
dans  la  basilique  de  Paul-Emile,  ni  d'aucune  transaction 
eommerciale  effectu^e  dans  celle  de  Trajan.  Des  passages 
d'auteurs  anciens  nous  lapprennent  que  des  rh^teurs  don* 
n^reiit  leurs  le^ns ,  et  des  jurisconsultes  leurs  avis  dans 
des  basiliques ;  que  des  noces  y  furent  cMhrie».  Une  basi- 
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lique  de  ConstaQtioopIe  coDteoait  une  biblioth^ne;  an 
angle  du  portique  de  celie  de  Cere  servait  auii  reunions  da 
collie  des  Pontifices  Auguslales. 

Pour  juger  sainement  de  Torigine  d*one  chose,  il  im- 
porte  de  bien  connailre  cette  chose.  Aussi ,  avant  de  re- 
chercher  ou  les  Romains  avaient  puise  Fid^  de  ieors  basi- 
liques ,  Tauteur  nous  a  expose  leur  forme  et  leur  usage. 
Suivant  lui ,  malgr6  les  nombreuses  analogies  entre  la 
basilique  Porcta  el  le  portique  royal  d'Atb^nes,  ce  der- 
nier, pas  plus  que  les  temples  hypaeihres,  n'a  fourni  k  Caton 
le  modele  de  son  edifice.  Rome  ne  lui  avait-elle  pas  d*ait- 
leurs  offert  quelque  chose  qui  y  ressemblait  beaucoup, 
lorsque,  pour  la  calibration  de  certains  jeux ,  on  tendait 
une  toile  au-dessus  du  comitium.  Le  nom  grec  de  basilique 
n'est  pas  un  obstacle  h  Torigine  romaine  de  ce  genre  de 
construction.  An  temps  de  Caton  I'adjectif  fro^tltcu^,  a^um 
etait  tres-usite;  c'est  ce  que  Ton  pent  conclure  de  Temploi 
frequent  qu*en  fail  Plaute,  ccrivain  contemporain ,  chez 
qui  il  a  constamment  le  sens  d'egregius^  eximius,  insignis. 
Or,  nul  autre  portique  k  Rome  ne  m^ritait,  k  plus  juste 
tilre  que  celui  de  Caton ,  la  qualification  de  magnifique 
{basilica  sc.  porticus) ,  que  sa  splendeur  inoule  jusquV 
lors,  arracha  sans  doute  k  Tadmiration  du  peuple.  D'u^e 
autre  part,  un  passage  du  meme  poete  (Epid.  II,  2, 45,  sqq.) 
prouve  que  Temploi  de  mots  Strangers  obtenait  alors  une 
grande  vogue  k  Rome.  C'est  de  toutes  les  etymologies  de 
cemot,  cellequi  nous  parait  la  plus  vraisemblable. 

L'auleur  du  m^moi re  a  retract  le  plan  et  Tordonnance 
de  la  basilique  romaine ,  il  en  a  signale  les  caracteres  par- 
ticuliers ;  mainlenant,  k  Taide  du  criterium  qu*il  s'est  form^, 
il  examine  si  les  differents  resles  d'edifices  que  Ton  pretend 
avoir  ei6  des  basiliques  m^ritent  reellement  ce  nom,  et  il 
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se  prononce  pour  la  native  par  rapport  k  ceax  de  Pomp^i , 
d'Herculanum,  d'Olricoli,  deNfmes,  de  Palmyre,  d^Aqui- 
nium ,  de  Preaesle  ei  d'Albe.  On  sail  que  les  vastes  el  im- 
posantes  ruines,  siluees  pr^s  du  forum  romain  el  appel<^ 
Yulgairement  temple  de  la  Paix,  sont  g^ncralement  recon- 
nues  aujoord*hui  poor  ia  basilique  de  Constantin.  Plu- 
sieurs  raisons  majeures,  entre  auires  rinobservation  de  la 
r^le  de  Yitruve,  relative  k  la  largeur  de  cetle  sorle  d^edi- 
fican,  remptehent  d'adopter  ropinion  commune  el  le  por* 
tent  k  croire  que  c'elail  une  ^lise  chr^tienne  du  VIP  ou 
YIIl'  sitele.  Quant  a  T^lise  S*-Andr^  in  Barbara,  non* 
seulement  il  repousse  son  identile  avec  la  basilica  Sid- 
niana,  mais  il  lui  d^nie  meme  la  qualil^  de  basilique. 
Enfin  la  pr^iendne  basilique  de  Tr^e3 ,  qui  aurait  dfl  avoir 
il6  k  une  seule  nef  comme  la  pr^dente ,  ne  trouve  pas 
gritce  non  plus  devant  sa  critique.  II  n*y  a  que  la  basilique 
de  Vicenza  qui  lui  paraisse  r^unir  les  conditions  d'un  edi- 
fice de  ce  genre;  divers  details  de  ce  monument  lui  four- 
nissenl  des  preuves  k  Tappui  de  son  syst^me. 

Les  basiliques  chr^liennes,  comme  nous  Favons  an- 
noncd  en  commenQaut,  font  Fobjet  du  troisieme  livre. 
L'auteur,  fiddle  k  la  marche  qu*il  a  suivie  dans  le  livre  pr^- 
c^ent,  traitesuccessivementdeleur  forme,  deleur  origine 
et  de  leur  nom.  On  comprend  facilemenl  qu'il  ne  saurait 
elre  question  ici  de  toutes  les  basiliques  el  des  innovations 
qu'elles  ont  subies  depuis  leur  origine  jusqu'k  nos  jours. 
Celles  des  premiers  slides  du  christianisme  doivent  seules 
elre  prises  en  consideration ,  parce  qu*elles  seules  se  ral- 
tacbent  k  la  question  d*origine.  L'anteur ,  les  envisageant 
sous  le  rapporl  de  leur  forme ,  les  divise  en  qualre  especes : 
la  premiere  et  la  plus  ancienne  monlre  la  basilique,  se 
composant  de  trois  parlies  seulement,  k  savoir :  le  porche. 
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la  conr  oa  airtutn ,  entour^  d'un  peristyle  et  le  corps  de 
r^lise  aa  centre  duquel  ^talent  places  le  grand  autel ,  leB 
ambons  et  les  ai^esdes  pr^tres.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  la  basiliquede  S^*Laurent,  hors  des  murs  k  Romeet 
dans  r^lise  de  Tyr  dterile  par  Eusebe.  La  seconde  espke 
comprend  les  parties  pr^mentionn^ ,  plus  une  quatri^me, 
nomm^  abside  on  tribune  et  placee  dans  la  prolongation 
de  la  galerie  centrale  k  Textr^mil^  oppose  k  Tentr^.  G*est 
la  forme  de  basiliqoe  qui  se  rencontre  le  plus  fr^nemment; 
il  semble  qu'il  faille  mettre  dans  cette  classe  F^lise  chr6- 
tienne  b&lie  ^  Jerusalem  sur  le  saint  s^pulcre »  ainsi  que 
la  basilique  de  S^-F^lix  k  Nola,  d^rite  par  saint  Paulin. 
L'adjonction  du  transept  ou  nef  transversale,  qui  s^pare 
I'abside  des  trois  nefs  de  mani^re  k  donner  au  plan  de  Yidi^ 
fice  la  forme  d*une  croix,  produisit  la  troisi^me  espece. 
Enfin,  plus  tard,  on  omit  Vatrium  k  la  plupart  des  nou- 
▼elles  basiliques  que  Ton  construisit^  et  on  supprima  ceux 
qui  existaientii  plusieurs  anciennes  ^lises;  Tabsence  de 
cette  partie  caracterise  done  la  qnatri^me  esp^. 

La  plupart  des  sarantsqui  se  sont  occupy  deTorigine 
des  basiliques  chr^tiennes ,  s'accordent  h  la  trouver  dans 
les  basiliques  profanes  des  Romains.  Mais  les  uns  pr6* 
tendent  que  les  Edifices  civils  ont  ^t^  convertis  en  ^lises, 
tandis  que  les  autres  pensent  que  ces  derniires  ont  6ii 
b&ties  sur  le  modele  des  premiers.  Notre  auteur  n*approuve 
aucun  de  ces  deux  sysl^mes  et  s'attacbe  k  les  r^futer ;  il 
n'admet  pas  davantage  que  la  basilique  chr^tienne  puisse 
Stre  une  imitation  du  temple  hypaelhre.  Suivant  lui,  la 
condition  de  la  socidt^  chr^tienne  k  cette  ^poque  et  les 
exigences  de  la  liturgie  ont  suifi  pour  determiner  la  forme 
des^diGces  destines  au  culte.  On  distinguait,  parmi  les 
Chretiens,  trois  classes  de  personnes,  les  prMres,  lesfi- 
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ddet  ou  laiqites  et  las  eatechamtoes.  I)  ftillut  que  Pordoti* 
nance  des  parties  de  T^glise  se  prtl&t  ii  cette  classification. 
Les  cattehumtoes ,  repouss^du  sanctuaire  r^serv6  aux 
seols  inities,  se  tinrcnt  dans  Yatrium.  Les  prdlres  et  les  lal- 
qaes  ne pouvaient ,  k  leur  tour,  se tronver  confondus  dans 
lecorps  de  T^lise ;  les  convenances exigeaient ,  en  outre,  la 
separation  deces  derniers  d'apr^s  leursexeet  leurcondition, 
Les  pritres  oceu parent  la  galerie  centrale;  les  fideles  se 
piac^rent  dans  les  ailes  lat^rales ,  les  hommes  do  c6x6  du 
midi ,  les  feromes  du  c6te  du  nord ,  les  vierges  et  les  veuves 
dans  la  galerie  superieure.  Aprto  que  le  nombre  des  fiddles 
se  fut  accru,  les  pr^tres  durent  leur  c^der  ^alement  la  nef 
du  milieu ;  ils  se  retirdrent  dans  Tabside  qui  fut  ajout^  an 
temple  et  oil  Ton  transfiira  quelquefoisaussi  le  grand  autel. 
Mais  bientdt  T^ndue  de  celte  derniere  partie  ayant  ^t^ 
jng^  insuffisante  pour  les  diverses  c^r^monies  sacr^es,  on 
obvia  h  cet  inconvtoient  par  Taddition  du  transept.  De  la 
m£me  maniere ,  lorsque  la  classe  des  catechumdnes  eut 
disparu ,  Yatrium,  qni  avait  6i6  construit  pour  eux ,  fut  con* 
sid^r^  comme  inutile^  et  le  porche  pr^cMa  ImmMialement 
le  corps  de  I'dglise. 

Si  Ton  compare  maintenant  les  diverses  espies  de  ba- 
siliques  cbr^tiennes  avec  les  basiliques  profanes,  on  se 
persuadera  sans  peine  que  les  unes  n'ont  pu  servir  de  mo- 
deles  aux  autres;  car,  k  part  les  portiques  et  le  toit  au- 
dessus  de  la  galerie  centrale,  qui  sont  communs  aux  deux 
espies  d'^difices,  toutes  les  autres  parties,  telles  que  le 
porche ,  rafrtum  avec  son  cantharus  ou  r^ervoir,  Fabside, 
le  transept  sont  exclusivement  propres  aux  basiliques 
chr^tiennes. 

Le  nom  de  barilique  n'itait  pas,  comme  on  le  pr^ 
tend ,  attribu^  indistinctement ,  dans  les  anciens  temps , 
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k  toutes  les  ^lises  chr^tiennes.  Ge  nom  ne  leur  a  ^t^  donnd 
ni  k  cause  de  leor  cons^ralion  k  Dieu ,  le  rot  de  touies 
choses,  ni  k  caase  de  leur  fondation  par  des  emperenrs; 
elles  le  doivent  simplemeut  k  leur  structure.  Les  parties 
que  Ton  rencontre  ^alement  dano  les  basiliques  profanes 
et  chr^tiennes,  sent  les  porliques,  le  loit  qui  recouvre  la 
galerie  du  milieu  et  les  fenfires  qui  se  trouvent  entre  ce 
toil  el  les  portiques;  ces  trois  points  de  ressemblance  ne 
sufiisent  pas  pour  regarder  les  premieres  comme  les  types 
des  secondes,  mais  ils  paraissenl  avoir  6li  cause  que  le 
nom  des  unes  fut  transfer^  auK  autres.  Cette  opinion  ac- 
quiert  d'autant  plus  de  yraisemblance  que ,  dans  son  ac- 
ception  la  plus  reslreinte,  le  mot  basilica  d^igne  la  partie 
de  r^ifice  sacr^  commune  aux  deux  espies  de  basiliques. 

A  la  fin  de  son  ouvrage,  rauteurdonne,en  quelques 
pages,  un  r^ume  clair  et  net  des  propositions  principales 
qu'il  a  d^velopp^  et  discut^  dans  ses  trois  livres. 

Le  m^moire  n""  2,  intitule  :  Des  basiliques  profanes  et 
chritiennes,  est  accompagn^  d*un  atlas  contenant  XXII  plan- 
ches. Yoici  son  epigraphe  : 

f^eritatem  inquinre  nan  Umquam  advenarium  aiiqugm 

convincere,  volumus.  (Gic.) 

Ce  m^moire  est  divis^  en  deux  livres,  dont  Tun  a  poar 
objet  Jes  basiliques  profanes  et  Tautre  les  basiliques  chr4- 
tiennes. 

La  premiere  partie  du  livre  premier  est  consacrte  k 
I'examen  de  Torigioe  de  la  basilique.  II  existe  relativemeut 
k  ce  point  deux  systemes  tr^s-diyergenls;  Tun  fait  d^river 
la  basilique  de  la  vaste  salle  qui,  dans  le  palais  de  Salo- 
mon et  d'autres  rois,  servait  k  Tad  ministration  de  la  jus- 
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tice;  Tautre  en  cherche  les  modules  dans  la  Grtee.  Le 
premier  paraissant  enti&rement  abandonne  des  arch^olo- 
gues  de  nos  jours ,  TAcademie  a  era  devoir  le  metlre  hors 
de cause.  En  revanche,  elle  a  voulu  que  le  systeme  d'ori* 
gine  hell^nique,  qui  conserve  de  nombreux  partisans,  fiit 
approfondi ;  elle  a  juge  utile  qu*on  s'enquit  une  bonne  fois 
quelles  sont  ces  basiliques  grecques  que  Rome  a  imit^s, 
quelles  ^taientleur  forme  et  leur  destination.  L'auteur  du 
m^moiresemble  n'avoir  pas  compris  Tintention  de  FAcadd- 
mie,  ou  au  moins  avoir  cru  convenable  de  ne  pas  s'y  con- 
former  enti^rement.  En  effet,  il  se  borne,  dans  ses  deux 
premiers  chapilres,  k  disculer  el  a  refuter  les  deux  opinions 
pr^it^  dans  loules  les  nuances  ou  elles  se  sont  pro- 
duites.  Mais  aucun  edifice  helldnique,  cause  de  Terreur 
de  ses  adversaires ,  n*a  e(e  Tobjet  d'invesligations  spdciales. 
Dans  la  discussion ,  il  a  el6  amene  toutefois  h  exprimer  son 
opinion  sur  la  forme  du  porlique  royal  d*Ath^nes.  II  pre- 
tend que  c*dtait  une  vaste  cour  entourde  d*un  peristyle. 
Son  avis  est  basd  sur  ce  que  TAreopage  y  rendait  la  justice 
et  que  celle  assemblee,  comme  tons  les  tribnnaux  qui 
pronongaient  dans  les  causes  d'homicide,  jugeait  k  ciel 
d^ouvert.  Une  pareille  conclusion  serait  vraie  si  la  com* 
pdtence  de  Tar^pa^e  avait  6ie  born^  aux  affaires  crimi- 
nelles,  mais  il  est  constant  qu'elle  s*etendait  a  beaucoup 
d*autres  qui  pouvaient  Hre  traitees  convenablement  dans  le 
portiqne  royal.  La  preuve  qu*un  toit  couvrait  cet  Edifice 
entier,  c'est  que  rarchonte-roi  lui-meme,  alors  qu*il  avait 
a  juger  un  homicide,  allaits'installer  dans  Tareopage ,  afin 
de  si^er  en  plein  air.  {Pollux,  VIII  ,9,5.) 

Le  chapitre  suivant  renferme  des  considerations  sur 
r^tat  de  la  civilisation  romaine  k  Tcipoque  oil  apparut  la 
premiere  basilique;  elles  sont  suivies  de  r^nuipdration  des 
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dif  erses  Atymologi^  du  mot  hatiHea.  L'auteur  en  propose 
ik son  (oar  deux  nouvelles ,  d'apr^  lesquelles  ce  nom  d4ri?e- 
rait  de  0otol^  haO ,  la  base ,  le  fondemmt  du  peuple,  ou  bien 
serait  TequiTalent  de  regia,  mais  signiflerait  le  palais  da 
peuple.  Nous  avouons  que  Tune  ne  nous  parait  pas  plus 
heureuse  que  Tautre. 

La  question  de  Forigine  desbasiliques^puisde,  I'auteur, 
dans  la  seconde  partie  de  son  livre  premier,  s'occupede 
leur  destination  et  de  leur  forme.  Mais  avant  d'aborder 
ce  point,  il  entre  dans  quelques  details  sur  la  qualite  des 
fondaleurs  des  basiliques,  sur  ies  nomsqu'ellesrecureni, 
sur  le  personnel  qui  y  6tait  atlach^;  puis  il  donne  un  ex- 
pos4  hislorique  de  la  fondation  des  basiliques  Fulvia, 
Sempronia,  Opimia  et  de  celle  de  Paul-£mile  (1). 

Suivant  une  mani^re  de  voir  k  lui,  I'auteur  pretend 
que  chacun  de  ces  Edifices  avait  une  destination  particu- 
li^re  et  exclusive.  Cette  id^  le  conduit  k  en  ^tabiir  plu- 
sieurs  classes.  La  premiere  comprend  Ies  basiliques  judi- 
eiaires,  au  nombre  desquelles  sont  rangees  la  plupart  des 
basiliques primordiaies  de  Rome,  et  nomm^mentles  basi- 
liques Parda,  JEmilia  et  Julia.  Un  toit,  des  murs,  des 
nefs,  un  tribunal  (9)  constituaient,selon  lui,  le  type  de  ce 


(1)  Nous  regrettons  que  Pauleur  n^ait  pas  coddu  ou  n^ait  pas  ^t^  i  meme 
de  profiler,  pour  cette  partie  desoD  travail,  de  Touvrage  remarquable  de 
M.  Ad.  Becker  sur  la  topographic  de  Rome ,  ffondb^ek  dsr  roiwtitcKtn  Ji" 
Urthttemer,  Tb.  I.  Leipzig,  1843. 

(2)  L^auleurdu  m^moire  n*admet,  pour  la  basilique  Julia,  comme  pour 
Ies  autres  basiliques  judiciaires ,  qu*un  seul  tribunal  pbc6  h  Tune  des  ettr^ 
mit^s  de  r^difice.  II  parait  bors  de  doule  cepeodant  que  Ies  quatre  leetioit 
(^omilia)  du  colUge  des  ceotumvirs,  qui  y  tenaieut  leurs  spaces ,  si^ 
geaient  souveot  en  mSme  temps  pour  des  affaires  diff^rentes ;  cbacuoe  d^elles 
devait  done  avoir  sou  tribunal  particulier.  (Ouintil.,XII  ,5 , 6.  Cf.  Ad.  Becker, 
ffandlmeh  dsr  rtmn,  Alterih,  ^  I ,  p.  549. ) 
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genre;  il  en  donne  pour  eiemple  uo  Miflce  de  Pomp^i 
que  les  uns  appellent  basilique,  mais  qae  d'aatres  regar- 
dent  comme  un  portique  quadrangulaire,dont  Tespace  du 
milieu  ^tait  k  ciel  d6couvert.  II  place  dans  la  seconde 
classe  les  basiliques  tnarehandes  et  produit  comme  exem- 
ples  les  basiliqoes  argentaria  (1) ,  vascellaria  et  floseella" 
ria.  Nous  remarquerons  que  les  deux  derni^res  ne  sont 
menlioDD^que  dans  le  R^ionnaire  attribu^  k  P.  Victor, 
ouyrage  d^une  foi  suspecte  et  rempli  diDtercalations  mo- 
dernes.  II  distingue  les  Mifices  de  ce  genre  des  basiliques 
desn4go€iants,  dont  il  fait  uneclasse  iipartet  dont  il  Irouve 
le  type  dans  la  basilique  de  Fano,  construite  par  Yilruve. 
Voici  les  motifs  sur  lesquels  repose  cette  distinction.  Vi- 
truve,  en  tra^ant  les  r^les  pour  la  construction  des  basi- 
liques ,  nomme  les  negoliaiores  comme  les  personnes  k 
rusage  desquelles  elles  sont  destines.  Or,  au  temps  de 
cet  ^rivain ,  ce  terme  s'appliquait  anx  marchandsen  gros, 
aux  spteulateurs,  aux  banquiers,  tandis  que  les  petils 
marchands,  lesd^bitants,^taientd^ign^  par Fexpression 
de  tnercaiorei.  L'auteur  en  conclut  que  ces  derniers  ^taient 
exclus  des  basiliques  dont  parle  rarchitecte  d'Auguste.  II 


(1)  L^auteor  regarde  cette  basilique  comme  ayant  servi  i  T^tatage  de  Tar- 
gmiterie  et  des  btjoox.  SMI  est  yrai,  comme  il  le  peose,  que  e^est  du  mAme 
^ifice  qu'il  est  question  dans  ua  passage  des  PaDdectea(XXXiy ,  3,  89, 
54),  il  faudrait  en  conclure  que  ce  o*^tait  pasune  basilique  marcbande, 
puisque  la  dame  qui  y  avail  une  boutique  est  appel^e  negdtiatrix,  expression 
qui  appartieot  probablement  i  Scasvola  lui-meme.  Pour  noire  compte,  nous 
croyoos  plutdt  que  la  basilica  argentaria  a  emprunli  son  nom  aux  argen* 
iarii,  c*est-^-dire  aux  banquiers  etagentsdc  change ,  qui  y  oot  probablement 
transf^rd  leurs  comptoirs,  ^tablis  priroitivement  au  forum  mime,  dans  les 
boutiques  appel^es  argentariae  veteres  et  notxie.  Aiosi ,  dans  Tun  comme 
dans  Tautre  cas ,  c*<tait  one  basilique  de  tiigooianie,       ^ 
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consid^,  en  cons&iuence ,  les  basiliques  des  D^ocianis 
comme  des  esp^ces  de  bourses ,  oh  il  o'y  avail  pas  de  bouti- 
ques, taudis  que  celles  des  marchands  en  ^taient  garnies. 

La  tentative  d'une  classiGcation  des  basiliques  d*apres 
leur  destination  ne  saurait,  pensons-nous,  conduire  k 
un  resultat  positif  et  satisfaisant.  On  comprend  facilement 
qu'alorsque  Rome  poss^da  dans  son  sein  un  grand  nombre 
de  ces  Edifices,  Tusage  ait  pr^valu  que  certaines  affaires 
se  traitassent  de  preference  dans  Tune  ou  dans  Fautre.  II 
est  possible  m^me  que  la  basilique  argentaria ,  par  exem- 
ple,  ait  ii^  ^rigee  pour  la  speciality  ii  laqueile  elle  a  em- 
prunte  son  nom.  L'existence  d'une  pareille  basilique  ne 
doit  pas  plus  surprendre  que  celle  d'un  forum  boarium  ou 
olUorium.  Mais  ceci  ne  prouve  ni  n'antorise  k  supposer 
qn'k  Rome  meme  les  premieres  basiliques  aient  eu  une 
destination  sp^ciale.  Si  les  auteurs  qui  racontent  leur  fon- 
dation  se  taisent  sur  cette  circonstance,  c'est  que  sans 
doute  il  etait  bien  entendu  pour  leurs  lecleurs  que  toute 
basilique  sort  aux  memos  usages  que  le  forum  dont  elie  est 
une  succursale.  Si  ce  systime  de  classification  n^est  dej^ 
pasd*une  application  gen^ale  dans  la  capitale  de  Fempire, 
h  plus  forte  raison  ne  peut-il  convenir  aux  petites  villes 
d'ltalie  et  des  provinces ,  qui  la  plupart  n*avaient  qu*une 
seule  basilique. 

Unepareilleclassification  nedevient  admissible  d'ailleurs 
qu*k  une  condition ,  c'est  que  la  diff(6rence  de  destination 
emporte  avec  elle  une  diffiSrence  de  forme.  Elle  est  en  effet 
supposee  par  Tauteur  du  m^moire.  Nous  venons  de  voir  que, 
d^apr^s  lui ,  la  basilique  judiciaire  se  distinguait  de  celles 
des  n^ociants  et  des  marchands,  en  ce  que  la  premiere  a 
uii  tribunal ,  qui  manque  aux  deux  autres,  et  qu'^  leur  lour, 
celles-ci  different  entreelles  par  la  prince  de  boutiques 
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dans  ia  basiliqae  marchande.  Nous  cherchcnsen  yain  une 
autoritc a  Tappni  de  la  premiere  partiede  son  hypolhese,  car 
celle  de  Viirave  allego^  par  lui ,  nous  paraft  au  contraire 
la  renverser  eoti^rement.  Selon  lui ,  cet  architecte  a  eu 
mission  de  constraire  k  Fano  une  basilique  de  negociants. 
Or,  dans  la  deiscription  qu*il  en  fait,  Yitruye  avance  qu'ii 
a  placJi  le  tribunal  dans  le  temple  d*Auguste  situ^  prte 
de  1^9  afin  que  les  n^ociants,  qui  trailaient  leurs  affaires 
dans  la  basilique,  n*incommodassent  pas  lesplaideurs  qui 
se  irouvaient  devant  les  juges.  La  conclusion  la  plus  na- 
torelle  qu*on  puisse  tirer  de  cette  remarque,  n*est-ce  pas 
que  le  tribunal  elait  g^neraiement  dans  la  basilique  m^me. 
Dans  le  cascontraire,  Vitruve  n'aurail  fait  aucune  mention 
du  temple  ni  du  tribunal,  puisqu'il  parlait  de  la  basilique 
et*  non  des  diverses  constructions  qu*il  avait  dirig^  k 
Fano.  La  seconde  diff<^rence  avanc^e  par  Tauteur  n'a  pas 
pittsde  fondement.  S*il  refuse  des  boutiques  aux  basiliques 
des  negociants ,  il  doit  h  plus  forte  raison  nier  leur  exis- 
tence dans  les  basiliques  judiciaires.  Cependant  une  ins- 
cription parvenue  jusqu*^  nous  (1)  atteste  qu*un  numu- 
tarius  a  exerc^  sa  profession  dans  la  basilique  Julia,  I'Mi* 
tice  judiciaire  par  excellence.  Nous  allons  plus  loin,  nous 
soutenons  que  si  le  systeme  de  I'auteur  est  conlbrme  h  la 
v^rit^,  il  y  a  lieu  k  admeltre  une  quatri^me  classe  de  basi- 
liques. Les  villes  qui  bitissaient  un  Mifice  unique  destine 
k  la  fois  aux  juges,  aux  n^ociants  et  aux  marchands, 
deraient  y  placer  un  tribunal  et  des  boutiques,  ce  qui 
cr^it  un  genre  de  basiliques  enti^rement  distinct  des 
pr^edents.  Encore  une  observation  gen^*ale :  si  ces  divers 


(1)  Grater ,  Corp,  iruer, ,  p.  341 , 1 . 
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genres  avaient  exists  au  temps  de  Vitruve,  commeui  s'evpli* 
qaer  qu*il  n'eo  dise  pas  un  mot.  Son  silence  ne  prouve*t-il 
pas  qu*il  ne  connaissail  qu*an  type  unique?  car,  a  moins 
de  se  laisser  egarer  par  des  preventions  syst^matiques ,  on 
se  refusera  k  croire  que  Tarchitecte  d'Auguste ,  en  tra^ant 
les  r^lesdela  construction  de  la  bastlique,  n*ait  eu  en  vue 
que  celle  des  n^ociauts  et  ait  oubli^  enti^rement  la  basi- 
lique  judiciaire,  dont  il  avait  lous  les  jours  sous  les  yeui 
un  magnifique modeledans  la  basilique  Julia,  achevte  par 
rempereur,  son  maitre. 

Reprenons  mainlenant  la  suite  du  m^moire.  Les  ba- 
siliques  dont  il  a  ^le  question  jusqu'ici  appariiennent  k 
Fepoque  de  la  republique  et  au  regno  d'Auguste.  L'auteur, 
dans  les  chapitres  qu'il  nous  reste  k  parcourir,  s'occupe 
de  celles  qui  s*elev6rent  pendant  la  p^iode  imp^riale  jus^ 
qu*k  Gonstantin.  Son  attention  se  porle  d'abord  sur  les 
b(mliqu€i  priv^s,  au  nombre  desquelles  il  range  k  tort, 
seloo  nous,  eelles  qui  formaient  des  dependances  d'edi- 
fices  publics  I  tels  que  thermos  et  tbe&tres.  II  arrive  ensuite 
a  un  autre  genre,  aux  basiliques  a  une  nef.  La  basilique 
Sidniana  lui  en  fournit  le  principal  exemple;  car,  adop- 
tant  Topinion  suivie  par  Ciampini  (1)  et  tout  recemment 
encore  par  MM.  Kugler  et  de  Quast  (2) ,  il  reconnait  celle 
basilique  dans  la  ?teille  eglise  S^-Andre  in  Barbara ,  qui 
existait  encore  k  Rome  vers  le  milieu  du  XVIi^  si^le, 
mais  il  lui  a  ochapp^,  ainsi  qu'aux  anliquaires  allemands 
precitdSy  que  M.  Uriichs  (5)  a  dtoontr^  d'une  mani^ 


(1)  Fetera  Monument,,  t.  I,  p.  243. 

(2)  Kugler,  dans  le  Kunttblatt,  1842,  n"  84,  p.  834.  von  Quast ,  ditf  Ba 
silikader  JlUn,  s.  7. 

(3)  Buehreibung der  Stadt  Rom,  Bd.  ill ,  Abt.  U ,  f .  913fgg. 
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fort  plausible  y  que  la  basilique  en  question  occupatt  Tem* 
plaeemenl  actuel  de  S^^'-Marie-Majeure.  Nous  SYons  dit 
plus  haut  que  le  m^moire  n"*  1  avait  cherche  k  prouver  que 
r^lise  S^^Andre  n'a  pas  meme  pu  etre  une  basilique.  Ce 
genre  croule  done  de  lui-meme,  car  nous  ne  pensoas  pas 
qu'il  trouve  des  soutiens  suffisants  dans  les  deux  autres 
exemples  du  mdme  type  eit^  par  Tauteur,  ^  savoir :  deux 
petites  basiiiques  judiciaires  k  Pr^neste,  converlies  au^ 
jourd*bui  en  granges.  Nous  nous  ^tonnons  aussi  qu*avec 
ses  idees  sur  la  distinction  de  ces  Mifices,  il  n'ait  pas  fait 
de  difficult^  k  admettre  Texistence  de  deux  basiiiques 
judiciaires  dans  une  locality  si  pen  importante. 

»  Une  des  plus  cel^bres  basiiiques  du  temps  de  Tern* 
pire,  est  la  basilica  vlfia,  contigue  au  forum  de  Trajan,  ayeo 
lequel  elleformait  un  majestueux  ensemble*  Uncbapitreda 
m^moire  lui  est  consacre;  il  contient  des  renseignements 
sur  les  fouilles  pratiqu^  dans  cette  locality ,  et  un  examen 
du  plan  et  des  details  architectoniques  de  ia  basilique;  il 
so  t^mine  par  le  r^it  d'une  scene  qui  se  passa  dans  cec 
Mifice,  alors  que  Conslantin ,  y  ayant  convoqu^  le  s^nat  et 
le  peuple,  proclama  devant  eux  la  liberty  de  la  religion 
ehr^ienne.  Cette  sc^ne  est  extraite  des  actes  latins  de  saint 
Silvestre  {Acta  Sanctor,  31  dec,  MS.  Ubliothec.  Burgund.). 

Le  chapitre  final  de  la  seconde  partie  du  premier  Hyre 
fait  r^num^ralion  des  autres  basiiiques  de  la  mdme  p^ 
riode  dont  le  souvenir  est  arrive  jusqu'k  nous.  Quelques- 
unes  reQoiveot ,  k  cause  de  leur  destination ,  la  qualification 
de  basiiiques  administratives  el  le'gislatives. 

Nous  sommes  parvenu  aux  basiiiques  chretieones,  qui 
font  le  sujet  du  livre  second.  L'auteur  commence  par  ex* 
poser  les  diverses  opinions  de  ses  devanciers  sur  Torigine 
de  ces  edifices ,  les  discute  successivement ,  mais  n'accorde 
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SOD  assentiment  k  aucune.  Le  syst^me  adverse  6tant  fonde 
priDcipalement  sur  i'idee  que  GonstantiD ,  apr^  avoir 
donn^  la  paix  aa  christianismey  ^ieva  pour  la  premiere  fots 
de  grandes  ^lises ,  il  a  era  devoir  s*attacber  k  dissiper  les 
€  pr^juges  trop  g^neralemeDt  repandus  sur  la  situatioa  po- 
litique de  r£glise  >  pendant  les  trois  premiers  siecles  de 
son  existence.  11  a  done  rassembl^,  dans  deux  cbapitres,  des 
preuves  bistoriques,  que  pendant  tout  ce  temps  les  Chre- 
tiens construisiren  ten  toute  liberty  des  eglises  publiques, 
la  plupart  d  une  grande  ^tendue  et  enricbies  par  divers 
genres  d'ornements.  D'apr^  lui ,  deux  vestibules « le  corps 
de  r^ifice  de  forme  parallelogrammatique ,  et  Fabside 
semi-circulaire,  constituaient  I'ordonnance  normale  de  ces 
eglises,  aussi  bien  que  des  basiliques  des  temps  poste- 
rieurs,  etcetle  ordonnance  offre  une  conformiti^  frappante 
avec  celle  des  basiliques  profanes.  II  montre ,  en  meme 
temps,  par  les  Constitutions  apostoliques  (1)  et  par  d^auires 
t^moignages,  que  cette  disposition  architectonique  repon- 
dait  aux  besoins  du  culte.  Gomme  exemple  de  ces  sane* 
tuaires  primitifs,  il  cite  Teglise  de  Tyr ,  dont  il  donne  la 
description  d*apres  Eusebe  (2).  Enfin,  il  produit  plusieurs 
citations  de  documents  anterieurs  k  la  fondalion  des  basi- 
liques par  Constantin,  oil  la  denomination  de  basilique  est 
appliqn^  a  des  ^lises  (3),  et  termine  cette  discussion  et 
son  ouvrage  dans  les  termes  suivants  : 


(1)  li  est  ficheux  pour  Pauteur  que  cet  ouvrage  ne  soil  pas  aussi  ancieu 
qu*il  le  peuse. 

(3)  Nous  remarqueroDS  que  c*est  par  une  toterpr^talion  inexacted^une  ex- 
pression de  cet  ^crivain ,  que  Ton  croit  trouver  dans  son  texte  la  mention  de 
l*abside.  Cette  erreur  est  raise  en  evidence  dans  le  m^motre  n**  1 . 

(3)  Letlre  de  Constantin,  Jp.  Baron,  ad  ann.  516 ,  n*  641 ,  t.  Ill .  p.  69. 
V9hb€ ,  Concil.,  1. 1 ,  pp .  1 448 , 1 459 ,  540 , 5 . 
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c  Tels  sent  les  t^moignages  qui  ont  echappe  au  nau* 
»  frage  de  tanl  d*ecrits  de  celle  epoque,  dont  nous  avons 
»  h  deplorer  la  perte.  Uantiquit^  de  la  basilique  chr^- 
»  tienne  est  done  bieu  constalee;  elle  se  rapproche  evi- 

>  demment  des  lemps  apostoliques;  son  origine  parait 
»  mdrne  se  confondre  avec  la  naissance  du  cbrisiianisme. 

»  Or  cette  denomination  n'a  pu  elre  conn^ree  aux  ^glises 
»  que  par  suite  de  la  conformite  de  Icur  ordonnance  avec 
»  celledes basiliques profanes. Un  lei  failnepeuletrequ^une 

>  consequence  de  la  comparaison  que  Ton  ^tablissait  en- 

>  tre  les  deux  types;  comparaison  tellement  nalurelle  et 

>  generate,  que  les  paiens  eux-memes  donnaieul,  par  un 
»  mouvement  spontane,  le  nom  de  basilique  aux  eglises. 

»  L'^poquedeConslantin  n*est  done  point ,  pour  la  forme 
»  des  ^lises^  une  ^rc  dinnovaliou ,  mais  d  application  et 
»  de  d^veloppement.  Alors  les  basil iques  furent  construi- 

>  tes  avec  cinq  nefs,  les  transepts  s*agrandirent;  irois 

>  absides  terminerent  Textremil^  de  Tedifice;  les  aulels 

>  se  mullipli^renl;  des  chapelles  furent  pratiquees  dans 
»  les  murs  lat^raux.  Mais  ces  modifications  partielles  ne 

>  purent  alterer  les  caracleres  primordiaux  de  la  basili- 

>  que  chr^tienne,  dont  le  type  s'est  conserve  d'&ge  en  ftge 
»  jusqu*k  nos  jours.  » 

Telle  est»  Messieurs,  Tanalyse  raisonn^  des  deux  m^ 
moires  renvoy^  k  noire  examen.  Centre  notre  attente, 
elle  a  pris  sous  notre  plume  une  ^tendue  qui  d^passe  peut- 
etfe  les  limites  ordinaires  d'un  rapport.  Notre  t&che  n'est 
cependant  pas  accomplie :  il  nous  reste  encore  k  mettre  en 
parall^le  les  resultats  auxquels  soul  arrives  les  concur- 
rents concernant  les  points  principaux  de  la  question, 
ensuile  a  apprecier  les  quality  de  leurs  ecrits,  et  k  vons 
80umettre  nos  conclusions. 

ToMK  xiii.  82 
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On  a  soutenu  jusqu'ici  Torigine  grecque  des  basiliques 
romaiDes  sans  trop  s*inqiii^ter  d'avoir  une  connaissance 
exacte  et  complete  des  monuments  grecs  qui  leur  avaient 
servi  de  types.  L'auteur  du  m^rooire  n"*  i  nous  apprend 
que  le  portique  royal  d'Athenes  aurait  seul  quelque  droit 
h  cet  honneur;  mais,  malgr^  la  ressemblance  qu'il  lui 
trouve  avec  la  basilique  romaine,  il  ne  se  prononce  pas 
moins  pour  Torigine  indigene  de  celle-ci.  L*auteur  du  me- 
moire  n**  2  repousse  egalement  Torigine  ^trangere,  mats 
il  ne  s'enquiert  pas  d'une  mani^re  parliculi^re  des  preten- 
dus  modeles  grecs  :  sur  ce  point,  il  n'a  done  satisfait 
qu*en  partie  au  d^ir  de  TAcademie. 

II  resulle  du  m^moire  n"*  i ,  que  Rome  a  possM^  plu- 
sieurs  espies  d'edifices  nomm^  basiliques;  que  toutefois 
nous  n'en  connaissons  bien  qu'une  seule  espeee.  C'est  de 
cette basilique  que  Fauteur  a  propose  une  restitution,  qui , 
ii  Tavantage  d'etre  en  grande  partie  neuve,  joint  le  myrtle, 
beaucoup  plus  rare,  d'etre  tr^s-vraisemblable.  L*auteur  du 
m^moire  n"*  2  s'est  fray^  aussi  des  voies  nouvelles.  Le  seal 
genre  de  basilique  connu  (les  hasilicae  forenses  de  son  con- 
current )  lui  a  paru  en  renfermer  trois  esp^ces  diff^rentes 
en  tre  el  les,  sous  le  rapport  de  la  destination  aussi  bien  que 
de  la  forme,  h  savoir :  les  basiliques judtnatres,  marchandes 
et  celles  des  n^gocianis.  En  refusant  notre  assentiment  k 
ce  systeme,  noiis  ne  pr^tendons  pr^juger  en  rien  Tac- 
cueil  qui  Fattend  dans  le  public,  nous  nous  empressons 
meme  de  rendre  hommage  k  h  pens^  ingenieuse  dont  il 
^mane. 

Les  deux  concun*ents  sont  d'accord  pour  rejeter  Tap- 
propriation  ou  Timitation  des  basiliques  profanes  par  les 
Chretiens.  lis  regardent  tousles  deux  rordonnance  des  ba- 
siliques cbretiennes  comme  le  r^ltat  des  besoins  dii 
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culte,  e^  pensent  que  le  uom  de  basilique  a  ete  donne  a  ces 
derDi^reSy  h  cause  de  leur  coDformite  avec  les  basiliques 
profanes  ^  coorormil^  que  Tun  admet  beaucoup  plus  res- 
treiote  que  Fautre. 

Ce  court  aper^u  comparatif  des  principaux  r^ultats 
obteous  fait  d^j^  pencher  la  balance  du  cdte  du  m^moire 
Q""  1.  Get  ecrit  i'emporle  t^galement  3ur  le  memoire  rival 
par  une  m^lbode  plus  severe  et  par  une  plusgrande  clarte 
d*exposition.  Jamais  on  ny  rencontre  cetle  diffusion  que 
Ton  peut  trop  souvent  reprocher  k  Tautre.  Les  deux  con- 
currents ont  fait  preuve  d'erudilion  et  de  sagacity,  mais  la 
critique  du  premier  parait  plus  savante,  plus  judicieuse 
et  plus  exercee.  11  n*y  a  pas  lieu  k  comparer  leur  style, 
puisqu'ils  se  sont  servis  de  langues  differentes;  nous  di- 
rons  loutefois  que  la  latinit^  facile,  Elegante  et  correcte 
du  memoire  n**  1 ,  fait  peu  regretter  qu'il  soit  i^crit  dans 
une  langue  morte. 

Par  les  considerations  qui  prudent,  nous  n'h^itons 
pas  k  assigner  le  premier  rang  au  memoire  n^  i,  et  nous 
avons  rhonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  de  lui  d^erner 
la  medaille  d*or. 

Mais  le  memoire  n""  2,  en  venant  apr^s  un  des  Merits 
les  plus  remarquables,  selon  nous ,  qui  aient  ^t^  pr^sen- 
tes  jusqu^ici  au  concours  de  la  classe  des  letlres,  n'en  reste 
pas  moins  un  travail  de  grand  m^rite,  auquel  il  n*a  m^nqu^ 
peut-elre,  pour  oblenir  le  prix,  que  d^arriver  seul  ou  eq 
compagnie  d*un  rival  moins  redoutable.  Une  simple  men- 
tion, mSme  tres-bonorable,  nous  paraitrait  une  faible  re- 
compense des  efforts  et  des  sacrifices  qu*il  a  cofil^s  k  son 
auteur.  Nous  laissons  k  FAcad^mie  le  soin  d'examiner  si 
fion  r^lement  et  Tetat  de  ses  finances  ne  lui  permettraient 
pas  d'accorder  un  second  prix. 


I  1 
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—  Apres  avoir  entendo  ses  deux  autres  commissaires, 
MM.  le  baron  de  Reiflenberg  et  lechanoine  deRam ,  la  classe 
des  leUres  a  decerne  sa  medaille  d'or  h  Tanteur  du  memoire 
n"*  1  ,  M.  Aug.-Clirist.-Adolphe  Zestermann  de  Leipzig. 

La  classe  a  decerne  aussi  une  m^aille  d'honnear  Ji  Tan- 
teur  du  memoire  n""  2,  qui  sera  invite,  par  ia  voie  des 
journaux,  k  se  faire  connaitre. 

( II  a  et^  reconnu ,  depuis,  que  Tauteur  est  M.  F.  Tinde- 
mans  de  Rruxelles.) 


TROISIEME  QUESTION. 

Rapport  de  M.  Quetelet,  premier  commissaire. 

c  La  classe  avait  mis  au  concoars  la  question  : 

>  Assigner  les  causes  des  emigrations  allemandes  au  XIX* 
siecle  et  rechercher  I  influence  exercee  par  ces  Emigrations  sur 
ksmomrset  la  condition  des  habitants  de  PAUemagnecenlrale. 

>  La  reponse  qui  lui  est  parvenue  et  qui  porte  la  devise : 
La  sagesse  surpasse  la  richesse,  me  semble  pea  propre  k 
salisraire  son  allente.  Ge  sont  quelques  remarques  sur  ia 
question  du  programme,  enlremel^es  de  divagations  el 
exprimdes  dans  un  langage  que  Ton  pourrait,  sans  injus- 
tice, taxer  de  barbare. 

>  L*au(eur  semble  etranger  au  sujet  qu*il  a  voulu  trai- 
ler; il  considere  comme  cause  principale  des  Emigrations 
allemandes,  le  m^pris  que  la  classe  elevde  professe  pour 
les  paysans  et  les  seductions  quelle  exerce  a  T^ard  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  filles.  II  su£Brait  de  lire  an  hasard 
quelques  passages  de  ce  singulier  ecrit,  pour  reconnaitre 
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qo'ii  ne  m^rite  pas  de  fixer  raltention  de  fAcad^iiiie.  Je 
pense,  par  consilient,  qa*il  n*y  a  pas  lieu  k  d^erner  une 
r^mpense  quelconque.  » 

Ces  conclusions,  appuy^  par  MM.  De  Decker  et  Van 
Meenen,  les  deux  autres  commissaires,  ont  ^le  adoptees 
par  la  classe. 


CONCOURS  DE  1847. 

La  classe  des  lettres  propose  pour  le  concours  de  1847 , 
les  questions  suivantes : 

PREMIERE  QUBSnON. 

Quel  6tait  Vital  des  icoles  et  autres  itablissements  d'iu" 
siruction  publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'd 
Cavinement  de  Marie-Therese?  Quels  etaient  les  matieres 
qu'on  y  enseignait^  les  methodes  quon  y  suivait^  les  livres 
Mmentaires  qu'on  y  employ  ait ,  et  quels  professeurs  s'y  dis- 
tinguerent  le  plus  aitx  differentes  ipoques  ? 

DEUXIJ^ME  QUESTION. 

Faxre  Vhistoire  de  Corganisation  militaire  en  Belgique, 
depuis  PhilippeAe-Hardi  jusqu'd  Vavenement  de  Charles- 
Quint,  en  temps  de  guerre  comme  en  temps  depaix. 

L'Academie  desire  que  le  memoire  soit  pr^^d^,  par 
forme  d'introduction ,  d*un  expose  succinct  de  T^lat  mi- 
litaire en  Belgique  dans  les  temps  anterieurs,  jusqu*k  la 
maison  de  Bourgogne. 
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TROISI&Blft  QUBSTIOK. 

Quelles  ont  iti^  jusqu'd  ravinement  de  Charks-Quint , 
les  relations  politiques  et  commerciales  des  Beiges  avec  VAn- 
gleterre  f 

aUATRI^ME  QUESTION. 

B  existe  un  grand  notnbte  de  documents  icrxts  dans  les 
dialectes  de  VAUemagne  et  appar tenant  aux  VI t^  VIIF, 
LP,  A*  et  Xt  siecles;  Us  sont  indiques  dans  la  pr4fate  de 
TAlthochdeutschcr  Sprachscbatz  de  Graff,  mais  on  ne  ton- 
nalt  guere  d'icrits  redigis  dans  la  langue  teutonique  usit^ 
en  Belgique  ant&ieurement  au  Xlf  siecle.  On  demande  : 
i^  Quelle  est  la  cause  de  cetle  absence  de  manuscrits  belgico- 
germaniques  ?  2®  Quelle  a  eti  la  langue  ^crite  des  BetgeS' 
Germains  avant  le  XIP  siecte  f  5"^  Peut-on  admettre  que  les 
NiederdeuUche  Psalmen  aus  der  Karolinger-Zeit,  publiis 
par  Von  der  ttagen ,  le  Helland ,  mis  au  jour  par  Schmeller, 
el  quelques  autres  out>rages,  appartiennent  d  Ut  tongue 
ecrite  dont  on  faisait  usage  en  Belgique  ? 

GiNQUliMB  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vimpdt  en  Belgique,  depuis  Its  temps 
les  plus  recvdis  jusqu'a  I'invasion  frangaise. 

L^Academie  desire  qu'en  repondant  it  cette  question, 
on  determine  les  diffdrentes  esp^ces  d*imp6ts;  qni  les 
frappait ,  et  quel  etait  le  mode  de  leur  perception. 
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SlXli^ME    QUESTION. 

Auigner  fin  eames  de$  imigratiom  alUmandei  au  XIK^ 
siede,  et  recherchtr  Vinfluenee  exercie  par  ce$  Migrations 
nir  fes  mcMrs  H  (a  emdilion  des  hatritafUs  d$  I'AUemagne 
&mtrak. 

SBPniME  QUESTION. 

Comment,  avant  le  regne  de  Charles-Quint,  le  pouvoir 
judidaire  a-t-il  4ti  exerci  en  BelgiqueJ  Quels  itaieni  Vorga^^ 
nisation  des  diffirents  tribunaitx ,  les  degris  de  juridiction , 
les  lois  on  la  jurisprudence  d'apres  lesquelles  ils  prohon" 
gaient  f 

HUm^MB  QUESTION. 

Quels  sont  les  serpices  fue  les  Beiges  ont  rendus  a  la  gio- 
graphie,  comme  voyageurs  ou  navigateurs,  et  comme  sa- 
vants ? 

Le  prix  de  cbacune  de  ces  qnestioiis  sera  one  mMaille 
d'or  de  la  valenr  de  six  eeitts  francs.  Les  mdmoires  doiyent 
etre  ^rits  lisiblement  en  latin >  fran^ais  ou  flamand,  et 
aeront  adress^s ,  flrancs  de  port ,  aTant  le  i*'  janYitr  4847 , 
it  M.  Quetelet,  secretaire  perp^tueL 


Prix  tttraordinaire  de  3,000  fhtncs,  aecvrH  par 

le  Goutemement. 

L'^poqiie  d' Albert  et  Isabelle  est  remarquabie  dans  This- 
toire  de  la  Betgiqne.  Poor  la  premiere  Tois,  le  pays ,  ra« 
men^  k  riinit^,  eut  une  administration  nationale.  Pendant 
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cette  p^riode«  il  produisit  one  foule  d'hommes  distinga^ 
et  exer^a  au  dehors  uae  puissante  influence.  L*Acad^mie 
demande  une  Histoire  du  rigne  de  ces  princes.  Ce  travail 
devra  s'^tendre  jasqu'k  la  mort  d'lsabelle. 

Ce  n*est  pas  un  simple  memoirc  qu'attend  TAcad^mie, 
mais  nn  livre  qui  unisse  au  merile  du  fond  eelui  de  la 
forme,  et  dans  lequel  le  sujetsoit  traits  sous  les  diJBerents 
rapports  de  la  politique  int^rieure  et  exterieure,  de  Fad- 
ministration,  du  commerce,  de  Tetat  social,  de  la  culture 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Pour  la  complete 
intelligence  des  faits,  Fouvrage  devra  presenter,  comme 
introduction,  le  tableau  de  la  situation  de  nos  provinces 
k  lav^nement  des  arcbiducs. 

Le  travail  des  concurrents  devra  6tre  remis  avanl  le 
l""  Janvier  1847. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci* 
tations;  ^  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  poms  a  leurs  ou- 
vrages, mais  seulement  une  devise,  quils  r^pdteront  sur 
un  billet  cachete-,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites.  Geux  qui  se 
feront  connaitre,  dequelque  mani^re  que  ce  soit,  ainsi 
que  ceux  dont  les  m^moires  seront  remis  apr^  le  terme 
prescrit,  seront  absolument  exclus  du  conconrs. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
d^  que  les  memoires  ont  ^te  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  ^tant  devenus  sa 
propriete,  sauf  aux  int^resses  h  en  faire  lirer  des  copies  i 
leurs  frais ,  s*ils  le  trouvent  convenable ,  en  s*adressant  h 
cet  eflet  au  Secretaire  perp^tueL 
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RAPPORTS. 


M.  De  Decker  pr^nte  un  rapport  sur  le  projet  d'in* 
scriptioD  tlemand^  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  pour 
le  tombeaa  de  feu  le  chanoine  Triest. 

Plusieurs  ioscriptions  odI  6{6  proposes  par  la  commis- 
sioD,  compos^e  de  MM.  De  Decker,  le  chanoine  de  Smet  et 
Cornelissen.  La  eiasse  s'est  prononc^  en  faveur  de  la  sui- 
vante : 

m.       o.       n. 

■1TTSIJLIQB1V9    SVPSS  .BCaiinJM   BT    rAVPBBBH 

« 

rBmrmAiTBiiT  BBirBVACimB*. 

II  aet^  decide,  de  plus,  qu*unecopiedu  rapport  de  M.  De 
Decker  serait  communique  h  M.  le  Ministre  de  Tint^ 
rieur. 

—  M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  commissaire  de  TAca- 
demie,  lit  une  note  intitule :  Desmoyens  d'exicuter  I'ar- 
tM  royal  du  V  decembre  1845,  relatif  a  une  coUeclian 
d'ecrivains  du  pays,  Les  moyens  d'ex^ulion  proposes  par 
M.  de  Reiffenberg,  seront  examines  et  discutes  dans  une 
prochaine  stance.  (Yoyez  plus  loin  celte  note  dans  le 
compte  rendu.de  la  sconce  publique  du  15  mai.) 
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LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


Notice  iUr  pluiteurs  mantueriu  inMiU  d«  I'andmne  tribUo- 
tkeque  di  Baurgogfu,  cancemant  Us  n^odaiians  d€$ 
iiats-giniraux  des  Pays- Bob  atec  les  roi$  de  France 
Henri  III  et  Henri  IVy  jusqu'a  la  trtve  de  1609 ;  par 
M.  le  chevalier  MarchaL 

Les  trois  fils  aines  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
M^icis  se  succ^derent;  Francois  II,  de  1559  k  1560, 
Charles  IX,  jusqu'en  1574,  Henri  III,  jasqu*en  1589. 
Hercule,  leur  qualri^me  fils,  fut  nomm^  k  onze  ans, Fran- 
cois ,  due  d'Alenf  on.  Ces  quatre  princes  avaienl  trois  soeurs; 
Elisabeth,  I'ain^e,  ^pousa  Philippe  II ,  roi  d*Espagne;  c*est 
la  m^re  de  rinfaote  Isabelie;  elle  mourut  le  3  octobre 
1568;  Marguerite  de  Yalois,  la  plus  jeune,  ^pousa,  en 
157d,  tienri,  qui  fut  roi  de  Nararre  la  tn^me  isinn^  et 
qui  succ^a  ^  en  1589 ,  &  Henri  III ,  roi  de  France. 

Une  amiti^  intime  unissait  les  deux  beaux -frdreB, 
Charles  IX  et  Philippe  11.  Quelques  mois  avant  la  mort 
d'l^lisabeth,  le  roi  Philippe  II  ordonna  au  due  d*Albe,  gou- 
Ydrnear  g^d^ral  des  Pays-Bas,  d'entoyer  an  corps  de 
troupes,  souslecommandementducomted^Aremberg,  pour 
secourir  le  roi  Charles  IX ,  centre  les  huguenots  francais. 
Selon  les  m^moires  de  Marguerite  de  Yalois^  <  il  s'en  re- 
1^  tourna  avec  beaucoup  d*honneur  et  de  r^putalion.  » 

En  Tann^  1571,  Jeanne,  reine  de  Navarre,  qui  ^tail 
aux  conferences  de  Blois  pour  le  mariage  de  Henri ,  son 


(  *'^^ ) 

flls^  avec  Margtierite  de  Yaldift ,  eieitail  Charld^  Ik  k  d'ttn^ 
parer  des  Pays-Bas.  L'amiral  Coligny  fat  tn&tne  proposiS 
pour  commaiider  les  op^ratioDS ;  mais  totites  ees  insintia* 
tions  furent  sans  r&ullat. 

En  1576,  au  commencement  dn r^ne de  Henri  HI,  la 
reine  m^re,  Catherine  de  MMicis,  fit  esp^rer  au  princ6 
d'Orange ,  Guillatime-le-Taciturne ,  que  le  rdi  ou  le  due 
d'Alen^on ,  son  autre  fils ,  pourrait  accepter  la  souverai^- 
iiet^  des  Pays-Bas ,  si  les  ^tats  g^n^raui  Aiisaient  des  pro- 
positions sortables. 

En  1577 ,  les  ^tats  g^n^raux^  m^ontents  de  don  Joan 
d'Autriche,  gouverneur  general,  envoy^rent,  par  les  con- 
seils  da  prince  d^Orange ,  une  ambassade  au  roi  Henri  HI^ 
pour  lui  offrir  la  souverainet^  de  quinze  provinces ,  mais  en 
diitachant  deui  autres  provinces  >  qui  sont  les  comt^  de 
Hollandeet  de  Z^lande,  sur  lesquelles  le  prince  d'Orange, 
leur  stathouder,  commeuQait  k  former  des  projets  de  sou*- 
veraibele. 

Voulant  entraver  les  ^tats  g^n^raox ,  don  Juan  d*Au- 
tricbe  envoya  au  roi  de  France  le  baron  de  Bucquoi ,  pour 
rappeler  le  souvenir  des  secours  qu6  le  roi  d'Espagne  avail 
envoys  au  feu  roi  Charles  IX.  Les  details  de  celte  mission 
de  trouvent  au  manuscrit  in^dit  n*  15882,  d6  Renom  de 
France ,  seigneur  de  Noyelles ,  qui  ^crivait  sdus  le  r^ne 
d'Albert  et  Isabelle. 

Plusieurs  bommes  d*£tat  donnaient  au  roi  Henri  III  h 
eonseil  de  proliter  d'une  occasion  d'accroissement  ausst 
favorable,  dans  un  moment  oil  la  domination  espagnole 
(£tait  presque  an^antie  aux  Pays-Bas;  mais  le  roi  demeura 
ind^iset  incertain. 

Marguerite  de  Yalois,  qui  avait  un  grand  attachement 
pour  le  jeune  due  d'Alen^on,  alors  &ge  de  33  ans,  son  flr^re 
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et  frfere  du  roi ,  pr^lexta  un  voyage  aax  eaox  de  Spa ;  die 
traversa  le  Cambr^is,  le  Hainaut,  Namuret  le  pays  de 
Li^e;  elle  sejourna  dans  celte  deroiere  ville  au  lieu  d*aller 
ii  Spa.  Elle y  ref  ul  la  visile  des  personnes  notables  des  Pays- 
Bas,  et  les  &:oata  favorablement.  A  son  retour  k  Paris,  elle 
^rivit,leiO  octobre  de  la  mdmeannee  1577,  une  lettreaox 
^tats  g^n^raux  des  Pays-Bas  (maouscrit  n""  9238):  «  Je 
»  tiendrai  la  main  (y  disait-elle ) ,  pour  vous  aider  et  que 
»  vous  connaissiez  combien  je  vous  aime  et  estime,  pour 
»  favoriser  une  si  juste  et  equitable  cause.  »  Elle  signe  : 
c  Voire  entierement  bien  bonne  amie,  ftURGUERiTE.  » 

La  reine  ra^re  ecrivit  aux  etats  gen^raux  des  Pays-Bas 
une  autre  lettre  (meme  recueil),  datee  du  15  novembre 
suivant.  On  y  lit :  <  Messieurs,  vous  entendrez  par  les 
»  sieurs  baron  d*Autigny  et  Manssart ,  le  d^plaisir  que  le 
»  roi  monsieur  mon  fils  et  moi  avons  re^u ,  ayant  par  eux 
»  el6  avertis  de  T^tat  auquel  se  trouvent  k  present  les  affai- 
»  res  des  Pays-Bas,  tant  par  la  sincere  affection  que  je  vous 
»  porte,  que  pour  la  bonne  paix  et  amitie  qui  doit  etre 
»  entre  le  roi  monseignenr  et  le  roi  catholique  monsieur 
»  mon  beau-(ils.  >  La  reine  mere  donne  ensuite  le  conseil 
aux  ^tats  g6u^raux  de  ne  pas  desesperer  de  la  bont^  et  de 
la  clemence  du  roi  d^Espague,  leur  seigneur;  elle  offre 
sa  m^iation. 

Une  troisieme  lettre  est  datee  du  meme  jour,  17  no- 
vembre 1577;  elle  est  du  roi  Henri  III ,  en  reponse  k  une 
lettre  des  etats  generaux  du  15  octobre  precedent.  Celte 
leitre  est  severe :  «  Nous  ne  pouvons,  dit-il,  faire  de  moins 

>  quedc  vousadmonester,  conseil  Icretprier  tre&-affectueu- 
»  semeni,  de  vous  roettre  en  tout  devoir  de  deiourner  au 

>  plus  tot  Torage  qui  se  prepare  sur  vous ,  dont  les  effets 

>  seront  inevitables.  Toutefois ,  nous  estimons  tant  de  ia 
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»  boo(^  el  juste  intention  de  notre  bon  frere,  le  roi  catho- 
>  lique,  que  nous  pensons  que  vous  obtiendrez  de  lui  plus 
»  facilement  ce  que  vous  fait  besoin  par  soumission  et 
»  supplications  tr^s-hunibles ,  tels  que  sujets  doivent  user 
»  envers  celui  qui  leur  est  donne  de  Dieu  pour  les  r^gir 
»  et  commander.  » 

Cette  lettre,  basee  sur  des  principes  de  droit  divin,  ne 
laissa  momentanement  aucun  doute  sur  une  neutralite 
aussi  prononcee.  Mais,  au  mois  de  mars  i580,  le  priuce 
d*Orange  reprit  les  n^ociations.  Selon  les  traites  de  Plessis- 
lez-Tours  et  de  Bordeaux ,  le  due  d'Alen^on  fut  autorise  par 
leroi  son  frere,  d'accepler  la  souverainet^  des  Pays-Bas.  Le 
pr^ident  de  Thou  explique  ce  changement  de  politique. 
Leroi  etant  sans post^riie ,  deiestailson  jeune  frere;  il  le 
craignait  comme  un  heritier  impatient  de  succ^der,  il  esp^ 
rait  que  ce  prince  allait  se  compromettre  et  se  faire  d^con- 
sid^rer,  ce  qui  eut  lieu  en  effet ,  le  i7  Janvier  suivant,  par 
r^hauffour^e  pour  s^emparer  d*Anvers.  ( Voir  manuscrit 
17150, 6cT\i  au  moment  de  Texpulsion  du  due  d'Alen^on.) 

Le  due  d*AlenQon  mourut  le  10  juin  1584,  etle  prince 
d*Orange  fut  assassin^  le  10  juillet  suivant;  la  cause  de 
rind^pendance  ^tait  dans  une  position  alarmante,  car, 
tandis  que  le  prince  de  Parme,  gouverneur  g^n^ral ,  re- 
prenait  ville  par  ville,  TArtois,  le  Hainaut ,  la  Flandre,  le 
Brabant ,  et  qu'il  y  retablissait  Tautorit^  du  roi  d*Espagne, 
ladiscorde,  resultant  de  la  diffi^rence  des  opinions  reli* 
gieuses,  s'^tait  introduite  parmi  les  confederes. 

Cependant  la  pacification  de  Gand  ,  en  1576,  avait  sa- 
tisfait  aux  opinions  des  deux  communions ,  les  catholiques 
et  les  r^form^.  Le  t^moignage  de  Renom  de  France,  z^^ 
catholique  (manusc.  dejk  cite),  est  Tormel  sur  cet^objct. 
Mais,  au  lieu  d'une  tolerance  reciproque,  les  r^form^, 
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qui  domipaient  en  HollaQde  et  en  Z^lande,  voulureni  anssi 
dominer  en  Artois,  en  Flandre,  en  Brabant,  ou  la  ires- 
grande  majorite  ^tait  calholiqiie. 

Les  manuserils  de  Pontns  Payen  et  d'autres,  publics  et 
in^its ,  nous  apprennent  les  mouTementa  op^res  dans  la 
▼ille  d'Arras  en  Taveur  du  catholicisme.  L'historien  Peeler 
Bor  nous  apprend  aussi  qu'en  1578,  les  habitants  de 
Bruxelles  adresserent  une  requete  au  magislrat  pour  Fob- 
servation  de  la  pacifleation  de  Gand  en  faveur  des  caiholi- 
ques.  A  Bruges,  k  Gand,  k  Bruxelles,  k  Anvers,  des 
ealvinistes  enthousiastes  firent  plus  de  mai  que  les  Espa- 
gnols  k  la  cause  de  Tindependance. 

En  1580-1581 ,  le  dominicain  Buyskensveld ,  banni  de 
Gand ,  r^fugie  a  Bruxelles,  fut  aussi  banni  de  celle  ville 
capitale  avec  beaucoup  de  ses  adherents  et  avec  les  per* 
sonnes  des  divers  ordres  monastiques.  De  1580  k  85,  Texer^ 
eice  public  du  catholicisme  fut  ipterdit  k  Bruxelles  et 
renaplac^  par  le  calvinisme  :  le  manusc.  n"*  6355 ,  expli* 
que  amplement  ces  details.  La  discordance  politique  ^tait 
^alement  grande. 

Les  etats  generaux,apr^s  Tassassinat  du  princed'Orange, 
(lejeune  Maurice  de  Nassau,  son  fils,  n*inspirant  pas  encore 
assez  de  confiance) ,  formeren  t  |e  projet  de  dcmander  u  n  nou^ 
yeau  gouverneur  general  au  roi  Henri  HI ;  ils  prirent  ensuile 
la  r^olution  de  faire  denouvelles  offresde  squverainel^  des 
dix-sept  provinces,  mais  sans  restriction  en  ce  qui  concer* 
nait  la  Hollande  et  la  Zelande,  comme  du  vivant  du  prince 
d^Qrange.  Les  Ganiois  et  les  Bruxellois,  a  la  veille  d'6lre 
^ssi^es  par  le  prince  de  Parme,  insistaient  sur  le  cboix  df 
Qenri  HI ,  parce  que  le  roi  de  Mavarre,  favorable  aux  deux 
communions,  ^tait  Theritier  presomptif  de  Henri  UI. 

Le^*  int^rdts  du  jeone  Maurice  de  Nassau  ^taient  done 
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sacrifida.  Ce  prince  presenta  un  iDemoire  pour  supplier  les 
^Ut$  de  se  rappeler  les  services  de  son  pere,  et  pour  avoir 
au  QQoins  le  moyen  d*acquiller  les  dettes  que  celui-ci  avait 
cQDlractees  pour  la  cause  de  rindependance. 

Ge  m^moire  est  connu  des  historiens;  on  ratlribue  k 
Marnix  de  S^'-Aldegonde;  mais  il  me  semble  qu*UQ  aytre 
memoire  (MS.  n^"  17369),  entierement  relalifk  la  souve- 
raiuet^  des  deux  cooit^  de  Hollande  et  de  Zelaode  et  aa 
eboix  iudispeosable  de  la  persoune  du  roi  de  France,  doit 
tire  analyse;  il  est  aussi  aitribue  k  Maroix  de  S^^'-Alde- 
gonde.Le  premier  des  77  articles  de  ce  memoire  commence 
par  ces  mots  :  c  Le  redres  des  affaires  du  pays  et  la  d^ 

>  fense  d'icellui  contre  Foppression  de  TEspagnol ,  ayant 

>  de  tout  temps  dependu  de  Tappui  et  du  secours  d  up 
»  prince  voisio  et  puissant,  tel  que  Son  Excelleoce  le 

>  prince  d*Orauge  d^ede,  a  jug^  Stre  le  roi  de  France; 

>  il  est  certain  que  pr^entement  Sa  Majesty  doit  par 
»  nous  6tre  sollicit^  et  recbercb^e.  » 

L'auteur  fait  observer  qu*en  1580,  k  Tarriv^  de  Son 
Altesse  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  le  due  d'AIen^on),  les  trou- 
pes espagnoles  elaient  repoussees  de  toute  part,  mais  qu*au 
moment  pr^ent  (en  1584) ,  le  Brabant  et  la  Flandre  Elaient 
entamees  par  les  Espagnols ;  les  troupes  des  conN^res 
4taient,  k  leur  tour,  repoussees. 

II  en  tire  la  consequence  que  les  conditions  offertes  au 
dnc  d'AIencon ,  en  1580,  nepeuyent  plus  6tre  satisfai- 
sautes  pour  le  roi  de  France,  en  1584.  II  propose  de  re^ 
venir  k  ce  qui  existait  sous  le  r^ne  de  Tempereur  Charles- 
Quint.  II  d^montre  que  la  difficult^  qui  a  toujours  ^t^ 
insurmontable  dans  les  n^ociations  prec^entes  avec  h 
cour  de  France,  fut  la  r&erve  de  la  souverainet^  des 
emntte  de  Hollande  et  de  Z^lande  en  faveor  d$  3ofi  f^xcel- 
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leDce ,  parce  que  ces  deax  proTinces  ^tant  devenues  la  clef 
de  la  mer,  pesaienl  de  toute  ieur  preponderance  nouveiie- 
ment  acquise  sur  les  Pays-Bas,  et  rendaienl  incertaine  la 
possession  des  quinze  autres  provinces.  L*auteur  ajoate 
que  le  comte  Maurice ,  fils  de  Son  Excellence,  seraii  satis- 
fait  s'il  obtenait  des  indemnitds  dans  d'autres  provinces  de 
la  monarchie  frauQaise. 

L*auteur  entremele  ses  remarques  relatives  k  la  politi- 
que g^n^rale  avec  des  applications  et  des  ^loges  qu*il  fait 
adroitement  k  la  mdmoire  de  Guillaume-le-Taciturne.  Mai- 
gr^  r^vidence,  le  roi  Henri  III  ne  donna  aucune  suite  aux 
n^ociations;  Thistorien  de  Thou  le  hlkme  s^verement  par 
ces  mots:  «  Plus  vaincu,  dit-il ,  que  persuade  par  ces  rai- 
>  sons,  ie  roi,  incapable  de  tout  sentiment  g^n^reux  et 
»  insouciant  de  Tavenir,  pr^fera  les  volupt^set  la  tran- 
»  quilliie du  moment  present  h  Thonneur  de  sa  couronne. » 

Vingt  ans  plus  tard,  de  iG04  k  1608,  les  memes  pro- 
positions des  etats  gen^raux  furent  reproduiles  par  des  pu- 
blicistes  hollandais  qui  esperaient  que  Henri  lY ,  roi  de 
France  depuis  1589,  les  aurailaccueillies,  maisle  roi  faisait 
alors  tons  ses  efforts  pour  retablir  Tordre  dans  son  royaume 
faligu^des  guerres  civiles. D*aiileurs,  Tanarchie  avait  cess^ 
aux  Pays-Bas;  les  evenemenls  avaient  pris  un  coars  bien 
different  qu*au  temps  de  Henri  HI,  les  provinces  catholi- 
ques  etaient  r^unies  en  un  seul  corps  de  souverainete,  sous 
la  domination  d'Albert  et  Isabelle,  et  les  provinces  alliees 
par  Yunion  d'Utrecht^  en  1578,  formaient  un  seul  corps  de 
republique  fi^derative;  Henri  IV  eut  la  sagesse  de  pr^f^rer 
d'interposer  sa  puissante  mediation  pour  la  conclusion  de 
la  (rdvede  1609,  car  la  paix  n*etait  pas  encore  possible;  il 
voulut  rester  dans  les  limiles  de  son  royaume. 

Cependant,  en  I'annee  1598, Tinfante  Isabelle ^tait  de^ 
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venae  souveraine  des  Pays-Bas  par  la  cession  da  roi  Phi- 
lippe II;  en  1599 ,  elle  epousa  Albert » son  cousin,  fiis  de 
rarchiduc  de  Gratz :  malgr^  lears  intentions  bien&isantes« 
le  goavernement  des  provinces  dites  ob^issantes  ne  pou- 
vait  s'entendre  avec  les  provinces  conf<6d^r^  soit  pour 
une  treve,  soit  poar  une  paix  definitive. 

En  vain,  on  citait  aa&  princes  de  la  maison  d'Autricbe 
I'exemple  malheureux  de  leurs  ancetres  qui  avaieut  perdu 
peu  h  pen  la  totalite  de  leur  domination  sur  les  cantons  de 
la  Suisse,  pour  s'^tre  obstin^  k  leur  faire  la  guerre. 

Les  Espagnols,  dominateurs  aux  Pays-Bas,  insistaient 
avec  obstination ,  et  avaut  tout  sur  ces  deux  choses :  i"^  Que 
la  suzerainet^  du  roi  d'Espagne  continu&t  d*etre  reconnue; 
2**  que  Fexercice  de  la  religion  catholique  fAt  exclusif.  A 
peine  quelques  modifications  ^taieut  consenties  pour  les 
provinces  de  Hollande  et  de.Z^Iande.  Les  ^tats  des  Pro- 
vinces-Unies  ne  voulaient,  au  contraire,  traiter  avec  les  ar- 
chiducs  Albert  et  Isabelle,  et  par  cons^uent  avec  le  roi 
d'Espagne ,  que  de  voisin  k  voisin. 

Une  troisieme  difficult^  venait  de  surgir.  On  sait  qu'en 
1580,  le  royaume  de  Portugal  avait  ^t^  conquis  par  leduc 
d*Albe,  selon  les  ordres  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne,  et 
qu'en  1596,  un  marchand  hollandais,  detenu  pour  dettes 
dans  les  prisons  de  Lisbonne ,  avait  ^t^  dargi  par  ses  com- 
patriotes  qui  avaient  pay^  ses  creanciers,  k  pondition, 
selon  ses  ofires ,  de  leur  r^v^ler  le  secret  de  la  navigation  et 
du  commerce  des  Portngais ,  devenus  sujets  du  roi  d'Es- 
pagne,  aux  Indes  orientales.  Le  prisonnier,  ayant^t^  mis 
en  liberte,  efiectua  ses  promesses;'d^s  lors  les  marchands 
de  la  Hollande  et  de  la  Zdande  avaient  arm^  des  flottes 
et  envoy^  des  troupes  qui  firent  la  conqufite  des  comp- 
toirs  portugais  aux  iles  de  la  Sonde. 

Tomb  xiii.  33 
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Je  viens  de  dire  que  pour  finir  la  guerre  civile  aux 
Pays-Bas,  plusienrs  libeiies,  vers  I'aDuee  1604, commen- 
o&rent  k  paraltre  aux  Provinces-^Unies ,  la  plupart  comme 
sMls  ^talent  ^manfe  des  provinces  ob^issantes.  On  y  faisait 
entendre  que  les  int^rdts  r^ciproques  de  la  France  et  des 
Pajs-Bas,  soumis  auxarchiducs,  consistaient  dans  la  con- 
qn6te  de  ces  mftmes  provinces  par  le  roi  de  France.  Mais 
les  archidncs  ^tant  alors  en  v^n^ration,  je  doute  tr^fort 
qu^aucon  de  leurs  sujets  eAt  pr6r^^  k  une  domination  na- 
tionale,  la  domination  ^trang^re  des  Fran^ais,  quelle  que 
tdi  la  magnanimit6  de  Henri  lY. 

Parmi  les  mdmoires  favorables  k  cette  opinion ,  il  y  en 
a  un  (v.  MS.  n""  7234)  qui  parait  £tre  le  travail  d*un  homme 
d'etat;  on  y  reconnalt  F^riture  des  premieres  annto  du 
XVIP  sitele.  Tai  fait  des  rechercbes  infructueuses  pour  en 
retrouver  Timprim^.  L'auteur  intitule  son  livre  ^videm- 
ment  remarquable  :  Consid&ations  d'estai  sur  le  traicte 
de  Is  paix  avec  les  sirSnissimes  arehidtics  d'AusMche. 

Le  texte  est  divise  en  cinq  parties : 

Dans  la  premiere ,  Fauteur  traite  des  calamites  de  la 
guerre  alors  prdsente,  de  la  stagnation  du  commerce,  de 
la  mauvaise  r^olte ,  du  feible  produit  de  la  ptehe.  Tons 
ces  dteils  statistiques  se  rapportent  it  Tbiver  de  1606  k 
1607.  Uauteur  se  plaint  de  la  fatigue  et  de  Fapatbie  des 
^tats,  qui  devaient  voter,  dans  lesProvinces-Unies,  les  som- 
mes  ndcessaires  pour  la  soldo  et  Tentretien  des  armto, 
pour  les  approvisionnements  et  reparations  des  places 
fortes,  et  pour  les  travaux  de  defense  du  passage  des  rivieres. 

Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  emploie  des  argument 
en  feveur  de  Find^endance  des  Provinces-Unies  d'apris 
le  droit  civil  et  m6me  le  droit  canonique ,  tel  que  les 
Aphorismes  des  confesseurs  par  le  pire  Emmanuel  Sa, 
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de  h  compagnie  de  Jfens,  en  disant  que  Farchidac 
n'a  pas  la  souvei^inet^  de  ees  proirinces,  selon  lee  juries 
consul  tes,  parce  que  la  cession  des  Pays-Bas  par  Philippe  II 
est  nnlle,  celui-ci  ayant  itA  dfohu  de  Th^ritage  de  Ciuurlesf 
Quint  pour  cause  de  violation  des  privil^es.  L'auteur,  par 
une consideration  plus  s^ieuse^  s*exprinieainsi:c  *..ponr 

>  le  repos  de  I'Europe,  les  princes  voisins  ne  permettront 
»  point  que  ces  proTinces  soient  remises  sous  robdissance 

>  du  roi  d*Espagne.  L'archidnc,  ajout^t-il^  eonsentira  k 
»  la  paix  plut6t  que  de  tout  risquer. »  U  s'appuie  aussi 
de  ralliance  des  rois  de  France,  de  la  Grande^Bretagne, 
de  Danemarck  et  des  princes  protestants  de  FEmpire;  c  II 

>  faut,  dit-il ,  que  le  roi  d'Espagne  traite  avee  nous  de  Yoi* 

>  sin  k  Yoisin.  >  La  question  des  Indes  orientales  ^tant 
nne  nouvelle  complication,  il  veut  que  les  conclusions  en 
soient  suspendues  pendant  dix  annto^  afin  de  ne  point 
l^r  les  int^rfits  des  marchands. 

Dans  la  troisiime  partie ,  Tauteur  rejette  le  projet  d'une 
tr£?e  de  plusieurs  anndes.  c  Ce  serait^  dit-il ,  un  moyen 

>  aux  ennemis  de  la  r^pnblique  pour  venir  intriguer  im* 

>  pun^ment.  » 

Dans  la  quatriime  partie,  il  aborde  la  question  do  trans- 
fert  de  la  souverainet^  an  roi  de  France.  «  Sans  Taide 
»  de  ce  bon  roi  Henri  IV,  dit-il ,  nous  eossions  pi6(a  eM 
»  subjugufe  et  rendus  esclaves  i»  mains  de  nos  ennemis 

»  tant  cruels Si  I'espoir  de  la  paix  est  retranch^,  dit*il 

»  plus  loin,  il  &ut  r^igner  la  souverainet^  ii  ce  roi  ma* 
»  gnanime ,  qui  doit  dtre  pr^fi^r^;  mais  ce  roi  TOudra-t>il 

>  nous  recevoir  au  nombre  de  ses  sujets?  >  Je  prouvend 
plus  loin  que  Henri  lY  d^pprouta  toute  proposition  de 
cette  nature ,  et  ne  Tonlut  qu*interposer  sa  puissaote  m^ 
diation. 
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Uanteur  pretend  que  la  paix  de  Tfiarope  ne  sera  poiol 
trouble  par  la  reanion  2i  la  France :  c  Le  roi  d'Espagne, 
dilril,  est  trop  affaibli  poor  s*y  opposer;  >  FEmperear,  qui 
est  anssi  de  la  maison  d'Autriche»  est»  selon  lai ,  trop  61oi- 
gn^.  II  ajoute :  c  La  jalousie  de  TAnglais  est  surann^ey  le 
nonveau  roi  de  la  Grande-firetagne>  successeur  d'Elisa- 
beth ,  morte  le  4  avril  1603  (nouveau  style) ,  a  d^jk  assez 
d'occupatioD  chez  Ini  par  les  dissensions  religieuses,  sans 
se  m^ler  de  ses  Toisins;  le  roi  de  France  pounra  conqu^rir 
facilement  les  provinces  wallonnes,  la  Flandre  et  le  Bra- 
bant, pour  arriver  aiix  Provinces-Unies. 

Enfin,  dans  la  cinqui^me  partie,  Tauteur,  pour  ^puiser 
la  question  sous  tons  ses  rapports ,  traite  de  la  guerre  avec 
les  archidncs,  si  le  projet  de  reunion  k  la  France  n'est  pas 
adopts.  U  blSime  rapathie  des  6tats  des  provinces;  il  leur 
fait  remarquer,  dans  sa  p^roraison,  que,  d*apr^  ce  qui 
vient  de  se  passer  aux  Indes  orien tales,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  conqu^te  de  TAmerique  espagnole  ne  puisse  se 
la^re  en  y  envoyant  seulement  5,000  hommes  de  troupes 
et  50  navires  de  guerre  <  pour  miner  le  roi  d'Espagne 
>  de  fond  en  comble.  Cest  Ik,  ajoute- t-il,  qu*il  faut 
»  chercher  la  fin  de  nos  malheurs.  > 

II  me  reste  k  constater  la  situation  des  provinces  ob&s- 
santes.  Leurs  relations  commerciales  avec  les  provinces 
confi^^r4es,aprte  la  reddition  d*Anvers  au  prince  de  Parme, 
en  1585,  furent  de  plus  en  plus  en  souffrance;  elles  furent 
mime  totalement  interdites  par  ordre  du  gouvernement 
de  rinfante  Isabelle ,  selon  un  placard  imprim^  du  9  (6- 
vrier  1599,  avant  son  manage.  Albert  et  Isabelle^  aprte 
leur  arriv^  aui  Pays-Bas,  renouvel^rent  les  mSmes  de- 
fenses, par  un  autre  placard  imprim^  du  24  novembre  1600. 
Ces  Mits  avaieot  pour  objet  d'einpecher  la  r&ntroduction 
de  rh^&ie  dans  les  provinces  cathoiiques. 
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II  en  resulta  qae  les  archiducs,  malgr^  leurs  intentions 
bienyeillantes,  ne  parent  r^tablir  le  commerce  d^exporta- 
tion ,  dont  les  Hollandais  s'emparirent ,  tandis  quails  r^os- 
sirent  k  r^tablir  ragricnltare.  D'ailleors,  selon  rauteur, 
les  marcbands  ne  pouvaient  plus  r^sider  en  sAret^  k  An* 
vers ,  depuls  la  construction  de  la  citadelle. 

Les  Provinces-Unies  ayant  concln,  le  19  mai  1604,  un 
nottveau  traits d'alliance  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
les  archiducs,  ^alement  allies  de  ce  roi,  Id  envoy^rent 
des  ambassadeurs,  afin  que  ce  prince  r^clam&t  des  ^tats 
g^n^raux  Touverture  de  I'Escaut  en  faveur  des  marcbands 
anglais.  La  navigation  de  I'Escaut  devait  £tre,  pour  les 
commer^ants  de  la  Grande-Bretagne ,  une  coas^uence  de 
Toccupation  de  Flessingue,  ville  engage  en  garantie  a  la 
feae  reine  J^lisabetb  par  les  confed^res ;  mais  les  conf<M^r^ 
s*excus^rent  et  firent  voir  que  ce  n'etait  pas  sans  raison 
qu'ils  avaient  ordonn^  que  personne  ne  pourrait  passer  par 
leurs  ports  dans  les  terres  des  ennemis,  k  moins  que  de 
changer  de  vaisseaux.  J'ai  extrait  ces  details  de  Thistoire 
de  Grotius ,  parce  qu'il  est  Tauteur  du  traits :  Mare  lu 
berum. 

Cest  done  de  I'ann^  1604  que  date  la  fermetnre  de 
TEscaut,  tacitement  approuvde  par  le  traits  de  Munster, 
en  1648.  Pour  comble  de  malbeur,  dans  la  meme  annte 
1604,  le  prince  Maurice  de  Nassau  fit  la  conqn^te  dn 
port  de  r£cluse ,  ce  qui  mettait  la  ville  de  Bruges  dans 
le  m^me  ^tat  de  blocus  continuel  que  la  ville  d'Anvers. 
Les  ports  de  Dunkerque  et  d'Ostende  ne  purent  jamais 
remplacer  Anvers  et  Bruges. 

Revenons  k  la  m^iation  da  roi  Henri  IV;  elle  fut  tar- 
dive, malgr^  la  paix  de  Yervins,  da  22  mai  1598,  entre  ce 
prince  et  le  roi  d'Espagne,  parce  que  Henri  lY  ^tait  m6- 
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content  de  la  eour  de  Madrid ;  car  ayant  envoys  k  Brnxelles, 
pour  raccompIiBsement  des  derni^res  formality  de  cette 
paix,  le  mar^chal  due  de  Biron ,  celui-ci  fut  drconvenu  et 
persoadd,  par  des  Espagnols,  qu'an  autre  roi  devait  Sire 
sobstitu^  k  Henri  lY,  en  France.  Biron ,  gouvernenr  de  la 
Bourgogne,  persista  pendant  quatre  annto  dans  ce  projet 
criminel;  il  fut  wcr6t6  k  Paris,  le  14  juillet  i602.  Yoici 
Taccusation  portfe  centre  lui ,  d^aprte  le  texte  du  pr^i- 
dent  de  Thou :  c  Les  Espagnols  lui  avaient  propose  qui! 

>  serait  yicaire  g^n&ral  dans  tous  les  £tats  du  roi  d'Es- 

>  pagne;  qu'il  ^userait,  ik  son  choix,  une  in&nte  d'Espa- 

>  gne  ou  une  princesse  de  Savoie,  et  qu'il  aurait  la  souve- 
»  rainetd  her^itaire  de  la  Bourgogne.  >  II  fut  condamn^ 
pour  conspiration  contre  la  personne  du  roi,  pour  entre- 
prises  contre  la  sAret^  de  r£tat  et  pour  avoir  traits  ayec 
Fennemi* 

Ce  malheureux  ^y^nement  rendait  le  roi  Henri  lY  si  peu 
favorable  aux  archiducs»  que  les  n^ociations  pour  la  trSve 
en  furent  retard^ ;  ce  qui  est  constat^  par  le  texte  du 
pr^ident  Jeannin ,  qui  fut  envoys  k  la  Haye ,  par  le  roi , 
pour  cette  mSme  trSve.  (Voir  les  deux  Mitions  imprimto 
de  ces  n^ociations.) 

Tout  au  contraire,  Henri  lY  n'avait  pasoubli^qu'an  mo- 
ment oil  il  Stait  roi  de  France »  en  1589,  les  Stats  des 
ProTinces-Unies  lui  avaient  prStS ,  en  numeraire ,  50,000 
Gouronnes  et  envoyS  des  munitions  de  guerre.  A  son  tour, 
en  1601  etl603,  il  leur  envoya  de  I'argent. 

Le  30  juillet  1605,  par  un  traitS  d'alliance  avec  le  nou- 
veau  roi  de  la  Grande-Bretagne,  Henri  lY  sttpula  que,  s'il 
y  avait  agression  de  la  part  des  Espagnols  contre  laGrande- 
Bretagne ,  le  roi  de  France  entrerait  aux  Pays-Bas  avec 
une  armSe  de  90,000  hommes. 
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Cest  ce  traits  qui  donna  aux  pnblicistes  Yiiie  de  la 
conquSte  des  Pays-Bas  espagnols  par  le  roi  de  France.  Gettei 
opinion  prit  une  noayelle  consistance  pendant  TbiTer  de 
1606  k  1607,  et  fat  ^tendae  jusque  sor  les  provinces  con* 
f(^^r^. 

Les  ^tats  g^n^raux  envoyerent,  k  Paris,  Francois  Aera- 
sens;  le  roi  Henri  IV  lui  demanda :  l""  si  les  confdddr^ 
pouTaient  se  soutenir  par  leurs  propres  forces?  2<^  si  sa  m^ 
diation  royale  leur  ^tait  n^essaire  ?  3""  quels  avantages  la 
France  en  retirerait  ? 

Henri  lY  eut  la  sagesse  de  pr^fdrer  la  paix  du  monde  k 
la  gloire  des  conquetes.  Si,  dans  la  classed'histoire,  I'Aca* 
d^mie  s'occupait  d'actualit^,  un  parallele  se  ferait  avec 
un  grand  souverain  qui  r^ne  en  ce  moment.  Henri  IV^ 
son  pr^^essear,  fit  connaitre  k  Francois  Aerssens  qu*il 
ne  Toulait  £tre  que  le  m^diateur  entre  les  deux  parties  bel- 
lig^rantes,  et  que  c'est  en  cela  seulement  que  consistait  la 
n^ociation  du  pr^ident  Jeannin,  qu'il  envoyait  k  la  HayOp 
et  dont  les  instructions,  dat^  de  Fontainebleau,  le  22 
avril  1607,  portaient  entre  autres  ce  qui  suit :  c  Pareille^ 

>  ment  Sa  dite  Majesty  a  sceu  avoir  est^  suppose  et  donn^ 
»  k  entendre  auxdits  sieurs  les  dtats  giSn^ux*....,  qu*Elle 
»  aspirait  k  la  souverainet^  des  dites  provinces  et  au  ren- 
»  versement  de  la  forme  de  leur  gouvemement...,;  ce  qui 
»  est  une  fausset^  et  malice  dont  Sa  dite  Majesty  a  est^  k 

>  bon  droit  indign^  et  ^mue > 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  sur  la  conclusion  de  la  tr£ve  da* 
t^  du  9  fi^vrier  1609.  Cette  treve  eut  pour  la  Belgique  un 
r^ultat  immense  qui  a  rejailli  jusqu'au  XIX'  siicle ,  puis- 
que  c'est  pendant  sa  durde,  qui  fut  de  douze  ans,  que  les 
JPays-Bas ,  d'abord  appel^  espagnols  et  ensuite  autricbiens , 
se  sont  consolid^s  au  milieu  de  FEurope. 

Si  la  m^iation  du  roi  de  France  a  fait  d^ider  native- 
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ment  la  question  de  la  souverainet^  des  Provinces-Unies , 
au  grand  regret  du  roi  d'Espagne ,  cette  meme  m^iation 
a  rempli  d'une  maniere  enti^rement  satisfaisante  la  ques- 
tion qui  concerne  la  religion  catholique.  En  effet,  le  pre- 
sident Jeannin  prit  la  defense  des  eatholiques  avec  la  plus 
grande  ^nergie.  G*est  depais  cette  ^poque  que  la  r^publi- 
que  des  ProYinces-Unies  ^tait  devenue  une  terre  d'hospi- 
talite  et  de  tolerance  pour  tons  les  Strangers ,  quelles  que 
fussent  leurs  opinions. 

Je  termine  cette  notice  en  faisant  remarquer  qiill  y  a 
dans  I'ancienne  biblioth^ue  de  Bourgogne,  plusieurs  au- 
tres  m^moires  in^its  sur  les  conspirations  qui  se  farm6- 
rent  apr^  la  mort  de  Tinfante  Isabelle,  pour  proclamer 
Tind^pendance  des  provinces  espagnoles.  Je  me  borne  ici , 
en  faisant  connaitre  pour  corollaire  de  la  presente  notice 
une  pi^  aussi  importante  que  les  autres  d^j^  cit^,  c'est 
le  MS.  n""  17536;  elle  est  dat^e  du  25  juin  meme  ann^ 
1609  et  intitul^e:  Dernier  estat  de  guerre  des  Profrinces- 
Vnies.  Cest  la  situation  de  Teffectif  du  personnel  de  leurs 
forces  militaires  et  des  sommes  n^essaires  pour  les  solder. 

Cette  pi^ce  avait  ^l^  envoy^e  k  Tarchiduc  Albert  par  un 
de  ses  agents  secrets;  on  ne  pent  douter  qu'elle  n*ait  ^t^ 
sous  les  yeux  de  Tarcbiduc,  car  il  y  a  dans  la  farde  plu- 
sieurs annotations  de  son  ^riture.  Selon  cette  piece ,  le 
prince  Maurice  de  Nassau ,  commandant  en  chef  des  forces 
confed^r^es ,  avait  sous  ses  ordres  37  compagnies  decava- 
lerie  avec  Sfi^  chevaux  et314  compagnies  d'infanterie, 
ou  27,591  hommes.  II  faut^  selon  Teiat,  ajouter  k  cette 
faible  arm^Cydeux  regiments  auxiliaires^  ou  4,000  hommes 
de  troupes  frangaises,  et  quelques  troupes  angjaises  et 
dcossaises.  On  pent  comparer  cette  pi^e  k  nos  budgets 
modernes. 

(Test  avec  une  aussi  petite  armde  que  les  Provinces-Unies 
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resistaient  k  Tarchfciuc  Albert  et  au  roi  d*Espagne,  son 
beau-frere  ^  qui  avait  plus  de  souverainet^  que  Ton  comp- 
tait  de  villes  aux  Provinces-Unies  et  qui  se  vantait  que 
jamais  le  soleil  ne  se  couchait  sur  ses  £tats. 
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Dernier  estat  de  guerre  de$  Provinces-Unies,  downi  le 

25jttin  1609. 

LA  KOTIHCI  DB  €UBLJ>aiS. 

Uae  eompagnie  de  ca?allerie  de  70  militatres,  montant  par  mois 

c*.  deSOjoort florins.         1,700 

15  compa^^Dies d*iofanterie,  faisant  1,2S5  homines 13,107 

TraiUmens  et  gages  d*officiers  grands  et  petits 2,377 

Praia  de  munitions  de  guerre  et  vivres ,  frettage  de  batteaux ,  etc.  400 

Charges  et  despens  qui  soaloient  estre  paiez  des  contributions  de 
Brabant,  Gueldres  et  Flandres,  comme  de  logement  et  service 
de  soldas,  desfroyement  de  princes,  seigneurs  et  ambassadeurs 
estrangers,  fortifications  des  places  frontieres  calculez  k  100» 
florins  par  an ,  Tient  ic/  (pour  la  Gueldre) 5,470 

fl.       23,054 

■OLLARDB. 

23  compagnies  de  cavallerie ,  faisant  1 ,950  militairet,  oonpris 

70  dragons    .     .     .     . fl.       47,040 

152  compagnies  d*infanterie,faisant  15,033  hommes  .     .    .    .     138,716 
2  compagnies  de  200  hommes  chascune  entretenues  k  Amsterdam 

avec  le  sergenl-major  et  le  prevost 3,000 

Traitemens  et  gages  d'officiers  grands  et  petits 28,213 

Frais  de  munitions ,  etc *     .       16,000 

Charges  et  despens  comme  dessus ,  y  compris  Finterest  des  deniers 
levez  par  le  receveur  gte^ral,  montant  environ  k  qnatre  milions 

de  florins 43,453 

Pensions ,  tant  gratuites  que  proc^antes  des  descomptes  et  ser- 
vices faits  aux  Pays-Bas 7,175 

Officiers  et  suppots  du  Conseil  d'Estat  et  affaires  s^  offrant  jonr- 
nellement 8,145 

fl.     292,640 


(484) 

50  compagniet  d^Dfaoterie ,  bisant  4,240  homm«t     •     florins.  45,9S8 

TraitemeDs  et  gages  d*officiers 5,54S 

Frais  de  munitions,  ete S,500 

Charges  et  despens ,  oommo  dessus 0,SS3 

fl.  08,304 


VTIBCIT, 

4  compagnies  de  cayallerie  de  70  militaires  chascnne 
SO  compagnies  d*infanterie,  faisant  1,585  hommes 
Traitemens  et  gages  d*officiers  avec  quelqnes  pensions 

Frais  de  monitions ,  etc 

Charges  et  despeos,  etc. 
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fl 


0,893 

17,08J 

S,5S0 

005 

1,050 


90,000 


vust. 

5  compagnies  de  cayallerie  de  70  militaires  et  une  de  00  dra- 
gons   fl.  0,745 

40  compagnies  dMnfanterie,  4,100 hommes 43,315 

Traitemens  et  gages  d*officiersaTecquelques  pensions  .    .    .    .  3,786 

Frais  de  munitions,  etc 1,900 

Charges  et  despens ,  etc 4,000 

fl.  58,840 

asacBBSs 
OTUTSin. 

S  compagnies  de  caTallerie  de  70  militaires  chascune  .    .    .  fl.  3,385 

7  compagnies  d*infanterie,  000  hommes 0,319 

Traitemens  et  gages  d^ofBciers 1,135 

Frais  de  munitions,  etc 300 

Charges  et  despens,  etc 9,970 

fl.  14,015 
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9eDm|MigiiiMd6€a?aneriede70militaire8   •    »    .    .     florins.  5,196 

90    idem       d^iofanterie  de  3,900  hommes.    ...•.«  Sl,693 

TraiUmenfet  gages  d'offioion 1,871 

Frals  de  munitions,  etc 900 

Charges  et  despens,  etc.    .    ^ 1,600 

fl.  S9,360 

DBBITTK. 

2compagniesdeca?aneriede70  miliuires 5,355 

3      idem       d'infanterie  de  300  hommes    • 3,053 

Traitemens  et  gages  d*ofliciers 953 


am 


fl.      5,559 

&A  S*"    DB  VBDDB  BT  ^nSSTBEWOlDieBBlAHBT. 

Traitement  d'officiers  de  la  Bourtange  et  Belingwolstensyl.  fl.  316 


En  tout  57  compagnies  de  cavallerie  avec  8,030  chevaui ,  montant  k 
73,114  fl.  par  mois,et  514  compagnies  d*infanterie  avec  37,591  hommes, 
montant  k  391 ,013  fl.  par  mois  de  30  jours. 

Les  deux  regimens  fran9ais  de  4,000  hommes  de  pied,  ne  sont  pascom- 
prins  icy ,  estant  pay^s  du  roy  de  France,  avec  deni  compagnies  de  caval- 
lerie fran^aise. 

Les  frais  des  navires  de  guerre  ont  est^  payds  ordioairement  paries  admi- 
rautdz ,  de  leur  revenu  proeddant  des  prinses,  des  droits  de  licences,  de  con- 
voy et  autres ;  les  colleges  ont  h  present  de  Targent de  reste,  li  ou  pendant  la 
guerre  il  falloit  leur  subvenir  tons  les  ans  que  Ton  tenait  quelques  170  navires 
grands  et  petits,  qui  coustoient  plus  de  3  millions  de  fl.  par  an. 

Le  revcnu  de  ce  qu^on  a  en  Brabant  ct  Flandres  se  laisse  pour  les  frais  et 
fortifications  des  places ,  outre  ce  qui  est  rdpartisur  les  provinces. 

Le  traitement  du  comte  Maurice  commegouvemeur  et  capitaine  gdndral  de 

10  milie  fl.  par  mois,  est  rdparti etcompris en  ceste  estat,  s^avoir :  500  sur 

Gueldres ,  7,000  sur  Hollande ,  1 ,500  sur  Zdlande ,  700  sur  Utrecht  et  300  sur 

.Oreryssel.  Les  5,353  fl.  par  mois  comme  admiral  gdndral  sur  les  admiraut^. 

Le  comle  Guillaume  k  3  mille  fl.  sur  Frise  et  1  mille  fl.  sur  Groningue  et 
pays  d*alentour  comme  gouvemeur. 
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he  comte  HeDri ,  giuMi  de  la  cavaOerio,  9,085  i  il.  ur HoUaode  par  moii . 

La  princesse  d*OraDg€f  ii  lGd6  f  fl.  par  mois de  peDsioo  sur  Holbnde.  Puis 
n  /  a,  eo  outre,  let  officiers  et  charges  de  chasqueproTiDoe  etde  chacqoe  ville 
^  part,  qui  sortentleur  revenu  particulier ;  aucuoes  Titles  soul  ^  rarrim,  les 
autres  i  TaTaDt',  comme  Amsterdam ,  qu^on  tieot  avoir  plus  de  10  millioos  de 
florios  coDtant,  et  de  revenu  bien  95  mille  fl.  par  jour,  dont  il  faiit  d^fijquer 
les  frajrxde  la  ville. 

Toutes  les  provinces  sontiTarriere,  maisaucunes  se  dtengageDt,  notaoi- 
ment  HoUande,  qui  paye  1,400  miile  fl.  d'int^rest  par  ao,  mais  va  jonmeile- 
ment  se  deschargeant  et  reodant  les  deniers. 

Au  rojr  de  la  Grande  Bretalgne  se  pajre  400  miUe  fl.  par  an,  en  d^uc- 
tion  du  denier. 

Par  moU  c*.  Par  an. 

93,054  fl Gueldres 970,048  florins. 

909,640 Hollande 3,511,680 

68,904 Z^lande 818,448 

90,060 Utrecht       348,790 

58,646  .....    Frtse           703,759 

14,015 Overyssel 168,180 

90,960 Gronioipue .    351,190 

5,550 Drente        66,708 

916 Wedde,  etc 9,509 


590,654  fl.  6,947,848  florins. 


En  terminant  cette  notice  je  r^uis  la  somme  de  cetle 
esp^e  de  budget  en  francs,  valeur  num^rique  actuelle,  k 
2  fr.  H  c*.  le  florin  des  Pays-Bas,  fr.  15,172,959  28  c*. 


—  M.  le  baron  de  Reiffenberg  depose  sur  le  bureau  le 
onzieme  volume  des  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d*bistoire  pour  la  publication  des  chroniques  in6dites. 

—  M.  leDirecteur,  en  levant  la  s^nce,  a  fixe  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  au  lundi  8  juin ,  k  midi  et  demi. 
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GLASSE  DES  BE/LUX-ARTS. 


S4mce  duiA  mai,  a  9  heures  et  demie  du  matin. 

M.  F£tis  ,  directeur. 

M.  QuBTBLET  f  secretaire  perp^iael. 

Sant  presents  :  MM.  Alvin,  Bonrla,  Rraemt,  Busch- 
maon ,  Gorr ,  Guillaume  Geefs »  Joseph  Geers ,  Hanssens 
jeude,  MadoUy  Navez,  Roelandt,  Eug.  Simonis,  Soel, 
Soys,  Van  Hasselt,  Yanderhaert,  G.  Wappers,  membres; 
MM.  Bock  et  Daussoigae-M^hul ,  associis ;  M.  Partoes ,  car" 
respondanL 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Paul  Delaroche  et  Auber  remercient  FAcademie 
poar  leur  nomination  d'associ^s. 

—  M.  Donaldson  ^ritque  Ilnstitut  royal  des  architectes 
anglais  se  fait  un  plaisir  d'etablir  des  relations  amicales 
avec  la  classe  des  beaux-arts  de  TAcad^mie  royale  de  Bel- 
gique,  et  il  adresse,  en  mSme  temps  ^  la  la  compagnie, 
nn  exemplaire  desouvrages  public  par  Ilnstitut.  Remer- 
ciments. 
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RAPPORTS. 


Rapport  sur  un  mimoire  de  M.  Mathieu,  directeur  de 
TAcad^mie  des  beaux*artsde  Louvain,  par  MM.  Navez, 
Wappers  et  Yanderhaert. 

M.  L.  Mathieu ,  k  la  suite  d'un  toyage  fait  en  Italie , 
avait  soumis  au  Gouvernement  quelques  mesures  r^le- 
mentaires  dont  Tadoption  devait,  selon  Iui»  6tre  favorable 
aux  progrte  des  artistes  laureats  des  grands  concours 
institu^  par  FarrSt^  royal  du  iS  ayril  1847.  Parmi  les 
mesures  proposes,  deux  ont  plus  particuli^rement  fix6 
Tattention ;  ce  sont  les  suivantes  : 

c  l""  Charger  les  laurdats  de  faire,  pour  le  compte  do 
Gouvernement,  des  copies  des  chefs-d'oeuvre  de  T^ole  ita- 
lienne ,  lesquelles  plac^  dans  nos  diverses  academies , 
deviendraient  ainsi ,  k  d^faut  des  originaux ,  des  exemples 
d'un  style  dont  la  noblesse  exercerait  une  influence  salu- 
taire  jsur  les  Etudes  premieres  de  nos  jeunes  el^ves. 

9  ^  Obliger  nos  artistes  laureats  k  ne  sojourner  en 
Italie  que  pendant  deux  ann^  d'abord ,  aprte  lesquelles 
ils  reviendraient  se  retremper  dans  la  patrie  dnrant  un 
mSme  laps  de  temps ;  puis ,  de  les  y  renvoyer  pour  deux 
autres  anndes  encore ,  afin  de  s*y  livrer  k  de  nouvelles  com- 
paraisons ,  et  completer  des  Etudes  que  la  reflexion  d*un 
&ge  plus  mAr  et  une  activity  soutenue  ne  manqueraient 
pas  de  rendre  plus  solides.  » 

Le  Gouvernement  ^  k  qui  le  mimoire  avait  4i6  adresse 
en  novembre  1844,  Favait  communique  k  FAcademie 
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rcyale  d^Anvers,  qui ,  en  rendant  du  reste  justice  aux  ta- 
lents de  Tauteur ,  avait  cru  devoir  ^tablir  toutes  ses  r^nres 
k  regard  des  deux  points  pr^it^. 

Ge  sont  les  documents  relatifs  k  eette  question  que  M.  le 
Ministre  de  Tinterieur  a  renvoyes  k  la  classe  des  beaux- 
arts,  dans  sa  stance  du  6mars  dernier,  c  Gomme  les  ques- 
tions souIev6es,  ^rivait  M.  le  Ministre,  se  rattacbent  an 
d^veloppement  des  beaux-arts  dans  notre  pays,  je  crois 
qu'il  ne  sera  pas  sans  utility  de  soumettre  k  PAcad^mie 
les  deux  rapports  dont  il  s'agit.  » 

M,  Wappers,  Tun  des  commissaires ,  s*en  est  r^figr^sim- 
plemen t  au  rapport  de  FAcad^mie  royale  d'Anvers ;  les  deux 
autres  coiiimissaires,  MM.  Navez  et  Yanderhaert,  dans  des 
rapports  motive ,  se  sont  rang^  ^lenient  k  Topiniou  de 
rAcad^mie  d'Anvers ,  et  ont  exprim^  le  dfeir  que  les  pro- 
positions de  M.  Mathieu  ne  fussent  point  accueiilies  par  le 
Gouvernement. 

La  classe  a  admis  les  conclusions  de  ses  commissaires , 
et  a  d^id^  que  des  copies  de  leurs  rapports  seraient  adres- 
s^  k  M.  le  Ministre  de  Tint^ieur. 


Rapport  sur  un  manuscrit  de  M.  Bossuet,  peintre,  profes- 
seur  k  FAcademie  royale  de  dessin  et  de  peinture ,  k 
Bruxelles ,  etc. ,  par  M.  Ernest  Buschmann. 

c  Le  travail  fait  par  H.  Bossuet  k  la  suite  de  son  voyage 
dans  le  nord  de  FAfirique  et  en  Espagne,  travail  sar  lequel 
M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  a  disiri  eonnaltre  le  jugement 
de  FAcad^ie ,  soul^ve ,  k  Fegard  de  deux  branches  essen- 
tielles  des  beaux-arts,  Farchitecture  et  la  peinture, 
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diverses  questions  dont  rimportance  a  ^te  apprdciee  par 
votre  commission. 

En  visitant  quelques  vilies  africaines  et  une  partie  de 
TEspagne,  M.  Bossuet  a  et^  frapp^  de  Futility  que  pourrait 
printer,  comme  complement  k  I'enseignement  artistique 
qui  se  donne  dans  nos  Academies ,  I'etude  d'une  architec- 
ture dont  le  caract^re  est  tout  sp^ial ,  .et  celle  d'une  ^ie 
de  peinture  que  distinguent  les  qualit^  les  plus  eminentes. 

Sous  cette  impression ,  M.  Bossuet  d^^rit  les  cBuvres  qui 
frappent  ses  regards,  s*attache  k  en  determiner  le  type, 
k  faire  ressortir  leurs  m^rites  partieuliers,  et  il  accompa- 
gne  les  obsenrations  int^ressantes,  bien  que  peu  d^velop- 
p^es,  que  la  vue  de  ces  monuments  lui  suggere,  de  nom- 
breux  dessins  executes  avec  le  plus  grand  soin. 

De  cet  ensemble  de  remarques,  Fauteur  arrive  aux 
conclusions  suivantes : 

1''  Que  Tarchitecture  arabe  renferme  des  beaut^s  de 
premier  ordre,  dont  retude,  negligee  jusqu'ici ,  produirait 
les  meilleurs  r^sultats  pour  les  arts  en  general  et  aussi  pour 
quelques  branches  de  Findustrie.  L'auteur  suppose  m^me 
que  cette  etude  ne  serait  pas  sans  influence  sur  Tavenement 
d*une  architecture  nouvelle,  propre  la  notre  pays  et  k  notre 
epoque. 

^  Que^  pour  donner  Timpulsion,  le  Gouvernement 
pourrait  se  borner,  pour  le  moment,  k  faire  Tacquisition 
de  Touvrage  de  Johnes  sur  VAlhambra,  et  de  celui  sur  les 
Antiques  arabes  en  Espagm,  par  Murpht;  en  y  joignant 
toutefois  des  pl&tres  monies  sur  quelques  chapiteaux  et 
ornements,  principalement  de  TAIcazar  de  Seville,  de  la 
mosquee  de  Gordoue ,  de  FAlhambra  et  du  Oeneralife  a 
Grenade. 

5"*  Que,  plus  tard ,  tout  en  encourageant  les  etudes  des 
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meilleurs Aleves de  nos academies,  on  pourrait  utiliser  les 
travaux  qu'ils  executeraient  sur  les  lieux^  en  les  faisant 
servir  k  completer  les  ouvrages  dejk  public ,  et  en  y  ajou- 
tant  les  dessins  n^essaires  pour  former  un  recueil  compiet 
des  monuments  arabes  du  midi  de  TEspagne; 

4^  Que,  quant  h  la  peinture,  il  serait  d'une  haute  im- 
portance  que  le  Gouvernementpflt  faire  I'acquisition ,  pour 
nos  mus6es,  de  quelques  oeuvres  des  grands  maitres  de 
Fancienne  ecole  espagnole. 

A  quelques  r^rves  pr^,yotre  commission  partage, 
sur  ces  diff^rents  points,  I'opinion  de  M.  Bossuet.  Elle 
pense  aussi  que  TEspagne  offre ,  comme  moyen  d*^tendre 
le  cercle  des  Etudes  artistiques,  des  ressources  nombreu- 
ses,  vari^  et  trop  pen  connues  jusqu'ici,  bien  qu*elles 
ne  soient  pas  aussi  compl^tement  n^ligto,  du  moins 
dans  Tune  de  nos  academies  de  peinture,  que  Tauteur  le 
suppose.  Sans  admettre  toutes  ses  provisions  k  I'^rd  des 
rdsultats  que  pourrait  produire  une  Otude  plus  complete 
et  plus  approfondie  des  monuments  arabes,  elle  croit 
cette  Otude  nOcessaire  dans  le  plan  d'un  large  enseigne- 
menl  de  Tart;  pr^ieuse  comme  point  de  comparaison  avec 
les  diverses  autres  formes  que  Farchitecture  a  employ^ 
pour  atteindre  I'barmonie,  Telegance,  la  richesse,  la  soli- 
dity, Futile;  importante  enfin ,  comme  poavant  multiplier 
encore  les  combinaisons  des  lignes  et  la  variOtO  des  details. 

Quant  aux  moyens  auxquels  Fauteur  trouve  que  Fon 
pourrait  s'arr^ter  pour  donner  Fimpulsion  la  cette  Otude , 
lis  paraissent  de  nature  k  produire  d'beureux  r^ultats. 
Yotre  commission  voudrait  meme,  qu'avec  les  deux  ou- 
vrages de  Murphy  et  Johnes,  cit&  par  M.  Bossuet,  les 
Aleves  de  nos  academies  pussent  con  suiter  aussi  les  liTres 
de  M.  de  Prangey,  d'Ambrosio  de  Morales,  J.-A.  Gonde, 
Tomb  xiii.  34 
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Serra di  Falco,  P.  Coste,  AL  deLa  Borde,  Gally-Kuight ^ 
Froehn,  et  quelques  autres. 

M.  Bossaet  assure  que  TacquisitioD  de  tableaux  de  pre* 
mier  ordre^  des  ceuvres  de  Murillo,  Ribera,  Velasquez, 
Zurbaran ,  etc. ,  serait  actuellement  tres-ditBcile  eu  Es- 
pagDe»  et  que  la  voie  seule  des  ecbanges  pourrait  ea 
amener  quelques-uues  dans  nos  collections  publiques. 
€  Le  mus^  de  Seville ,  dit-il ,  si  riche  en  toiles  de  sod 
»  ^cole,  ne  possMe  pas  un  seul  ^bantillon  de  la  ndtre, 
»  et  j*ai  des  raisons  de  croire ,  ajoute-t-il ,  que  les  direc- 
»  teurs  de  ce  musee  et  le  cbef  politique  qui  en  est  le  pr^ 
»  sident,  seraient  disposes  ii  iroquer  un  Murillo  et  un 
>  Zurbaran  contre  des  tableaux  ilamands.  »  Assurement» 
Messieurs »  il  serait  tr^s^desirable  que  quelques-uns  des 
cbelWoeuvre  de  Fecole  espagnole  tigurassent  dans  nos 
musees »  comme  il  serait  tres-desirable  aussi  d'y  pouvoir 
rencontrer  une  plus  grande  quantile  de  tableaux  des  autres 
^les,  particuli^rement  des  grands  maitres  hoUandais. 
Mais,  Messieurs,  notre  propre  ^cole  est-elle  suffisamment 
repr^nt^e  dans  nos  collections  publiques ;  ne  sommes- 
nous  pas  trop  visiblement  pauvresen  oeuvresde  nos  anciens 
peintres ,  pour  songer  k  diminuer  encore  leur  nombre  ? 
Dans  le  vaste  musto  de  Madrid,  et  c*est  M.  Bossuet  lui- 
mdme  qui  le  fait  observer ,  se  trouvent  soixante  tableaux 
de  Rubens,  dont  plusieurs  pffrent  des  preuves  remar- 
quables  et  telles  que  nous  n'en  poss^ons  pas ,  de  Tuniver- 
selle  aptitude  de  ce  grand  g^nie ;  cinquante-neuf  Teniers^ 
vingt  Van  Dyck,  des  Jordaens,  des  Sneyders,  des  Breu- 
ghel ,  etc.  Jusqu'k  ce  que  les  richesses  de  nos  mus^s  ea 
ceuvres  naiionales  soient  k  la  hauteur  de  la  r^utation  de 
celles-ci,  ce  ne  sont  pas  des  Murillo  ou  des  Yelasquea 
que  la  Belgique,  semble-t-il,  "pourrait  demanderii  FEs- 
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pagne ,  mais  des  Van  Dyck ,  des  Teniers »  des  Rubens. 

Au  surplus,  les  ventes  qui  se  font  de  temps  k  autre  de 
cabinets  particuliers,  presentent  quelquefois  d'excellentes 
toiles  dues  k  r<k;ole  espagnole;  k  d^faut  d'un  moyen  plus 
direct  et  plus  efficace ,  on  pourrait  profiter  de  ces  occasions 
pour  faire  des  acquisitions  pr^ieuses ,  sans  toucher  k  des 
tr^rs  dont  nous  devond  6tre  d'atitant  plus  jaloux  qu'ilft 
sont  plus  rares  dans  nos  collections.  En  outre ,  les  vOyage^ 
que  nos  jeunes artistes,  dont  les  travaui  peimettent  un  bel 
avenir ,  pourraient  faire  en  Espagne  sous  les  auspices  du 
GouTernement ,  serviraient  k  rendre  moins  sensible  une 
lacune  qui  ne  sera  sans  doute  pas  combine  avant  de  longuee^ 
ann^,  si  jamais  elle  pent  TStre  compl^tetnent. 

En  r&um^ ,  votre  commission  est  d*avis  que  le  travail 
de  M.  Bossuet  rendra  un  y^ritable  service  en  appelant  sur 
les  beaut^  artistiques  que  renferme  FEspagne ,  uneatten*" 
tion  plus  soutenue,  une  investigation  plus  profonde;  et 
que  ses  descriptions,  ses  int^ressantes  remarques,  ainsi 
que  les  vues  pittoresques  et  les  croquis  d'architeeture  qui 
les  accompagnent ,  concourent  utilement  k  faire  appr^Cief 
rimportance  que  pr^nterait  cette  ^tude^  nouvelle  k  beau- 
coup  d'egards. 

Ce  rapport,  auqtiel  out  adh^r^  les  deux  autres commis^ 
saires,  MM.  Bourla  etLeys,  a  ^t^  approuv^  par  h  classe; 
et  une  copie  en  serd  adress^  k  M.  le  Ministre  de  rint6- 
rienir. 


.r.fcii 
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HISTOIRE  ARTISTIQUE  DE  LA  BELGIQUE. 


M.  Quetelet  soumet  k  la  classe  les  observations  sui- 
vantes  au  sujet  du  projet  d*organisation  qui  lui  a  ete  de- 
mande  dans  la  seance  da  5  avril  dernier. 

€  L'histoire  artistique  de  la  Belgique  int^resse  k  la  fois 
tons  les  membres  de  la  classe  des  beaux-arls,  et  elle  exige 
le  concours  de  chacun  d*eux  pour  arriver  a  d'utiles  resal- 
tats.  On  confoit  cependant  qu'il  serai t  impossible  de  meitre 
de  runil6  dans  un  travail  qui  serait  confix  k  un  aussi  grand 
nombre  de  personnes. 

9  ^impulsion  doit  partir  d*an  centre ;  il  convient  done 
de  former  une  commission  composde  de  pen  de  membres, 
de  cinq  par  exemple,  qui  discute  et  arrete,  avant  toutes 
choses,  le  plan  qu'il  faudra  suivre. 

»  Ce  plan  etant  bien  d^termind,  serait  soumis  ensuite 
k  la  sanction  de  la  classe. 

»  Pour  le  former,  il  faudrait  surtout  avoir  egard  aux 
considerations  suivantes  : 

9  l"*  Faire  que  les  travaux  de  Thistoire  artistique  de  la 
Belgique  se  lient  intimement  k  ceux  entrepris  par  la  classe 
des  lettres  pour  dresser  Tatlas  arcbeologique  du  royaume; 

»  2®  Poser  k  chacune  des  sections  de  la  classe  une  s^rie 
de  questions  et  indiquer  les  points  sur  lesquels  doit  prin- 
cipalement  se  fixer  Tattention  des  membres; 

9  3*"  Etablir  des  relations  dans  tout  le  royaume ,  telles 
que  Ton  parvienne  k  la  connaissance  exacte  des  objets 
artistiques  les  plus  pr^ieux  qui  s'y  trouvent ; 

»  4"*  Indiquer  les  moyens  de  former  un  mu$^  national 
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qui  prfeente  une  image  fiddle  du  pays  aux  principales  ^po- 
ques  de  son  histoire ; 

»  5"*  Admeltre  ie  principe  que  la  reaction  sera  faite 
par  la  commission  :  mais  le  travail  serait  divis^  et  chaque 
partie  confix  k  un  membre  qui  en  prendrait  la  respon- 
sabilit^ ; 

»  &^  Chaque  ann^ ,  les  membres  seraient  soumis  k  une 
r^lection ; 

>  7°  Des  voyages  artistiques  devraient  Sire  fails  dans 
le  but  de  recueillir  des  renseignements  nouveaux  sur  les 
lieux  m^roes ,  et  de  contrdler  ceux  qui  auraient  ^t^  re- 
cueillis  d^jk.  » 

En  admettant  ces  bases,  la  classe  a  nomrn^,  comme 
membres  de  la  commission  charge  d'arrSter  le  plan  de 
rhistoire  artistique  de  la  Belgique ,  MM.  F^tis ,  Van  Has- 
selt ,  Bock ,  Alvin  et  Quetelet. 

M.  Alvin  a  d^os^  les  propositions  suivaotes  : 

€  l"*  Les  coins  du  jeton,  de  la  medaille,  ainsi  que  du 
sceau  de  TAcad^ie^seront  renouvel^ ,  aussitdt  que  T^tat 
financier  de  la  compagnie  le  permettra ; 

»  ^  Un  projet  pour  Tex^cution  de  cette  operation  sera 
pr^par6  par  une  commission  mixte  prise  dans  les  trois 
classes  de  TAcad^ie. 

»  Chaque  classe  nommera  k  sa  stance  du  mois  de  juin 
prochain ,  deux  membres  de  cette  commission ,  qui  sera 
pr^id^  par  le  pr^ident  de  TAcad^mie  et  dont  le  secr^ 
taire  perp^tuel  fera  en  outre  partie. 

»  Cette  commission  fera  son  rapport  dans  la  stance 
g^n^rale  de  Fannte  1847.  » 

La  classe  a  d^id^  que  ces  propositions  seraient  pr6- 
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sent^,  en  son  nom,  k  Tassemblee  generate  des  trois 
classes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Pr<jj0t  d'un  mus^pour  Us  instruments  de  musique  dont  les 
Europiens  firent  successivement  usage  depuis  le  XIV 
sieele;  parM.  Daassoigne-Mebul ,  assooi^  de  i'Acad^ie. 

«  L'histoire  ancietme  des  arts  da  dessio  est  ^rite  en 
caract^res  de  marbre ,  de  granit  et  de  broo^e  i  sur  les  mo- 
naments  de  Tb^bes,  d'Atfa^nes  et  de  Rome. 

C'est  encore  k  ces  grants  silencieux  qtiUI  nous  faut  de- 
mander,  k  d^faut  de  renseignements  plus  pr^is ,  quel  fat 
k  son  origine  Tart  de  cbarmer  Toreilie  par  la  combinaison 
des  sons;  mais,  quel  que  soit  I'^tat  de  conservation  d'on 
bas-relief  ^gyptien,  d'une  fresque  romaine  on  des  attributs 
d'une  figure  grecque ,  la  seule  vue  de  ces  objels  ne  peut 
nous  r^v^Ier  la  structure  interienre ,  le  genre  de  tonalite 
ou  la  port^evocale  des  premiers  instruments  de  musique, 
et  nous  devons  ddplorer  que  les  bistoriensou  les  musiciens- 
pontes  de  ces  temps  recules  ne  nous  en  aient  pas  transmis 
la  description ,  comme  les  peintres  et  les  sculpteurs  nous 
en  ont  parfois  donn^  la  figure. 

Dans  le  vue  de  laisser  k  nos  successeurs  un  genre  d'en- 
seignement  que  nous  refuse  rantiquit^,  j*ai  Thonneur  de 
soumettre  ii  rAcad6mie  le  projet  d*un  musee  special »  dans 
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lequel  seraient  class^,  par  ordre  de  dales  et  par  families , 
les  instraments  demosique  dout  lesEurop^ns  firentsuc- 
cessivement  usage  depuis  le  XIP  sitele. 

Les  principaux  (si  j*en  exceple  Torgue)  nonsfarent  ap- 
port^  par  nos  p6res  au  retoiir  des  croisades,  et  commen- 
ceot  k  disparaitre,  ou  damoinsdeyiennenttrte-rares;  mais 
il  n'en  est  pas  d'introuvables ,  et  la  publicity  donn^  k  nos 
recherches  les  remettrait  bientdt  en  lumi^re ,  comme  ces 
vieux  meubles  dont  la  mode  s^est  empar^  de  noovean. 

Une  telle  collection  serait  du  plos  bant  int^r£t,  non- 
seulement  pour  les  musiciens  et  les  factenrs  dMntruments, 
mais  encore  pour  les  historiens  futurs  de  la  musique,  les 
antiquaires  et  les  peintres  d'histoire  ou  de  genre. 

Cbose  bizarre!  Tactualit^  nous  prdoccupe  k  ce  point, 
que  le  moindre  changement  apport^  k  la  confection  de 
rinstrument  du  jour  nous  fait  rejeler  sans  plus  d'examen 
celui  de  la  veille ,  et  jusqu*au  souvenir  des  efforts  tent^ 
graduellement  pour  atteindre  k  une  perfection  souYent 
probl^malique ! 

D^slors  plus  d'origine,  plus  de  filiation ,  mais  bientAt 
Fimpossibilit^  de  reconnattre,  par  un  examen  comparatif , 
les  ayantages  ou  les  inconvdnients  d'une  transformation 
quelconqne. 

Qui  de  nous,  parexemple,oserait  affirmer  queleschan* 
gements  faits  au  m^anisme  de  la  clarinette  et  de  la  trom- 
pette,  depuis  une  quarantaine  d*ann^,  n'ont  pas  alt^^ 
lecaract^re  de  ces  instruments!....  Eb  bien!  de  nonvelles 
transformations  seront  tenths  encore ,  et  de  perfectionne- 
ments  en  perfectionnements,  nous  arriverons  k  poss^er 
des  instruments  parfaits ,  c'est-k-dire ,  d'un  emploi  facile , 
commode,  mais  prit^s  peut-6tre  de  pbysionomie  et  de 
sonority  snffisante. 
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Jed&ire  me  tromper ,  mais  k  la  marche  que  suivent  nos 
facteurs  d^instrumeats  de  cuivre ,  je  redoute  qa'ayant  pea 
d'ann^  la  nature  du  son  de  ces  sortes  d*instrunients  ne 
pr^nte  une  similitude  dangereuse ,  et  que  la  monotonie 
du  clayier  d'un  piano  ne  deyienne  le  caract^re  principal 
de  nos  orchestres  miiitaires. 

Et  cependanl,  ne  se  pourrait-il  pas  qu'un  facteur  nou- 
▼ean ,  d^laissanl  la  route  suivie  par  ses  pr^^cesseurs  im- 
mMiats  pour  reprendre  la  question  k  son  point  de  depart , 
trouY&t  le  moyen  de  restituer  k  ces  instruments  leur  ancien 
caract&re  de  fiert^ ,  tout  en  m^nageant  les  int^r^ts  de  Tin- 
strnmentiste  ? 

II  est  done  essentiel ,  si  Ton  attache  du  prix  aux  vrais 
progr^  de  la  fabrication  future,  de  tenir  k  la  disposition 
des  facteurs  un  exemplaire  de  chacun  des  instruments 
primitifSy  comme  aussi  de  chacune  des  ameliorations 
introduites,  k  chaque  ^poque,  dans  la  confection  de  ceux 
dont  nous  avons  gard^  Tusage. 

Un  seul  y  parmi  ces  derniers,  semble  atoir  atteint  d'em- 
bI6e  k  la  perfection  :  je  parle  du  violan^  qui  n'apparut  en 
France  qu*au  temps  de  Charles  IX,  et  que  Ton  nomme 
encore  le  roi  des  instruments  de  musique. 

dependant ,  divers  instruments  de  la  meme  famille  ^taient 
en  grande  togue  d^s  le  XIP  si^cle  :  tel  fut  le  rebec,  favori 
des  menestrels  ou  m^nestriers;  Tun  d*eux,  Colin  Husset, 
acquit  m£me  de  la  renomm^  par  la  mani^re  dont  il  jouait 
du  rebec  sous  le  r^ne  de  Philippe-Auguste. 

Telle  fut  encore  la  viole,  instrument  k  sept  cordes ,  dont 
le  manche  portait  des  touches  divis^  par  demi-tons  comme 
celui  delaguitare.  Jean  Rousseau,  musicienenthousiasle, 
qui  publia  un  traits  de  la  viole  en  1687,  fait  remonter  son 
origine  avant  le  deluge,  et  n*h&ite  pas  k  d^larer  que  si 
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notre  premier  p^re  Adam  avait  en  la  fantaisie  de  construire 
un  instrument  de  musique,  il  aurait  certainemeht  fait  une 
Tide. 

Ses  yari^t^  portaient  en  France  les  noms  de  pardessus- 
de^oh,  debase  eieontre-basse-de-viole ,  de  vtolet-anglais , 
de  vioM)dtarde  et  de  viole  d'amour ;  celte  derni^re  ^tait 
mont^  de  douze  cordes ,  dont  six  sur  le  grand  cheyalel ,  et 
six  sar  on  petit  chevalet  plac^  au-dessus. 

L'ltalie  avait ,  en  oatre,  la  tnola  di  gamba,  la  viola  di 
bracdo,  la  viola  di  bardone  k  qaarante-quatre  cordes;  et , 
comme  un  d^fi  jet^  k  cette  profusion  de  moyens,  les  Pays- 
Bas  opposaient  la  trompeile  marine  qui  n*en  poss6)ait 
qu*une  seule :  cet  instrument  bizarre,  que  Ton  doit  consi- 
d^rer  comme  le  pr^urseur  de  la  contre-Msse,  a  la  forme 
d'nne  mandoline  etroite,  de  six  pieds  d'^l^vation. 

N'oublions  pas  Finstrument  pygm^  que  mettent  en 
poche  les  maltres  de  danse ,  et  qui  sonne  Toctave  du  violon. 

La  vielle,  instrument  trte-ancien ,  abandonne  de  nos 
jours  aux  petits  Savoyards  que  la  faiblesse  de  leur  kge  ne 
permet  pas  d*employer  k  de  rudes  travaux  y  se  rapproche 
des  pr^^ents ,  en  ce  qu*il  se  joue  k  Faide  d'une  roue-ar- 
chet  frott^  de  colophane. 

Si  nous  passons  en  revue  les  principaux  instruments  k 
cordes  pinc^s »  nous  trouvons  le  luth  et  VarchUuth ,  que 
la  guitare  et  la  harpe  ont  d^trdnes  depuis  plus  de  cent  ans. 

L'usage  du  luth  ^tait  si  g^n^ral,  que  le  nom  de  luthier, 
donn^  k  Tartiste  qui  le  fabriquait,  est  demeur^  par  sy- 
necdoche aux  facteurs  de  violons,  violoncellos ,  contre- 
basses,  etc. 

Ses  principales  vari^t^  ^taient  la  pandore,  la  mandorey 
le  th^be ,  instrument  favori  des  dames  de  la  cour  de 
Louis  XIY;  la  mandoline,  aux  cordes  de  laiton  et  doubles; 
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le  colaehon,  la  eMii;  le  pantaUm  A  vant^  par  Albr^hti- 
Berger,  les  diff^rentes  lyres  et,  finalement,  lep$aMrian  et 
le  tympanan  qae  Ton  voit  encore  aux  mains  de  certains 
batelears. 

Au  premier  rang  des  instruments  k  clavier  se  prtente 
Vargue,  anjourd'bui  perfectionn^ ,  mais  trds-incomplet, 
relativement,  lors  de  sa  premiere  apparition  parmi  nous 
en  757.  Celui  que  Temperenr  d*Orient»  Conitantin  Copro- 
nyme ,  envoya  (dit-on)  a  P^n ,  p6re  de  Charlemagne ,  6tait 
born^  au  seul  jeu  de  la  rigale ,  qui  n'est  pins  employ^  dans 
les  orgues  actuelles :  on  assure  que  ses  tuyaux ,  excessive- 
ment  courts »  ne  pr^ntaient  gu^re  que  des  anches,  ee 
qui  donnait  le  moyen  de  renfermer  un  jeu  complet  de  r^ 
gale  dans  une  table. 

A  Dieu  ne  plaise  que  j*engage  TAcaddmie  k  faire  placer 
des  orgues  d6velopp6es  dans  son  mus^  instrumental ;  mais 
il  serait  int^ressant  d'y  d^poser  depetites  orgues  portatives 
k  trois,  quatre,  six  ou  huit  registres  au  plus,  tel  qu'on 
les  emploie  dans  les  ^lises  de  moyenne  dimension. 

On  peut  y  joindre»  comme  yari^t^»  Torgue  qui  marcbe 
aumoyen  d*un  cylindresurlequel  on  note  un  certainnombre 
de  morceaux  de  musique  avec  des  pointes. 

Les  orgues  d'Allemagne,  de  Barbarie ,  les  serinettes  et  les 
merlines,  sont  des  orgues  ^  cylindre. 

Je  ne  parlerai  que  pour  m^moire  de  Yorgue  hydraulique 
auquel  on  a  dt  renoncer  k  son  apparition. 

Passant  aux  instruments  k  toucbes  et  k  cordes  de  m^tal, 
j'insisterai  sur  le  clavecin  que  le  piano  nous  a  fait  aban- 
donner  r^emment. 

L'^ole  des  clavecinistes  ^tait  d^jk  cS^bre  au  commen- 
cement du  XVII*  si^le.  Au  si^le  suivant,  elle  fut  port& 
k  sa  perfection ,  en  Allemagne  par  Jean  Sibastien  Bach, 
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en  Italie  parDomim^tie  ScarlatH,  et  en  France  par  Franem 
Cauperin;  puis  enfin ,  cette  ^ole  fit  place  k  celle  du  piano , 
et  las  clavecins  dispararent. 

Toutefois  J  le  garde-meuble  de  la  couronne  de  France  en 
renfermait  encore  uq  grand  nombre » et  de  tranches  sous 
le  rapport  des  ornements  ext^rieurs ,  vers  1798,  ^poque  oh 
je  pris  les  premieres  lemons  de  clavier  snr  Fun  d'eux ;  mais 
le  temps  et  Tincnrie  les  ont  d^tmits  on  disperse ,  et  Ton 
ne  saurait  se  hitter  trop  d'en  recneillir  un  exemplaire  irrd- 
prochable. 

Vipinette  est  une  petite  vari^t^  da  clavecin. 

Enfin ,  le  premier  piano  fat  constrait  en  Saxe  vers  le 
milieu  du  si^le  dernier ,  par  un  facteur  d^orgues ,  nomme 
Silberman.  Get  instrument  existait  encore  k  Strasbourg, 
chez  le  petit-fils  deTinventeur,  il  y  a  pen  d'ann^,  et  This- 
toire  des  progrte  de  la  fabrication  semble  exiger  que  Ton 
conserve,  en  regard  de  cet  instrument  type^  quelques 
pianos  indiquant  la  s^rie  des  precede  employes  par  les 
successeurs  de  Silberman  pour  atteindre  k  la  perfection 
du  genre. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  les  instruments  k  vent  dont 
on  se  sert  au  moyen  d^une  embouchure,  d'un  bee  ou  d'une 
ancbe,  nous  remarquerons  parmi  les  plus  anciens  la  ^- 
ringe  ou  flitte  de  Pan^  form^  de  douze  ou  seize  tuyaux, 
et  parfois  de  deux  raogs  de  ceux-ci,  accord^  en  tierces; 
le  galoubet  ou  fliitet ,  d'un  usage  immemorial  dans  le  midi 
de  la  France ,  et  que  Ton  accompagne  du  tambourin ;  la 
flite  a  bee,  remplac^e  par  la  flftte  traversiire;  le  flageolet, 
^alement  k  bee  et  de  cinq  esp^ces;  le  fifre ,  abandonn^  en 
France,  mais  en  usage  encore  dans  Tarmte  pfussienne. 
Puis,  la  musette,  composee  d'une  peau  de  mouton  de  la 
forme  d'une  vessie ,  de  chalumeaux ,  d'an  bourdon ,  de  plu- 
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sieurs  ancbes  et  d'an  soufDet ;  le  cor  anglais  qui »  dans  la 
familledu  hautbois,  tient  la  m6me  place  qae  la  viole  daos 
celle  du  yiolon;  enfin  le  cor  de  basset,  de  la  natare  de  la 
clarinette ,  et  qui  n'en  diif&re  qu*ea  ce  qu'il  est  recourb^  et 
descend  k  la  tierce  au-dessous.  Cest  peat-Stre  le  plus  ricbe 
des  instruments  k  vent,  du  moins  sous  le  rapport  de  son 
^(endue ,  qui  est  de  quatre  octaves. 

Puis,  le  iuba'^arva,  employ^  par  M^hul,  dans  son  op^ra 
de  Joseph  en  lEgypte ,  le  serpent  que  Ton  embouche  par  le 
moyen  d'un  bocal ,  et  qui  soutint  longtemps  le  chceur  dans 
nos  cath^drales.  Le  serpent  et  le  serpent  droit ,  ou  conire- 
basson,  s'employaient  aussi  dans  la  musique  militaire, 
ainsi  que  la  sacqwbute  ou  tromlnme,  le  buccin,  le  clairon 
et  le  comet,  qui  en  disparaitront  bientdt,  ou  subiront  des 
modifications  notables. 

La  trompe  de  cbasse  et  le  cor  russe  minie  aussi  quelque 
attention ,  car  il  n'est  pas  d*objet  qui ,  se  rattachant  k  This- 
toire  de  nos  arts ,  ne  se  lie  k  celle  de  nos  mceurs. 

Yiendraient  ensuite  les  instruments  de  percussion ,  tels 
que  les  crotales,  encore  en  usage  dans  la  Provence. 

Les  castagnettes ,  la  petite  cre'celle,  qui  tient  lieu  de  clo- 
che le  jeudi  et  le  vendredi  saints;  la  grande  criceUe  imitant 
les  feux  de  peloton  derinfanterie,  et  finalement  le  triangle, 
les  cymbaks,  la  grosse^aisse  ^  les  caisses  molle  et  daire, 
\e  pavilion  chinois,  employ^  dans  la  musique  des  arm^ 
imperiales,  et  que  les  peintres  d*histoire  seront  heureux 
de  retrouver,  a  cbaqne  epoque,  k  leur  disposition. 

Contraint  de  me  renfermer  dans  le  cercle  ^iroit  d'une 
simple  notice,  je  ne  puis  offrir  ici  que  des  notions  incom- 
pletes sur  une  mati^re  aussi  int^ressante;  mais  si  TAcad^ 
mie,  adoptant  ma  proposition ,  pensait  devoir  la  soumettre 
k  la  haute  appreciation  de  son  auguste  protecteur,  Tappui 
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de  Sa  Majesty  rendrait  facile  raccomplissement  de  notre 
t&che.  Ce  que  fait  la  France  en  fateur  des  arts  et  metiers 
ne  sera  pas  refiis^,  par  la  Belgique,  aux  arts  liberaux,  qui 
font  une  partie  de  sa  gloire. 

D'autre  part ,  la  d^pense  exig^  pour  la  formation  et  Ten- 
tretien  d'un  cabinet  musico-instrumental  seraitinaperfue, 
en  ce  sens  qu'il  est  impossible  de  rencontrer  en  une  fois  la 
totality  des  instruments  susdits  :  il  suffirait  done  d'y  con- 
sacrer  une  faibie  somme  annuelle. 

L'actiyil^  pers^v^rante  de  FAcad^mie  ferait  le  reste;  ses 
relations  avec  les  principales  soci^tfo  savantes  de  PEurope 
lui  procureraient  bientdt ,  et  k  peu  de  frais ,  un  grand  nom- 
bre  d*instruments  populakes  inconnus  dans  nos  contr^. 

Elle  a,  de  plus,  Tavantage  de  compter  parmi  ses  mem- 
bres  un  homme  incomparable,  peut-^tre,  sous  le  double 
rapport  de  Erudition  musicale  et  de  Tesprit  d'analyse.  Un 
comity,  compost  de  MM.  F^tis,  Alvin,  Yanhasselt,  Wap- 
pers,  Gallait,  Geefs,  Braemt,  etc.,  aurait  pour  mission  de 
tracer  un  ouvrage  entierement  neuf,  indiquant  Torigine, 
la  construction ,  les  propri^t^  et  la  figure  des  instruments 
places  au  mus^. 

Puisse  du  moins  ma  voix  appeler  efficacement  Tattention 
de  la  classe  des  beaux-arts  sur  un  projet  digne,  k  mon 
avis ,  de  toutes  ses  sympathies.  » 

— M.  F^tis  fait  remarquer  que  la  proposition  de  M.  Daus- 
soigne-M^bul  rentre  en  partie  dans  celle  qui  occupe  TAca- 
d^mie  et  qui  consiste  k  former  une  histoire  artistique 
en  mdme  temps  qu'un  Mus^e  national.  Ce  mus^  devrait 
rappeler  non-seulement  les  costumes,  les  armures,  les 
meubles,  les  ustensiles  employ^  aux  difn§rentes  ^poques, 
mais  encore  les  instruments  de  musique. 
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—  M.  Quetelet  croit  qu*il  y  aurait  de  grands  inconve- 
nients  k  mullipiier  les  collections  de  cette  espece;  en  for- 
mant  des  musto  sp^iaux  pour  les  armures,  pour  les 
costumes ,  pour  les  instruments  de  musique ,  etc.,  on  n'atr 
teindrait  nullement  le  but  disiti :  ii  faut  centraliser  plutot 
que  divisor. 

—  M.  Daussoigne  dit  que  son  projet  ne  tend  pas  k  faire 
rejeter  celui  dont  s*occupe  FAcad^mie,  que  la  centralisa- 
tion est  de  rigueur  lorsqu'il  s*8^t  d*^labliri  par  un  ensem- 
ble de  faits,  la  situation  particuli^re  d'une  contr^;  mats, 
qu*en  dehors  de  cette  condition » les  beaux-arts^  qui  se  rat- 
tachent  par  la  diversitd  de  leurs  d^veloppements  k  Thistoire 
g^n^rale  des  peuples^  commandent  une  attention  sp&;iale; 
qu*il  approuverait  la  pensee  d'un  Mus^  national  oil  figu- 
reraient  les  seules  productions  des  peintres  beiges ,  tout 
en  accordant  plus  de  portee  aux  galeries  de  Florence  et  de 
Paris,  oh  Thistoire  g^n^rale  de  la  peinture  est  re)rac^  par 
la  reunion  des  chefs-d'oeuvre  de  Tltalie,  de  I'Espagne,  de 
la  Belgique,  de  la  Hollande  et  de  la  France  I 

A  ce  point  de  vue,  il  n'aper^oit  pas  de  double  emploi 
dans  le  projet  d'un  cabinet  musico-instrumental,  oiivien- 
draient  se  placer ,  de  si^le  en  sitele,  les  productions  di- 
verses  de  la  lutbdrie  europ^nne. 

—  Tons  les  membres  s'accordent,  du  reste,  k  reconnad* 
tre  Futility  qu'il  y  aurait  k  former  une  collection  d'anciens 
instruments  de  musique;  plusieurs  memo,  et  entre  autres 
MM.  Bock  et  F^tis»  ont  bien  voulu  promettre  des  dons 
pour  le  futur  mus^. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  s&nce^  a  fixe  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  vendredi  12juin. 
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Stance  ginerale  de$  trots  classes. 


(La  stance  est  ouyerle  ^  1  heure  dans  le  nouveau  local  de  rAcademie, 

4  TaDciende  Cour.) 

M.  le  baron  de  Gerlaghe,  pr^ident. 
M.  QuETELETy  secretaire  perpetuel. 

a 

MM.  Alvin,  Borgnet,  Bourla,  Braemt,  Buschmaniiy 
Canlraine,  Gornelissen,  £rin  Corr,  Crabay,  de  Decker^ 
de  Hempiinne,  de  Koninck,  le  cbanoine  de  Ram,  le 
baron  de  Reifienberg,  le  cbanoine  de  Smet,  le  baron  de 
SainuGenois,  le  baron  de  Stassart,  d'Omalius  d'Halloy, 
Dumont,  Dumortier,  F^tis,  Gacbard,  Grandgagnage»GQill. 
Geefs,  Joseph  Geefs,  Hanssens  jeune^  Kesteloot,  Kickx, 
Lejeane,  Madou ,  le  chevalier  Marchal ,  Morren ,  Navez,  Pa- 
gan!, Roelandt,  Ronlez,  Sauveur,  Eug.  Sinionis,F.Snel, 
Stas,  Steur,  Thiry,  Timmermans,  Van  Beneden,  Vander 
Haert,  Van  Hasselt,  G.  Wappers,  Wesmael,  Willems, 
membres;  H.  Bock ,  assodi;  MM.  Fabbe  Carton ,  de  BiefVe, 
de  Vaux,  Ch.  Faider,  Gruyer,  L.  J^hotte,  Partoes,  Polain, 
Schayes  et  Spring ,  correspondants. 

Le  Secretaire  perpdtnel  demande  k  rassembl^  qu*eile 
Tenille  bien  s'occaper  d*abord  de  diff^rentes  qnestions  qoi 
se  rapportent  k  la  biblioth^ae  et  aux  collections  de  FAea^* 
d^ie :  il  propose  qn'on  examine  avant  tout  la  question  de 
savoir  si  la  biblioth^ue  de  TAead^mie  qui  avail  ^t^  con** 
servte  dans  le  d^pdt  de  la  ville  et  qui  en  fut  s^parte  lors 
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da  transfert  de  ce  dernier  dans  la  Bibiiotheque  royale, 
saivra  la  m£me  destination,  ou  bien  si  elle  sera  ieposie 
dans  le  nouveaa  local  de  la  compagnie  ei  dans  une  salle 
Toisine  de  celle  des  seances. 

.  Aprte  une  discussion  k  laquelle  plusieurs  membres  ODt 
pris  part,  il  a  ^le  ddcid^  que  la  bibliotb^e  de  rAcademie 
sera  d^rmais  d^posee  dans  le  nouveau  local.  Quant  aui 
autres  questions  pos6es  par  le  secretaire  perp^tuel ,  elles 
ont  6l6  renvoyees  k  Texamen  de  la  commission  adminis- 
trative. 


BIOGRAPHIE  NATIONALS. 

Le  secretaire  perp^tuel  a  rappele  ensuite  qu'un  des  ar- 
rSt^s  royaux  du  1*'  ddcembre  1845,  celui  relatifaux  tra- 
yaux  sp^ciaux  de  TAcademie,  porte  quil  sera  form^  une 
biographie  nationcUe,  et  que  TAcaddmie,  qui  sera  cbarg^e 
du  soin  de  sa  redaction ,  soumettra  au  Gouvernement  les 
mesures  d'ex^cution  propres  k  faciliter  ce  travail. 

Le  secretaire  a  fait  observer  que  Tarrete  royal  comprend 
deux  parties  distinctes :  l"*  L'indication  des  plans  k  suivre; 
2*  Texecution  de  ces  plans. 

La  premiere  partie, a-t-il  ajoute,demande  d*etre  meditee 
avec  soin  :  si-  les  plans  ne  sont  pas  arretes  avec  sagesse, 
redifice  ne  saurai t  avoir  de  consistance.  II  faut  done ,  avant 
tout,  examiner  et  arreter  les  moyens  d'execution ;  il  a  pro- 
pose, en  consequence,  k  T Academic  de  nommerune  com- 
mission mixte  composee  de  huit  membres  et  cbai^ee  de 
faire  un  rapport  sur  les  moyens  d'ezecuter  Farrite  royal. 
Deux  membres  seraient  designes  dans  chacune  des  trois 
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classes;  et  aux  six  membres  nomm^  de  cette  maniere 
seraient  adjoints  le  president  et  le  secretaire  perp^tuel. 

Le  travail  que  la  commission  ferait  sur  cet  objet  y  -serait 
imprim^  et  disiribu^  k  tons  les  membres ,  pour  4tre  diseute 
ensuite  par  les  trois  classes  r^unies  en  s^nce  g^n^rale. 

Ces  propositions  ayant  ^t^  accueillies,  les  trois  classes 
auront  k  d^igner,  chacune  dans  sa  prochaine  s^nce,  les 
deux  membres  cbarg^  de  la  repr^enter  dans  la  commis- 
sion pour  la  biographie  naiUmale. 

—  L'ordre  du  jour  appelait  Texamen  de  la  proposition 
produite  par  la  classe  des  beaux*arts ,  sur  la  demande  de 
M.  AlTin,  de  cbanger  les  coins  de  TAcad^mie,  aussitdt  que 
Fdtat  financier  de  la  compagnie  le  permettrait ,  et  de  nom- 
mer  une  commission  mixte  pour  printer  un  projet  k  ce 
sujet. 

II  a  ete  d^id^ ,  conform^ment  k  la  proposition  d^pbs^ 
sur  le  bureau ,  que  chaque  classe  nommera ,  k  sa  s&ince 
du  mois  de  juin  procbain ,  deux  membres  de  la  commis- 
sion mixte »  dont  le  secretaire  perp^tuel  fera  en  outre 
partie,  et  qui  sera  pr^id^  par  le  pr^ident  de  TAcad^mie. 

—  M.  Gachard  a  insiste  ensuite  sur  la  n^cessit^  de  s'a- 
dresser  au  Gouvernement  pour  exposer  TinsuiBsance  de  la 
dotation  de  rAcad^mie/en  se  basant  sur  les  motifs  sui- 
vants  : 

c  Lorsque  TAcad^mie  n'^tait  compost  que  de  deux 
classes  et  ne  comptaitquequarante-buit  membres  effectifs» 
saVoir :  trente  dans  la  classe  des  sciences  et  dix-huit  dans  la 
classe  des  lettres,  elle  jouissait  d'une  dotation  de  50,000  Tr. 
Cette  dotation  fut  reconnue  insuiSsante ,  et  FAcad^mie  de- 
manda  une  augmentation  de  10,000  francs,  que  le  Gou- 
ToMK  xiii.  35 
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vernenieDtrecoDQutnecessaireetqaifaty  en  conseqaence, 
port^au  budget  de  i846. 

Depuis,  UD  arrets  royal  a  reoi^piais^  TAcademie;  eel  ar- 
t6i6  a  cr^  une  nouvelle  classe  de  treate  membres;  il  a 
aagment^  de  douze  le  nombre  des  membres  de  la  classe 
des  lettres.  Un  autre  arr^te  a  impost  h  FAcademie  la  pa- 
blication  d*une  biographie  nationale » d'une  coUectioa  des 
grands  licrivains  du  payst  avec  traductions,  notices,  etc., 
des  ancieos  monuments  de  la  littdrature  flamande.  Ges 
diff(£rentes  publications  doivent  entrainer  des  depenses 
considerables. 

II  est  de  la  derniere  evidence,  ajoute  M.  Gacbard,  que 
le  credit  actuel  ne  peut  suflire  k  I'accomplissement  de  la 
t&che  qui  est  impost k  FAcademie,  et  Ton  ne  saurait dooter 
que  la  Cbambre,  qui  a  approuv^  la  nouvelle  organisation 
de  FAcademie,  qui  d'ailleurs  a  donne,  dans  toutes  les  oc*- 
casions,  de^  marques  de  sympathie  pour  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  beaux-arts ,  n*accueille  avec  bienveillance  la 
proposition  d*eiever  k  un  chiffre  convenable ,  la  dotation 
du  premier  corps  scientifique,  litteraire  et  arlistique  du 
Royaume*  > 

II  a  iii  decide  que  les  observations  presentees  par  M.  Ga- 
cbard ,  seront  soumises  k  Fappredation  de  M.  le  Ministre 
de  Finterieur. 

—  M.  Dumortier  a  demand^  que  diff^rentes  modifr 
cations  fussent  foitea  au  r^lement  de  FAcademie.  Plu- 
sieurs  membres  ont  propose  d*auouraer  Fexamen  de  ees 
questions  jusqu'ii  ce  qu'une  plus  longoe  experience  ait  pn 
faire  appr^ier  les  avantages  et  les  inconv^nients  de  Fordre 
actuel  des  choses. 
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—  M.  Stas  a  depos^  une  proposition  tendante  k  changer 
Tart.  10  dur^Iementorganiqne,  qui  vent  que  le  directeur 
soil  cboisi  parmi  les  membres  domicilii  k  Bruxelles.  Le 
secretaire  perp^tuel  et  plusieurs  membres  se  sont  atta- 
ches k  faire  comprendre  que  Tadoption  de  la  proposition 
de  M.  Stas  ferait  nattre  de  nombreuses  entraves  dans  la 
correspondance  de  TAcademie  et  dans  les  relations  obli- 
gees entre  le  secretaire  et  les  directeurs  des  trois  classes  y 
si  ces  demiers  habitaient  hors  de  Bruelles. 

Aucune  decision  n'a  ete  prise  k  caose  de  Theure  avancee 
et  du  petit  nombre  de  membres  enoore  presents  k  la  seance. 
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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


S^nce  du  15  mat,  a  9  heures  du  matin. 

M.  Wesmael ,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Quetelet ,  secretaire  perpeluel. 

Presents:  MM.  Gantraine,  de  Hemptinne,  de  Koninck, 
D'Omalius d'Halloy ,  Dumont,  Lejeune,  Kesteloot,  Kickx, 
Martens ,  Morren ,  Pagani ,  Sauveur,  Stas,  Thiry,  Timmer- 
mans.  Van  Beneden^  Verhulst,  membres;  MM.  A.  Devaux, 
le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst ,  Spring ,  carrespondanU. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  communique  les  extraits  de  lettres  parti- 
culi&res  qu'il  a  revues  de  sir  John  Herschel  et  de  M.  le  co- 
lonel Sabine »  au  sujet  des  ph^nom^nes  p^riodiques.  Ge 
dernier  savant  annonce  que  le  lilas  commun  ^tait  en  Aeur, 
dans  les  environs  de  Woolwich,  le  19  avril ;  le  m£me  jour, 
s'^anouissait  aussi  la  fleur  du  fraisier.  Le  lilas  de  Perse 
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^tait  en  flear,  dans  les  jardins  de  Kew,  d^s  le  17  avril. 
M.  Quelelet  dit  qu*on  a  obsenr^,  dans  le  jardin  de  Fob- 
servatoire  de  Bruxelles,  la  floraisoa  du  lilas  commuD,  le 
12  avril ;  celle  du  lilas  de  Perse ,  le  i8 ;  et  celle  du  frai- 
sier,  le  10. 

— Le  secretaire  donne  aussi  communication  d'une  lettre 
particuli&re  de  M.  Faraday  au  sujet  de  ses  belles  expe- 
riences relativement  k  Taction  du  magn^tisme  sur  la  lu- 
miere.  M.  Faraday  veut  bien  lui  promettre  un  morceau  de 
verre  d*une  composition  particuli^re  et  qui  facilite  singu- 
lierement  la  r^ussite  de  ses  experiences. 

—  Le  president  du  Congr^s  scientifique  italien,  qui  doit, 
cette  annee,  se  tenir  k  Gdnes,  annonce  que  les  stances 
commenceront  le  14  septembre  et  finiront  le  29  du  mSme 
mois. 

—  M.  Schumacher,  associe  de  FAcademie,  a  fait  con- 
naitre  qu*une  nouvelle  com^te  telescopique  a  ete  d^couyerte 
dans  la  constellation  de  Pegase,  par  M. Brorsen,  k  Kiel, 
dans  la  nuit  du  30  avril  dernier.  La  position  de  Tastre,  k 
14^  30»  temps  moyen ,  etait  en 
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—  Deux  extraits  de  lettres  de  M.  Lamont,  directeur  de 
Tobservatoire  de  Munich ,  au  sujet  de  I'etat  actuel  du  ma- 
gnetisme  terrestre,  ontegalement  6i6  communiques.  La 
classe  en  a  ordonne  insertion  dans  son  Bulletin.  (Voyez 
plus  loin,  page  555.) 
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—  La  classe  a  re^u  les  m^moires  manoscrits  suivants : 

l""  Deuxi^me  m^oire  8ur  la  loi  d*accroissement  de  la 
population,  par  P.-F.  Yerbalst)  membre  de  TAcad^mie 
(commissaires:  MM.  Timmermans ,  Pagani  et  Quetelet) ; 

2®  M^moire  sur  T^lipse  de  soleil  du  9  octobre  1847, 
par  M.  Ed.  Mailly,  aide  k  Fobservatoire  royal  de  Bnixelles 
(commissaires :  MM.  Quetelet,  Pagani  et  Grabay); 

S"^  Note  sur  Femploi  des  d^riv^  en  alg^bre,  par  H.  le 
professeur  Lamarle  (commissaires  :  MM.  Timmermans  et 
Pagani); 

4''  M^moire  sur  les  tremblements  de  terre  dans  le  bassin 
dn  Rbin ,  par  M.  Alexis  Perrey,  professeur  supplant  k  la 
faculty  des  sciences  de  Dijon  (commissaires ;  MM.  Quetelet 
et  Crahay) ; 

S""  Recbercbes  sur  la  cause  de  la  pbospborescence  de  la 
mer  dans  les  parages  d'Ostende ,  par  M.  le  D'  Yerbaeghe , 
cbirurgien  de  Tbdpital  civil  d'Ostende  (commissaires : 
MM.  Van  Beneden ,  Martens  et  Grabay); 

6""  Sur  une  nouvelle  lampe  de  sAret^,  par  M.  F.  £loin 
(commissaires :  MM.  de  Hemptinne,  Stas  et  Devaux). 
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RAPPORTS. 


Rapport  fait  par  M.  1$  professeur  Kigkz  «  ^r  un  mimirin 
de  M*  Westmdorp  j  intituU :  Essai  d'unb  cxiASSificatioh 

DES  CRTPTOGAMES  d'aPR^  LEUftS  STAtlONS. 

c  U^tude  des  stations  conduit  ^  des  r&ullats  dgalement 
ioiportants,  soil  qa*on  les  envisage  par  rapport  }k  Tin- 
flnence  qu'elles  exercent  sur  les  formes  des  v^g^taux ,  soit 
qu*on  les  consid^re  comme  fournissant  k  la  culture  d'utiles 
indications,  soit  enfin  qu'on  y  cherche  un  moyen  pour  se 
guider  dans  les  investigations  botaniques. 

Sous  ce  dernier  point  de  vue»  les  stations  peuvent  servir 
de  base  ^  uoe  sorte  de  classification  qui  n'est  pas  d^nu^e 
d*int^ret.  Les  tentatives  faites  dans  ce  but  sont  pen  nom- 
breuses  et  born^s  presque  toutes  aux  phandrOgames. 

Opiz  a  essay^  cependant  de  classer  ainsi  les  cryploga- 
mes ;  mais  son  ouvrage  est  tr^imparfait. 

En  chercbant  k  mieux  faire,  M.  Westendorp  s*est  im- 
post nne  t&che  difficile.  La  v^^tation  cryptogamique  est 
en  g^n^ral  moins  d^pendante  du  sol  que  la  v^^tation 
pban^rogamiqne.  Elle  se  compose,  en  grande  partie,  d'es- 
p6ces  Epiphytes  qui  n'ont  avec  ce  sol  que  des  rapports 
^loign^9  et  qui  sont  d'ailleurs  loin  d^babiter  toujours  la 
m£me  pban^rogame  ou  la  m6me  famiile.  Le  nombre  des 
espdces  exclusives  diminue  au  contraire  tous  les  jours ,  et 
il  est  probable  qu'il  diminuera  d*antant  plus  que  Ton  con- 
naitra  mieux  leur  structure  interne  et  Tessence  de  leur 
sp^ificit^. 
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Le  travail  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  saurait  done 
£tre ,  ainsi  que  rindique  son  titre ,  qu*un  essai.  Mais  cet 
essai ,  Tauteur  a  eu  tort  de  ne  pas  le  limiter  k  la  Flarebdge. 
La  nature  et  la  diversity  des  stations  varient  d*aprte  la 
constitution  et  la  configuration  des  terrains  :  d'oii  il  r^ 
suite  que  ce  qui  est  vrai  pour  un  pays  ne  Test  souvent  plus 
pour  un  autre.  Aussi  tous  les  ouvrages  qui  ont  traite  le 
m£me  sujet  sont-ils  locaux. 

M.  Westendorp  a  commis,  selon  nous,  une  faute  capi- 
tate en  adoptant,  pour  distribuer  ses  plantes,  une  classifi- 
cation que  nous  avions  ^tablie  (1),  comme  il  le  reconnatt 


(1)  La  clasufication  dont  il  s*agit  et  k  laquelle  fait  anui  allusion  M.  Yan 
Haesendonck ,  dans  son  Prodrome  de  la  Flore  d*Anvers  public  en  1841 ,  est 
celle  de  Uedemberg  {SUttiones  plant,  ap.  Linn. ,  Aman.  acad,)  modtfi£e, 
rendae  plus  r^guHere  et  applicable  k  la  Belgique.  La  void  telle  que  nous 
Tafons  donn^e  depuis  plusieurs  ann^es  dans  notre  cours : 

CI.     I.     Planus  a<fuatUfu9»,  1  Marioet.  2  FlttTules.  3  RJTuUirM.  4  Lacuitre*. 
5  Sugnales. 
II.    Planies  det  marats,    1  Marats  sallns.  2   Maraic  spongienx  {t/uagtem). 
3  Lienk  ioondes  pendant  Tkirer  et  par  lei  plaies  {uliginosu), 

III.  Plantes  littorales.  (Danes  el  bordt  des  rivi6res  i  lear  embouchure.  Sol 

sablonneux  empreint  de  substances  salines. ) 

IV.  Plantes  des  prSt.  1  Prairies  basses  el  bords  des  eanx.  2  Prairies  Hefifs. 

3  Pelouses  et  collines  gasonnenses. 
y.    Plantes  des  bois  et  des  haies.  1  Bois  talllis ,  haies  et  broassaflles.  2  For^ls 

on  bois  de  hanle  fatate. 
YI.    Plentes  des  champs.  1  Terres  labonr^es  {arva)  :  a  sablonneases,  b  erayen- 
ses,  e  argileuses;  2  Potagers.  3  Lieux  ombrages  gras  et  incolles  aax 
abords  des  Tillages.  4  Lieux  ineultes  exposes  an  midl,  abrites  contre'le 
nord  (epricd),  5  Lieux  ineultes  durs,  cailloutenx  (rvd^nrM). 
VII.     Plantes  des  bruyeras,  I  Brnyeres  humides.  2  Bruy^s  secbes. 
Tltl.    Plantes  saxatiles.  1  Des  murs.  2  Des  rochers ,  a  calcaires,  b  siliccQX, 
c  scbistenx. 
IX.    Plantes  alpestres. 

X.    Plantes  (plun4rogain«s)  parasites,  1   Des  arbres.  2  Des  berbes.  3  Des 
raciMs. 
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lui-mSme,  pour  les  seules  phaoi^rogames.  Les  d^fauts  les 
plus  saillants  qae  noas  avons  remarques  dans  sou  in6- 
moire  n'ont  pas  d*autre  origine.  Cest  par  Ik  qa'il  a  ^te 
amen^  k  classer  la  plupart  des  cryptc^ames  parasites  d'a- 
prto  les  stations  des  phan^rogames  sur  lesquelles  on  les 
tronve,  tout  en  admettant  ponr  d'autres  une  classe  speciale 
dont  la  d^limfnation  ne  saurait  £tre  dte  lors  que  vague 
et  arbitraire.  Des  sous-divisions  nouvelles  ont  cependant 
6ii  ajout^s  y  mais  elles  sont  peu  tranche  en  g^n^ral »  et 
fourniraient  mati^re  k  plus  d'une  observation ,  si  on  les 
examinaiten  detail. 

Pour  atteindre  le  but  propose,  il  e&t  fallu  ^tablir  une 
classification  toute  sp^iale,  appropri^  aux  conditions 
d'existence  des  £tres  auxquels  on  la  destinait.  Au  lieu  de 
la  marche  suivie  par  M.  Westendorp ,  nous  aurions  pr4- 
fer^  le  cadre  suivant ,  ou  quelque  chose  de  sembhble  : 
I  Cryptogames  ctquatiques,  I'^des  eaux  douces,  ^  des 
eaux  sal^  ou  saum&tres.  II  Cryptogames  terrestres,  l"*  des 
marais ,  2*"  des  prairies ,  3*  des  bales  et  broussailles ,  4""  des 
for£ts,  5^  des  terres  labour^,  6^  des bruy^res,  V  des  ro- 
ches,  murs  et  d^ombres,  etc.  Ill  Cryptogames  epiphytes, 
i""  submergees,  ^  souterraines,  5  aeriennes.  IV  Crypto- 
games  ^zoaires^  oil  les  animaux  seraient  dispose,  ainsi 
que  I'a  fait  M.  Westeniiorp,  par  classes ,  avec  mention  ex- 
presse  de  ceux  de  leurs  organes  ou  de  leurs  produits  sur 
lesquels  naissent  les  productions  cryptogamiques.  Y  Cryp- 
togames  domestiques ,  oh  Tauteur  a  distingu^  avec  raison  y 
V  celles  des  habitations  proprement  dites  (cbarpentes, 
cl6tures ,  aqueducs,  etc.) ,  2°  celles  des  comestibles ,  S"  des 
habillements ,  etc.,  etc.  II  est  Evident,  du  reste,  que  les 
groupes  dont  nous  vendns  de  tracer  une  esquisse  rapide , 
auraient  besoin  d'etre  revus,  sous-divisfe,  et  mdme,  pent* 
etre,  plus  ou  moins  modiG&. 
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Ufie  autre  remarqae  que  nous  ne  pouTons  paflser  8oq$ 
silence  ^  est  relative  ant  stations  elles^mdmes.  Gelles  assi- 
gnto  par  raatenr,  ne  sent  pas  toujoars  exactes.  Le  Fuligo 
wiporaria  ne  se  rencontre  jamais  ^  qne  nons  sachions  y  dans 
les  marais ;  les  Bovista  plumbea ,  Lyeoperdon  exdpuU forme ^ 
Agarieus  pyrogalus,  Botrychium  lunaria^  loin'd'Atre  pro- 
pres  ant  prairies  basses  et  hnmides »  recberchent  an  con* 
traire  les  lieux  arides  et  sees.  On  pent  en  dire  autant  de 
plusienrs  antres  espSces  et  mdme  de  certaines  pbandro- 
games. 

Nous  devons  aussi  bl&mer  M.  Westendorp  d^atoir  rang£ 
parmi  les  parasites  des  plantes  qui ,  au  lieu  de  vivre  sur  les 
mousses,  croissent  simplement  parmi  elles  sur  la  terre, 
telles  que  les  Conferva  arenaria^  Agarieus  epigeui,  Agarieus 
fimicola  y  Agarieus  tuberosus,  Agarieus  purus ,  CanthwreUus 
nmbonatus,  Clavaria  gracilis ,  Tulostoma  brumak ,  Lycopo* 
dium  selaginoides  y  etc.  Ces  esp^ces  auraient  dH  trouTer 
place  ailleurs. 

Enfln  y  la  nomenclature  laisse  souveot  k  ddsirer.  On  lit, 
par  eiemple ,  Calamus  aromatietAS  pour  Aeorus  ealamus: 
Raphanus  armoracea  L.  y  pour  Cochlearia  armoracea :  Cfe- 
matis  vitex ,  probablement  pour  Clematis  vitieella ,  etc. 
Quelques-uoes  de  ces  erreurs  appartiennent  peut^trek 
Opiz,  mais  Tauteur  n*aurait  pas  dA  les  reproduire. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen.  Le  m^ 
moire  qui  en  fait  I'objet ,  quoique  ayant  sans  doute  coAt^ 
h  son  auteur  beaucoup  de  temps  et  de  peine  y  n'est  point 
cependant  ce  qu*il  pouvait  6tre.  Nous  proposons  done  k 
FAcad^mie  d*engager  M.  Westendorp  k  reyoir  son  travail , 
k  Tam^liorer  et  k  le  borner  aux  cryptogames  de  la  flare 
beige,  » 
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Les  conclusions  de  ce  rapport ,  anxquelles  adhere  H.  Mar- 
tens, second  commissaire ,  ont  Hi  adopt^s  par  la  classe 
des  sciences. 

—  II  a  ensuite  6i6  r^olu  qu'onimprimerait,  dans  led 
Mimoires  de  I'Acad^mie ,  I'terit  de  M.  Kickx,  intitule  :  Re^ 
cherches  pour  servir  A  la  flare  cryptogamique  des  Flandre$. 
Troisi^me  centurie. 

—  M.  Dumont  a  hit  un  rapport  verbal  sur  T^tat  acluel 
de  ses  travaux  relativement  k  la  carte  g^logique  du 
Royaume,  qu'il  ex^ute  parordre  du  Gouvernement  et  sous 
les  auspices  de  TAcad^mie.  M.  Dumont  a  mis  sous  les  yeux 
de  la  classe  des  sciences  les  ^preuves  des  trois  premieres 
feuilles,  la  reduction  est  de  li^-  ^^  P^^^  esp^rer  que  le 
travail  sera  compl^tement  termini  dans  deux  ans. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Astronomie.  £clip$e  partielle  de  sokU  du  2S  avril  1846. 

Bruxelles.  Quoique  le  temps  ne  fbt  pas  trd^-favorable, 
on  a  pu  observer  le  commencement  de  cette  ^lipse  k  TOb- 
servatoire  royal  de  Bruxelles. 

Voici  les  r^sultats  obtenus  par  MM.  Liagre  et  Bouvy, 
qui  ^taient  places,  le  premier ,  dans  la  tourelle  orientale^ 
le  second  sur  la  terrasse  du  jardin  (1) : 


(1)  Le  directeur  de  robservatoire  ^tait  absent . 
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M.  Liagre  5^  29*  45'  du  soir  du  chroDom^ire  n*  2071 ; 
M.  Bouvy  5^  54""  28'  du  soir  du  chronomelre  d''  979. 

Le  25, 2i  midi,  le  n""  2071  relardait  de  20"  55',9  sar  le 
temps  moyen ,  et  son  retard  diurne  £(ait  de  r,5;  le  mSme 
jour ,  k  5^  58""  26',5  du  rn^me  cbronometre ,  le  o*"  979 
indiquait  6*"  3"  0'.  On  conclut  de  Ik  que  le  commence- 
ment de  r^clipse  partielle  a  6i6  observe  : 

Par  M.  Liagre,  k  5**  50*  41%  temps  moyen  de  Braxelles; 
Par  M.  Bouvy,  k  5»»  50"  51',  idem. 

Lben re  calculi  par  M.  Mailly,  d^us  VAnnuaire  de 
rOhservatoire  royal  de  Bruxelles ,  etait  5**  51  ",0. 

Louvain.  L*etat  du  ciel  n'a  pas  permis  d'obserrer; 
M.  Crahay  dcrit  k  ce  sujet : 

«  Mon  espoir  d'observer  le  commencement  de  cette 
Eclipse  a  ^t^  tromp^  par  la  presence  d'un  nuage  qui  est 
venu  se  placer  devant  fastre  quelques  minutes  avant  fin- 
stant  decisif ,  et  qui  s'est  retire  pen  de  minutes  apres  Ten- 
tr^e;  jusque-lk ,  le  ciel ,  quoique  nuageux ,  avait  6i6  Favo- 
rable k  Tobservation  et  Test  redevenu  aussitdt  apres  que 
le  malencontreux  nuage  se  fut  dissipe,  mais  inutilement 
pour  mon  but,  aucune  tkcbe  ne  se  trouvant  sur  la  route 
que  la  lune  devait  parcourir. 

»  Cest  par  une  circonstance  absolument  semblable  que 
le  passage  de  Mercure  sur  le  disque  du«soleil ,  qui  eut  lieu 
le  8  mai  de  Tannic  derni^re,  n*a  ^alement  pu  £tre  ob- 
serve ici  avec  utility.  » 

M^tiorologie.  Halos. 

M.  Quetelet  fait  observer  que  les  balos  ont  6i&  assea 
fr^uents  dans  ces  derniers  temps.  £tant  an  collie  de 
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de  France,  a  Paris,  dans  la  malince  du  22  avrii,  il  a  eu 
lui-meme  Toccasion  d'en  observer  un  tr^beau »  qui  a  ^le 
decrit  par  M.  Rravais  dans  la  stance  de  rinstitut  du  4  mai 
dernier.  Une  leltre  qu'il  a  re^ue  de  Cbarleroi,  annonce  que 
le  m^me  ph^nomene  a  6i6  vu  en  Belgique ,  par  W*\  ancien 
el^ve  de  I'^ole  polytecbnique. 

Depuis,  les  balos  suivants  ont  i\4  remarqu^  k  TObser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles  : 

5mat\k  10*>du  soir,  balo  lunaire,  dont  la  partie  inferieure 
etait  eliiptique.  La  lane  ^tait  excentrique  k  la  courbe,  et 
le  rayon  vertical  infiirieur  plus  grand  que  le  sup^rieur. 

10  mai,  a  9^  du  matin »  balo  solaire,  l^^rement  ellip* 
tique :  le  grand  axe  paralt  incline  d*environ  50>  a  Fbo- 
rizon. 

10  tnai.  Vers  lO^"  du  soir,  balo  lunaire  de  45^  de  dia- 
m^lre  environ ;  aux  extr^mit^s  du  diametre  horizontal , 
deux  paraselenes  avec  prolongements  vers  Text^rieur.  Yer- 
ticalement  au-dessus  de  la  lune,  le  cercle  est  beaucoup  plus 
luminant ,  roussktre  et  faiblement  iris^  k  I'interieur.  Un 
arc  convexe  vers  la  lune  se  confond  en  ce  point  avec  le 
cercle  principal.  Vers  ininuit ,  le  ph^nom^ne  ^tait  encore 
visible,  mais  beaucoup  plus  faible. 

M.  Morren ,  pr^nt  k  la  seance ,  fait  connaitre  qu'il  a 
aussi  observe  un  bel  balo  solaire  k  Li^e,  dans  la  journ^ 
du  30  avril  ^  entre  6  et  6  heures  ^ja  du  soir. 
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Note  $wr  mi  tMorime  d$  M.  Cauchy ,  relatif  au  debdop- 
pemmU  des  fonctiaM  en  series  ^  par  M.  Lamirle^  pro- 
fesseur  k  rUnuYersit^  de  Gand. 

M.  Canchy  (*)  a  d^montre  qu'une  fonction  quelconque 
peut  &tre  d^velopp^  suivant  la  s^rie  de  Maclaurin ,  taut 
que  le  module  de  la  variable  reste  moindre  que  la  plus 
petite  des  valenrs  pour  lesquelles  la  fonction  ou  sa  d^rivde 
cesse  d'etre  continue. 

Get  ^nonce  nous  paralt  devoir  dtre  rectifii ,  les  condi- 
tions qu'il  exprime  ptehant  k  la  fois  par  excte  et  par 
insuffisance  (**). 

On  sait  que,  dans  tout  intervalle  oil  la  fonction  varie 
sans  solution  de  continuity,  Tint^ale demeure  continue, 
et  que  si  celle-ci  est  d^veloppable  en  s^rie  convergente, 
ordonn^e  suivant  les  puissances  entiires  et  positives  de 
la  variable,  la  fonction  Test  ^alemenl.  La  condition  de 
continuity  semble  done  surabondante  en  ce  qui  conceme 
la  d6riv6e.  D*un  autre  c6t^,  la  fonction  et  sa  diriiie 
peuvent  dtre  continues  sans  que  le  d^eloppement  soit 
possible  :  nous  citerons  pour  exemple  les  functions 
ol,  a^lx,  etc.  II  y  a  done  aussi  d6&ut  par  omission  de 
quelque  circonstance  essentielle. 


(*)  Exereiees  d'analyse  el  de  phygique  fnathimatiques.  1S40-1S41 . 

(**)  Nous  n*admettons  pas  que  la  coDtinuit^  proprement  dite  doive  ^tit 
consid^r^e  comme  impliquant  uoe  certaine  p^riodiciU  de  la  fooctioD.  Antre- 
menC  il  serait  ioeiact  de  dire  que  les  cooditions  de  T^aoncd  soot  iosuffisaotes. 
mail  il  j  auraitnne  raison  de  plus  pour  affirmer  qu^elles  pecbeot  par  ezces. 
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Le  but  de  cette  note  est  de  resoudre  les  doutes  que  la 
question  soul^ve. 

Pr^isons  d'abord  ce  que  nous  entendons  par  fonctian 
continue. 

£tant  donne  f{x)  rempla^ons  x  par  (*)  re^^'^^-^,  et ,  met- 
tant  en  Evidence  les  parties  relies  et  imaginaires^  effec- 
tuons  leur  separation  dans  F^uation  symbolique , 

concevons  en  outre  que  Targument  0  varie  de  z^ro  k  2r. 

Cela  pose,  si  les  fonctions  f  (r,^),  ^(r,^)  restent  finies  et 
reelles ,  et  qu*elles  ne  changent  point  brusquement  de  de- 
termination num^rique^  pour  toutes  valours  du  module 
comprises  entre  deux  limites  choisies  comme  on  voudra » 
f{x)  est  et  demeure  continue  entre  ces  memos  limites.  Dans 
le  cas  contraire ,  il  y  a  discontinuity. 

La  separation  effectuee  dans  Tequation  (1)  pent  offrir 
quelquedifficult^.N^nmoins,  il  n'est  pasdouteux  qu'elle 
ne  soit  toujours  possible.  S^agit-il  seulement  des  fonctions 
d^veloppables  en  s^rie  convergente ,  d'apres  la  formule  de 
Maclaurin?  Rien  de  plus  simple  que  de  constater  d  priori 
la  possibility  de  cette  separation.  On  a  en  effet , 

f(^x)  s=  a  -♦-  i*  -♦-  or'  -I-  etc.     •     .     •     .  (S) 

de  Ik  r^sulte 


f{re^       )  =  a  -I-  6rcos.  B  -♦-  cr^  cos.  So  +  etc. 
4. 1/—  1  [ri sin.  9  -4-  cr*  sin.  Sfi  -♦-  etc.]. 


>«ai~«M-*w*i*> 


(*)  Le  module  r  est,  par  bypotbcse,  esMDliellement  potitif. 


(  522  ) 
li  vient  done 

y  (r.  o)  aa=  a  -h  br  cos.  B  +  cr^  cos.  29  -*-  clc.     .  (S) 
^  (r,  d)  a=  6r  sio.  9  -I-  cr"*  sin.  2 fl  H-  etc.    •     .     .  (4). 

On  voii  d*ailleurs  qae  la  convergence  de  la  s^rie  (2) , 
oil  X  est  suppose  r^elle » entralne  celle  des  series  (5)  et  (4), 
et  par  consequent  la  continuity  des  fonctions  (f(r,  0),  ^{r,  6) 
pour  toute  T^tendue  de  Fintervalle  pr^c^emment  indique. 

Cette  simple  remarque  suffit  poor  etablir  d  priori  que 
la  continuity  doit  subsister  k  partir  de  r  ^  o  dans  toute 
fonction  developpable  eh  s^rie  con^ergente,  ordonnee 
suivant  les  puissances  enti^res  et  positives  de  la  variable. 
Constatonsen  outre  que,  pour  toule  fonction  de  cette  na- 
ture y  on  a  toujours  et  n^essairement , 

y(r,o)=y(r,2T),  ^(r,o)='f  (r,2T). 

Voilk  done  une  condition  nouvelle ,  reconnue  lout  dV 
bord  indispensable.  Elle  consiste  en  ce  que  les  fonclions 
?i^9^)j  ^(^^  S)  sont  assujettie;s  k  reprendre  les  m^es  va- 
lours aux  deux  limites  6=0,6^^211,  Reduite  h  ces  termes, 
elle  resteessentiellementdistincte  des  caract^res  propresii 
la  continuity.  Elle  n*est  point  d'ailleurssurabondante* Soil 
en  effet  f{x)  «=  x^ ,  Ton  a 


f 


(r,  d)  =  r*co8.|d,   ^(r,  fl)  =  r  fiii.f  e. 


et,  bienque  la  fonction  soit  continue  ^ainsi  que  sa  deriv^, 
pour  tOute  valeur  du  module ,  neanmoins  le  d^veloppement 
demeore  impossible.  La  premiere  condition  n'est  done  pas 
soffisante. 


(  323  ) 
Faisons  d=o  et  d«:27r,  nous  aurons, 


9 


(r,o)=-4-r*,  y(r,ST)=  — #*, 


et,  comme  ces  valeurs  sont  differentes,  rimpossibilit^  du 
d^veloppement  se  trouve  demonlree. 

Eo  restreigDant  au  plus  petit  uombre  possible  les  con- 
ditions qae  doit  remplir  une  fonction  poor  etre  d^velop- 
pable  en  s^rie  coovergente,  suivant  la  fonnule  de  Maclau- 
rin,  nous  voyons,  d*apres  ce  qui  precede,  qu*il  en  faut  au 
moins  deux ; 

La  premiere,  c'est  que  la  continuity  subsiste  k  partir  de 
r^=^o,  pour  toute  valeur  du  module  inf(6rieure  k  R  : 

La  seconde,  que,  dans  cet  intervalle ,  cbacune  des fonc- 
tions  y  (r,  0)^^  (r,6),  prenne  pour  fl  «=  2?:  la  mdme  va- 
leur que  pour  0==o. 

Ces  conditions  n^essaires  ^tant  suppose  rempli^,  il 
nous  reste  k  d^montrer  qu'elles  sont  suffisantes. 

Soit 

Admettons  d'abord  qu'entre  deux  valeurs  de  r,  conve- 
nablement  choisies,  la  continuity  subsiste,  et  que  Ton  ait 
en  m^me  temps  pour  toute  valeur  do  module  comprise 
dans  cet  intervalle, 

?i''9  0)  =  f(r,%r),    *(r,  o)==  ^(r,2jr).     -(5). 

La  derive  de  la  fonction  /"(re^*^"*^) ,  prise  par  rapport  k 
I'argument  d ,  est 

rV  —  le  f  {n         ). 

Tomb  xiii.  36 


(524) 
li  Yient  done , 


f{n  )rf»=y(r,  2*)— f(r,o) 


|/=r[f(r,2«-)-Hr,o)lC) 


et»  eu  ^rd  aux  ^oatioos  (5) , 


/ 


Mais ,  d'un  autre  c6t^ » 

•     rct^      )^ — ^, — 

on  a  done  aussi 

dr  dr 

o 

De  la  resulte  imm^diatement 


saO. 


fn 


re"       )rf0=cons*«=c(**)    ...     (6) 


■..*■»■ 


(*)  Voir  Dotre  ^«sa<  «ur  Us  principes  fondavMntaux  de  Vanalyse  trafu- 
cendante.  De  la  demonstration  donn^e  page  S3,  il  resulte  que  celte  ^qnatioB 
•ubsiste  par  cela  seul  que  la  fonctioo  est  cootioue ,  la  d^riv^e  n^etant  d'aU- 
leura aMuj«lti«  k  ancune  condition  parlicuHere. 

(**)  II  est  man  i  Teste  que  la  constante  c  ne  peut  changer  de  raleur  que  dani 

le  cas  ou  fln^"^  ^)  cesse  de  varier  continiinient  avec  r,  et  subit  tout  k  coup 
un  cbaDgemeDt  brusque  de  ddtermioation  Dum^rique. 


(585) 

S'agit-il  maintenant  de  la  question  que  nous  ayons  prin- 
cipalement  en  vue,  le  module  r  pouvant  varier  \k  partir  de 
z^o,  jusqu'k  la  limile  R,  sans  quli  y  ait  solution  de  con- 
tinuity,  ni  que  les  equations  (3)  cessentd'a voir  lieu.  Ence 
cas,  Ton  peut,  sans  alt^rer  le  resultat  general  fourni  par 
r^uation  (6) ,  y  poser r^^o.  II  vient  done,  quelque  soit r^ 
pourvu  qu*il  soit  moindre  que  R » 


/ 


/'(f»*^^)(to  =  lr/'(o)     .     .     •     .  (7) 


Consid^rons  en  particulier  la  function 


f«  r'— rjrcos.fl 


s  —  M  Vm  r'-i-j5'  —  Srscos.o 

r»  — M 

^•— -  rssin.  9 


r*-i-s'— SfJBCOi.d 


Elfe  dlti^fah  ^iddmment  am  Rations  (S)  et  demenre 
continue  pour  tout  intervaHe  qui  nd  compt^nd  pas  la  van 
leur  fattjs;.  St  done  on  donne  k  r  une  vateu^  quelconque 
moindre tpiet.  Ton  a,  de  m4me  que  pour  r^^o, 

tit 

--^^ C»BO   .....  (8) 

Suppose-t-on »  au  contraire ,  que  la  valeur  quelconque » 
assign^  k  r,  soit  plus  grande  que  z ,  il  vient 


—  1 

e 


r 


(  526  ) 

Sons  cette  forme,  on  reconnait  que  Tint^rale  ne  peat 
£tre  ind^pendante  de  r,  sans  r^tre  aussi  de  z.  On  pent  des 
lore  poser  js— o,  et  Ton  en  dMuit  pour  valeur  generate 


4 


re  —  jB 


Repla^ns-nous,  par  rapport  k  /*(x),  dans  les  hypotheses 
en  yertu  desquelles  T^uation  (7)  subsiste.  Si ,  prenant  z 
moindre  que  R,  nous  faisons 

X — Z 

II  est  clair  : 

l""  Que  les  ^uations  (5)  sont  satisfaites  par  F(a!:)  en 
meme  temps  que  par  /'(x); 

2^  Que  Y(x)  est  continue  k  partir  de  r  «=  a>  et  ne  cesse 
pas  de  Tetre  pour  toute  vaieur  de  r  moindre  que  z. 

S""  Que  si  la  valeur  z  pent  etre  atleinte  par  le  module 
sansqu'il  y  ait  solution  de  continuite,  il  en  est  de  m£me 
des  valeurs  sup^rieures  2ijz  et  moindres  que  R. 

Le  denominateur  x — js  ne  s*annulant  qu'autant  que  Ton 
fait  a  la  fois  r  ^al  k  jz  et  d  ^al  k  z£ro  ou  2;r,  il  y  a  lieu 
d*ohserver  qu*en  vertu  des  conditions  remplies  par  f(x),  le 
r&ultat  qui  r^pond  k  ces  substitutions  est  n^cessairement 
le  mSme  que  celui  qui ,  dans  le  systeme  des  valeure  excln- 
sivement  relies,  r^pond  k  Thypothese  o^bjs.  Or,  dans  ce 
systeme,  la  vraie  valeur  de  F(a;)  est  alore  exprimee  par 
zf{z)y  et  quand  meme  elle  prendrait  la  forme  ^,  cette  forme 
ne  pouvant  qu'Stre  accidentelle  et  non  permanente,  il  sol- 


J 


r 


(527) 

firaity  pour  la  faire  disparaitre ,  d'attribuer  k  z  one  autre 
Yaleur  prise  arbitrairement  plus  grande  ou  plus  petite. 

II  suit  de  Ik  qu'eu  excluant pour  le  moment,  parmi  les 
valeurs  de:;  inferieures  a  R,  celies  qui  rendraient  (s'U  en 
est  qui  le  puissentj  f(z)  infinie,  la  fonction  F(x)  ne  cesse 
pas  de  remplir  les  conditious  de  T^quation  (7),  alors  meme 
qu'on  y  fait  r  superieur  a  z  et  js  aussi  rapprocb^  qu'on  vou- 
dra  de  R.  Or,  F(o)  =  o.  II  vient  done  eo  g^n^ral ,  quelque 
soit  r,  plus  petit  ou  plus  grand  que  z ,  mais  moindre  que  R : 


'''•'Zi  -  "■'  ."^ ..1 

re  — » 


Parmi  les  valeurs  du  module  inferieures  k  R ,  ne  consi- 
d^rons  plus  des  k  present  que  celies  qui  sont  sup^rieures 
k  z.  Nous  aurons  r  >  z ,  et  combinant  les  ^uations  (9)  et 

(10). 

o  re  --^  M 

d'od  d^ve^oppant 

IT  tr 

fire""     ')dB^^J  fire""    ')e     "^     '  dQ 


ST 


ST 

re  )  e  de  -h  etc.  .     •  (12) 


c'est-k-dire  le  d^veloppement  de  f(z)  en  s^rie  convergente 


(5S8  ) 

ordonnfe  saivant  les  puissances  eoiiires  et  positiycs  de  h 
variable. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  k  cet  ^rd ,  prenons  le 
terme  g^n^ral 


J  f{re^'^^)e    "^^"^do^  J^d6lf(r,e)cw. 


n$ 


Si  nous  d&igooDs  par  ft  et  fc'  les  plus  g;randes  valeurs 
absolues  que  prenuent  respectivement  (f[r,9]  ^(r,6)  daus 
rintervalle  compris  entre  z^ro  et  2n,  nous  anurous,  taut 
pour  la  partie  rtelle ,  que  pour  la  partie  imaginaire ,  qui 
d'ailleurs  est  n^essairement  nulle. 


/ 


/V*^)e""'»^-*da<2T(»^*'); 


or  cela  suffit  pour  qu*il  y  ait  ^videmment  convergence. 

Les  termes  de  la  s^rie  (12)  ^tant  irr^uctibles  entre  eux, 
chacun  d'eux  doit  £tre  independant  de  r .  II  faut  done  que 
rint^rale 


/ 


f(r0  )e  do. 


qui  pent  Stre accidentellement  nulle, se  reduise en  g^n^ral 
au  produit  d'une  constante  par  le  facteur  r".  Posons  en  con- 
sequence , 


»tT 


Cr-=  A«»»^)a-"'^^'*, 


(  »9  ) 
De  Ik  rdsulte  en  prenant  les  d^ivto  de  fordre  n  par 
rapport  k  r, 

puis,  faisant  r^o,  cequi  6$t  permia^  puisque  la  valeor 
du  second  membre  est  inddpendante  de  r 

no) 


1.2...  n 


Ed  transportant  cette  valeur  dansr^uation(12)9  on  trouve 
imm^iatement 


M  ... .       «' 


M = /"w  -^  7  r(o)  -^  —  r  w  +  *tc. 

Le  m^me  resultat  s'obtient  avec  une  ^ale  facility ,  lors- 
qu'on  applique  k  r^uation  (12)  le  proc^d^  d'une  suite  de 
derivations  effectu^es  sur  la  variable  z. 

La  s^rie  (t2)  ^tant  d^moDtr^  convergente  potir  une  va- 
leur de  z  y  aussi  rapproch^  qu'on  voudra  de  R ,  il  en  r^ 
suite  qu'eile  ne  pent  cesser  de  F^tre  pour  aucune  valeur 
plus  petite.  II  n'est  done  pas  de  valeur,  inferieure  k  R,  qui 
puisserendre/'(z)  infinie,  car  la  convergeoce  de  Ias6rie 
impHque  celle  de  sa  d^rivto. 

Rteumant  ce  qui  precMe,  nous  sommes  en  droit  de  oon- 
dure  que  les  deux  conditions ,  reconnues  d  j)ftort  n6ce^ 
saires  pour  la  possibilite  du  d^veloppement,  sont  en  memo 
temps  sufiQsantes. 

En  consequence,  novs  ^noneerons  comme  il  rail  le 
Ibtorime  qui  fait  I'objet  de  cette  note : 


(  530  ) 

Toule  fonction  est  d^eloppable,  snivant  la  s^rie  de  Ma- 
claurin,  tant  que  le  module  de  la  variable  restemoindre  que 
la  plus  petite  des  valeurs  pour  lesquelles  la  fouction  cesse 
d'etre  continue  ou  de  prendre  meme  valeur  auK  deux  limi- 
tesfl  =  o,  0  =  27r. 

Ce  tbdor^me  s'^tend  de  lui-meme  an  d^veloppement 
des  fonctioDs  suivant  la  s^rie  de  Taylor.  En  eflTet ,  si  Ton  a 

f{s^h)=f(s)  +  *  r(^)  -^  ~  rw  +  etc. 

etque,  consid^rant  h  comme  variable,  Ton  pose 

F(A)  =/•(*  + A), 

it  en  r&ulte  immMiatement , 

F(A)  =  F(o)  H-  Y  r[o)  +  ^  F"(o)  ^  etc., 

c'est-k-dire  la  formule  de  Maclaurin.  On  voit  done  que,  pour 
appliquer  F^nonc^  pr^c^ent  k  la  s6rie  de  Taylor,  il  suflSt 
de  substituer  ((x-hh)  k  f(x)  et  d*y  traiter  A  comme  variable. 
La  condition  relative  aux  limites  d  s=  o,  9  «=  Sn  etant 
suppose  remplie,  il  peut  arriver  que  la  continuity  cesse 
alors  que  le  module  s'annule.  En  ce  cas ,  si  Ton  prend 
au  lieu  de  la  fonction ,  le  produit  de  cette  fonction  par 
une  certaine  puissance  entiere  de  la  variable ,  et  que  Ton 
pose  par  example , 

la  premiere  condition  ne  cessera  pas  d'etre  ranplie.  On  voit 
en  outre  que  f{x)  sera  continue  en  mime  temps  que  f(alj 


(  S31  ) 
et  poorra  Y&ire  encore  pour  rso.  II  viendra  done,  en  ad* 
mettaDt  que  Texposant  n  soil  convenablement  d^termin^, 


*-/(«)  =  ,(0 

)    -H    'f'(0)    +    ^    f"(0) 

■^  1.2.«  ^'("^  -^  *^- 

(Toil  Ton  mnh 

etc. 


A«)  =  «-"  f  («)  +  —j—  f'(»)  +  -JJ-  f"(o)  +  etc. 


Si  les  fonctioDS  9(r>d}9  ^r,S)  ne  prennent  point  respec- 
tivement  memes  valeurs  aux  deux  limites  0  =  o ,  0  bs  Stt, 
cette condition  peut  avoir  lieu  aux  limites  9=o,  d=2m7r. 
En  ce  cas,  tous  les  calculs,  tous  les  raisonnements  qui 
pr^Ment  demeurent  applicables,  pourvu  qu*on  remplace 


^K  par  2mr ,  par  — , 


el  au  besoin  f(x)  par  le  produit  a?^f{x)^=^^(x).  On  a  done 
en  s4rie  convergente  > 

o  o 

d$  +  etc. 


(i)-/„„.v-i,.- 


(S3S  ) 
floitd'aillears  «Mtr,  d'oit 

il  yient  ndcessairement 


F(«)  -  F(o)  H-  J  F'(o)  +  :J|1  F"(o)  +  etc., 


et  par  suite 

/(«)  B=  s~=  F  (o)  +  7        F'(o)  +  -^       F"  (o)  +  etc. 

H-  r^  F-(o)  +  ...^     ,.  P+*  (0)  ^  etc. 
1.2. »  l.z.(fi+l) 


Le  th^^me  se  trouvant  ainsi  gen^ralis^ ,  nous  diroas 
maintenant, 

Toute  foDction  est  d^veloppable  en  s^rie  convergente , 
suivant  un  type  r^uctible  aux  formules  de  Taylor  on 
de  Maclaurin,  tant  que  le  module  de  la  variable  reste 
moindre  que  la  plus  petite  des  valeurs  pour  lesquelles  le 
produit  de  la  fouction ,  par  une  certaine  puissauce  de  la 
variable,  cesse  d'etre  continu  ou  de  prendre  m£me  va- 
leur  aux  deux  limites  6s=o^  9=s2mn. 

Est-il  n^essaire  d'ajouter  que  le  nombre  quelconque  m 
se  determine  par  la  condition  des  limites  ^  et  Texposant 
^  de  la  variable  par  la  condition  de  continuite  k  Torigiiie 
de  valeurs  du  module. 

Les  mSmes  eonsid^rations  s'appliquent  du  d^veloppe- 
ment  des  fonctions  en  series  convei|[entes,  ordonnto  soi- 


(  »33  ) 

Tant  les  paissances  descendantes  de  la  Tariable.  Bornons- 
nous  au  cas  le  plus  simple,  f(x)  ^tant  suppose  continue , 
et  satisfaisant  en  outre  aux  ^uations  (5)  pour  toute  valeur 
du  module  mp&ieure  k  R. 
De  la  relation 

Ton  d^oit 

si  done  on  pose  ^  =  ttetque,consid^ranttteommeTarift* 
ble,  on  Ini  donne  pour  module  r'  ^  7 » Ton  aura  pour  toute 
valeur  de  ce  module  inf(^ieurti  k  R 

De  la  r&ulte  en  s^rie  convej^nte. 


/(*)  =  ?(o)4.j  r(o)^  — rw  +  eic. 


Gand ,  ce  3  f<6yrier  1846. 


(  534  ) 


Recherches  sur  les  determinants  ^  par  M.  Catalan,  rep^ti- 
teur  k  r^cole  poly  technique ,  secretaire  de  la  Soci^t^ 
pbilomatique  de  Paris ,  etc. 

Divers  geometres,  parmi  lesquels  il  suffit  de  citer 
MM.  Cauchy,  Binet,  Jacobi  et  Lebesgue,  se  sont  occupy, 
Ik  plusieurs  reprises,  des  propriety  nombreuses  dont  jouis- 
sent  les  fonctions  coonues  sous  le  nom  de  diterminanU. 
J'ai  indiqu^  aussi  quelques-unes  de  ces  propriety,  dans 
mon  M4moxre  sur  la  transformation  des  variables  dans  les 
intigraks  mvliiples  (*). 

Dans  le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  printer  k  TAca- 
ddmie,  je  me  suis  principalement  propose  de  calculer  les 
valeurs  num^riques  des  determinants,  lorsque  les  coeffi- 
cients des  equations  donnees  sont  des  expressions  ires- 
simples,  telles  que  -t- 1,  — 1,0,  etc.  Cette  recherche  m'a 
oblige  de  reprendre,  sous  un  point  de  vue  qui  me  parait 
simple  et  nouveau ,  Tetude  des  determinants.  Les  conside- 
rations dont  j*ai  fait  usage  m'ont  tr^aisement  conduit  aux 
principaux  tbeor^mes  connus,  et  a  d*autres,  qui  n*avaient 
peut-etre  pas  ete  remarques.  Enfin,  la  connaissance  des 
valeurs  numeriques  dont  je  viens  de  parler,  m'a  donne 
quelques  integrales  multiples  qu*il  serait  difficile,  je  pense, 
de  determiner  par  d*autres  moyens. 

i.  Je  commence  par  expliquer  quelques  definitions  et 
quelques  notations. 


(*)  Utimoire*  couronnes  par  VAeadsmie  de  Bruxelles,  tome  XIY. 


(  335.) 
Si  I'oo  coDsid^re  les  n  ^aations  saivantes , 

a,  jf,  ^-  &,  J?,  -H  c,  a?3  ^  . . .  -4-  *,  ir„_ .  H-  /,  *„  =  »,, 

«3  *a  -^  *a  *a  -*-  «a  *3  H "^  *,  *«-."«-  'a  *«  =  «a  >     I     (1) 

««*.-*-  ^«  a^a  -*-  c„  *3  H +  *a  ar„_ ^  H-  /„  ar„  =  |*„, 

le  d^Dominatear  commun  des  yalears  des  incoDDoes 
^19  ^>9  ^3  9  •  •  •  ^n>  est  ce  qu'oD  appelle  le  dUerminant 
des  n"*  quantites 

''a  »    *a  >    ^a  >    •  •  •    *a  »    'a »     V      ^       ^       ^       ^       /J\ 
^n  »    ^»  9  ^rt  »    •  •  •    *«  t    'n  » 

Ge  d^termiDant,  que  Ton  peut  former  de  diffiSrentes 
mani^resy  a  un  signe  qui  depend  de  celui  que  Ton  adopte 
Ijour  le  terme  a,  6,  C3 . . .  *„_ ,  l„.  Afiu  d'^viter  toule  am- 
biguity, nous  supposeroDs  que  ce  terme,  que  Ton  pourrait 
nommer  terme  caractMsque^  est  pris  posilivemeDt,  et  qu'il 
est  ^rit  le  premier. 

2.  Pour  abr^er,  je  repr^enterai  geo^ralement  par 
A,  B9  G,  ...  Fensemble  des  lettres  contenues  dans  la 
premiere,  la  seconde,  la  troisieme,  . . .  ligne  d*uD  syst^me 
tel  que  (2) ;  de  fafoa  qu'uu  pareil  syst^me  pourra  6tre  re- 
presente  par 

A, 
B, 


ou  encore  par  (A,  B,  G , . . . ).  Le  determinant  de  ce  sys- 
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ttoe  pourra,  il*Qiie  matiidre  analogue ,  dtre  repr^sente 
par  det.  (A,  B,  C,  ...)• 

3.  On  sail  que  si  I'on  change  Tordre  de  deux  des  ce- 
lonnes  borizonlales du  systeme  (2),  le determinant  change 
de  signe;  d'oti  Ton  conclut  que  si  Ton  rcmplace  une  ligne 
par  une  autre ,  sans  op^rer  le  changement  r^iproque,  le 
d^ierminant  devient  z^ro.  Ges  deux  propriety  aont  expri- 
m^  commod^ment  par 

d6i.  (B,  A,  C,  ..•)==  — <*^'  (A»  B,  C,  ...)» 

ctdA.  (A,  A,  C,  ...)  =  0. 

4.  TMorime.  Soient  les  trois  systetnes 


A, 
B; 


M, 


A^l 

B; 


(m  fmra,  mtrt  lewn  ddtertninants,  la  relation 

dA.  (A  +  M,  B)  »=  d^t.  (A,  B)  -h  da.  (M,  B). 

Mnonstratian.  Ua  terme  quelconque  du  premier  do- 
minant provient  de  la  multiplication  d'un  terme  de  B  par 
ua  terme  de  A  -h  M ;  or^  celui-ci  est  ^al  k  la  somme  des 
termes  qui  lui  correspondent  dans  A  et  dans  M;  et,  d'oo 
autre  c6te,  ces  deux  termes ,  multipii^  respectiyement  par 
le  terme  de  B  dont  il  s'agit ,  ont  form^  ^  Tun  un  tenne  do 
determinant  de  (A,  B),  Fautre  un  terme  du  determinant 
de  (M,  B);  done,  etc. 

5.  Ce  tbeor^me  tr^s-simple  parait  fondamental  dans  la 
tbeorie  qui  nous  occupe ;  il  conduit  imm^diatement  aax 
corollaires  suivants : 

!•  d^t.  (A-hM,  B,  C,  ...)  =  d^t.  (A,  B,  C, ...) -*-  dii.  (M,  B,  C, ...). 

90  d^t.  (Ah-M,  B+N)  =  da.  (A,  BH-da.  (A,  N)+da.  (M,  B)-f.da.(H,  .N). 

8«  d^t.  (A-4-M,  B+N,  C-hP)  =s  d^.  (A,  B,  C)  4-  d^t.  (M,  B,  C)  +  etc. 
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6«  Consid^roDs  un  syst^me  semblable.au  syst^me  (2), 
et  dfeomposoDS  chaque  ligne  horizanU^lQ  ea  dem^  pajriies, 
doDt  la  premiere  contienae  p  lettre^  a,  b^  c,  ...  ^  et  la 
seconde,  n — p  lellres  g,  h,  ...  k,  I.  Nous  pourroDS 
repr^Dter  ce  syst^me  par 

A,  -♦-  M,* 

Aa  -*-  M,  , 


An  -^  M^. 


D'aprte  le  corollaire3%  ^tendu  k  va  nombr$  guelconque 
d'^ations,  le  4^termiDant  sera  doan^  par  la  formule 

A  =  d^t.  (A,,  A„  ...  AJ  -*.  Cda.  (A.,  A,, ...  A„^. ,  M^) 
^-Sda.  (A,,  A,,...  A„_,,  M„_,,  MJ -f- ... 
-4-  S  det.  (A,,  A, ,  •••  kp^  Mp^i,  aipj\m%j  ••«  MJ)  -t-  ••• 
-♦-  d^t.  (Mjj ,  M, ,  •••  M„). 

Nous  repr^utons  par  2  d^t.  (A, ,  A,^ . . .  A„.i  ^  M„)la 
quaotit^ 

ddt.(A,,  A,, ...  A„_,,M„)-hdel.(A,,  A,,...M._,,  A„)-*-... 

^  det.  (M,,  A,,  ...  A„); 

et  ainsi  des  autres. 

Observons  mainteDant  que  si  un  syst^me  d'^quatioos  du 
premier  degr^  n'est  pas  compl6tement  d^termin^y  le  d^ 
Dominateur  des  valeurs  des  inconnues  sera  ^al  k  z^ro.  Or, 
le  systime  (A. ,  A,, ...  A„)  r^poud  k  n  ^uations  eutre  p 
incoonues;  le  sysl^e  (A,,  A,,  . . .  A„_, ,  M„)  repond  k 
n — 1  ^uations  eutre  p  inconnues,  etc.  Tous  ces  syst^mes 
out  done  des  determinaats  auls ,  et  la  formule  se  reduit  k 

A 3ssS d^t. (Af 9  A,,  It.  kp^  Mp.^if  Mp.^%f  ...  H,^).     (S), 
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DaDs  le  second  membre ,  considerons  en  paiticalier  le 
determinant  do  syst^me  (A, ,  A, , . .  •  A^ ,  M;»+i , . . .  M,). 
Ce  determinant  contient  les  termes 

c'est-k-dire  qu*il  renferme  le  produit  de  a.  &,  ...  fp  par  la 
quantity 

gp^-i  •  •  •  All— I  In^—gp^i  •  •  •  fit— 1  ^Jt  -4-  •  •  • » 

laquelle  est  ^gale  au  determinant  du  syst^me  (M^^i, 
Mp^i^ ...  Ma),  line  seconde  partie  de  ce  determinant  sera 

"^  b^  a^  *  »•  fp  d^t.  ( Mp^i , . « .  M„)  ^  etc. 

U  resulte  de  cette  observation  que 

d^t.  (A,,  A3,  ...  A;,,  M^^4-I,  M;^4.s,  ...  M„)  ^     j^x 

ss  ddt.  (A J,  A, 9  ...  A^)  ddt.  (Af;^4-I  9  M;i4.a3  •••  Mfl)*  1 

Par  suite.  Inequation  (3)  peut  etre  mise  sous  la  forme 

A  =s  d^t.  (Aj,  A|y  ...  JLp)  d^l.  (M|i4.« )  Mji-f.|f  ...  M«) 
—  d^t.  (A|,  A|,  ...  Ap—i,  Aji4-«)  d^t.  (Mji,  ^p-ft»  •••  M«)  ■   yi»\ 

-4-  ddt.  (A,,  Aj,,  ...  A^~t9  Aj,,  A^^«)  ddt.  (Mp-i,  Bfp+i,  ...  Mm)  ' 

en  observant  que,  d'apr^s  le  n""  5,  un  terme  du  second 
membre  doit  avoir  le  signe  -^  ou  le  signe  — ,  suivant  que 
les  indices  presentent  un  nombre  pair  ou  un  nombre 
impair  d'inversions  numiriqties. 

7.  Pour  appliquer  le  theoreme  precedent ,  supposons 
d*abord  p = 1  :  alors  les  suites  A.,  A, , . ..  A.  se  reduisent  k 
leurs  premiers  termes  a,, a,,  ...a„,  et  requation (5) devient 


A  sssa. 


ijdet.(M,,  M3, ...  M„) — a,d(^t.(M^,  M3,  ...MJ  ...  )  m^x 
±  a„  det.  (M,,  M,,  ...  M„_,)  ,  ) 

le  signe  -^  repondant  au  cas  de  n  impair. 
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8.  Supposons  ensoite  p  a  2 ,  de  maniire  que  les  quan- 
tity A.,  A, , ...  An  coDtiennent  les  lettres  a  et  V.  L'^ua- 
lion  (5)  £tant  developp^,  donnera 

A=N«A-«t*i)d<MM,,M4,...BI.)--<«A-«»*i)<*<M>t,,M4,...M,0-*-.«-^ 

zfc(fli5*— a»fti)dtt.(ll»,lf », . .  Mn-t] 

-♦- 

-4-(aM-«6ii— aiA»-«)d^(M«,Ma,...M»-«). 

Si  par  ezemple  n=4,  cette  formnle  donnera,  pour  le 
determinant  du  syst^e 

•ii  *i»  ®i»  <'l^ 

«»>  *.»  «.»  <*«• 

•3»   ^3>   ^3>   ^S» 

•4»  hf  H^  ^4> 
-f.  (a.&^  —  a^bj  (0,^3  —  €3^,)  ^-  (a.ij  —  a^h^  (o.d^^c^d,) 

ce  qui  est  exact. 

9.  Supposons  encore,  dans  la  formule  (5) ,  p »  n  —  1 ; 
auqnel  cas  les  suites  M.,  M„ ...  M„  se  rMuisent  k  I.,  I,, ...  {«, 
nous  aurons 


A=s/^det.(A„A,,...A,^j) — i,^|det.(A|,A„».«A„.^,AJ*f«.*.Kgv 

=h/,d6t.(A„A3,...AJ.  ]^' 

Cette  nouvelle  formule,  qui  permet  ^videmment  de  pas- 
ser du  determinant  de  n  —  I  lettres  au  determinant  de 
n  lettres,  ne  difil&re  que  par  la  notation ,  de  celle  que  f ai 
donnde  dans  le  memoire  dejk  cite. 

10.  Soient  les  deux  equations 

«i  *i  H-  *,  s,  =  <». , 
a,  5,  -♦-  6,  a?,  as !»,. 

Tom  xiii.  37 


n 
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Supposous  qu'oQ  les  remplace  par  deux  oouvelles  tui- 
tions, dont  les  premiers  membres  soient 

(a,  a,  ^-  tf,  flj  jf,  -f.  (a,  i.  H-  tf,  *.)*,» 
(i5,  a,  ^  $,  0,)s,  -h  (0,  ^  +  ^.  *,)i^^* 

Oa  poorra  eq^rimer  facilement  le  determinant  A  da  noo- 
veau  systeme,  k  Faide  des  d^lerminants  D  et  ^  des  sjstemes 


«•»  ft' 


En  effet ,  si  nous  repr^ntons  par  (A. ,  A,)  le  prenief 
de  ces  deux  syst^mes,  nous  aurons 

A  =  d&-  (a.  A,  H-  a.  A, ,  /8,  A,  •♦-  ft  A.) 
=  a,  fi,  det.  (A, ,  A,)  -^. «.  ft  d^t.  (A„  A  J 
-f.  a,  i3,  d^t.  (A,,  A,)  -*.  a,  ft  d^t.  (A,,  Aj. 

Le  premier  et  le  dei'nier  de  ces  quatre  dterminants  ml 
duls;  et  d6t.  (A„  A^) «  —  det.  (A,,  AJ  *=»  —  D;  done 

11.  Supposons  eaeore  qu*ayant  to  qraiiteia  reprimte 

par  (A,,  A, 9  A3)  et  le  syst^e 

«ii  ft*  r,# 

«a5   ftj   %i 

«»j  ft»  nt 
notis  fermioits  14  sjfstdme  resultant 


«i  A, 
ft  A. 

ri  A, 


«*  A. 

ft  A, 

r.  A, 


ft  A3, 
r3  As* 


Le  determinant  de  ce  noMveau  systeme  sera ,  en  negfigeaio^ 
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les  d^ten&inaots  aula : 


A  «ri<,  $,  n  d4t.  (A„  A,,  A3)  -4- «,  jBjV,  d^l.  (A„  Aj,  A  J 
^^  4, /33  r.  <Mt.  (A,,  A3,  A  J  4*^  tf,  0,7^  d4t.(A„  Aj*  Aj) 
-h  «3/3,  y,da.  (A3,  A„  A,)  ^  43/3,y,  dct.  (A3,  A„  A,). 

D'aiUearsy  tons  les  d^tenninants  qui  entrent  dans  le  se- 
cond membre  de  cette  fonnule  sont  ^aux  k  -+- 1)  ou  3^ — D, 
seloB  que  les  indices  pr^ntent  ua  nombre  pair  ou  un 
nombre  impair  d'inversions;  done 

La  quantity  entre  parenthtees  contient  tons  les  termes  qui 
doivent  entrer  dans  ^;  de  plils ,  ces  termes  sont  positifs  on 
n^atifs ,  selon  que  le  nombre  des  inversions  est  pair  ou 
Impair;  dotie  cette  qtlantit^  est  pt^lifrntai  ^e  ft  i;  dt 
cons&iueiiiment 

12.  Le  mdme  mode  de  demonstration  s'^tendrait  evi- 
demment  k  de»  syst^mes  composes  d'un  nombre  quel- 
eonque  de  lettres :  nous  pouvons  done  ^tablir  le  thtor^me 
suivant,  d^montf^  d'abord  par  M.  Cauchy  0  : 
c  si  Ton  a  deux  syst^mes  dd  quantitds 


«i>  *ij  ^tJ  •••  '0 

^a'    ^aJ    ^a»    •••    'aJ 
*iiJ    ^n9    ^»>    •••    ^»5 


^2i  &ii  %i   »•*  K9 

•       *      4   ^  •      4       • 

*!»»  ^»»  %>  •••  K^ 


I     .  fc    I     i 


■8-  .       I. 


0  /(Htmat  de  ri$oUp9^fl$c!miqwri1*  cahicr. 
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»  et  si,  ^  Taide  de  ces  quantites,  on  forme  le  systdme 

le  d^termiDant  du  troisi^me  systeme  sera  ^1  au  prodait 
des  determinants  des  deux  autres  syst^mes.  > 
iS.  Supposons  maintenant  qu'^nt  donn6  le  systeme 


A 


(A> 
A„, 

dont  le  determinant  est  A ,  on  ait  combing  par  voie  d'ad- 
dition  et  de  soastraction  les  Equations  dont  les  premiers 
membres  sont  repr^sent^s  par  A, ,  A, , ....  An;  et,  par  exem- 
pie,  qa*on  ait  d^duit  da  systeme  (A)  le  systeme  suivant 

A  J  -I-  A  J  -I-  •••  •♦-  A|,  , 

A,      "~  A,  , 

A.     -A3,  >     •    •.    •     •  W 


•  •  • 


An— «  ■"•  A„  , 

dont  la  consideration  noas  sera  utile  plus  loin.  Soit  A'  le 
determinant  de  ce  nouveau  systeme  :  d'apr^s  les  n~  (3) 
et  (4),  nousaurons, 

A'=det.(A„— A„— A3, ...,— AjH-det.(A„A„-.A3,— A4, ...— AJ 
••-d^t.(A3,A„Aa,— A^  ...--A„)-»-....H-d^t.(A„,A„A„ ...  A„_^). 

On  sait  que  si  Ton  change  les  signes  des  termes  d'une 
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colonne  horizontale,  le  d^lermiDaDt  change  de  signe;  done 

^(-.l)-3  di5t.  ( A3,  A.,  A.,  A4,  ...  AJ  + 

+  (— l)d^l.  (A^„  A.,  A„ ...  A„,  A  J  ^  d^t.(A.,  A„  A., ...  A„). 

Dans  la  premiere  parenth^,  il  n*y  a  pas  d^in^ersion;  dans 
la  seconde,  il  y  a  une  inversion ,  etc. ;  done 

a'««(— !)"-•»  A (9) 

i4.  Si  la  premiere  ligne  du  syst&me  (B)  ayait  renferm^ 
sealement  p  des  quantity  A,,  A,,  ...  A„,  nons  aurions 
trouv^  y  pour  le  determinant  de  ce  syst^me, 

A'=:(-.1)»-'J>A (10) 

15.  Pour  donner  une  application  des  thdor^mes  (9)  et 
(10) »  supposons  que  le  syst^me  (B)  se  r^duise  & 

flP,  -♦-  S,  -4-  S3  -4-  flf^  -♦-  ...  -4-  S^  ass  H, , 

«t      —    «^a   =  t^O 
X^      —   S^  =  t»3. 


alors ,  comme  le  determinant  A  se  rMuit  evidemment  k 
Tunite  9  nous  aurons 

A'— (— 1)'^'|>. 

Ainsiy  en  particulier,  le  determinant  relatif  aux  Equations 

a?,  ^  jf,  +  af3=at»,, 

*,  —  *.         — 1»,, 
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sera 

16.  Nons  a^ons  suppose  tout  h  Theqre  qua  les  Rations 
repr^ntto  par  A,,  A,,  A3,  ...  etc..«  ^talent  combiD^ 
par  Yoie  de  soustraction »  d^ps  Tordre  le  plus  naturel, 
c*est-k-dire ,  que  la  seconde  ^tait  retranch^  de  la  pre- 
miere,  la  troisi^me  retranch^  de  la  seconde ,  etc.  Mais 
comme  il  est  permis  d'^rire  d'abord ,  dans  un  ordre  quel- 
conque ,  lea  Equations  propose ,  il  s*ensuit  qqe  le  deter- 
minant A'  de  tout  syst^pe  d^uit  du  sysl^e  primitif  par 
Yoie  de  soustraction >  sera  toujours  ei^primd  par  dz  j>Ai 
p  ^tant  le  nombre  des  Rations  qui  ont  6t6  ajout^.  II  est 
d*ailleurs  bien  entendu  que  lea  ^nations  doivent  £tre 
combing  de  telle  sorte ,  que  le  syst^me  r^ultant  ne  soit 
pas  ind^termin^. 

Si ,  par  exemple ,  le  syst^me  propose  est  (A, ,  A, ,  A3 ,  A4, 
A5,  Ae),  et  que  Ton  en  d^uise  Iqs  ^uationa  repr^ntto 
par 

A,  -I-  A5  -♦-  Ag, 
Af  —  A^ , 

Ail  —  ^a »  I 

A,  —  A3, 

A^-^Af,  I 

A5  — Afij  I 

on  aura 

17.  Afin  de  sortir  de  ces  g^n^ralit^,  consid^rons  les 

Equations 

—  -r,  ^  *,  -4-  iTj  ^- ...  ^-  *„  =  t», , 

a?,  —  *,  -f.  arj  ^  ...  ^  ^„  =  i#, , 

•        •...a*        ..a. 
a?,   -♦-  *,  -f-  a?3  -4-   ...  y^  X^=s  1#^. 
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En  prenant  pour  inMnniie  aoxilitire  la  aomme  $  At  toutes 
les  inconnaesy  on  tronye 


et 


»,  -M*,  H-  .••  •♦-  f»^ 
n — 2 


^     ■  ^ 


Poor  Qbtenir  le  determinant  A,  je  remplace  d'abord  Ids 
Rations  donnto  par  les  aumntes : 


*'*«••  I  "*■  **«    ***  ^l»-I        ^»* 


D'apr^s  ce  qui  pr^cMe ,  le  determinant  A'  du  nouyeau 
syst^me  sera  ( — 1)""'  nA, 

Mais,  d*aii  autre  cdte,  en  comparant  A'  an  determinant 
A"  du  systftme         * 

*f  ••"  *s  "*"  *3  "♦•  •••  *♦■  *«  ■*  ••• 

—  S,   -♦-  flPj  ^=5   ••• 

—  X^  -♦*  ^3  CSS  ••• 

—  *«-,  -♦-  *«  ««  •••  , 

on  a  A'  =  (n — 2)  2"-'  A".  Enfin ,  tfaprfes  le  nM5,  et  en 
obseryant  que  les  quantity  Ai  —  A, ,  A«  —  A3 ,  ...  ont 
ici  change  de  signe , 

A''  Its  n. 
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Oa  d^ait,  de  ces  di verses  formules, 

18.  Soient,  plus  g^o^ralement » les  ^nations 


*p  "♦"  */^i 


■—  d?,  —  Sj  —  •••  - 

s,  —  *,  —  ...  —  Sp  —  aTp^i 


••• 


••• 


—  JT,  —  9^  "—  ••• 


9p  -H  *^4.| 


...  —  *„=». 


nf 


dans  lesqaelles  nous  supposerons  p  <  i  n  :  si  p  ^tait  ^1 
it  I n,  ces  ^luations  seraient  ^videmment  ind^termin^. 
Pour  obtenir  le  determinant  A,  formons  la  somme  de  ces 
^luations  et  retranchons-Ies  deux  k  deux;  nous  aurons 


(n  —  ap)ar,  H-  (n  — Sp)*.  ^  ...  ^  (n  — ap)y,  =  ... 


**^>-f:i  ^  •• 


*9p^%  =  •• 


et  nous  aurons,  par  les  mdmes  considerations  que  ci-dessus , 

done 

^  =  (**-»p)  (-*)"-'. 
19.  Consid^rons  actuellement  les  Equations 


«,  -♦-  a?3  -h 


••. 


^,  -♦-  ir3  <4-  !•• 


^ii.^»4.s  -•-  ^R— ;^4.t  -♦-  .••  -♦-  ^, 


ir«       =i 


*n  ^^  •*! 


jP,  "^^  ••• 


*p-,-= 


*»«♦ 


(M7) 

On  Yoit  que  le  premier  membre  de  chacane  de  ces  ^ua- 
tions est ^al k  la somme de p des iDcoDOues x,,x^^,..Xh; 
et  que  si  ces  inconnues  6taieat  dispose  circulairement , 
les  p  d*entre  elles ,  qui  eutrent  dans  chacnn  des  premiers 
membres,  seraient  toujours  cons^utives. 

Pour  essayer  de  r^udre  ces  ^nations »  &;rivons-Ies 
dans  Fordre  suiyant : 

a?,  -f-  ar,  -f-  ..•  -^  ^p   =  •*! » 


^tfpJ^l  "♦-  ^qp-^%  -I-  •••  -4-  ^p^r  ***  ^'^^-l-I  1 

en  repr^ntant  par  9  te  quotient ,  et  par  r  le  reste  de  la 
division  de  n  par  p. 
Cela  ^nt ,  il  pourra  se  printer  deux  cas  : 
i^  Si  n  etp  ont  un  facteur  commun  9,  on  pourra  poser 
n  ssft'dy  p =p'^»  n'  et  p'  ^tant  premiers  entre  eux;  alors 
la  n''  Equation  se  terminera  par  a;„,  et  la  somme  des  pre- 
miers membres  sera  p's ,  %  ^tant  la  somme  de  tootes  les 
inconnues.  En  efTet ,  chaque  ^nation  renferme  p  incon- 
nues,  et  Ton  a  n'p  =  np'. 

D'un  autre  c6t^,  en  ajoutant  tontes  les  .^nations  pro- 
pose ,  on  trouve  p«  —  ti,  -h  m,  -h  . . .  -f-  u„.  Les  deux 
vaieurs  de  «,  savoir 

<*,  ■*"  ^pJ^\  *>■  ^%f^\  •*•'  •**  *^i  "*-  f,  ■♦-  •>»  ■♦-  t^n 

seront  identiques  ou  diff^rentes  :  done  les  Rations  pro- 
pos6es  sont  ind^termindes  ou  incompatibles. 


(848) 
S*  S!  11  et  j»  sont  premiers  entre  enx,  posons  T^qiution 

« 

Soient  i  =  a^  y  «=  6  les  valeurs  enti&res  positives  les 
plus  simples  satisfaisant  k  cette  Equation.  Si  noos  prenons 
les  b  premieres  des  Equations  ci-dessus,  la  V  sera 

et  la  somme  des  premiers  membres  sera  as'^Xni  done 
pais 

valenr  finie  et  d^termio^. 

Cette  discasslon  nous  apprend  que  les  &piatioiis  pro- 
pose formeroQt  un  syst^me  compl^tement  determine, 
seulement  dans  le cas  otin  etp sont  premiers  entre enx. 

20.  Le  determinant  A  relatif  k  ces  Rations  s^obtiendra 
bien  facilement  k  Taidedes  considerations  prdc61entes.  En 
effet^  rempla^ons  le  systime  propose  par 


/W,  -I-  JMF,  ^  .M  -♦•  p#,  =« 


••• 

0P9 


En  comparant  ces  equations  k  celles  da  n''  18,  nous  voyons 
que  leur  determinant  sera 

A'=sn<— 1)«^' A  «=iiji,(— !)»-"  J 
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done 


21.  JPindiquerai  encore  ici  une  propri^t^  remarqnable , 
dont  joait  le  determinant  A  du  ^ystdme 

«i»  *i»  ^f  •••  *«» 

«a>   *3>  »4>    •••   *i> 


«n»   «!»    *a>    •••   <»jr-« 


Nommons  s  la  somme  des  lettres  a« ,  a, ,  ...  a„ :  d*aprto 
le  n""  13 ,  la  recherche  de  A  se  rdduit  &  celle  du  determi- 
nant A'  du  syst^me  sni^ant : 

«,  a,  —  aj,  03 .—  a^,  .•.  a^  _  a, , 


Ls(  fomrnle  (9)  dpnne  en  effet : 

n 

D'un  autre  c6te»  si  nous  de»gnooa  par  Am  A, , ...  A„  les 
diverses  lignes .  horizontales  ci-dessys,  abstraction  faite 
da  terme  $  qui  entre  dans  chacune  d'elles,  nous  aurons 

A' 

^ws^dd. (A, ,  As  •  •..  A„)  ^  det.  (A, ,  As ,  m.  AJ 

^  det.{A.,A„  A^,...  AJ-...-H(-l)'-'d<!t.(A„  A,,...A,_,). 

Observons  roaintenant  ^ne,  d*apr^  ies  Equations  ci- 
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dessus ,  Dous  pouvons  ^rire 

A„  =  —  (  A,  -f-  A,  of-  •••  -4-  A„_, ). 

Ed  effel,  le  terme  an  —  a,  est  4gal  & 

—  [(«.—«.)  -^  K  —  «3)  -^  —  -*■  (««-.  —  «Jl;  etc- 


Rempla^ant  A„  par  sa  valeur,  et  n^gligeant  les  d^termi- 
naDts  nnls,  nous  tronvoDs 

—  =d^t.(A,,A3,...  A^,,— A,)— da.(A,,  A3,  — A„.,,— A,) 

"*"  ^eL  (A, )  A, ,  A^  y  .«•  A,^, ,  —  A3)—  ••• 
=  (-l)"-'d^U(A„ A,, ... A^,H-l)«-'dct.(A„  A.,..  A,_,) 

^(-.l)«-3det.(A,,A.,...A^.) 

=  ii(-ir'det.(A.,A„...A„_.). 

Par  suite 

A  =  f  d^t.(A,,  A,, .,.  A„_,). 

Ainsi  y  le  determinant  du  syst&me  propose  s'obtiendra  en 
multipliant  aj-^-  a,-^  ...  -t-  a„  par  le  determinant  du  sy»- 
time 

a,   —  a,,  a,  —  03,  ...  a„_,  —  a„, 
a,  — a^j  03  —  a4,  ...  o„  — a,, 


.     • 


22.  On  salt  que  si  Ton  a  une  int^rale  multiple  dans 
laquelle  les  variables  soient  Xj^  x,,  ...  Xn^  et  que  Ton 
yeuille  transformer  cette  int^rale  en  une  autre  dans  la- 
quelle les  variables  soient  u,^  ti^, ...  Un,  on  doit  remplaeer 
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TelemeDt 

cb,  ds^  •••  ds^  par  —  du^  du^  •••  du^j 

A 

A  ^tant  le  determinant  des  ^nations 

du  du  du. 

— '-^djp  -t-  — ^  cljr  H*  •••  -f- cljr  s=s  du  . 


a  '^"n 


-; — or,  +  -- — CM?,  -4-  ..•  -*-  -; — dsS^  sss  dn,, 
dx  OS  air 


dans  lesqnelles  on  regarde  dx,f  dx^, ...  dXn  comme  des 
inconnues  (*) 

II  r^alte  de  I&  que  la  connaissance  d*un  certain  nombre 
de  determinants  pent  donner  la  valeur  de  certaines  inle- 
grales  multiples  qu*il  serait  difficile  de  calculer  directe- 
ment.  Par  exemple ,  les  formules  des  n"^  17,  i8  et  30  vont 
nous  donner  des  integrates  multiples  remarquables. 

23.  Soit  d*abord  rintdgrale 


A  =/!..  e-t"'+"i-^  ••+<J  dx,  ds^ ...  ite„, 


— « 


dans  laquelle  on  a  fait,  pour  abr^er , 

—  a?,    -♦-    dr,    H-    •••    -*-    df„  asa   1*, , 
*i   —  *a    -♦-    ...    -I-   ir„  =:  t»,, 


a?,  -4-  4?,  -h  ...  —  a?„  —  t»„. 

Afin  de  determiner  cette  integrale,  transformons-Ia  en 

n  Yoyes  le  mtooire  d^^  cit^. 
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une  autre ,  dans  laquelle  les  variables  soient  prMsement 
u,^  11,9 ....  u„.  Le  determinant  A  que  nous  devons  calculer 
d'aprte  la  r^Ie  pr^c^ente ,  est  ^videmment  celui  que  nous 
avons  trouY^  au  n^"  17 ;  de  plus,  les  limites  de»  iotegra* 
tions  sont  encore  —  oo  et  -i-  oo ;  done 


t4-  • 

ou  plut6t, 


^^(dnF^/*"'"^' 


e(  eatef 

n 


Par  exemple , 


•»  a»         —  OB 


24.  Gonsid^rons  Tint^grale 


Be 

—  00 


dans  laquelle  on  suppose 


a?,  -I-  a?,  -I-  •••  +  a?p     «=  •*! » 
*»  "*■  *3  "*"  •••  ■*■  */>+■  ™^  •*« » 


4 


Si  nous  prenons  pour  variables  u, ,  ti,, ...  u„y  uoos  au- 
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ronsy  d*aprte  le  n"*  20,  et  en  supposaat  n  et  |»  premiers 
mire  eux. 


P  %J 


OU 


T« 


._- 


25.  Pronons  rint^prale 


dans  laqnelle 

—  ^,  -I-  *,  -4-  ...  H-  ar„  =5  t»j , 
a?,  — «?,  H*  ..•  -i-ar^sssf*,. 


•     •     •  •     •     ^ 


Nous  aoronsy  par  les  transfi>rmfttions  eittpl<^f4es  pitis 
bant  y 

c L_f  r'j^L^^  ^  . 

{•-J)S— Vt/         1+i.V        (n-J)S— 

26.  Pour  dernier  eiemple,  prenons  I'mtdgrale 


—  • 


dans  laquelle  u, ,  u., ...  u„  repr^ntent  les  fonctions  d^jk 
consid^r^  dans  Tint^rale  pr^^ente. 
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Nous  aurons  d'abord 

1 


2"-  (n-J) 

en  posaDt 


u„, 


—  OD 


Pour  rMuire  cette  int^grale,  posons 
d'ojk 


—  OD  — OD 


ou  plul6t 


—  OD 


eoi  repr^ntant  par  Un-i  la  fonction  que  Ton  deduit  de 
Vh  par  le  cbangement  de  n  en  n — i. 

En  posant  9  =  1/  fzj »  on  transforme  le  mnltiplicateur 
de  U«-i  en 


/r',._ 


A)'       ^dx. 


Pour  que  cette  iot^grale  soit  finie,  il  fout  qae  Ton  ait 
Si  cette  condition  est  v^rifi^e, 

U.=U^.  i LJ; 
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(Tod 

[r(i)r.r(p-!!^} 

u.==ij.  i L_i 

r(p-i) 


r{i)r(p-4) 


done 


"-        r« 


Par  sniie^  rint^grale  propose  a  pour  valeur, 


-(-^) 


(n-5)l-'r(p) 


Magniiisme  terrestre.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Lamont  y 
directeur  de  rObservatoire  royal  de  Munich ,  k  M.  Que- 
telet.) 

M.  Bravais  a  eu  la  bont^  de  m'envoyer  les  observa- 
tions magn^liques  qu*il  a  faites  en  Suisse  et  en  France 
pendant  Tannee  1844  (1) :  voici  les  r&ultats  que  j'en  ai 
dednits,  en  tenant  compte  des  variations  telles  qu'elles 
ont  ^t^  observdes  k  Munich  : 


(1)  Yoyes  let  Obsertoationt  detpMnofnine$pModiquBS,  page  49,  dans  le 
tome  XVIII  des  Mimoiut  d$  VJcadimie  rayaU  d$  StuxeUes,  oik  les  m^mes 
olwerTalions ,  oommuoiqute  par  M.  Bravtit ,  ont  M  calctiMet  par  Tauteur. 

Tomb  xiii.  38 ' 
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MB 

HOBS  DE8  tIKUl. 

N»«  1-a. 

AUUILLB 
»•  1.              »•  2. 

K-1-8. 

Lyon.     ■•««•.. 

1.9746 

» 

1.9769 

Parts.     .     .    .     , 

1.8S35 

1.8388 

1.8S43 

Genive  .     .     . 

1.9757 

1.9679 

1.9729 

Chamonix    .     .     . 

> 

1.9862 

Id.         .     . 

» 

1.9646 

Her  de  gUce    . 

» 

1.9790 

CHamoniz    .    • 

■ 

1.9756 

1.9758 

Graadj-M  uleU . 

» 

1.9765 

Talorsine    .     . 

» 

» 

1.9648 

Orii^res  .     .     . 

1.9667 

n 

1.9656 

SaJDl-Bernard  .     , 

1.9660 

Id. 

1.9640 

Aoite 

1.9647 

» 

• 

1.9t26 

Cormajeor .     .     . 

1.9771 

w 

n 

1.9666 

Col  de  la  Seigne    . 

1.9779 

• 

Ghapiu    .     .     . 
Col  du  BonhomoM 

1.9787 
1.9793 

GonUminfl  .     .     . 

1.9782 

Col  de  Yosa     .     . 

1.96U 

Id.        ... 

1.9745 

GHamonix   .     .     , 

1.9712 

n 

9 

1.9645 

Grand«-FUtea)i^ 

» 

1.9768 

1.9860 

M«Bt^Blanc.     *     . 

M 

» 

1.9933 

CHamonix    .     .     . 

1.9835 

1.9792 

1.9819 

1.9781 

Gen^re  .... 

» 

1.9C34 

1.9677 

Id 

1.9695 

w 

« 

1.9743 

Thun.     .     .     . 

1.9576 

n 

n 

1.9617 

Paulhorn    .     .     . 

1.9608 

1.9596 

1.9681 

1.9516 

Brieas    .... 

1.9621 

» 

1.9610 

1.9633 

B«nit.    .    •    , 

1.9569 

» 

» 

1.9543 

Solenre  •     .     . 

1.9357 

» 

• 

1.M5I 

BAle 

1.9316 

» 

» 

1.9286 

1.9243 

)i 

9 

1.9222 

Dijoa.    .     .    . 

1.9158 

M 

» 

1.9136 

Pari*.    .    .    . 

1.8352 

1.6384 

1.8845 

1,«B39 

Orleana  .... 

1 

»    1 

1.8752 

» 

a 

1.8673 

(  357  ) 

Les  formules  que  j*ai  exoplo;^  poor  calculer  ces  re- 
sultats  sont : 

Pourn"<  1-3 :  lo0.  iD(eD8it^ab8olue=1.23075— 2  log.  T+3,7  (^7  juill.). 
Ponrn'  1  :  log.  intensity  absolne=s  1.1 1457— 9  lo^.T+ 9,4  (("6aoilt). 
Poor  n«  9 :  log.  iDtensit^  ab8<rfue==l  .05686— 2  log.  T+7,05  (^7  juUU). 
Poar  xi">  1-5 :  log.  intensity  ab8olue=1 .1 8879  --  2  log.  T + 5,79  {t-7  jaill.). 

T  d^igne  la  daree  d*une  oscillation ,  et  les  coefiGcients 
des  derniers  termes  soDt  exprirnds  en  unit^  de  la  cin- 
qni&me  d^imale  des  logarithmes :  ces  termes  sont  les 
corrections  pour  la  perte  de  mago^tisme  que  les  aiguilles 
ont  subie  pendant  le  voyage.  J'ai  omis  les  quatre  obser- 
vations faites  avec  Faiguille  n''  1  avant  le  6  aoAt :  d^  le 
commencement  la  perte  de  magn^tisme  a  el^  trfes^irregu- 
liere  pour  cette  aiguille ,  et  entre  le  3  et  le  6  ao6t  il  y  a 
en  un  changement  brusque. 

....Tai  fait  construire  un  nouveau  cabinet  magn^tique, 
ob  j*ai  plac^  six  instruments ,  deux  pour  la  d^clinaison , 
deux  pour  Fintensit^,  et  deux  pour  Tinclinaison  :  de  cette 
mani^re  on  pent  contr61er  constamment  les  observations, 
ce  qui  me  paratt  trto-important.  Pour  les  observations  ab- 
solues,  je  continue  h  les  faire  executor  dans  Tancien 
observatoire  souterrain.  Je  viens  d'achever  les  calculs  re- 
latifs  aux  r^ultats  des  trois  derni^res  ann^;  voici 
quelques  nombres  que  vous  poutrez  comparer  avec  les 
v6tres : 
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Declinaison  ct  intensiU  horisoniale   absolues  du  magnetitme 
d  Munich ,  pendant  les  anniei  184S ,  1844  ei  1845. 


HOIS. 


D^CLIRAIMlf  ABSOLUB. 


1845. 


1844. 


184». 


IllTCRSlTi  HOBIZ.  ABSOLVE. 


1845. 


1844. 


1845. 


Janvier . 
PtfTricr . 
Man  .  . 
AtHI.  . 
Mai.  .  . 
Jain  .  . 
Juillet  . 
Aodt  .  . 
Sept. .  . 
Octobre. 
Not.  .  . 
Decemb. 


16*;I3'.22 
42.43 
42.49 
41.98 
41.78 
41.36 
40.89 
40.11 
39.44 
M.58 
88.35 

160  37.36 


16«36'.83 
36.16 
35.67 
35.35 
34.17 
34.12 
33.13 
32.90 
32.52 
S2.28 
31.68 

160  30.98 


16o29'.84 
29.55 
29.31 
28.25 
28.06 
27.50 
27  18 
26.73 
25.58 
24.46 
24.80 

160  24.15 


1.0335 
1.9329 
1.9338 
1.9347 
1.9360 
1.9363 
1.9359 
1.9360 
1  0349 
1.9360 
1.9366 
1.0368 


1.9379 
1.9369 
1.9865 
1.9364 

1.9375 
1.9380 
1.9386 
1.9380 
1.9374. 
1.9368 
1.9871 
1.9373 
maamam 


1.9376 
1.9393 
1.9396 
1.9385 
1.9390 
1.9386 
1.9390 
1.9391 
1.9380 
1.9385 
1.9397 
1.9399 


Bl 


Quant  aux  varialioos  diurnes ,  je  trouve  qu*elle3  prd- 
sentent  des  caracteres  essentielleinent  diflereots,  seloa 
que  la  ddcliuaisoD  du  soleil  est  boreale  ou  australe;  c'est 
pourquoi  je  divise  rannde  en  deux  mollies,  et  je  distingue 
les  variations  de  I'biver  et  les  variations  de  F^te. 

Le  tableau  suivant  renferme  les  nombres  que  j*ai  obte- 
nus;  les  variations  de  la  d^linaison  et  de  rincliuaison 
sont  exprimees  en  minutes;  celles  des  intensitds  harizon- 
tale  et  to  tale  en  iTooo  de  la  valeur  entire. 


D^GUHAIS. 
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iiiteiisit£ 

horbonu 


itU, 


Hiver. 


^le. 


Hiver. 


IZfCLlIfAIS. 


in. 


Hiver. 


IRTEMSITi 
tocale. 


iiS. 


Hiver. 


1  h.  matiD 

2  — 
4  — 

6  — 

7  - 

8  — 

9  — 

10  - 

11  - 
Midi .  .  •  . 

1  h.  soir. 

«  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 
8  — 

,0  - 
I  Minuit  .  . 

mBmSBBBBSSBB 


3.32 

S.05 

1.80 

0.53 

0.00 

0.05 

1.53 

3.73 

6.47 

8.70 

9.58 

9.04 

7.67 

5.85 

4.88 

3.41 

3.56. 

3.33 

3.14 


0.76 
0.98 
1.49 
1.47 
1.S7 
0.97 
1.19 
3.39 
3.98 
5.38 
5.56 
4.84 
3.47 
3.48 
3.06 
1.45 
0.60 
0.00 
0.44 


13.65 

13.98 

13.03 

9.99 

7.37 

3.33 

0:39 

0.00 

1.87 

5.47 

8.61 

10.58 

11.83 

11.69 

11.90 

13.75 

15.34 

15.16 

14.15 


5.04 
4.58 
5.93 

6.77 
6.70 
5.14 
3.56 
0.46 
0.00 
1.80 
3.34 
3.37 
2.81 
3.18 
3.11 
3.18 
4.43 
5.39 
5.40 


0.08 
0.16 
0.33 
0.50 
0,97 
1.56 
1.93 
1.97 
1.66 
1.33 
0.93 
0.79 
0.72 
0.79 
0.72 
0.56 
0.10 
0.00 
0.10 


0.39 

0.36 

0.14 

0.00 

0.01 

0.35 

0.60 

0.03 

1.07 

0.93 

0.78 

0.85 

0.94 

1.02 

0.90 

0.81 

0.57 

0.34 

0.37 


8.03 
7.73 
7.31 
6.08 
4.51 
3.36 
0.33 
0.00 
1.17 
3.47 
5.30 
7.15 
8.16 
8.19 
8.38 
8.66 
9.73 
9.33 
8.65 


3.57 
3.43 
3.15 
3.59 
3.58 
3.70 
1.26 
0.C4 
0.00 
1.84 
3.45 
3.60 
3.40 
3.11 
1.90 
3.55 
3.11 
3.13 
3.84 


Od  remarquera  que  chacun  des  ^l^ments  magn^tiques 
a  DEUX  maxima  et  deux  minima  pendant  les  24  beures  : 
les  ^poques  sent : 


/McKtiaif.  Max.  5'''mat.%   1^'soir. 

Int,hor,      o  6   mat.*,  11    soir. 

InclinaU.    »  10  mat.,    4   soir*. 

Ini.tottU.    »  7  mat.*,  10  soir. 


Min.   8^- mat.,  lOi^soir*. 
»    10   mat.,     5  soir*. 
•     7   mat.*,  11    soir. 
»     3   mat.*,  10  mat. 


En  ^t^ ,  les  maxima  et  minima  distingues  par  des  ast^ 
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risques  soot  moins  marqu&;  je  les  appelle  maxima  et 
minima  segondaires  ,  pour  les  distinguer  des  principaux , 
qui  se  montrent  ^galement  en  toute  saison. 

Pour  la  variation  s^ulaire  de  la  dtelinaison ,  on  troave 
les  valeurs  suivantes : 

1841-49 6%48 

1849-45 6,79 

1845-44  ....  *  6,85 
1844-45  .  4  .  .  .  6,70. 

La  variation  steulaire  de  Tintensit^  horizontale  est 
moins  r^Ii^re ,  comme  Ta  d^jk  remarqu^  M.  Hansteen ; 
iios  observations  donnent : 

1849-48 0,0088 

1848-44 0,0091 

1844-45 0,0014. 

Si  on  r^unit  toutes  nos  observations  et  qu'on  les  rMuise 
k  la  m£me  ^poque ,  en  tenant  compte  de  la  variation  s&u- 
laire ,  on  aura : 

oficuiTAidoir.         i!nm9iT<. 

Janvier,  f4?rier,    mars.    .  .  .  16M0',88  1.9548 

A?ril,      mai,       juin  .     .  .  .  40,04  1.9551 

Juillet,    aofit,       septembre  .  .  40,81  1.9845 

Ockobre ,  DOfemb.,  d^cembre  .  .  40,75  1.9848 

De  \k  on  doit  conclure  que  la  mriation  annueUe  des  ^I^ 
ments  magn^tiques  est  insensible. 
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La  grandear  dn  moavement  diurne  est  variaMe  :  pour 
la  d^clinaison  Jes  observations  de  Goettingue  et  celles  de 
Munich  (en  supposant  que  les  mouvements  k  Munich  sent 
de  -^  plus  petits  qu*k  Goettingue)  donnent  la  diffi^nce 
entre  8  heures  du  matin  et  1  heure  du  soiri  comme  suit : 


1834-35  •  .  , 

.    .   8',56 

1855-36  .  .  , 

.  10,04 

1836-37  .  .  . 

.  .  19,90 

1837-38  .  .  . 

.   ,  ia,» 

1858-39  .  .  , 

.  .  ia,i6 

1839-40  *  . 

.  .  11,05 

1840-41  .  .  . 

.  .  9,50 

1841-43  .  .  . 

.  8,50 

184»-43  .  .  . 

.  •  7,55 

1843-44  .  .  . 

.  .  7,63 

1844-45  .  .  , 

.  .  7,41 

Cettes^rie  s'accorde  trte-bien  avec  la  p^riode  de  18  ans 
signalde  par  M.  Hansteen :  on  volt  que  nous  sommes  pr6s 
du  minimum.  En  calcnlant  les  observations  de  Tintensit^ 
horizontale  faites  par  M.  Kreil » h  Milan ,  en  1837-39 ,  j'ai 
reeonnu  que  le  mouvement  de  cet^l^ment,  tout  commecelui 
de  la  d^linaison »  a  diminu^  depuis  T^poque  mentionn^. 

Pour  ^tudier  les  lois  des  mouvements  irr^liers  de 
Taiguille,  il  feut  soustraire  de  chaque  observation  la  va- 
leur  moyenne  mensuelle  correspondant  in  la  m6me  beure ; 
ce  qui  reste  est  la  deviation  de  Taiguille  de  sa  marche  rd- 
guli^re.  Nous  avons  dressd  des  tableaux  presentant  ces 
deviations  pour  plus  de  20,000  observations.  Voici  les  r^ 
sultats  pour  les  heures  paires ; 
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I.  EMii  du  nomhn  de$  dMatiimt  n4gaiiv$i  fur  ie  twmJbn  da 

deviaiiont  poiitivu. 


OiCLIVAISOlf. 


iu. 


HiTsr. 


IRTBIlSlTi  BOmZ. 


iu. 


HiTar. 


IRCUVAUOH. 


Ele. 


Hirer. 


9  h.  du  mat 

4      — 

6      - 

8  - 
10  - 
Midi 

3  b.  du  foir 

4  — 
6  — 
8      — 

10      — 
Minuit 


a 


-52.4 
—  0.5 

+91.5 
•4-16.8 
+  8.3 
-♦-14.0 
+16.5 
-15.5 
-40.5 
—58.5 
—46.7 


—49.0 
—  9.0 
+59.0 
+95.5 
+15.5 
+16.0 
+18.5 
—96.5 
—44.0 
-73.5 
—60.0 
-61.0 


5.0 

-  0.5 
6.7 

-  8.0 
19.5 

-  1.0 
17.5 

-17.5 
19.7 

-  6.0 
.  5.0 

-  1.5 


18.5 
-  8.5 
10.0 
-15.0 
90.0 
-19.5 
-94.5 
-39.0 
-37.0 
-98.5 
-18.5 
-15.5 


—16.7 

-18.5 

0.0 

—  8.3 
+  8.5 
+  5.7 
+  7.7 
+10.3 
+19.0 
+10.5 

—  5.0 

—  6.7 


+  5.0 

—  0.5 
+  1.5 

—  4.0 
+90.0 
+17.0 
+%.0 
+96.5 
+99.5 
+98.0 
+13.0 

—  5.0 


n.  SofMM  det  dMations, 


JV#NI'0i« 

AISOR. 

BWer. 

IBTTBlfSIT 

i  loan. 
HWer. 

IKCUH. 

lltOB. 
River. 

9  b.  du  mat. 

999.6 

195.9 

569.7 

610.6 

559.5 

458.4 

4        — 

998.7 

146.6 

593.7 

596.7 

566.7 

551.9 

6        —       . 

948.6 

196.4 

669.0 

698.9 

611.8 

583.0 

8        —       . 

907.6 

140.3 

739.4 

695.4 

719.8 

556.9 

10        -       . 

919.1 

148.5 

890.9 

695.5 

757.9 

646.0 

Midi 

915.0 

168.8 

797.6 

681.0 

757.0 

716.5 

9  h.  du  soir. 

966.9 

198.5 

761.8 

765.9 

797.6 

755.5 

4       — 

905.6 

170.9 

696.1 

755.5 

685.5 

761.0 

6       -      . 

904.7 

909.7 

651.9 

769.9 

675.* 

766.1 

8        —      . 

997.9 

911.9 

613.4 

715.7 

615.6 

709.9 

10        -      . 

906.8 

948.0 

559.1 

659.1 

575.1 

655.5 

Minnit 

198.0 

914.0  1  541.6 

606.1 

551.0 

554.5 
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Les  Dombres  de  la  derniire  table  soot  exprim^  en  divi- 
sions de  r^helle  des  ioslrumeQls :  pour  rMuire  ces  nom- 
bres  aux  uoit^  ordinaires,  on  a  les  formules  suiyantes, 
oik  n ,  n\  n''  d^ignent  les  divisions  de  la  d^Iinaison  de 
rintensit^  horizontale  et  de  Tinclinaison  : 

Variation  de  la  d^dinaison  en  minutes.    .     .  s=  1,05n. 

—  deTintensit^  horix.  en  ^^^  .    .  =5  1,3fi'. 

—  de  rindinajMn  en  minutes  .    .    .  s=  0,9526fi"  -^  0,0S38Sn''. 

Les  tables  pr^^entes  montrent  au  premier  coup  d*0Bil , 
que  les  mouvements  irreguliers  de  Taiguille  ont  une  p^ 
riode  diurne  r^uliere.  En  comparant  les  heures  du  meurt- 
mum  et  du  minimum  de  ces  p^riodes  avec  celles  des  va- 
riations diurnes  que  nous  avons  exposes  plus  haut ,  on 
reconnait  imm^iatement  qu'elles  coincident  avec  les  heu- 
res des  maxima  et  minima  sbcomdaires.  De  Ik  on  ddduit 
cette  cons^uence  remarquable ,  savoir  :  que  la  marche 
diurne  telle  que  nous  Tobservons,  est  due  k  deux  causes 
differentes  :  Tune  de  ces  causes  agit  tons  les  jours  et  n'a 
qu^un  seul  maodmum  el  un  seul  minimum  pendant  les  24 
beures;  I'autre  agit  seulement  de  temps  en  temps ,  mais, 
comme  la  premiere,  suivant  une  loi  periodique  avec  up 
maaimum  et  un  minimum. 

II  y  a  plusieurs  autres  lois  des  perturbations  magn^ti- 
ques  que  j'aurai  Thonneur  de  vous  communiquer  dans 
une  prochaine  lettre,  celle-ci  ^tant  d^jk  trop  longue. 
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Note  sur  qwlques  qmstians  examines  par  M.  ArdofU,  doM 
un  m^moire  iniiiuU :  Etudes  th£oriques  bt  exp^mbn- 

TALES    sua   L'^TABLISSEMEtn*   DES   CHARPENTES  A    GRANDE 

port£e;  par  M.  Demanet ,  major  du  g^nie. 

i.  Llnstitut  de  France,  sur  nn  rapport  de  MM.  Prony » 
AragOy  GorioliSy  Rogniat  et  Poncelet,  a  ordonn^,  il  y  a 
qnelques  ann^es ,  rinsertion  an  Reeueil  des  Mvants  iirca^ 
gets,  d*un  memoire  de  M.  Ardant,  alors capitaine du  g^nie 
et  professeur  da  cours  d'architectore  et  de  constractions 
k  r<^ole  de  Metz. 

Ge  memoire  porte  pour  titre  :  it'odei  tMoriques  et  eoept-^ 
fimmtales  stir  VitablxBitmrnt  des  eharpentes  &  grande 
poriie;  il  a  ^t^,  en  outre ,  public  en  1840  par  ordre  da 
Ministre  de  la  guerre. 

Ces  mesures  extrftmement  honorables  pour  Tauteur  et 
que  justifiait  certainement  Timportance  de  son  travail, 
semblent  avoir  donn^  une  sanction  complete  aux  iddes 
qu*il  a  ^mises.  Je  ne  sache  pas,  tout  au  moins,  que  jus- 
qu'ici  on  y  ait  fait  d'autres  objections  que  celles  qui  se 
trouvent  consign^s  dans  le  rapport  de  la  commission  de 
rinstitut,  et  elles  ne  portent  que  sur  quelques  points  se- 
condaires. 

Gependant,  une^tude  approfondie  de  cet  ouvrage.  Tun 
des  plus  imporlants  qui  aient  ^t^  publics  sur  une  matiire 
ardue  et  jusqu'ici  pen  ^tudi^,  a  fait  naltre  dans  mon  esprit 
des  objections  qui  me  paraissent  s^rieuses,  et  qui  offriront 
peut-£tre  quelque  int^r^t  aux  constructeurs  et  aux  savants. 

2.  Parmi  les  questions  poshes  et  r^lues  par  M.  Ar« 
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dant  86  trouvent  les  snivantes,  et  elies  sont  des  plas  im- 
portantes. 

l*"  Le$  charpenus  en  arc  jauisient'eUes  de  la  praprUi4 
de  n'exereer  aueune  poussie  horizantak  eantre  leurs  appuisf 

M.  Ardant  r^pond:  rum;  toutes  Ui  charpmtes  san$  ti^ 
rani  tendent  a  renvener  les  tnurs  qui  le$  stmHennenL 

2^  Les  aresen  eharpente  ont'ils  une  rMstance  d  la  flexion, 
supMeure  a  ceUe  des  fermss  droites  t 

M.  Ardant  r^pond  encore :  nan ;  eette  rMstanee  est ,  au 
eontraire ,  dans  les  arcs  les  mieux  cansiruits ,  deux  fois 
moindre  que  dans  Us  fermes  compos4es  de  pUees  droites  f ). 

5.  La  premiere  proposition  semble  d^nnais  incontes- 
table. La  tbtorie  Tavait  d^jii  d^montr^,  et  les  belles  expe- 
riences de  M.  Ardant  tendent  k  la  confirmer. 

Toutefois  y  il  nous  paralt  que  ce  savant  ing^nienr  passe 
an  pen  trop  l^^rement  sor  la  remarqne  suivante>  qui  ter* 
mine  le  chap.  lY  de  son  m^moire. 

Aprto  avoir  ^tabli  d'aprfts  la  th^rie  et  en  se  basant  snr 
ses  experiences ,  que  la  poussee  horizontale  d*un  arc  en 
eharpente  (et  ce  raisonnement  est  applicable  aux  Termes 
droites)  ne  vane  pas  avec  le  mode  de  sa  construction, 
quand  les  autres  circonstances  relatives  k  la  figure  et  aux 
dimensions  de  I'arc,  k  la  grandeur  elk  la  repartition  de  li 
charge  restent  les  memos »  M.  Ardant  ajoute  Q  : 

<  Le  plus  ou  moins  de  flexibilite  des  arcs  ne  change 
9  done  rien  k  YintensiU  de  la  poussie;  cependant  il  faut 
9  ajouter  que  les  effets  de  cette  poussee  peuvent  etre  plus 
9  dangereux  quand  Tare  est  flexible  que  quand  il  ne  Test 
9  pas. 


(*)  Pages  7  et  S  da  m^moire. 
D  Page  55. 
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»  Eneffet,  si  la  stability  desappuisD'opposait  pas  one 
resistance  suffisante  k  raclion  dc  la  pouss^e,  le  d^place- 
ment  horizontal  du  pied  d'un  arc  flexible  serait  plus 
grand  que  celui  d*un  arc  tr^-roide ,  et  le  renversement 
du  mur  ou  du  pilier  servant  d'appui  arriverait  plutoi 
sous  Faction  du  premier  arc  que  sous  celie  du  deu&i^me. 
On  pourrait  m£me  concevoir ,  dans  un  arc ,  un  degr^  de 
rigidity  tel ,  que  le  d^placement  horizontal  des  pieds  fut 
insensible  ct  les  eflels  de  la  poussee  pour  ainsi  dire  nuls, 
quoique  Tintensit^  de  cett»  force  fAt  tres-grande.  Celt^ 
demiere  hypothese  ne  pent  4ire  ricMsie  dam  lapraiique  ; 
mais  au  moins  ces  considerations  doivent  conduire  les 
constructeurs  k  donner  aux  cintres  en  charpenle  perils 
par  des  murs,  la  plus  grande  rigidile  possible.  » 
L'assertion  qui  termine  ce  passage  et  que  nous  avons 
soulign^e  paraitra  pent  6tre  un  pen  janc^e  k  Taventure,  et 
il  est  vraiment  regrettable  que  Tauteur  ne  Tait  pas  appuy^e 
de  quelques  r^sullats  d'exp^rience.  Selon  ce  que  rapporte 
le  colonel  Emy  Q  des  ^preuves  quil  a  fail  subir  aux 
fermes  du  hangar  de  Marac,  il  semblerait,  au  contraire, 
que  ce  d^r^  de  rigidity  pent  elre  tres-aisement  obtenu. 

4,  La  meme  obserration  est  applicable  d*ailleurs»  et 
avec  plus  de  force  encore,  k  la  remarque  suivante,  qui 
se  trouve  au  §  II  du  chapitre  cinqui^me  du  memoire  (**) : 
c  Que  pour  le  plus  grand  nombre  de  cas  qui  peuvent  se 
»  presenter  dans  la  pratique,  la  presence  du  cintre  (dans 
»  une  ferme  composee  d'une  charpente  droite  r^uniek  un 
»  arc)  n'a  aucune  influence  pour  diminuer  la  poussde 


n  TraiUdel'artdelaeharpenterie. 
n  Page  55. 
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»  horizoDtale  du  systcme  dont  il  fail  parlie.  »  Gar  il  est 
dvident  que  si ,  d*uD  c6te,  le  cintre  ii'a  aucuoe  influence  sur 
Vintensitide  la  pouss^e,  de  Fautre,  en  augmentant  la  roi- 
deur  du  sysieme ,  il  tend  a  limiter  Vaction  de  cette  pouss^ 
au  point  de  faire  disparaltre,  en  tout  ou  en  partie ,  le  danger 
qui  pent  en  r^ulter ;  et  c*est  Ik  r^llement  Fimportant. 

5.  M.  Ardant  omet»  du  reste,  quant  k  Tintensit^  de  la 
pouss^,  une  remarque  qui  n'est  certainement  pas  sans 
int^ret  el  qui  se  dMuit  imm^iatement  de  la  theorie  : 
c'est  que  au  fur  el  k  mesure  que  le  pied  de  la  charpenle 
s'^loigne  de  sa  position  initiate,  la  grandeur  de  la  poussee 
va  continuellement  en  diminuant  jusqu*k  atteindre  la  li- 
mile  zero,  pour  la  posilion  finale. 

II  nous  parait  que  ^  faute  d'avoir  tenu  compte  de  cetle 
circonstance ,  Tauleur  a  allribu^^  dans  tous  les  cas,  au  rdle 
de  celle  poussee  conlre  les  murs,  une  imporlance  qui  serait 
exag^r^e  dans  la  plupart  des  cas  de  la  pralique. 

6.  Nous  reproduisons  k  la  suile  de  ces  observalions ,  la 
remarque  suivante  qui  se  trouve  consign^^  dans  le  rapport 
de  la  commission  de  Tlnslilut  (*) ;  elle  ^ient  k  Fappui  de 
ce  que  nous  venous  de  dire : 

c  Dans  les  experiences  sur  les  cintres  demi-circulaires » 
»  de  divers  sysl^mes  de  construction ,  la  poussee  horizon- 

>  tale  a  varie  du  quart  au  liers  de  la  charge  lolale,  selon 

>  le  mode  plus  ou  moins  favorable  de  distribution  de  cette 

>  charge.  Ce  fait  monlre  de  quelle  imporlance  peul  elre 
»  la  consideration  de  cetle  poussee ;  mais  il  convient  de 
»  remarquer  qu*il  ne  s*applique  qu'k  des  cinlres  suppose 


(♦)  Page  xj. 
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»  daQS  an  ^Ut  natarel  et  dont  les  parties  infdrieures  n*aa- 
»  raient  pas  subi ,  lors  de  leur  mise  en  place  et  par  des 

>  moyens  de  force »  an  toartement  factice  tel  qae  la  rigi- 

>  dit^  des  pieces  donnat  k  lear  ensemble  ane  tendance  a 
»  se  redresser  on  k  se  rapprocber,  circonstance  qui  n'a 

>  point  ^t^  envisage  par  M.  Ardant  et  qai,  on  le  sent  bieo, 

>  poarrait,  dans  des  cintres  rigides,  diminaer  beaacoap  et 
»  an&intir  m6me  compl^tement  la  poasste  infi^ieare  dans 
»  les  premiers  temps  de  F^tablissement.  > 

Nous  ajouterons  k  la  suite  de  cette  remarque,  qu'on  arri- 
verait  probablement  au  m£me  r^ltat  en  faisant  poser 
les  sabliires,  dans  lesquelles  s'assemblent  lespieds  des 
fermes  (sopposto  suffisamment  rigides),  sur  un  plan  in- 
cline vers  I'ext^rieur  du  mur  et  de  maniere  k  ne  pas  dtie 
arr^tto  dans  leur  mouyement  ^ventuel,  comme  nous  Ta- 
Yons  indiqu^  fig.  i . 

7.  Quant  a  la  deuxi^e  question :  les  ara  en  charpenU 
ant 'Us  une  rMstance  a  la  flexion  sup&ieure  a  cells  du 
fermes  draites  ?  la  commission  de  Finstitut  n'a  rien  articul^ 
deformel  centre  la  conclusion  de  Fauteur;  le  colonel  Emy, 
lui*mSme,  qoi  y  ^tait  tout  particuli^remenf  int^resse,  n*a 
pas  cru  devoir  la  combatlre.  Je  t&cberai  pourtant  de  d^ 
montrer,  par  ce  qui  va  suivre»  qae  cette  conclusion  ne 
repose  pas  sur  des  bases  bien  solides. 

8.  Voici  la  marche  suivie  par  M.  Ardant  pour  op^ 
son  appr^iation : 

II  ^tablit  d'abord  (%  4^'^°  general ,  la  depression  du 
sonunet  d*une  charpente  en  arc  de  cercle ,  sous  Taction  da 


(*)  Page  44. 
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poids  doBt  eile  est  charge ,  est ,  toutes  choses  ^ales  d*ail- 
ieurs»  inversement  proportionnelle  k  sa  resistance  ^lastiqoe 
ou  au  coefficient  spMfique  d'ilasticUS. 

Cette  depression  est  donnee  par  une  expression  de  la 
forme 

f  ^sst (a) 

dans  laquelle  A  d&igne  le  rayon  ou  la  demi-corde  de  rare, 
^  et  b^  la  largeur  et  la  hauteur  de  sa  section  transversale, 
E,  le  coefficient  sp^ifique  d'eiasticite»  P,  la  charge  et  K 
un  coefficient  num^rique  qui  r^ulte  des  operations  du 
calcul. 

Cette  formule  permet  de  calculer  £  quand  on  conoait 
la  figure  de  Fare ,  sa  section  transversale ,  et  lorsqu*on  a 
observe  la  tjuanUte/*,  dont  s'abaisse  son  sommet  sous  Fac- 
tion d*un  poids  connu  P;  elle  est  done  tr^-commode  pour 
comparer  la  resistance  ^  la  flexion  d'arcs  constitues  de 
diverses  mani^res. 

9.  U  est  visible,  d'un  autre  cdte,  que  si  Ton  pent  trou- 
ver  une  expression  de  meme  forme  donnant  la  depression 
au  sommet  des  fermes  droites ,  la  rigidite  de  ces  dernieres 
pourra  etre  ^alement  ccmiparee  k  celie  des  charpentes  en 
arc,  au  moyen  des  valeurs  de  E,  qui  seront  tout  aussi  fa- 
ciles  3k  determiner, 

iO.  A  cet  eflet,  M.  Ardant  donne  la  formule  suivanteQ 
pour  calculer  Fabaissement  du  sommet  d*une  charpente 
composee  de  deux  arbaletriers  BC»  CD  (/!$[*  2),  de  deux 
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jambes  dc  force  AB,  ED  d'nn  entraii  FG  de  deux  aisseliers 
HI,  KL  at  de  liens  f),  charg^  de  poids  uaiformemeot  re- 
partis. 

dans  cette  Tormule 

P  est  le  poids  total  port4  par  la  Terme. 

E  <=  le  coefficient  d*^lasticit^. 

/  »  la  largeur  de  la  section  transyersale  des  arbale- 

triers  et  des  jambes  de  force, 
ft  =  la  baoteur  idem. 

a  et  6  =^  les  projections  horizontale  et  verticale  BS, 

CS  de  Tarbaiarier. 
a'  et  V  =s  les  projections  borizontale  et  verticale  AR , 

BR  de  la  jambe  de  force. 
Gi  et  a  —  les  angles  que  ferment ,  avec  la  verticale ,  Far- 

bal^trier  et  la  jambe  de  force. 

Cette  expression  suppose  d*ailleurs,  comme  celle  rela- 
tive aux  arcs  circulaires,  que  lespieds  de  la  charpentesoDt 
contenus  par  des  forces  horizontales  qui  les  empechent 
de  s*^rter  Tun  de  Tautre. 

11.  Cette  formule  nous  ayant  paru  ^tablie  sur  des  con- 
siderations tlitoriques  assez  contestables,  nous  avons  voulu 


(*)  C*eft  la  fenne  droice  dVpreuve  d«  8. 


(  w.l ) 

verifier  direclemeDi  si,  tout  an  moins,  elle  reproduisait 
les  r^oUats  de  Texp^rience.  Mais  nous  avons  trouv^qu*il 
n*en  etait  rien. 
En  effet,  si  nous  remplafons  les  quantites  a  ei  a',b 

eib' etc.,  par  les  valeurs  suivantes  qui  conviennent 

k  la  ferme  d'^preuve  sur  laquelle  M.  Ardant  a  fait  ses  ex* 
periences  (*)• 


a  cs  S,64.     a'  =  0,56.      b  =  b'  =  3,66.     /  =  0,075. 
A  =3  0,12.     UiiQ  ACS  0,158.     tang.  67 a=  1,541 
£=  1.000  000000. 

nous  trouvons  les  r^ultats  suivants ,  que  nous  mettons 
en  regard  de  cenx  fournis  par  Texp^rience. 


CHARGE 

port«e 

PAR    LA    FERKB. 

ABAISMBMBITT 

mV   SOMMBT 

CALCVLi 

d'apr^  la  fornttl«  (*). 

D*APRiS 

r«xperieBoe  ('*). 

988  kil. 

—  o"6oi3 

-f-  0,001 

404 

—  0,0017 

^  0,020 

720 

—  0,0052 

-4-  0,040 

828 

—  0,0036 

+  0,060 

936 

—  0,0040 

-4-  0,060 

1368 

—  0,0060 

4-  0,100 

1693 

—  0,0074 

-f-  0,140 

(*)    Gas  etlenls  ont  eti  poauis  iusqu'i  8  dMn«I«i. 

(••)  Page  70. 

n  Pages  34....  49  et  70. 
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En  UD  mot,  nons  tronvons  qae,  poar  ee  eas  particulier 
la  formule  (ft)  devient 

/^  =  —  4878,86  5 


E 


tandis  que  M.  Ardant  donne 


d'oii  il  tire 


/  «=:  OT716   ^ 


E  =  157716  ^ 


f 

n  nous  a  M  impossible  de  decouvrir  par  quelle  voie  il 
^tait  parvenu  k  trouyer  cette  valeur,  et  nous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu*elle  est  entach^  d'erreur  ou  d'empirisme. 

Dte  lors  it  serait  difficile  d*accorder  une  entldre  con* 
fiance  aux  r^sultats  d*une  comparaison  qui  repose  sur  des 
^l^ments  aussi  conleslables. 

i3.  M.  Ardant  ne  paralt  pas,  du  reste,  avoir  ixi  sana 
pr^voir  plus  d*une  objection  de  ce  genre;  car  on  lit,  p.  69 
de  son  m^moire  :  c  Cette  formule  (E=e  57716  ~)  obtenue 

>  par  des  considerations  tout  k  fait  identiques  avec  eel  lei 
»  dod  les  formules  relatives  aux  cintres  ont  et^  tirees, 
t  doit  donner  pour  le  coefficient  d^daslicite  de  la  ferme 
»  n""  S  >  (c*est  la  ferme  composee  de  pieces  droiles  sui 
laquelle  il  a  fait  ses  experiences),  <  des  valeurs  compara- 
»  bles  \k  celles  du  coefficient  d'elasticile  des  arcs  en  chaiw 
»  pente.  Or,  si  Ton  se  rappelle  influence  considerable 
»  que  le  nombre  des  lames  dans  les  arcs  en  bois  plie ,  et  le 

>  nombre  des  joints  od  la  grandeur  des  morceaux  dans  les 
»  arcs  en  planches  de  champ  exerce  sur  la  flexion  de  ces 

>  arcs,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  que  les  fermascom- 

>  poate  de  pieces  droites  aient  un  coefficient  dl^ticitd 
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de  beaucoup  sup^rieur  k  celui  des  arcs  les  plus  solides. 
i  Cest  le  resultat,  ajoute  M.  Ardant ,  que  le  tableau  ci* 
aprds  Q  Ya  fournir  d'apr^8  Fesperience ;  mais,  pour  le 
rendre  plus  sensible  et  aller  au-devant  dei  doules  que 
Van  pourrait  avoir  sur  I'origine  des  coefficients  d'^tas- 
ticili  et  sur  le  droit  que  j'ai  cru  avoir  de  les  comparer 
entre  eux,  je  ferai  remarquer  que  Ton  peut  juger  de  la 
diffiireDce  qui  eiiste  entre  la  resistance  des  cinlres  et  de 
la  cbarpente  droite  au  meme  effet  de  traction  et  de  pres- 
sion ,  en  comparant  seulement  les  valours  de  j  four- 

nies  par  des  experiences  faites  sur  des  formes  dont  les 
^rrissages  seraient  les  memes. 
»  On  voit  par  les  formules  du  paragrapheS,  chapitre  VI, 
que  les  abaisseoients  du  sommet  d*un  m^e  cintre 
cbarg^  du  mSme  poids,  d'abord  r^partis  unirorm^ment 
par  rapport  a  une  ligne  horizootale ,  puis  suspendus  en 
entier  au  sommet,  seraient  entre  eux  comme 0,084  est 
k  0,223  ou  comme  3  est  k  8  k  peu  prte.  Si  done  on 
prend  les  resultats  d'experiences  relatifs  aux  arcs  n^  1 
et  4 ,  rapport^  au  chapitre  YII^  paragraphes  2  et  3 ,  et 
que  Ton  multiplie  par  |  les  valours  de  j  qu*on  en  a  ti- 

r^,  on  aura,  entre  les  cintres  et  la  cbarpente  droite, 
des  termes  de  comparaison  exempts  de  toute  supposition 
mr  la  rigueur  des  formules  qui  donnent  les  coefficients 
d'^Iaslicitd,  et  dont  la  signification  sera  d  autant  plus 
immediate  que  les  cintres  compart  k  la  cbarpente 
droite  ont  un  ^carrissage  un  peu  plus  fort  et  un  cube  k 
peu  pr^s  ^al  Q.  En  effet  : 


(*)  Je  crois  inutile  de  rapporter  ce  tableau,  doot  les  dements  ont  M  d*ail- 
fearfttranscpies  au  paragraphe  1 1  de  la  pr^eute  note. 

r*)  Potir  bten  compreodre  ee  passage ,  H  faiit  saroir  que  les  ar<:s  n^  1  et  4 
STaient  et^  priocipaleiDeDl  ^prouves  au  moyeo  de  poids suspemfot,  efrenh 
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>  Le  ciotre  n*  1  a  0"',15  et  0",135  d'^rrissage  el 
»  cube  0°^,58  f) ; 

»  Le  ciotre  n"*  4  a  ff^^lob  et  (r,15  d^&arrissage  el 
»  cube  0,58  (**) ; 

»  La  cbarpente  droite  a  0'",075  et  0,15  d'dcarrissage  el 
»  cube  0,31. 

A  la  suite  de  ce  raisoDnement,  M.  Ardaut  ajoute  enfio  : 

»  Maintenant  je  compare  les  valeurs  de  j:  fouruies  par 
»  les  cintres  n^  1  et  4  d'une  part,  et  la  ferme  n"*  8  de  Taa- 

>  tre,  et  j'eu  conclus  que  sous  ractioo  de  charges  egales, 

>  le  cintre  n<*  4  s'affaissera  deux  fois  autant,  et  le  cinlre 
»  D''  1  quatre  k  cinq  fois  autant  que  la  ferme  n"*  8,  de  sorte 
»  que  la  resistance  relative  k  la  flexion  de  cette  demiere, 

>  sera  respectivement  double  et  quadruple  au  moins  des 

>  cintres  n"^  4  et  1 ,  avec  nn  m£me  cube  de  bois  employe 

>  et  avec  une  depense  beaucoup  moindre.  » 

Ce  raisonnement,  qui  nous  paraU  tres-admissible  aa 
fond,  fera  peut-^lre  nattre  Tid^  qu'il  y  avait  assez  peu  d'a- 


tier,  i  leur  sommet,  taodis  que  la  ferme  d"  8  avail  ^t^  soumise  i  des  charges 
r^lierement  r^parties ,  par  rapport  i  la  projection  horizontale  des  arbal^ 
triers.  De  li  la  n^esstl^  de  la  correction  indiqu^  par  Tauteur  poorrendre 
oomparables  les  r^nltats  des  ^preuves. 

(*)  Get  arc  etait  form^  de  5  lames  de  saptn  pli^es  k  plat  sur  un  gabarit. 
EUes  avaient  cbacune  On, 15  de  larfreiir  sur  0,0S7  d^^paisseur,  et  leur  ensem- 
ble <tait  reli^  par  15  frettes  en  fer,  espac^es  entre  elles  de  1n,59  et  par  S4 
boulons  de  O^.O!  5  de  diametre ,  places  deai  i  deui  entre  les  frettes.  Ce  cintre 
offrait  plusieurs  d^fauts  de  construction ,  et,  entre  autres,  celoi  d*aToir  des 
joints  k  Textrados  i  la  bautenr  des  reins.  11  aurait  eu  bien  plus  de  rigidity  si 
Ton  avail  employ^  i  sa  construction ,  ainsi  que  le  present  le  colonel  Emjr, 
des  lames  de  4  i  5  centimetres  d^^paisseur. 

(**)  Ce  ciotre  ^tait  en  planches  de  champ  clou6es  les  unes  sur  les  autres 
avec  des  pointes  de  Paris.  Le  douage  ^tait  seulement  renforce  par  quatre 
boulonnets.  Get  arc  ^tait  d^une  construction  d^fectueuse ,  de  Paveu  de  rexp4> 
rimentateiir. 
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tilit^  de  recourir  k  Teniploi  de  formules  compliquees  pour 
decider  l^importante  question  que  nous  examinons;  mais, 
quoi  qu'il  en  soil,  il  nous  semble  que  TappHcation  qu'on 
en  fait  n*est  pas  a  Tabri  de  tout  reproche,  et  qu'il  est  be- 
soin,  ici  encore,  d*une  rectification  que  j'indiquerai  et 
apres  laquelle  on  arrive  k  une  conclusion  toute  differente 
decellede  Tauteur. 

i3.  La  formule  relative  aux  arcs  circulaires  que  nous 
avons  rapportee  pins  haul  (8) ,  a  fait  voir  que ,  toutes  choses 
egales  d'ailleurs,  le  deplacement  vertical  du  sommet  est 
en  raisou  inverse  de  la  largeur  de  la  section  transversale 
et  du  cube  de  la  hauteur  de  cette  m£me  section.  D*un  autre 
c6te,  Ton  sait  que  les  pieces  droites  rdsistent  aussi  k  la 
flexion  de  la  mfime  maniere,  et  il  est  assez  naturel  d'ad- 

a 

mettre  que  la  depression  du  sommet  d*une  charpente  droite 
depend  de  la  meme  loi  f).  Nous  ne  voyons  pas  bien,  dis 
lors,  qu'il  soit  parfaitement  exact  de  comparer  entre  eux, 
comme  on  le  fait,  des  systemes  dans  lesquels  il  eutre,  il 
est  vrai,  k  pen  pres  le  mSme  volume  de  bois,  mais  oil  ce 
bois  est  place  dans  des  conditions  de  r^istance  si  d'ltti- 
rentes;  car  c'est  k  peu  pr^s,  si  nous  ne  nous  trompons  pas, 
comme  si  Ton  pretendait  comparer  entre  elles,  au  moyen 

des  valeurs  de  ^ ,  les  resistances  d*une  pidce  de  chene  et 

d*une  piece  de  sapin,  ayant  mSme  porl^e  et  meme  section 
reclangulaire ;  mais  dont  Tune  aurait  ^t^  eprouvte  pos^  k 
plat  et  Taulre  pos^e  de  champ. 

14.  La  comparaison  ne  peut  ^videmmenl  setablir  de 
cette  mani^re;  si  Ton  veut  faire,  au  moyen  des  valeurs  de 

^ ,  des  rapprochements  qui  soient  de  nature  k  jeter  quel- 


(*)  Cela  ressort  d'ailleurs  de  la  formule  rapportee  au  paragrapbc  II ,  que 
M.  Ardantdevaii  croire  suffisamment  oiacte. 
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qaelumiftre  sur  ia  question^  il  faudrait,  ce  me  aemble»  faire 
encore  la  correction  suivaole,  ind^pendammeot  de  celle 
indiqute  par  H.  Ardant.   ' 

Puisque  les  charpentes  n°'  1 , 4  el  8  comprennent  k  pea 
pr^s  le  m6me  volume  de  bois,  commencoDs  2i  les  reduire 
toutes  k  la  mSme  largeur  d*^arrissage  que  la  ferme  u*"  8, 
ce  qui  est  d'autant  plus  ratioanel  qu^elles  sont  destinees  k 
etre  combines  enlre  elles;  mais,  avec  Texc^dant  de  largeur 
des  arcs  a''*  1  et  4,  augmentons  leur  ^paisseur.  On  leor 
donne ,  de  celte  fa^on,  k  Tun  et  k  Tautre,  sans  augmenter 
le  cube  du  bois ,  ^^  d  ecarrissage ;  or ,  sous  cette  forme 
ua  poids  P  ne  les  ferait  flecbir  que  d^une  quantity  egale  ii 

KPA«  KPA» 


E  X  0,075  X  0,27*        0,00180E  ' 

tandis  que  sous  celle  quails  ayaient^  la  depression  a  d6 
Atre: 

KPA'  KPA' 

Poor  le  cintre  n"^  i . 


^tmmt^^K-^ 


Ex0,18x0,l»tt'        0,000S7E' 


.     ,  .  KPA«  KPA» 

et  pour  le  cintre  n^  4. 


EX  0,115x0:15'       0,00045E 


C*est-ii-dire  que  les  filches  observes  sont  k  chiles  qu*on 
aurait  obtenues ,  si  le  bois  avail  ^t^  bien  employ^  dans  le 
rapport  de  ^  ou  de  7  k  pen  pres,  pour  le  cintre  n**  i,  et  de 

^  ou  de  ^  pour  le  cintre  n*»  4.  Les  valeurs  de  p  doivenl 
done  etre,  dads  le  mfime  cas,  mullipli^  par  4  pour  Tare 
n^  1  el  par  x  pour  Fare  u?  4* 
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Ces  valeors  ^tant » d'aprte  les  exp^rieaces  de  M.  Ardant^ 

pour  Tare  ti?  1  dgale  k  1367  moyenDement  (*)  et 
pour  Fare  D«  4  ^le  k  3423  id.  Q 

on  trouye,  en  Taisant  la  r^uclion  ci«dd8Sus  indiquee,  et 
en  muhipliant  d'ailleurs  par  |,  suivant  la  remarque  de  Tau- 
teur, 

pour  le  cintre  h^  i^j  =  14581 , 

potir  le  cintre  n«  4,^  ^  30427, 

pour  la  ferme  n^*  8,     on  a  d'ailleurs  moyennement 

t  =±  17000  r). 

15.  II  r&ulte  de  tout  ceci  qii'un  arc  du  sysidme  Emyp 
m^rne  tr^faiblement  et  defcctueusement  construit^  pent 
roister  presque  aussi  bien  k  la  flexion  qu*une  charpenie 
bien  construite  comme  celle  n""  8 ,  et  qu*un  cintre  a  la  Phi- 
libert  de  Lorme ,  forme  de  plancbes  simplem^nt  clouted  les 
unes  sur  les  autres  avec  des  pointes  de  Paris  et  conslroil 
d*ttne  maniere  d^feetueusei  au  dire  mdme  de  Tauleuri  offre 
une  r^Ssistance  presque  double  de  celle  de  cetle  memo  char- 
pedte.  Cette  resistance  est  m&me  de  Vt  plus  grande  que 
celle  de  la  oharpente  droite  n""  14  {fig.  3) ,  dans  laquelle  il 
entre  un  cube  de  0°',456,  c*est-k-dire  de  Vs  plus  fort  que 
celui  des  arcs. 

16.  Ces  conclu^ons  sont  bien  Ipin^  comme  on  le  voU« 


D  Page  54.  (•')  Page  60.  (♦''•)  Page  tO. 
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da  celles  de  M.  Ardaot ,  et  elles  pourraient  £tre  confirm^ 
par  d*autres  r^sultats  rapportes  dans  son  ouvrage  et  par 
noire  experience  propre;  mais  nous  n*avons  pas  pens^  de- 
voir employer  dans  celte  discussion  d*autres  donnte  que 
celles  qu*il  nous  fournit  lui-meme. 

17.  A  la  v^rite,  la  comparaison  des  valeurs  de  j  rap- 
portes dans  le  tableau  du  paragraphe  III  du  chapitre  VIII 
de  son  m^moire,  semblerail  donner  gain  de  cause  k  ses 
id^;  on  y  trouve,  en  effet,  qu*elles  sont  plus  fortes  pour 
des  charpentes  composes  uniquement  de  pieces  droites, 
coinme  celles  n^  14  et  n*  15  (fig.  4) ,  que  pour  des  syst^mes 
compost  d'un  arc  et  d*unecharpentedroite  relies  par  des 
moises  pendantes,  et  dans  lesquelles  il  entre  pourtant  un 
volume  de  bois  beaucoup  plus  fort ;  mais  il  n*y  a  en  r^alit^ 
aucune  conclusion  valable  ^  tirer  de  ces  indications;  car 
nous  devons  faire  observer  que,  tandis  que  les  premie 
res  sont  construites  suivant  toutes  les  r^les  de  Tart,  les 
derniires,  au  contraire,  s'en  6cartent  consid^rablement. 
Ainsi,  les  arcs  out  une  largeur  d'^arrissage  double  des 
arbal^triers ,  ce  qui  est  precis^ment  Tinverse  de  ce  qui  se 
fait  le  plus  souvent;  ils  sont  d^fectueusement  construits, 
de  Taveu  mdme  de  Tauteur,  et  enfln  T^rrissage  des  moi- 
ses,  par  une  consdquence  de  ces  dispositions  vicieuses,  y 
est  tr^s-exag^re,  sans  qu'il  en  r^sulte  ancun  benefice  ftous 
le  rapport  de  la  resistance  qu'elles  procurent  k  Ten- 
semble. 

18.  II  semble,  d'aprte  toutes  ces  considerations,  que  non- 
seulement  la  question  de  la  superiorite  des  cbarpentes 
uniquement  composdes  de  pieces  droites  sur  celles  en  arc, 
est  loin  d'etre  resolue  par  les  experiences  relatees,  mais 
qu'on  est,  au  contraire,  en  droit  de  conclure  par  induc- 
tion, en  partant  des  donnees  memes  fournies  par  M.  Ar- 
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dant ,  que  des  charpentes  cintr^s  conslruites  selon  toutes 
les  r^Ies  de  Tart,  presentCDt,  k  6%Mi6  de  volume  de  bois 
employ^,  de  tres-grands  avaotages,  m^ine  pour  des  port^ 
de  douze  metres,  et  cela  est  conforme  aux  id^s  g^n^rale- 
meut  revues. 

19.  Tout  ce  qu'on  peut  raisonnableraent  ddduire  des 
experiences  de  M.  Ardant,  c*est  que,  h  ^alit^  de  d^peuse 
et  pour  de  petites  porlees,  on  peut  construire  des  cintres 
plus  rigides*  suivant  le  syst^nie  de  Philibert  de  Lorme, 
que  selon  celui  du  colonel  Emy ;  el  c*est  ce  que  nous  ac- 
ceptons  d*autant  plus  volonliers,  que  le  raisonnemenl  con- 
duit d'ailleurs  k  la  m£me  conclusion. 

En  effet  Jes  pieces  droites  ou  courbes  r^sistent,  en  g^ 
n^ral ,  k  la  flexion  en  raison  de  leur  largeur  et  du  cube  de 
leur  bauteur  ou  ^paisseur;  d*apres  cela,  si  Ton  a  n  pi^es 
de  largeur  a  et  de  hauteur  b,  en  les  assemblant  c6le  k  c6te 
sur  leur  tranche  {fig.  5)  el  en  supposant  qu'elles  ne  puis- 
sent  fl^hir  lateralement,  la  resistance  de  Tensemble  sera 
toujours  proportionnelle  a  na.b^;  tandis  que  si  on  les 
pose  a  plat  Tune  sur  Tautre  {fig.  6) ,  celte  resistance  pourra 
varier  de  nb.a^  k  b.na  suivant  qu*elles  seront  simple- 
menl  juxtapose  ou  assemblees,  de  maniere  h  p*ouvoir  £tre 
coDsid^rees  comme  ne  formant  qu'un  seul  tout.  Si  Ton  sup- 
pose nasssb,  il  sera  facile  de  verifier  que  les  moyens  de 
liaison  ont  une  bien  plus  grande  influence  dans  le  second 
cas  que  dans  le  premier. 

Or,  comme  ces  moyens  de  liaison  enlrent  pour  beau- 
coup  dans  le  prix  de  revient  des  arcs,  on  conceit,  d'apr^s 
cela,  que  ceux  du  systeme  Emy  exigeront,  en  general, 
sous  ce  rapport,  une  depense  plus  forte  que  ceux  k  la  Phi- 
libert de  Lorme. 

Remarquons  toutefois  que,  comme  dans  les  charpentes 
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en  planches  de  champ  d'une  tr^-grande  portfe,  on  a  k 
craindre  la  flexion  lat^rale  des  ^l^ments  et  leur  d^rgani- 
sation ,  bieo  plus  que  dans  les  arcs  du  systemc  du  colonel 
Emy,  qui  ^vile  totalement  le  premier  inconvdnieot;  oo 
doit  concevoir  que  ces  derniers  peuvent  et  doivent  m^me 
offrir  alors  des  avantages  inappreciables,  et  qui  feront  tou- 
jours  regarder  leur  iDvention  comme  une  des  plus  belles 
dont  s'est  enrichi  Tart  de  la  charpenterie. 

20.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  Timportance 
de  la  conclusion  contraire  ^  celle  de  M.  Ardant,  que  j*ai 
cru  pouvoir  tirer  des  memos  elements  que  lui.  On  cod- 
Qoit  9  sans  peine ,  qu'^tant  maitre  de  donner ,  avec  on 
m£me  volume  de  bois,  une  plus  grande  rigidity  k  une 
charpenle  sans  entrait,  en  I'employant,  en  tout  ou  ea 
partie,  sous  foroie  d'arccirculaire,  on  est  maitre  aussi,  de 
diminuer  le  danger  des  poussees  avec  une  d^pense  plus 
minime  et  avec  bien  plus  d*eSicacit^  que  si  Ton  faisait 
usage  d'un  syst^me  polygonal ;  car  il  faut  remarquer  que, 
dans  un  pareil  sysleme,  la  pouss^e  initiale  ne  reste  pas 
simplement  proportionnelle  k  la  charge,  quelles  que  soient 
la  porlde  et  la  moniie  de  la  ferme,  ainsi  que  cela  s'observe 
dans  les  charpentes  en  arc;  mais  quelle  varie  avec  Tincli- 
naison  des  principales  pieces  de  la  charpente  qui  entreat 
en  action,  et  qu'elle  pent  ainsi  augmenter  dans  une  pro- 
portion plus  forte  que  la  charge. 

Ainsi,  par  exemple,  les  experiences  de  M.  Ardant  proo- 
vent  que,  pour  un  cintre  circulaire  employ^  seul  ou  com- 
bing avec  une  charpente  droite  et  chargee  de  poids  repartis 
uniform^ment,  la  pouss^e  initiale  est  toujours  sensible- 
ment  egale  h  0,22  P,  quelle  que  soit  la  valeur  de  P  (charge 
totale),  tandis  que,  pour  les  charpentes  n""  14  et  n"  15, 
composes  de  pieces  droiles,  elle  a  ete  observ^e  egale  i 
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0,22  P  pour  de  tr^faibles  charges  seulement,  et  dgale  ii 
0,275  P  environ  poor  des  charges  d^passant  900  kilog. 

21.  Je  n'examinerai  pas,  du  reste,  la  question  du  prix 
relatif  des  charpenles  en  arc  et  de  celles  composees  de 
pieces  droiles;  on  con^oit,  sans  qu'il  soil  besoin  de  le  dire , 
que  c'est  Ik  une  question  qui  doit  recevoir  une  solution 
differente  selon  les  lieux,  et  que  ce  qui  peut  £tre  vrai  en 
France,  pourrait  ne  pas  Y&lre  en  Belgique. 

En  resume,  tout  en  rendant  pleine  et  enti^re  justice  au 
travail  et  au  talent  de  M.  Ardant,  en  reconnaissant  sp^ 
cialement  toute  Timportance  des  belles  experiences  qu*il 
a  entreprises  et  rapport^es,  et  qui  fournissent,  dans  tons 
les  cas,  d*u tiles  indications,  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
puisse  conseiller  d'adopter  sans  restrictions  toutes  les  con- 
s^uences  qu'il  en  tire,  et  que  la  question  de  comparaison 
des  diverses  espies  de  charpente  dont  le  savant  ing^nieur 
a  traits »  soil  r^Uement  avancde  en  voie  de  solution. 


Note  $ur  la  secession  des  (ires  vivants,  par  J.-J.  d*0maliu8 

d*Halloy ,  membre  de  FAcaddmie. 

Je  conviens  que  les  hypothecs  sur  les  causes  qui  ont 
occasionne  les  differences  que  Ton  remarque  entre  les  etres 
organist  qui  se  sont  succ^^  k  la  surface  de  la  terre^  ne 
peuvent,  ainsi  que  toutes  les  considerations  hypolheliques 
en  general ,  etre  consid^rees  comme  de  la  vraie  science, 
mais  la  tendance  que  Tesprit  humain  a  pour  s'occuper  de 
ces  esp^ces  de  romans  scienliGques  et  les  moyens  quits 
dpnnenl  de  coordonner  et  d'expliquer  les  observations. 
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sont  caase  que  te  developpement  de  ces  hypotheses  a  JQ»- 
qu*k  un  certain  point  pris  place  ^  cdt^  de  T^tude  des  fails, 
et  qu*il  a  toujours  plus  on  moins  occupy  les  savants,  ce 
qui  me  donne  Tespoir  que  TAcad^mie  ne  trouvera  pas 
mauvaisque  je  Tentretienne  quelques  instants  de  ce  sujet. 

La  paleontologie,  c'est-h-dire  T^tude  des  restes  de  corfis 
organist  qui  se  trouvenl  enfouis  dans  r^corce  du  globe, 
est  une  science  trop  nouvelle  pour  que  Ton  puisse  se  flat- 
ter d*en  obteoir  toutes  les  lumi^res  qu*elle  r^pandra  un 
jour  sur  Thistoire  de  la  terre,  et,  si  elle  nous  a  dqa  assez 
instruits  pour  sourire ,  lorsque  nous  voyons  que  Voltaire 
ecrivait  que  les  coquilles  que  Ton  trouve  sur  les  montagnes 
y  avaieut  ^t^  deposees  par  des  pdlerins,  elle  nous  met  en- 
core dans  le  cas  de  faire  des  hypotheses  qui ,  peut-elre,  ne 
paraitront  pas  plus  raisonnables  k  nos  neveux. 

Ayant  ete,  en  quelque  mani^re,  forc^  de  me  prononcer 
sur  le  merite  de  cas  hypotheses ,  lorsque ,  en  1851 ,  je  pu- 
bliai  des  EUments  de  Geologie,  je  donuai  la  preference  h  celle 
qui  suppose  que  les  etres  vivants  aujourd*hui  descendent, 
par  voiede  generation,  de  ceux  des  premiers  temps,  quoi- 
que  leurs  formes  presentent  diverses  modifications  succes- 
sives;  mais  les  zoologistes  sont  en  general  contraires  i 
cetle  maniere  de  voir,  et,  depuis  qu'il  est  reconnu  qu*an- 
cune  des  especes  des  premiers  temps  n*existe  plus  main- 
tenant,  et  que  mSme  ces  premieres  especes  ui  aucunedes 
especes  actuelles  n*ont  exisie  dans  les  temps  interme- 
diaires,  la  plupart  d*entre  eux  admettent  qu*il  y  a  eu  plu- 
sieurs  creations  precedees  de  destructions  completes  de  la 
nature  vivaute.  Je  suis  loin  de  mettre  k  des  opinions  aussi 
hypolheliques  plus  d*importance  qu*elles  n*en  meritent, 
j'avoue  meme,  ainsi  queje  Tai  dit  dans  les  editions  poste- 
rieure:^  de  Touvrage  (]ue  je  viens  de  citer,  que  ma  confiance 
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dans  lliypotbese  des  modifications  avail  ^te  ebranlde  par 
la  doctrine » qui  s*^tait  assez  g^n^ralement  r^pandue  parmi 
les  pal^ntologistes,  que  les  divers  syst^mes  d*organismes 
^taient  tellement  tranche  qu'aucune  esp^ce  d'un  systeme 
ne  se  retrouvait  jamais  associ^  k  celle  d*un  autre  systeme. 
Mais,  actuellement  que  cette  maniere  de  voir  commence 
a  son  tour  k  Stre  ebranl^,  et  que  de  nouvelles  observa- 
lions  tendenl  k  faire  revenir  k  Topinion  que  cette  diifi^rence 
complete  entre  les  etres  organises  enfouis  dans  deux  d4- 
p6ls  immediatement  superposes,  proviendraienl  de  quel- 
ques  circonstances  accidentelles,  telles  que  des  destructions 
locales  ou  Tabsence  d*un  dcpdt  inlerm^iaire,  je  crois 
pouvoir  me  permettre  de  revenir  sur  les  motifs  qui  me 
portent  encore  k  consid^rer  Thypoth^  que  j*ai  admise 
comme  celle  qui  s*accorde  le  mieux  avec  la  marcbe  ordi- 
naire de  la  nature. 

Les  principaux  motifs  que  les  zoologistes  invoquent  pour 
faire  rejeler  Thypotbese  de  la  modification  des  £lres  vi- 
vants  sonty  d*abord,  que  les  esp&ces  n'ont  point  eprouv^ 
de  cbangements  depuis  les  temps  bistoriques  les  plus  re- 
culfe  et  que  Ton  ne  trouve  pas  dinlermediaires  d'une  es- 
pece  k  une  autre. 

Je  conviens  que  depuis  les  temps  bistoriques,  ou,  pour 
parler  le  langage  des  naturalistes,  depuis  la  derni^re 
grande  revolution  g^ologique,  il  y  a  dans  la  nature  orga- 
nique  une  stabilite  telle  que  les  especes  se  sont  mainte- 
nues  avec  leurs  caracteres  distinctifs;  c^est  la  un  rdsultat 
sur  lequel  r^lude  des  monuments  bistoriques  est  d'accord 
avec  celle  des  monuments  geologiques;  mais  est-ce  une 
raison  pour  qu'il  en  ait  toujours  ei6  ainsi?  Toutefois,  avant 
de  recbercber  ce  qui  a  pu  se  passer  dans  les  temps  anciens, 
il  convient  d*examiner  ce  qui  se  passe  maintenant.  Or, 
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tout  60  admettant  qu'il  y  a  dans  la  nature  organiqae  ac^ 
tadle  une  stability  qui  ne  permet  pas  des  changements 
aemblables  k  la  soccession  de  difTiirences  que  nous  rtv^le 
r^tude  pal^ntologique  du  globe ,  il  n'en  r^nlte  pas  que 
cetle  stability  soil  complete.  On  ue  peut  disconvenir,  en 
effet,  que  la  plupart  des  dtres  transport^  dans  des  con- 
trto  diffirentes  de  celles  od  leur  race  est  babitu^  k  vivre, 
^prouvent  des  modifications  qui  se  reproduisent  par  la 
g^n^ration  et  deviennent  permanentes  si  les  monies  cir* 
eoostances  contiouent  k  agir.  Quel  est  le  cuUiyateur ,  par 
exemple,  qui  n*a  point  dit  que  certaines  planles  ou  cer* 
taines  races  d*animaux  diginerent  lorsqu^on  les  transporte 
dans  certaines  contrdes.  On  sait  egalement  que  les  soins 
de  lliomme  ont  fini  par  rendre  les  fleurs  doubles,  les 
fruits  plus  succulents y  et  mgme,  comme  disent  les  horti* 
culteurs ,  par  faire  gagner  de  nouvelles  especes.  On  est 
Element  parvenu  k  rendre  les  animaux  domestiqaes 
plus  proprigs  aux  usages  auxquels  on  les  destine ,  et  les  ef- 
fets  de  cette  influence  des  soins  de  Tbomnie  sont  si  g^a^ 
ralement  reconnus,  qu'il  n*y  a  pas  de  zoologiste  qui  ne 
convienne  que  la  domesticity  modifie  les  animaux.  A  la 
v^rit^y  il  y  a  des  zoologistes  qui  rcjeltent  ces  derniers  r^^ 
sttltats  de  la  s^rie  des  ph^nom^nes  naturels  et  qui  voient 
nn  effet  de  I'art  partout  oil  Thomme  a  etendu  ses  soius,  de 
mdme  que  les  min^ralogistes  appellent  arlificieh,  les  cris* 
taux  que  Ton  obtient  dans  les  laboratoires  et  dans  les  bt- 
briques;  mais  j*ai  dejk  eu  Toccasion  de  faire  remarquer  (f ) 
que  si  Fart  peut  faire  une  statue,  un  tableau,  un  tissu ,  il 
ne  peut  faire  ni  un  cristal  ni  un  6tre  vivant;  tout  ce  que 


(1)  FrMi  4l4mmaair§  d»  GMo§ie,  pigc  196. 
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rhomme  fait  k  cet  ^ard,  c'est  de  disposer  les  oboses  de 
mani&re  qne  certaine  loi  nature!  le,  dont  raclion  ^tait  pa* 
ralys^e,  se  troave  dansdescirconstances  qui  en  facilitenlle 
d^Teloppement.  ^  maintenaDt  noas  recbercbons  quels  soni 
les  moyeos  que  l*bomme  emploie  pour  modifier  les  itres 
vivants ,  nous  verrons  que  e'est  en  g6ninl  en  cbangeant 
ralimentation  et  la  temp^ture.  Or,  r^tude  de  la  gdologie 
nous  prouye  que  la  temperature » la  nature  de  Tatmos- 
pbere  et  les  productions  de  la  terre  ont  ^t^  dans  les  temps 
anciens  bien  difiG^renles  de  ce  qu'elles  sont  dans  la  p^riode 
actuelle  et  qu'elles  y  ont  ^prouv^  beaucoup  de  yariations. 
L'objection  tirte  de  ce  qu*il  n*y  aurait  pas  de  passages 
entre  les  espices  anciennes  et  les  espies  acluelles  serai  t 
d*une  grande  importance ,  si  les  zoologistes  etaient  d*ac«- 
cord  sur  les  principesqui  d^terminent  Tespdce  et  sur  Tap- 
plication  de  ces  principes.  Mais  on  est  port^  k  en  prendre 
une  id^  difil^rente  lorsque  Ton  voit  les  grandes  variations 
qui  existent  k  ce  sujet.  On  serait  m6me  tenl^  de  dire  que 
la  determination  de  Tesp^ce  cbez  les  paleontologistes ,  au 
lieu  d'etre  bas^  sur  des  caractires  tir^  uniqoement  des 
corps  observe,  est  le  r^ultat  A'idies  thtoriques,  car 
nous  voyons  que  les  auteurs  qui  pensent  que  chaque  p^ 
riode  geologiqoe  correspond  k  une  population  organique 
compl^tement  ind^pendante,  donnent  des  noms  sp^cifiques 
diff(§rents  k  des  dtres  qui ,  pour  d*autres  paltontologistes , 
ne  ferment  que  des  vari^t^  d*une  mime  esp^.  Nous 
voyons  m£me  plus,  c'est-k-dire  qu*il  arrive  qoelqucfois 
qu*un  auteur  nous  dit  que  des  individus  de  certaines 
esptees  ont  ^t^  abusivement  ranges  dans  une  autre  esptee. 
Du  reste,  ce  n*est  pas  settlement  dans  lapaleontologie  qn'il 
r^ne  des  incertitudes  sur  Tetablissement  des  espies,  car 
81  nous  ouvrons  un  traitd  de  soologie,  nous  y  verrons  que 
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des  dtres  vivants  actaellementet  dont  cerUuns  autears 
font .  plusiears  esp^ces  sont  consid^res  par  d'autres  comme 
de  simples  vari^tes.  Celte  divergence,  au  surplus » ne  doit 
point  ^tonner  lorsque  Ton  fait  attention  que  Ton  n'a  pas 
encore  pu  faire,  pour  Fespece  oi^anique,  une  bonne  ddG- 
nition  bas^  sur  les  caract^res  des  £tres  que  Ton  observe , 
et  que  celles  qui  sont  les  plus  g^n^ralement  admises  s*ap- 
puient  sur  Forigine  des  £lres,  c*est-ii-dire  sur  une  consi- 
deration qui  tehappe  ordinairement  k  Tobservation  et  qui 
est  plus  on  moins  bypoth^iique.  Nous  n^avons  en  effet 
aucun  moyen  positif  de  nous  assurer  que  des  £tres  soumis 
k  notre  examen  descendent  exclusiyement  d'anc&tres  qui 
pr^ntaient  le  m£me  ensemble  de  caracteres ;  aussi  les 
zoologistes  n'ont-ils  pas  encore  pu  se  mettre  d*accord  snr 
Tuniie  spteifiquedugroupe  d*animauxqu'ilssont  le  mieux 
k  mdme  d^observer ,  celui  des  ckiens  domestiques.  D*nn 
autre  c6te,  cette  supposition  que  les  descendants  doivent 
toujours  pr^enter  les  memes caracteres  que  leurs  ancetres, 
est-elle  bien  en  harmonic  avec  les  modifications  occasion- 
nees  sous  nos  yeux  par  des  causes  exterieures  et  avec  la 
faculty  qu*ont  certains  Stres  de  se  reproduire  en  s*unissant 
avec  des  etres  d'especes  differentes?  On  dit  k  la  v^rite* 
pour  cequi  concerne  cette  derniere  consideration » que  les 
croisements  n'ont  presque  jamais  lieu  dans  Tetat  naturel , 
et  que  les  hybrides  sont  g^n^ralement  st^riles  ou  tendent 
k  retourner  k  Tun  des  types  spdcifiques  originaires.  Mais, 
quelle  que  soit  la  repugnance  que  la  nature  a  pour  les  croi- 
sements et  la  dilBculte  que  les  hybrides  out  a  se  reproduire, 
il  sufBt  que  ces  phenomenes  aient  quelquefois  lieu  pour 
que  Ton  puisse  les  consid^rer  comme  entrant  dans  la  s^rie 
des  lois.  naturelles.  On  salt  d'ailleurs  qu'il  y  a  des  cir- 
constances  qui  rendent  les  etres  vivants  plus  disposes  aux 
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croisements,  et  ces  circonslances  sont  pr^is^ment  en 
rapport  avec  ce  qui  avail  lieu  dans  le  temps  des  grandes 
rcToIutions  g^ologiqaes.  D*un  autre  cdt^,  quand  nous  par- 
Ions  de  la  stdrilite  des  hybrides,  ou  plutdt  de  certains  by- 
brides »  ne  ressemblons-nous  pas  k  un  cornac  bindou  qui 
dirait  que  les  ^l^pbants  sont  sl^riles  r  parce  que  Ton  n*en 
a  pas  encore  ?u  se  produire  en  domesticity?  Gar » de  memo 
que  ce  r&ultat  est  dA  k  ce  que  F^l^pbant  a  besoin ,  pour  se 
reproduire ,  de  se  trouver  dans  des  conditions  oci  Ton  n'a 
pas  encore  pu  le  mettre  dans  l^etat  de  domesticity,  il  est 
probable  que  si  les  hybrides  steriles  ne  se  reproduisent 
pas,  c*est  qu*ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les  conditions  ne- 
cessaires  pour  que  leur  reproduction  ait  lieu.  Or,  F^tude 
de  la  gtologie  nous  porte  k  conclure  que  les  temps  anciens 
etaient  bien  plus  fa?orables  k  la  reproduction  des  Stres 
vivants  que  la  p^riode  actuelle.  Pour  ce  qui  est  du  pr6- 
tendu  retour  des  produits  des  bybrides  ?ers  Tun  de  leurs 
types,  j*ai  d^jk  eu  Toccasion  defaire  remarquer  (1)  qu'il 
^lait  loin  d'etre  constat^  que  ce  retour  a  lieu  lorsquMl  n'est 
pas  determine  par  un  nouveau  croisement,  et  qu'il  est 
bien  probable  que  l*on  a  pris  pour  un  retour  de  simples 
oscillations  qui  s'exercent,  comme  toutes  les  oscillations, 
dans  des  limites  plus  ou  moins  restreintes  (2). 


(1)  De$  Races  humaima ,  page  13. 

(2)  Comme  je  viens  de  parier  de  retour  k  un  type  primilif,  il  n^est  pas 
bora  de  propos  de  faire  remarquer  que  les  6tres  modifi^  par  les  soios  de 
rbomme  retoornant  k  la  forme  ant^rieure  de  leurs  anc^tres  lorsqu^on  les 
abandonoe  A  eux-mimes ,  on  a  invoqu6  oe  retour  centre  la  modification  des 
especes ;  et  les  zoologistes ,  qui  rejettent  cette  modification  comme  une  by- 
potbese  trop  basardte,  se  serrent  d*un  langage  tout  aussi  bypotb^lique,  car 
lis  disent  que ,  dans  ce  cas ,  il  y  a  retour  au  type  primitif ,  comme  s'ils 
«?aient  la  preuve  que  la  forme  actuelle  des  ^tres  vivants  4  I'^lat  sauvage 
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On  Toit  par  ce  qui  precMe  que,  qudle  que  soil  la  stabi- 
lity actuelle  des  esp^ces ,  les  modifications  des  £tres  n* 
vants  ne  soot  pas  un  phdnomtoe  Stranger  h  la  nature 
actuelle,  et  que,  en  supposant  que  ces  modifications  ae 
sont  eierc^  anciennement  dans  des  limites  beaucoap 
plttseteDduesqn'actuellement,  on  neikit  qu'appliqaer  it 
la  nature  organique  les  mfitnes  prineipes  que  presqne  tons 
les  gfologues  appliquent  k  la  nature  inorganiqtte ;  maniere 
de  voir  qui  paralt  d*autant  plus  rationnelle ,  qne  les  eaoses 
que  nous  snpposons  avoir  donn^  plus  de  force  aui  phino* 
ikienes  physiques  sont  ^galement  de  nature  k  donner  plus 
d*dnergie  aux  ph^nomines  pbjsiologiqnes. 

Si  nous  nous  occupons  maintenant  de  Tbypotbeae  qui 
admet  des  creations  successives,  ne  pouvons-nous  pas  dire 
qu'elle  recoure  k  des  ph^nom^nes  tout  a  fiiit  en  dehors  de 


eM  celle  411*001  tanijoun  eue  let  taoMrai  de  ces  4u^ .  D«  r«flt«y  celte  tendaoctf 
das  llres  modifies  par  la  domesticity  k  reprendre ,  lorsqo^OD  les  abaadoaot 
^  eux-m^mes ,  les  formes  de  ceux  rest^s  saavages ,  n'est  pas ,  selon  moi,  ime 
preuve  que  ces  formes  leur  soiecit  plus  naiuretlet ;  dto  aotiottoe  seiileafeBl 
^  tm  formes  sunt  celles  que  leor  dOtt&ettt  les  condltioiM  diss  loiqttcUai 
ils  se  trodf  sot  k  V^i  SMivage.  Ed  effet ,  lorsque  rbomme  cesse  de  aiottre 
ces  Stres  dans  les  coaditioos  propres  k  leur  donoer  et  k  leur  conserrer  les 
formes  partlculleres  k  ta  domesticity ,  les  causes  qui  agisseut  sur  leS  ^trea  san- 
Tages  recommencent  k  agir  sur  eux  et  tendent ,  par  consequent ,  k  leor 
faire  reprendre  des  formes  en  harmonic  avec  lei  noovelles  conditions  oil 
ils  se  trouvent.  De  sorte  que  ce  ph^Domeae)  bien  loin  do  pnNirer  q«o  lea  an- 
oAlreo  des  ItreS  aotiiels  ovaienl  las  m^iMS  f«rmeaqiie  oes  deraiers^  osl  «ii  oon- 
tf^ire,  k  mm  )^ottXr  no  motif  poar  odmeUro  que ,  quand  T^tai  do  globo 
iuit  difMrent  de  ce  qu*il  est  aujo«rd*M  ^  let  Aires  f ivania  j  avaioal  dst 
fbnoat  diM^BBtes  do  oclles  quails  onl  mainlSDant* 

io  poorraiteBODro  ijMiler  q«e  rhypotbese  de  la  aodifioaiiod  des  ospkaa 
f  ieot  de  reeofoir  an  aoavel  appui  par  la  ddcaaverte  qae  Toa  a  &ita«  daoaoM 
denloff  temps  ^  d*aaima«s  qai  oat  la  facaltd  de  ae  rcprodmre  avanl  d^afojr 
pri»  laar  daiHien  Ummt  Gar  ioeoii^Oilfna,  a^i  farfOaaitiiM  caaaa  gdadrala 
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ce  que  nottd  pi'^ente  la  nature  actoello?  On  dit  k  la  v^rit^ , 
poor  jostifier  cette  manlere  de  voir ,  que ,  puisqn'il  fitut 
siJppdser  une  pfemidre  cr^tion ,  on  ne  &ort  pafi  de  Fordre 
nattirel  en  ftdmettant  qa*il  y  en  a  en  pltidienrs ;  mats  je  r^ 
p^ndfai  qae  cette  supposition  d*une  premiere  creation  n'est 
pas  m^e  une  cons^qtience  de  Tobservation  ^  et  qne  si  le 
mot  cf^ation  s'est  Introduit  dans  le  langage  da  natui'aliate , 
c'est  que  la  religion  a  fait  de  ce  grand  aete  de  la  volontd 
de  Dien  une  des  eitpressions  oi'dinaires  du  langage  osneK 
Le  naturstlisCe  doit  avouer  que  la  premiere  cause  dn  mou- 
vement  vital  ne  lui  est  pas  plus  connue  que  celle  des  mou- 
vements  physiques ,  et  que  les  sciences  naturelles  doivent 
s'arrdter  devant  des  rechercbes  qui  ne  sont  plus  de  leur 
domaine  (1). 
D*un  autre  c6te,  Tetat  des  diverses  populations  qui  se 


et  perakaMttte  qui  emp6ch«rait  cm  aahniut  d^aceomplir  leur  dernlire  mMtf 
mo^boie,  iU^^tabllrait  fme  aoatelle  8^fied*#tretqni  formeraieot  one  espeo* 
dHriSMBte  de  cdUe  de  tears  anc^tre^,  eipioe  qui  pourrait  m^ine  appartenir  k 
une  autre  elaise  qu«  Tesp^  origmaire,  Comme  d%ns  le  oas  de  eei  polypet  qde 
rem  a  receouuf  pr^sentefj  peudant  tine  oertaiM  p^iode  de  leur  Vie^  les  cirac- 
ttoi  dittNietifi  des  aeal^pbes.  Or,  on  lait  qu*uue  foole  de  petites  eircenstaiic^ 
eitt^rieure^,  lellM  qu'un  Ghatigemenf  de  tempiiratiire  qu  de  milieu ,  sulBiaal 
pour  arr^er  rdlrcdutiou  d*uQ  4tr«  vivant ,  ti  que  T^ttide  de  la  gdolo^ie  nous 
ftiit  conualtrd  que  la  temperature  et  la  nature  des  fluides  qui  entonraieilt 
1»  terre  ont  Sprout 6 ,  dans  la  s^i^e  des  temps ,  de  grands  ohaugcments  plus 
on  moins  g^n^ratlx  et  plus  uu  nioloi  permaAents. 

(1 )  Tai  d^jft  eu  rocoasion  d*etprimer  diff^rentes  fois  qiie  PoU  det ait  6? iter 
66  faire  iotervenii'  les  considerations  relif^ieuies  dati#  l«s  discussions  sur  les 
s^ieuees  itaturetles ;  mais,  comme!,  d*QD  cdt6,  les  naturalistes  ont  iotroduit  le 
ddgmede  la  creation  dans  la  question  qui  ndus  ocenpe ,  et  qne,  d*an  autrt 
c6te ,  on  a  ifttaqu^  rtiypotheM  dela  mddificiitiou  des  espeees  comma  contrairt 
ant  droyanees  reltgiettses ,  jeme  permettrai  de  faire  observer  qde  Pbypetbesa 
de  pitisfeurs  creatious,  prMdits  de  destructions  Completes  de  tons  les  orga- 
niimes  pf eexistauts ,  est  biftti  pltis  commlre  au  tette  eC  k  rewprit  de  a0S  litres 
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sOnt  sueced^  k  la  surface  de  la  terre,  est-il  bien  en  ra|>- 
port  avec  ce  qu'il  semble  devoir  £tre,  s'il  y  avait  eo  des 
cri^tioDs  successives  precedees  de  destructions  completes 
des  organismes  pr^istaots?  II  serait ,  au  contraire,  hi&k 
^tonnant ,  dans  ce  cas ,  que  ces  cr^tions  se  fussent  toajours 
reproduites  sur  les  rofimes  types  g^n^raux,  et  que  ces  types 
aient  cbaque  fois  ^prouv^  des  modifications  progressives  qui 
tendraient  a  les  faire  arriver  k  Tetat  de  Torganisatioo  ac- 
tueile  (1).  Un  semblable  hasard  est  tout  ii  fait  inadmissible, 
e.t  si  l*on  objectait  que  ce  r^sultat  n'est  point  uo  basard, 


sacr^s  que  celle  de  certaines  modifications  dans  les  formes  des  ^tres  virants. 
En  effet,  ces  livresne  partem qued*une  seule  creation,  dont  le  detail  s^alHe 
assez  bien  avec  les  r^sultats  de  la  paMootologie,  pour  ce  qui  concerne  Pappa- 
rition  successive  des  principaux  types ,  et,  loin  de  conduire  k  supposer  que  ks 
premiers  types  aient  iU  compl^tement  d^lruits  et  remplac^  par  des  creations 
nouvelles,  lis  nous  entretiennenl  de  la  manierc  dont  ces  typ^s  ont  ^t^  consenr^ 
i  travers  la  derniere  grandc  revolution  g^ologique.  Ces  livres  nous  conduiscut 
egalement ,  ainsi  que  je  Tai  ddj^  fait  remarquer  ailleurs ,  d  admettre  des  mo- 
difications dans  la  succession  des  6tres  qui  descendaient  d*nne  mteesonche, 
puisqu^ils  nous  rapportent  que  Tbomme  ^laitdou^,  dans  les  temps  anciens, 
d*une  longevity  qui  n*est  plus  en  rapport  avec  son  organisation  actuelle. 

(1)  On  a  allaqutf  Pexpression  de  tendance  au  perfectionnement  dont  on 
sVst  servi  pour  designer  la  marche  progressive  de  la  nature  organique,  par  b 
consideration  que  certaines  grandes  coupes  de  la  s^rle  animale  D^avaient 
eprouve  aucuo  perfectionnement  depuis  les  premiers  temps  connns ;  mais 
il  suffit  que  ce  perfeclioonement  successif  ait  eu  lieu  dans  le  groupe  le  plus 
eieve ,  celui  des  animaux  vertebras,  pour  que  Fexpression  soit  exacte;  d*aiH 
taut  plus  qu^il  n^  aurait  rien  de  contraire  k  la  doctrine  du  perfectionnement, 
dans  la  supposition  que  certains  groupes  avaient  acquis ,  des  les  premiers 
temps,  toute  la  perfection  qui ,  d*apres  la  loi  de  subordination  des  caracleres, 
est  compatible  avec  leur  plan  d'organisation.  D*un  autre  c6te,  il  est  boo  de 
faire  remarquer  que  Ton  tomberait  dans  une  erreur  grossiere ,  si  Ton  sup- 
posait  que ,  par  le  perfectionnement  des  ^ires,  on  entend  necessairement  que 
tous  les  types  provicnnent  du  type  le  plus  simple;  car  si  cette  id^e  a  pa  venir 
avant  les  decouvertes  de  la  paUontologie  modeme,  elle  est  maintenant, 
ainsi  que  Tidde  de  la  generation  spontanee ,  en  oppof  ition  avec  robtervatioo. 


(  S91  ) 
mais  Teffet  d*uiie  loi  de  la  nature,  D'est-on  pas  en  droit  de 
r^pondre  que  les  lois  de  la  nature  sent  toujours  les  plus 
simples  possibles » et  qu  11  est  bien  plus  simple  de  supposer 
que  les  esp^ces  contiennent  en  elles-mdmes  Taptilude  h 
eprouver  certaines  modifications  lorsqu'elles  sont  soumises 
k  Taction  de  certaines  causes,  que  de  supposer  que,  pour 
amener  un  semblable  r&ultat,  la  nature  a  eu  recours  h 
des  moyens  aussi  compliqu^s  et  aussi  extraordinaires  que 
des  destructions  completes  des  organismes  et  de  nouvelles 
cr&tions. 

On  a  aussi  suppose  qu*au  lieu  de  nou?elIes  cr&itions 
prec^^es  de  destructions  completes ,  les  formes  nouyelles 
doot  la  paleontologie  nous  r^v^le  Tapparition  successive, 
^taient  le  rfeultat  de  cr^tions  partielles ,  ou ,  si  Ton  yeut , 
le  d^veloppement  des  germes  resles  sans  manifestation  ex- 
terieure  depuis  la  premiere  creation.  Gette  hypoth^  a, 
sans  contredit,  quelque  chose  de  moins  compliqu^  que  la 
pr^c^enle,  mais  elle  n'est  justifi^e  par  aucun  des  faits 
que  nous  offre  la  nature  actuelle,  tandis  que  Ton  a  ?u  ci- 
dessus  que  le  ph^nom^ne  de  la  modification  des  dtres  vi- 
vants  s'exerce  encore  dans  de  certaines  limites.  Je  persiste 
done  k  croire  que  cette  derni^re  hypoth^se  est  bien  plus 
en  rapport  avec  Tetat  actuel  des  choses  que  eel  les  qui  sup- 
posent  que  de  nouvelles  formes  ont  apparu  sur  la  terre 
autrement  que  par  la  g^n^ration  des  Stres  pr^xistants. 
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Notice  9ur  quelques  fosriles  du  Sfritzberg,  par  L.  de  Keninck , 

membre  de  FAcaddmie. 

M^lgre  les  imm^nses  progr^  que  I9  pai^ntologie  a 
fails  depuis  quelques  auu^,  (:ette  scieyice  n'en  reste  pas 
mDips  expos^  9  jsiooo  aux  atl^ques ,  du  moips  kUd^- 
fiaoee  d'un  certain  pombre  de  persoopes  auxquelle3  son 
^tude  poufrait  o^Dipoias  ^tre  de  la  plus  grande  utilite« 
Si  en  g^D^ral ,  on  a  renonc^  k  r^rder  les  fossiles  compae 
de  pimples  jepx  c|e  h  pature ,  ou  comwe  He^  objets  de 
curiosit<$ ,  toat  au  plus  digneis  de  figurer  dan^  un  cabinet 
d'bistqire  paturelle,  op  est  epcqre  assez  g^p^raleniept  pea 
dispp^  k  leur  attribper  toute  rimportapce  qu'iU  m^riteut 
Et,  oepepdant ,  combiep  d'examples  pe  pourrait-on  pa$ 
cjter,  daps  le^uels  I9  d<iteripin|itiQp  exaqte  de  qpplques 
espdoes  fossiles,  a  serri  ^  la  d^iermi potion  tout,  apssi  ri- 
gopreuse  e^  k  h  rectification  d^  T^ge  relatif  de  la  rocbe  qui 
les  rec^le?  Mais  Texactitude  de  ces  (iletermioations  d^pep- 
dant  dvidepiment  Tune  de  Tautre^  il  est  soavept  arrive 
qpe,  p9r  la  faute  4'ud  pal(k>ntol0giste  peu  exerc^,  et  par 
^pife  de  determinations  faptives,  faites  avec  trop  de  preci- 
pitation, op  sur  des  echaptillons  ipoomplets,  le  geolc^^ue 
ait  ^ii  iqdpit  en  errepr.  Estnce  k  dire  pour  cela,  que  la 
science  ^{(e-pieine  soit  inexacte  et  qu'ell^  doiveetre  rendoe 
responsable  des  erreurs  que  Tinexperience  et  souTent 
meme  Tignorance  ont  fait  commettre  en  son  nom  ?  S'est-oo 
jamais  avis^  de  faire  remonter  la  source  des  erreurs  com- 
mises  par  les  g^m^lres,  aux  principes  de  la  science  dont 
ils  se  sont  servis  pour  ^tablir  leurs  calculs?  Evidemment 
non,  et  celui  qui  jamais  se  serait  permis  d'avancer  ane 
semblable  opinion,  se  serait  k  Finstant  raSme  convert  da 
plus  grand  ridicule.  Eh  bien ,  ce  que  personne  n'a  jamais 
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06^  faire  poor  les  oiathdiDatiques,  on  Fa  fait  pour  la  pa« 
Uoatologie ,  malgr^  qoe  la  base  sur  laqaelle  cene<i  re* 
pose,  ne  soil  pas  moina  solide  k  mon  am,  qae  celle  qui 
aert  de  fondemeQt  k  toute  autre  science  r^put^  exacte, 

Auasi ,  n*e8t«il  point  rare  de  voir  ae  rectifier  on  ae  eon* 
firmer  dn  fond  da  cabinet  et  en  quelqoea  heores,  dea 
donnte  que  le  gfologue ,  n*ayant  pour  tout  caractire  que 
dea  eoraetirea  g^om^triques,  n*a  pu  acqu^ir  que  par  dea 
conrsea  prolong^  et  fatigantea  k  la  suite  desquellea  il  n*eat 
paa  tOHJoura  certain  d'avoir  r^nasi  k  ^lablir  des  rapports 
exacta  entre  les  difliirents  points  du  terrain  qu'il  a  sonmis 
Ik  ses  explorations. 

Pendant  quelque  temps »  on  a  cm  que  des  genres  en- 
tiers  pouvaient  servir  k  caract^iser  certaines  coucbes »  et 
qa*il  suffisait  d*y  rencontrer  une  seule  esptee  de  ces  genres , 
poor  pouvoir  grocMer  k  leur  classification.  Mais  cetle  er- 
rear,  k  laquelle  des  obseryations  incompletes  avaient  donntf 
naissance ,  est  enti^rement  abandonn^  aujourd'hni.  II  est 
parfaitement  reconnu  que  les  esptees  seules  sont  caract6- 
ristiqnes  pour  les  terrains  qui  les  renferment,  bien  que 
le  nombre  des  espteea  de  quelqnes  genres  eat  relative* 
ment  bien  plus  considerable  dans  certaines  couches ,  que 
dana  d*autres,  suivant  que  leur  d^pdt  a  eu  lieu  ou  ant^ 
rieurement  ou  post^rieurement  Tune  k  Fautre. 

Cest  ainsi  qu'il  est  hors  de  doute  que  lea  genres  Pro^ 
ductus  et  QumeteSj  actuellement  ^teints ,  ont  eu  leur  plus 
grand  d^veloppement  spteiflque  imm^diatement  arant  le 
cataclysme  qui  a  donne  lieu  au  d^pdt  des  rocbes  carboni- 
ftres ;  auasi  le  plus  grand  nombre  de  leurs  esp^ces  se  trou- 
ye*-t41  renferm^  dans  les  diverses  couches  appartenant  k 
ce  syst^rae.  Le  nombre  de  leurs  espkes  est  m6me  tellement 
aop^rienr  k  celui  qoe  Ton  rencontre  dans  les  coaches  du 
systdme  d^yonien  et  permien  ou  du  Zechstein,  quUI  suflit 


(  594  ) 

d'en  recueillir  qaelques  espdces »  pour  avoir  d^jk  un  indioe 
presque  certain  que  la  roehe  qui  les  rec^lait,  appariient 
au  syst^me  carboniC^re.  Ndanmoins,  comme  toates  les  e»- 
pices  du  systdme  carbonififtre  connues  jasqu*k  ce  momaity 
soDt  tout  h  fait  distinctes  de  celles  du  syst^me  sur  lequel 
celni-ci  repose  et  de  celies  da  syst^me  auquel  il  sert  de  base, 
OD  ne  pourra  rien  conelure  de  posilif,  sans  une  determi- 
nation rigoureuse  au  moins  de  Tune  de  ces  espices ;  mais 
celte  d^lermination »  dans  des  circonstances  donn^ ,  de- 
Tient  parfois  d*autant  plus  difficile,  qu'il  existe  de  grands 
rapports  enlre  les  caractires  de  plnsieursespices  apparte- 
nant  k  des  syst^mes  diff(§rents. 

C'est  probablement  cette  ressemblance  et  le  mauvais  dai 
dans  lequel  se  trouvent  les  ^hantillons  de  fossiles  que 
M.  Robert  a  rapport^  de  la  rade  de  Bell-Soand  au  Spitz- 
berg  ,  qui  ont  induit  en  erreur  ce  savant  ^tologue  et  qui 
lui  ont  fait  placer  dans  le  systeme  carbonifgre  les  roches 
qui  les  renferment. 

Gr&ce  k  la  complaisance  de  M.  Rouaolt,  f ai  eu  Tocca- 
sion  d'examiner  lesechantillons  que  M.  Robert  a  rapport^ 
et  qu*il  a  d^pos^  au  cabinet  de  min^ralogie  du  jardin  des 
planles  Ik  Paris.  Par  cet  examen,  j'ai  pn  me  convaincre 
qu'aucune  des  especes  des  Produetut  que  ces  ^hantillons 
renferment,  ne  peut  Sire  identifi^  avec  aucune  des  esp^ 
ces  carbonif(^res  actuellement  connues;  qu'au  contraire, 
le  fossilequi  y  est  le  plus  abondant ,  possede  tons  les  carac- 
l^res  du  P.  horridus ,  Sow. ,  que  Ton  sait  6tre  caract^ris- 
tique  du  magnesian  limestone  ou  du  Zechstein  en  Alle- 
magne  et  en  Angleterre,  et  qu'il  est  facile  de  reconnallre  k 
la  grosseur  et  k  la  longueur  considerable  de  ses  tubes  r^- 
gulierement  disposes  sur  les  oreillettes  k  une  petite  distance 
des  bords  de  la  charni^re,  ainsi  qu'k  T^clat  nacr^  et  tout 


(  59o) 

particalier  de  son  test.  J*ai,  en  outre,  pa  d^tenniner  avec 
noD  moins '  de  certitude,'  les  Productus  Cancrini  elle  L$ 
Piayiy  DE  Vernbdil.  Or,  ces  deux  espdces  servent  ii  carac* 
t^riser  parfaitement  le  syst&me  permien.  Ce  systime  si  bien 
d^rit  par  sir  Roderick  Murchison ,  dans  le  magniflque  ou- 
vrage  qu*il  vient  de  publier  avec  MM.  de  Verneuil  et  de 
Keyserling  (1),  correspond  au  Zechstein  de  TAllemagne, 
et  au  magnesian  limestone  de  TAugleterre,  et  se  trouvedd- 
pos^,  en  Russie,  dans  un  vaste  bassin  occupant  tout  I'es- 
pace  compris  entre  la  pointe  m^ridionale  de  la  chaine  de 
I'Oural ,  qu*il  longe  sur  une  immense  etendue,  et  les  cdtes 
de  la  mer  Blanche. 

Les  autres  fossiles  que  j'ai  trouves  m£les  aux  prdc^ents 
sont  :  !•  Une  Terebratula  et  un  SpirifeVy  donl  je  n'ai  vu 
que  les  moules  int^rieurs,  mats  qui  m*ont  paru  appartenir^ 
Tun  k  la  T.  ScUoiheimii ,  v.  Bugh  ,  et  Fautre  au  S.  undu- 
latiu.  Sow.;  2^  Une  Orihis,  assez  bien  conserve,  ayant 
beaucoup  de  rapports  avec  TO.  Umbraculumy  t.  Buch; 
3**  Une  Feneslella,  ressemblant  k  la  F.  Anceps ,  Sghloth., 
par  la  largeur  de  ses  mailles,  et  enfin  une  Stenopora^  assez 
rapprocb^e  des  5.  Tasmaniensis  et  ovata,  Lonsdale  (2). 


(1)  Buitia  and  the  Ural  Mountains.  3  vol.  io-4%  1845. 

(2)  Cette  circoosUoce  joiote  k  la  presence  d'une  FeneMtella  tr«i-voi»tDe 
de  la  F,  retiformiiy  Sciloth.,  et  de  deux  especes  de  Productus  teulemeot, 
doot  Tune  rappelle  fortemeDt  la  forme  du  Productus  Le  Playi,  ainsi  que 
d*uD  Spirifer  Ires-analogue  aa  Sp.  unduleUus,  Schloth.,  me  foDl  supposer 
que  la  formation  paleeozoique  de  TAustralie  pourrait  bien  aussi  appartenir 
au  sjrsteme  permien.  J^ajouterai  que  la  resaemblance  frappante  observe  par 
U.  Robert ,  entre  les  ^chantillons  de  roche  rapport^,  par  H.  Le  Guillou ,  de 
la  partie  m^ridionale  de  la  Tasmaoie  ou  de  la  terre  Van  Diemen ,  et  oeux 
rapport^  par  Iui-m4me  de  la  partie  occidentale  du  Spitzberg ,  tend  k  confir- 
mer  cette  opinion,  qui  ne  pourra  dtre  jug^e  en  dernier  ressort,  que  par  des 
nouvelles  observations.  (Vojrez  E.  Robert,  Foyages  en  Scandinavie,  en 
Laponie,  au  Spitxterg ,  etc.,  page  05.) 
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Ces  doanto  raffiaent  amplraieot  pour  eooclare  qoe  ks 
roches  dont  M.  Robert «  d^Ucb^  et  rapports  des  Miaiilil* 
loos,  apptrliaoQeiit ,  pod  aa  systtaie  carJboDiQre,  tiiiBi 
qa*il  Fa  ero  ei  ainai  qw  d'antrea  g^lognea  ronl  admit 
aprdalai,  maia  aa  ayattoie  aupfrieor  da  terraio  palaMH 
aoique,  eo  aa  mot,  ao  »y$tem$  permkn  oq  da Zkhstmn. 
Ceoi  bien  constat^  (et  le  doute  k  cet  ^ard  ne  me  aem- 
ble  paa  mdme  posaible) ,  je  me  permettrai  d*appeler  Fai* 
tentioD  des  pal^ntologislea  et  dea  natoralistea  en  giiatel , 
adr  la  constaaoe  dea  caracterea  qai  diatiiigaent  le  P.  hor* 
ridm ,  malgr^  la  disUoce  toorme  qai  adpare  lea  diveraea 
locality  dans  lesquelles  on  ie  rencontre  et  dana  leaqadlea 
il  a  probablement  v^u ,  malgr^  la  difiGgrence  aaaea  aenaible 
de  leur  latitude.  11  eat  ^galement  fort  remarquable ,  que 
deux  ProduetuB  (lea  P.  Canerini  et  Le  Playi)^  qui  juaquld 
n*4taient  encore  coonua  que  dana  le  ayat&me  permiea  de 
Ruaaie,  oJi  ila  ae  trouvent  assooida  au  P.  harre$een$,  d« 
ViaiiiuiLy  lequd  y  joue  le  mtoe  r61e  que  eeloi  que  le 
p.  horridus  joue  en  Aagleterre  et  en  Allemagne,  ae 
montrent  au  Spitzberg  accompago^  de  ce  dernier,  dont 
Feiiatenoe  en  Rusaie  n'a  paa  encore  6\i  bien  conatntfe, 
Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  ces  considerations  dans  la  mo- 
nographic des  genres  Prodwtm  et  Ch(Wte$,  pour  laquelle 
j'ai  r^uni  depuis  longtemps  de  nombreux  mal^riaux,  et  qui 
sera  public  avant  la  fin  de  Fannee  eoorante. 

—  L'^poque  de  la  procbaine  seance  ^  ^te  fix^  au  sa- 
medi ,  i3  juin ,  ^  midi. 
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CLASSE  BBS  LETTRSS, 


SSanci  publique  du  i5  mtri,  dans  la  mU$  d$  la  SomM 

phUkarfnanique. 

M*  le  baroD  m  Gerlacbb,  directaur. 
M.  le  baroo  de  Stassart  ,  tice^directeur. 
M*  QuETBLET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM^Alvin,  Borgnet^Braeniti  Cantraine, 
Cornelisseq,  Erin  Corr,  lecbanoinede  Ram,  ]e  cbanoine 
de  Smet,  de  Qemptipne,  le  baroq  de  Reiffenberg ,  de 
KoDinck,  d*0malius  d*Halloy,  Dunoont,  Gacbard,  J.  Geefs, 
le  baron  de  S*-Genois,  Graqdgagoage,  Hanssens  jeune , 
Kesleloot,  Kickx,  Lejeune,  le  chevalier  Ms^rchal,  Martens , 
Morren  ,  Navez ,  Pagani ,  Roelapdt ,  Roulez,  Sauveur, 
Stas,  St^ur,  F.  Snel,  Timmermans,  Van  Beneden, 
Yander  Haert,  Van  HasseU,  Verhulst,  Wesmael,  Willw$, 
membre$;  Bernard ,  A.  De  Vaux,  le  vjcomte  B,  Du  Bui, 
Ch.  Faider,  Gruyer,  Polaiq,  Snellaert,  Partoes,  corres- 
pondants. 

La  s^nce  est  ouvertek  1  heure  et  demie.  M.  le  baron 
de  Gerlache »  president  de  rAcad^mie ,  donne  lecture  des 
fragments  suivants  sur  la  revolution  de  Li^ge,  en  i789. 

Messieurs, 

JHjh  y  k  differentes  reprises ,  dans  noa  a^aneea  salen* 
nelles,  je  vous  ai  commanique  quelques  essaig  aur  notre 
histoire  nationale,  aux  progr^s  de  laquelle  vous  vous  int^- 
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ressez  si  vivemeat;  vouslesavezaccaeiliis  avec  indalgence, 
et  Yos  a?is  oi'ont  ^t^  d^uiie  grande  utility  pour  rameiiora- 
(ioQ  de  mes  faibles  Etudes.  Permettez-moi  de  m*aatoriser 
aujourd'hui  de  ces  ant^^eDts,  en  inyoqoant  de  voire  part 
ia  ro£me  bienveillance.  On  m'a  reproche  de  ii*a?oir  point 
pouss^  niOD  Hislaire  de  LUge  jusqa'k  la  fin  du  XVIIP  sitele , 
et  d*a?oir  ainsi  laiss^  mon  travail  incomplet.  Je  m*etais 
arrSt^  au  regno  de  Maiimilien  de  Bavi^re,  parce  qu'au 
delk  je  ne  voyais  plus  guere  d'^v^nements  memorables 
k  raconter,  sauf  toutefois  les  derniires  scenes,  celles 
qui  accompagn^rent  la  dissolution  de  r£tat  Mais  tous  les 
Episodes  de  ce  drame  r^volutionnaire,  ces  querelles  obsti- 
n^sdu people  contre  son  prince,  qui  selerminent  par  un 
suicide  politique,  ont  quetque  chose  de  triste  el  daffli- 
geant.  Et  puis  taut  de  passions  s*y  mSlerent,  et  des  pas- 
sions si  ardentes,  si  vivaces,  qu'il  me  semblail  difficile 
de  les  retracer  fid^lement  sans  blesserbeaucoupd^opinions 
contemporaines.  Quoi  qu*il  en  soil ,  je  me  suis  dit  que 
rhistorien,  comme  le  joge,  est  k  Tabri  de  toute  censure 
et  de  toute  responsabilit^  ,  lorsqu'aprte  avoir  mArement 
d^lib^r^,  il  a  rendu  son  arr£t  selon  la  justice  et  sa  con- 
science. Sa  mission  n*est  pas  de  piaire,  mais  d'averlir  et 
d^instruire,  m£me  au  risque  de  d^plaire.  Et,  en  v^rit^, 
je  ne  sais  s'il  est  une  plus  haute  le^on  de  politique  que  celle 
qui  r^ulle  de  Texamen  alien tif  des  causes  qui  amenent 
ces  bouleversements  profonds  dans  Texistence  des  peuples. 
Je  vous  parlerai  done  aujourd*hui ,  et  en  tr^peu  de  mots, 
des  derni^res  ann6es  de  T^tat  de  Li^e ,  car  je  pense  que 
de  tels  recits  ne  sauraient  Sire  indiquds  trop  rapidemeot. 
Cette  revolution  n'^tait  au  fond ,  dans  des  proportions  infi- 
niment  moindres ,  qu'une  repetition  malheureuse  de  ce  qui 
se  passait  en  France :  ^  Li^ge ,  tout  se  bornait  k  des  que- 


(  599  ) 

relics  intestines;  tandis  que  la  France ,  engagte  dans  des 
luttes  giganlesques  a?ec  TEurope,  la  rendait  attentive  ii 
tons  ses  mouvements ,  et  couvrait  en  quelque  sorte  da 
manteau  de  la  victoire  les  exc^s  dont  furent  souill^  ses 
convulsions  politiques. 

(Test  sous  le  r^ne  de  Welbruck  que  les  esprits  com- 
mencerent  ^  se  reveiller.  Welbruck,  n'^tant  encore  que 
tr^foncier ,  avait  r&ide  longtemps  pres  le  cabinet  de  Ver- 
sailles y  comme  envoys  de  T^veque,  et  il  y  avait  puis^  ces 
mani^resbrillantes  qui  ledistinguaient  entre  tons  les  gens 
de  sa  conr.  Ce  prince,  un  pen  leger  et  de  moeurs  trop  fa- 
ciles  pour  un  ^veque,  si  Ton  en  croit  certaines  traditions 
dont  le  souvenir  n*est  pas  completement  efface  k  Li^e, 
^tait  d*ailleurs  un  bomme  spirituel,  affable,  g^n^reux, 
qui  aimait  et  encourageait  les  savants  et  les  artistes,  et  les 
recevait  dans  son  intimity.  Quelques  personnes  ^lairees 
lui  ayant  represent^  que  les  jeunes  Li^eois,  pour  la  plu- 
part  ignorants  et  sans  culture ,  croupissaient  dans  une  oisi- 
vet^  aussi  pr^judiciablek  eux-memes  qu'k  Tl^lat ,  la  Socieli 
d'imulaiion  pour  Vencouragement  des  sciences ,  des  lettres  ei 
arts  fat  fondee  sous  ses  auspices,  en  1779  ,  avec  le  con- 
cours  des  meilleurs  citoyens ;  et  le  public  tout  entier  ap- 
plaudit  ^  cette  heureuse  idee. 

Marie-Th^r^se,  en  erigeant  F Academic  de  Bruxelles ,  en 
1772,  avait  donn^  le  signal ;  son  exemple  ne  contribua  pas 
pen  sans  doute  ^  stimuler  le  z^le  des  Liegeois.  Ce  pre- 
mier essai  fut  compl^t^  par  la  creation  d*une  Academic 
de  peinture ,  de  sculpture  et  d*archi lecture  (1). 


(1)  La  Soci^t^  d^^mulatioD  propoia  piusieurt  queslioDS  intiretsantes;  nous 
rappeUeroDS  ici  les  principales  :  «  Ponrquoi  le  pigrt  de  Li%e,  qui  a  prodail 
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Les  id^  les  plus  avanc^  fermenlaient  dejk  sous  Wel« 
bruck*  L'abbe  Raynal  y  qui  avail  fl^tri  avec  tant  d'energie 
le  commerce  des  n^res  dans  sod  Biitoire  politique ,  et 
qui  dd^ail^  ditM>ny  une  graode  parlie  de  sa  fortune  k  la 
Iraite ,  avait  pouss^  si  loia  Taudace  de  ses  th^ries  ami- 
religieusea  et  aiitimonirchiqu^,  que^  poursuivi  par  Tor- 
dre  expr^  du  Roi,  et  coAdamue  par  un  arr£t  du  parte-' 


•  UQ  grand  nombre  dt  sayanti  et  d^artistes  c^lebresen  loot  genre,  n'a-t-i 
»  vu  naitre  que  rarement  dans  son  mh  des  hommes  ^alement  disting^es 

•  datts  ii  litl^rattire  fVan^ise  ? 

ft  Le  cottmieree  de  Li^  tet-il  liuglnentd  ou  diMiiiiid  defMlis  un  sieek  ? 

V  S*M  eft  aiifittentd,  qoelles  ea  ionl  les  otnaes  ^  etc. 

»  Quels  soot  les  moyens  de  pr^Tenir  les  dangers  qui  aocompagnent  I'ei- 
»  ploitalion  de  la  houilte  ? 

*  Onels  sont  tes  mo/ens  de  dimiader  te  prit  dii  piid  et  de  ta  bier«  ? 

*  Quels  Stfnt  les  no/ens  d*extirper  la  tiaendicit^  ?  * 

Ud  anon/me  proposa  un  prix  «  Sur  les  UMyens  d'embellir  la  ville ;  •  an 
autre :  «  Sur  les  mojrens  d^y  entretenir  la  prepret^.  » 
Le  prince  proposa  une  m^daille  a  pour  l^^loge  du  cardinal  £rard  de  La 

V  Mark  \  n  puis  nne  autre  «  p6iir  l*^toge  de  "Wason.  » 

Le  !<'  f(6vrier  1781^  ta  Soci£t^  promit  tine  mMaille  ^  pour  le  ttteilleor  pfMa 
»  bistorique  sur  les  ^if ains  Udgeois  les  plus  e^lebres  ^  atec  une  edurte  no- 
«  tice  sur  leurs  ouvrages ;  «  et  une  seeonde  m^daille  «  pour  rinTenUon  la 
»  plus  utile  au  pays  dans  les  arts  m^caniques.  » 

Le  25  f^vr^er  17S$,  la  Soci^t^  tbt  sa  srxieme  stance  <olenndfe ;  le  prince 
J  assietait.  Reynier ,  narani^  seortftslre  perpdtnel  apres  le  depart  de  Legajr« 
pronoo^a  le  discours  d'ouverture.  On  7  lut  entre  autres  une  piece  intitulee : 
«  Plan  d'^tudes  ct  d^occupations,  pour  la  soci^t^,  par  Pabb^  De  Paiz.» 

Un  memb^e  de  Tordre  judiciaire  proposa  un  prix  a  pour  le  meillen^  me- 

•  moire  sur  les  inoyMiS  df* ab^%e^  et  de  sfrnpllfier  la  procMnre  dans  lea  trf' 
n  bunauz  du  pays,  etc.  • 

Si  cette  Institution  ne  produisit  pas  des  rdsultats  fort  importants  k  son 
origine,  on  pent  Tatlribuer^  en  grande  partie ,  aux  troubles  politique^  qui 
^gitirent  la  fid  dd  XYIII"  sliefe  et  iut  guerrei  qui  sdlvirent;  mats  Pinlcn- 
ti«n  de  eed«  qoi  la  con^uf^dt  n^eti  ^t^t  pas  motns  fodaUe  et  patrtof iqde. 
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ment)  it  quitU  la  France  pour  tenir  se  rdfugier  it  StM  (1). 
II  y  renconlra  le  prince  Henri  de  Pruste^  et  loseph  II  y 
qui  le  re^nredt  k  leor  table  et  dans  leaf  iniime  familiarity ; 
e'esi  k  cette  occasion  que  Baasenge^  Talnd^  qui  depaii 
joua  nn  ai  grand  rftle  dana  la  r^olntion  li^^^ise,  lai 
adnttsa  one  <^tre  fameose^  intituMe  la  N^mphe  de  Spa* 
Geite  njmplie  diaait  k  Yibbi  t 

«  Sons  CMS  berceittXi  malgr^  la  calomaie, 

«  L'irUoUrance  et  ses  affreux  suppdts  J 

«  L^amant  s^cr^  de  ta  phitoMphid 

«  Ftft<MQr«Da^pdrlaaiaind«iNfi»l* 

»  Salm  i  fout^  6  prinoea  ma^oaiiiiaeSj 

»  Qui  d^chiraDt  le  baodeau  de  l^erreur , 

9  Suivez  le  cri  de  vos  Imes  sublimes , 

»  £tdeaImittaiasdmeaftztebofihearI 

i^  Out  4  d«i  G«ilflliiNl  IVlp^tmiM  preoiilM , 

»  C6boa/(MipA,attxpr^jug4tiatal^ 

»  Du  plus  grand  roi  que  TEurope  revere , 

»  Ce  tier  HmHf  le  frere  et  le  rlfal, 

»  S«tirdsattidtaiiietiMd6sriyesdfliiaae<fiM^ 

o  Anx  bordi  flearis  da  m^n  hmnbla  foaUiiM , 

•  DuviU tagoU  t^ont bien  Taog^,  Raynal !  (3)  » 

Welbruck  se  crut  oblige,  apparemment  en  sa  qualite 
d'^v&|ue»  de  condamner  cette  pi^ce  de  vera  par  un  man- 
dement  qui  fut  lu  au  prdne  dans  touies  les  ^lises  dd 
Li^e;  mais  cette  censure,  qu'il  avait  eu  soin  de  faire  si- 
gner par  un  de  ses  grands  vicaires,  n'eut  point  d*autre 
suite.  Le  jeune  poele  cootinua  k  £tre  bien  vu  k  la  cour  du 
prince*  Toutefois  Raynal  prit  le  mandement  au  serieux  el 
adressa  une  kttre  a  fauteur  de  la  Nymphe  de  Spa  y  dana 

.—.J  «...      .. —   . .      ^■- i^   -  .  ..j.^..^       ...^  .,«-........    .      ^      1  . .  ..     ..-.-..  f.f  ^^J 

(1)    i1%t. 

01)1  tAH$in  (lea  mU  omii,  1. 11. 
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laquelle  il  qualifiait  de  Busiris  en  soutane  y  eel  eveque 
chez  lequel  il  avait  pourlaQt  troave  un  asile. 

Welbruck  mourut  eu  1784,  et  G^r-Constantin-Fran- 
9ois  de  Hoensbroecky  chaooine  de  S'-Lambert,  elu  le 
21  juillet  de  la  mdme  aoo^ ,  le  rempla^a.  Cetait  un  prince 
mod^r^,  pieux,  aust^  dans  ses  moears,  plein  de  bonnes 
intentions;  mais  il  fallait  autre  chose  que  de  paciOques 
vertus  pour  se  faire  respecter  dans  des  temps  si  difliciles. 
Alors  la  temp^te,  qui  devait  detruire  TMiflce  des  sidles, 
grondait  d^j^  dans  un  pays  voisin  et  trouvait  de  Tdcbo 
parmi  le  peuple  de  Li^e.  On  voulait  des  reformes  :  le 
prince  annoDfa  qu*il  op^rerait  volontiers  toutescelles  qui 
seraient  compatibles  avec  la  constitution  de  r£tat  et  Tiii- 
t^r^t  public.  II  coromenca  par  ramener  a  Tobservance  de 
leurs  r^les  quelques  couvents  de  religieuses,  dans  lesquels 
s*etail  introduit  un  esprit  de  rel&chement.  Comme  il  ^tail 
fort  simple  dans  ses  gouls ,  il  etablit  sa  maison  sur  an 
pied  des  plus  modesles;  ce  qui  d^plut  k  beaucoup  de  mem- 
bres  de  la  noblesse  et  du  clerg^.  II  fit  distribuer  aux  hos- 
pices les  somroes  qui  lui  revenaient  du  produit  des  jeux 
de  Spa»  qui  se  r^partissaient  jadis  eutre  les  gens  de  sa 
cour :  cette  lib^ralite  Tut  vivement  bl&m^  par  ceux  dont 
elle  blessait  les  int^r^ts;  et  ces  m^mes  jeux  devinrent 
bientdt  le  pr^texte  d'une  opposition  acharnde  contre  le 
gouvernement. 

Spa  devait  son  antique  reputation  k  la  salubrity  de  ses 
eaux,  k  sa  situation  accident^  et  pittoresque  an  pied 
des  bois  et  des  montagnes,  k  Tair  pur  et  libre  que  Ton  y 
respirait.  Ce  nombreux  concours  d'hommes  de  toutes  les 
nations  qui  y  apportaient  leurs  maladies  morales  ayec 
leurs  maux  physiques ,  leurs  habitudes  de  luxe  et  de  d^OBU- 
yrement;  ces  grands  personnages^  ces  rois,  ces  princes. 
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fatigues  do  poids  de  ia  vie  ofBcielle,  qui  venaient  y  cher- 
cher,  les  nns  la  sant^,  d'aiitres  le  plaisir  ou  des  distrao- 
tioDs;  et  tons  ces  aventiiriers  qui  yenaient  y  tenler  la  for- 
tune y  eveillerent  Inattention  des  sp^ulateors.  Des  hAtels 
somptoeax »  des  sal  les  de  reunion ,  de  ba) ,  de  spe6tade, 
y  furent  ^lev^  comme  par  enchaotement ,  pour  t&cher 
d'arrdter  dans  lenr  course  vagabonde  ces  races  nomades , 
chai^^  d'or,  que  I'on  voyait  s'abattre,  pendant  la  bonne 
sajson,  sur  le  panvre  pays  de  1^,  qu'elles  fi^ondaient 
merveilleusement.  Mais  ce  n'^tail  point  assez  :  il  y  fallait 
des  jeox  publics.  L'on  sait  que  pour  des  bommes  qui  out 
dpuis^  tons  les  moyens  de  jouissance ,  et  que  Tabus  de  la 
Tie  a  d^go&t^  de  la  vie ,  le  jeu  est  encore  une  source  d'^ 
motions  puissantes ,  et  tellement  puissaiites,  qu*elles  vont 
parfoisjusqu'au  tragique.  Les  autorit^  locales  repr^nt^ 
rent  au  prince  que  Ton  jouait ,  malgr^  la  defense  des  lois, 
dans  des  n^aisons  particuli^res;  que  ces  maisons  ^taient  de 
dangereux  repaires  dans  lesquels  on  d^pouillait  impun6- 
menl  les  Strangers  ^et  qu'il  £tait  impossible  de  sarveiller. 
MA  par  ces  considerations ,  le  gouvernement  accorda  k 
permission  d'ouvrir  des  jeux,  moyennant  certaines  condi- 
tions dict^  dans  rint^rSt  du  bon  ordre  et  de  la  ville  elle- 
meme.  Us  ^taient  ^tablis  d4jk  depuis  prte  de  35  ans, 
lorsque  Hoensbroeck  prit  les  r£nes  de  TEtat.  Par  mesure 
de  police  et  afin  de  circonscrire  en  quelque  sorte  le  mal 
que  Ton  ne  pouvait  empteber,  on  avait  limits  la  permission 
de  jouer  k  deux  salles  seulement,  etTon  n'ouvrait  jamais 
que  Tune  des  deux  k  la  fois.  Tel  ^tait  T^tal  des  choses  lors- 
qu'un  sieor  Noel  Levoz ,  all^b^  par  Tapp&t  des  benefices 
considerables  que  faisaient  les  entrepreneurs ,  ^rigea ,  au 
printemps  de  Tann^  1783,  une  salle  plus  vaste  et  plus 

belle  que  celles  qui  ^taient  en  possession  d'attirer  la  foule. 
Tomb  xiii.  41 
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Levoz  n*ignoraii  pas  las  obstacles  qoa  ireiiooDtreraieDt 
projeU  de  la  part  de  raatorit^»  qu'il  n'a?ait  en  garde  de 
consul  ier;  mais  comme  il  ^tait  aoatonii  par  dea  homiMi 
puissanU)  il  esp^rait  en  iriompher» 

Un6aeiitaDcedtt.c6Dseil  priY6(l)  ayaniofdoiuiikLevoi 
de  raiionoer  k  aoo  aDtreprise ,  il  se  pourvui  devanl  lea  trt^ 
bunanx  de  r£ippire « at  (^  mtena  lempa  il  Iwa  sa  aalie  ii 
an  certaia  Paul  IlBdoiit(i«  qui  y  donna  k  danaer  et  k  jobs'. 
Le  prince  la  fit  fermerv  Redh)uli6  porta  plainte  an  tribuial 
dea  vingMenx » qui » par  jug^meut  en  date  da  ft  dtfoeabm, 
^^udamna  Tofficier  qui  aYait  execute  lea  ordrea  do  prince, 
k  ube  grease  amende  et  auz  d^pena  c  poor  avoir  tronUe 
^  ayee  violence  Paul  Redoute  dana  sa  miison  ^  aana  juge- 
9  ment  d'aucun  tribunal  de  justice,  et  pour  oooir  oenik 
»  d^tmer  forte  tUkdaim  mandemmi  iMmuiUuHannH  A 
a  ZV0^i4#*prinee  ei  du  chapitn  eaUMral,  dont  il  a'eat  aervi 
a  dans  B6S  dtfensesi  et  pour  a*ett  £tre  autorisi  devant  ee 
»  *  tribunal  (devant  lea  yingt*deux)  qui  tie  rwmmM,  ni  «i 
»  iiti0Mfi  tmp$  n'a  remmnu  tiMqut*primc9  ni  k  tht^im 
a  j^Our  UgiMlatmur  du  p^ySf  tnaU  h  mk$  4u  pay$.  9 

JL'offi^^ier  du  prinoa  en  appda  devant  lea  reviaenre  daa 
viogtrdenx:,  L'^v^ue  convoqtta  fassendblde  des  dtata  (i)  et 
so  plaignit  de  celte  d^ision  quil  qualifiait  de  aubvefuive 
de  sou  antorit^  11  aoutint  <  qua  le  devoir  des  tingt^deux 
f  ^tait  de  juger  aelon  les  lets  et  mm  pea  dea  ioia ;  que  Tie^ 
p  terpr^tion  qu'ila  donnaient  k  la  paix  de  Fexhe  diait 
a  auasi  erronte  w  fait  qu*eii  droit ;  que  lui  et  aea  pf4- 

avaiedt  poru§  quanlitd  de  mandcBwitB  qui 


^  I 


♦  ;  v%'V 


(t)lniMaial4il!llittn8. 
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>  avaient  force  de  lois ,  que  les  tribanaux  du  pays  avaiont 
9  appliqa^  sans  que  jamais  perdoone  se  fftt  avis^  de  les 
»  consider  ^OBune  inconstitutionnels.  » 

L'^tat  tiers  d^pprouva  la  seolence  des  viogt-deux  et 
d^ara  que^  GODform^ment  k  la  paix  de  Feihe  c  I'^ydque 
:»  €tait  l^islateur  m  tyiatidte  de  police.  »  L'^tat  primaire 
adh^ra  k  la  r^lutioD  de  I'etat  tiers.  Mais  Vitat  noble  6mii 
one  opioioB  contraire  auxdenx  antres  etsoutintque^  ftui* 
vaat  la  paix  de  Fexhe  4  le  prince  et  le  chapitre  ne  poo- 

>  Yaient  exeroer  auoune  autorit^  l^slative,  qu$  o$tU 
9  autofiU  n'appartmait  qu'au  iens  du  pays.  >  L'^tat  noble 
alia  jusqa'k  intervenir  dans  la  cause  pendante  devant  la 
Cbambre  Inip^riale  pour  appuyer  Levoz. 

LMt^ve  Youlant  prater  main-forte  k  ses  mandements* 
MToya  k  Spa300  soldals  et  deux  pieces  de  canon  qui  s'em- 
parerent  de  la  salle  de  Levoz  et  en  expulsirent  les  r^lci- 
Iranta.  Lea  cboses  en  6ialent  Ik  lorsque  Bassenge  entreprit 
d'^ever  ce  procte  k  la  hauteur  d'une  qne»tion  de  siipr6^ 
matie  entre  le  prince  et  la  nation;  ce  qui  n'^tait  pas  diffi- 
cile y  les  esprits  y  ^tdnt  pr^parte« 

Nous  avons  d^jk  parl^  de  Bassenge ;  ce  nom  est  en  quel- 
que  florte  inseparable  de  eeux  de  Reynier  et  de  Henkart. 
lis  ^taimt  li^  d*nne  tendre  amiti6  qui  ne  finit  qu'avec  leur 
▼ie ;  toHs  trois ,  hommes  <f  esprit  et  poetes  (i) ;  tous  trois » 
aniniite  de  sentiments  r^publicains ;  tous  trois,  partisans  des 
idto  noof elles  qoi  Iriompbaient  en  France  et  qn'ils  cber* 
chaient  k  importer  dans  leur  pays;  tous  trois ,  tres-ayides 
de  renomm^.  Nous  parlerons  plus  tard  du  JowmdlpaUrio* 


(I)  Yoyez  les  Loi$ir$  du  trois  amis,  ouopiucules  de  A.-B.  Reyoier, 
N.  BasscDge  et  P.-J.  Henkart,  2  toI.  in-1d.  Li^e,  Haleng. 
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tique  de  Henkart  et  de  Reynier :  Bassenge,  enir^  le  pre- 
mier dans  la  carri^re ,  publia ,  dte  Fannfe  1787,  ses  Leiires 
a  I'abM  de  P...  (1),  en  r^ponse  an  tnemoire  iotilule  :  De  la 
eouverainetS  du  prince  et  du  pouvoir  des  £lati  (2).  Ces  let- 
Ires,  pleines  de  hardiesse,  d'ao  langage  empbatiqae  et  viru- 
lentr  et  qui  flattaient  les  passions  da  jour,  eurent  un  im- 
mense succes.  c  II  n'est  pas  ici  question ,  disait  Bassenge , 

>  de  jeux  de  hasard.  Que  de  celte  source  impure  soient 

>  sorties  les  querelles  qui  nous  divisent ,  il  n'en  est  pas 
»  moins  vrai  que  par  leurs  suites  et  leurs  consequences, 

>  c*est  k  la  liberty  qu'il  faut  renoncer  ou  repeuser  sous  le 
»  jaug  affreux  qui  nous  menace.  Le  despotisme  qui  depuis 
»  longtemps  lentement  s*avance,  fait  chaque  jour  des 
»  progr^  insensibles,  mais  alarmants  pour  ceux  qui  les  ob- 
»  servent ;  apr^  avoir  march^  par  des  sentiers  obscurs  et 
»  d^tourn^,  il  ^l^vera  tout  Ik  coup  sa  t^te  monstrueuse  et 
»  s^emparera  avec  orgueil  des  droits  sacrfe  de  la  nation 
»  qu*i]  ach^f era  d'^raser. 

»  Ob^issons-nous  k  Dieu  ou  anx  hommes  ? 

»  Devons-nous  reconnaitre  des  lois  qui  n'ont  pas  re^u 
»  notre  consentement? 

»  Li^eois,  vous  £tesnn  peuple  libre!  Un  peuple  esl 
»  libre  quand  il  n'ob^it  qu'aux  lois  qu'il  se  donne  h  lai- 
9  m6me  par  le  consentement  de  tons  les  individus  qui  le 
»  composent ,  ou  par  celui  des  repr^ntants  nomm^s  el 
»  autoris^  par  eux;  en  sorte  que  le  peuple  n*est  lii»e 


(1)  Ces  lettres ,  imprtm^es  en  5  gros  fol.  in-S' ,  parurent  de  1787  i  17S9. 

(9)  Brochure  in*4»,  81  pages;  Li^ge,  1787.  L*avocat  Piret,  qui  avait 
sigD^  ce  m^moire ,  n*^tait  qu^uo  prlte^Dom ;  le  T^ritable  autenr  <tait  TabM 
lie  Paix. 
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1  qu'autant  que  la  souveraineU^  U  pauvoir  UgisUUif  r&ide 
»  d2iBS  la  nation  mtiere. 

>  Li^eois ,  voiis  £tes  done  libres  ^  car  chez  yous  ceite 

>  souverainet^  r^de  dans  la  nation  enti&re ;  elle  exerce 
»  ce  pouvoir  par  des  repr^sentants  choisis  ei  antoris^  par 
»  elle 

>  Le  premier  commis  de  la  naUon ,  son  chef,  et  nan  eon 
»  mattre^  est  l^organe  de  la  volont^  nationale.  Membre  de 
1  la  souverainet^  quand  il  s*agil  de  £iire  la  loi ,  il  est  son 
»  senl  d&igai  pour  la  faire  ex^nter.  II  la  fait  promulguer 
»  quand  tous  y  out  consenti;  mais  il  n'en  est  que  Forgane 

>  et  non  Tinterpr^te ;  il  ne  pent  que  la  publier  et  non  la 
9  changer;  il  ne  pent  m£me  la  faire  exdcuter  que  selon 

>  les  formes  prescrites.  »  Ces  derniires  paroles  nous  rap- 
pellent  la  fameuse  lettre  de  MnophUe  au  roi  dee  Pays-Boi : 
€  Non,  Sire,  vans  n'ites  pas  le  mattre  des  Beiges,  vous 
9  n'4les  que  le  premier  d'entre  eiuc,  etc.  >  Mais  Guillaume 
avait  des  tribunaux  pour  condamner  ses  ennemis;  et  les 
tribunaux  li^eois,  sous  Hoensbroeck,  condamnaient  le 
prince. 

Certes  il  faut  couYenir  que  nous  voilk  bien  loin  de  la 
salle  Leyoz  et  de  la  paix  de  Foxbe  et  du  sens  du  pays!  Le 
peuple  proclam^  souverain,  et  le  prince  rMuit  au  rdle  de 
premier  commis  de  la  nation ,  tout  cela  se  trouvait  bien 
dans  Rousseau ,  Mably  et  Raynal ,  mais  non  pas  dans  la 
constitution  de  Li^e ,  avec  son  prince ,  ses  trois  ^tats  et 
ses  vieilles  paix  dont  on  feignait  ponrtant  de  prendre  la 
defense. 

L'opposition  gagnait  toutes  les  clastes.  Li^e  avait  une 
dette  constitute,  r&ultant  en  grande  partie  des  guerres 
qu'avait  soutenues  Fempire  germanique  contre  Louis  XIY 
et  Louis  XV.  Sans  £tre  trto^^nsid^rable,  Tint^r^t  de  cette 
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dette  absorbail  en  panic  les  revenna  de  Tfitat  et  emptehait 
de  pourvoir  k  d*autres  besoins.  Pour  subveoir  k  des  d6» 
penaes  n^ceasairea,  le  gouveraemeal  proposa  le  maiatieo 
de  rimpdt  de  40  patars ,  et  cette  demande  eiGita  les  plua 
YiYes  rterimmationa  dans  le  peiiple,  qnoiqu'il  a'agti  k 
peine  d'an  demi-centime  par  litre  de  bi^re.  Enfin,  Fan* 
n6e  1789  fut  tr^a-calamitense  i  lea  panvras  aonffraietit ;  et 
Ton  a^en  prit  y  comme  il  arrive  d'ordinaire,  an  goov^wne* 
ment.  Tel  ^tait  T^tat  des  esprita,  lorsque  la  joumte  d« 
14  juillet,  en  France » fit  Plater  la  revolution  qui  fermen* 
tait  k  Li^e  depnia  longtemps.  Le  18  aoAt,  le  peaple  s^at^ 
tronpa ,  se  porta  tnmultueuaenient  an  chfttean  de  Sening 
oJi  le  prince  r&idait  et  Tamena  en  triomphe ,  an  miliei 
dea  cria  de  joie  et  des  vocifiirations ,  k  Tfadtel  de  irille  :  li 
Hoensbrdeck^  ^pouvant^,  promit  tont  ce  qn^on  voaloL 

Le  Journal  Patriotique,  rMig^  par  Henkart  et  Rey^ 
aier  (1),  parle  de  cette  femenae  journ^  comme  d^nne 
vietoire  populaire,  k  laquelle  le  prince  se  aerait  pleine- 
ment  associti  :  noas  verrona  bientdt  oe  qn'il  y  a  de  vrai 
dans  son  r^it : 

c  Le  18  aoAtI  s'^crie-t-il ,  qn'il  aoit  k  Jamais  conaaere 
%  daqs  nos  fastes,  oe  jour  m^orable,  ot  aortant  d'ua 
%  long  assonpisaementy  reprenant  son  antique  4nergie, 
a  le  peuple  li^geois  a  r^damtf  sea  droits,  a  sent!  sa  forte, 
»  a  reconquis  aa  libertd  et  s'est  montr^  digne  d*el1el  oe 
I  jour ,  oA  la  vietoire  du  patriotlsme »  pure  de  vengeanee 
a  et  de  sang ,  n*a  ftit  cooler  que  des  larmes  de  raviaaa* 
>  ment,  de  bonheur,  de  reconnaissance,  et  n*a  coftl6 mix 


(f )  Journal  pafriotique  pour  serrif  k  rhistoire  de  la  relation  arrifie 
I  ii^e ,  le  la  aofit  17S9.  Ll4%e,  J.^.  TtttOt. 
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>  \AcM$  imti$fm  du  ditpatiims  qne  Itt  regrets  ^toiilHft 

>  d'me  mge  impQittaote*  Dans  nos  temples »  dans  dos 
n  tribiuiaux,  sur  noa  drapeaux,  gravona  paitout  cea  mota 
9  en  lettroa  IneffafiablaB^  k  18  Mikt  1789!  Qp*il  Mtppelto 
»  i  la  natiw  aa  puiaaanoe;  aa  citoyea  lea  dpoio;  anx 
»  chefs  leur  devoir.  Et  ri  jamais  encore  ce$  chefs  igaris^ 
^  oddtot  k  la  addnction  da  poavoi^  et  de  ratnbition, 
»  0smm  firmekbr  ks  bomss  qui  huf  sont  presorites,  qa'on 
»  offipe  Sana  oesae  li  lears  yMx  at  qu'on  ftaaa  vetentir  k 
»  leurs oreiUaa :  k  18m«i  1788M  i 

A  travera  tout  eet  enthonaiaaiiie  on  antand  percer  dea 
BMmaeaa  qui  pronvent  que  noiiiaealaBieat  k  priaea  n'^tait 
plus  mat tre  cbea  lui » aoais  qa'il  n'y  (§tki t  plus  respast^  Aussi 
Hoenshroeok ,  ae  sc  oroyaat  pas  aasea  fort  pour  taair  Iftta 
k  Torage ,  dispamt  pea  de  joura  apr^  et  eoamt  se  r^giet^ 
k  r^traager^  Qo'oa  aoua  pena^tte »  poor  n&tablir  id  la  v^ 
ritd  I  d'empruater  k  aa  coBtemporaia>  k  aa  tiSmoia  oealaira « 
qaelqaes  dtitails  eorieox  sur  ces  mftpies  fiiiCa*  <  Q*est  ie  16 
aoAt  1789  que  se  maaifestireat  les  avaat-coureuis  de  la 
r^tolte  par  dea  raasemUemeata  tailiultaeax.  Le  adm  de 
Favocat  Piret  titait  daaa  toatea  lea  booebea ;  oa  avait  exeitd 
eoatre  lui  Faaimoait^  publique,  ea  le  prdseataat  comma 
aateoF  d*aa  m^moire  qui  d^feadait  les  droits  da  priaoe  at 
des  £tata  (1).  Oa  promeaa  daas  toas  les  carrefours  de  is 
Yille  ua  aiaaaequia  fona^  de  ehiffoaa  et  de  paille  repr6- 
aeataat  eet  avoeat  A  chaqae  halts  oa  lui  doaaait  dea 
aoafflets;  quelqaes  bommes  de  la  He  du  peuple  s*<rigAp 
reat  ea  tribaaal  et  eoadamaireat  I'effigie  k  dtre  ea^icatde. 


(1)  Ce  m^moire,  ainti  qoenoni  PaYoiiidit  plnf  bant,  tftait  du  MTast 
abb^  De  Paix. 
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L'ex^otion  eat  lieu ;  ensoite  la  cohorte »  poossant  des  ens 
affreox ,  Iratna  le  maaneqniii  d^U^  sar  le  paY^  jusqae 
pres  de  la.gare  aa  commeoeement  da  qoai  S**Lteiiard  ; 
pois  elle  le  jeta  dans  la  Mease ,  et  comme  il  flottail  sur  la 
tiviine,  elie  le  ponnuivit  k  coops  de  pierres  jasqu'k  Cor- 
conmease. 

.  >  Le  17  00  vit  de  oouveaax  rassemblemeots ,  la  co- 
carde  patriotiqae  (1)  fiit  porl^  osteosiblement.  La  fer- 
mentation du  monvraient  r^olationnaire  allant  toujoars 
croissant ,  les  deax  bourgmestres,  de  Ghaye  et  de  Yillenfa- 
gne  de  Sorine,  se  rendireot  k  la  maison  de  Title,  oil  ils 
convoqo^ent  le  corps  municipal.  Les  membres  de  ce  con- 
soil  n'y  arriv^ent  qa*en  traversant  one  foole  raenafaote. 
R^unis  en  assemble,  la  plopart  d'entre  eax  ^taient  saisis 
d'effroi  et  la  parole  expirait  sur  leors  l^vres. 

>  Un  recez  centre  les  porteors  de  cocarde  fat  sign^ ; 
mais  oe  reces  demeura  sans  effet  parce  que  les  dtoyens 
paisiblesy  quoiqu'en  plus  grand  nombre,  demenrerenl 
inactife.    . 

'  »  Le  lendemain,  ISaoAt,  le  tocsin  se  fit  entendre;  les 
ouvriers  sortirent  de  leurs  ateliers  pour  parcourir  les  roes. 
Les  habitants  des  fanbouigs  et  des  villages  voisins,  obdis- 
sant  k  ce  sinistre  signal ,  se  h&t^rent  de  se  rendre  sur  les 
places  publiques^  et  notamment  sur  le  grand  march^. 

»  Le  marcbe  representait  une  esptee  de  mer  en  tour- 
mente,  quand  il  en  sortit  environ  200  personnes  armees. 
A  leur  t^te  on  remarquait  Ghestret,  Fabry,  Cologne  et 
Gotouin,  tenant  I'^pee  nue  k  la  main.  Us  mont^nt  k  la 
maison  de  ville  et  arriv^rent  pr^  de  Gbaye  comme  il  se 


(1)  Am  couleurt  de  la  viUe,  rouge  et  jiune. 
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mettait  en  devoir  d^oavrir  son  porteTenille ,  pour  liii  dn- 
Doncer  q%u  la  wix  du  peuple  avait  dMar4  wn  4kcii(m 
nuile^  et  qve  la  nation  lui  ardannait  dt  remettre  Us  clef$  ma- 
gisiraies.  Gh^Lje  r6pond,  qu'il  est  ^onn^  qu'on  ose  parler 
ayec  si  pea  de  respect  k  un  premier  magistral  de  la  ville; 
il  ajonte,  que  ne  tenant  point  son  mandat  de  gens  ^ar^, 
il  n'a  rien  k  lent  rendre  et  qu*il  ne  qnitlera  rh6tei  de  vilie 
qu'k  la  demiire  extr^mit^*  Ces  bommes,  de  plus  en  pins 
fnrieux ,  ne  se  |)roposaient  rien  moins  que  de  le  jeter  par 
la  fenttre ,  quand  Chestret ,  aid^  de  quelques  bons  bour- 
geois, panrint  k  le  sbustraire  k  la  rage  populaire  et  le 
reoondttisit  chez  Ini  en  le  faisant  passer  par  des  rues  d^ 
toumto.  Son  colljigue  Villenfagne  retonrna  tranquille- 
ment  k  sa  maison  sans  avoir  besoin  d*esc6rte. 

»  Les  bourgmestres  ^tant  expulsds  de  Thdtel  de  ville , 
les  patriotes  se  mirent  k  saceager  lenrs  armoires  et  celles 
de  leurs  pr^d^esseurs,  de  M^otte  et  Plomteux.  Lorsqu'ii 
n*y  eut  plus  rien  k  briser ,  une  voix  s'teria  :  Chez  Ghayel 
oUofU  chez  Ghai/e!  Arriv^  \kf  its  lui  demandirent  les  clefs 
ma^istrales  d'un  ton  imp^rieux.  Le  courageux  vieillard  les 
refusa ;  on  les  lui  prit  de  force. 

»  Satisfaite  de  ce  premier  exploit,  la  troupe  reprit  le 
cbemin  de  la  maison  de  ville,  tambour  en  tSle*  A  son 
arrive  sur  le  marcb^,  Chestret  monta  snr  le  perron  el 
pronon^a  cette  eonrte  harangue  :  c  Mes  amis,  vous  devez 
1  £tre  COD  tents;  vous  avez  cass^  FaDcienne  magistrature. 

>  Procedez  main  tenant  k  relection  de  vos  nouveaux  ma- 

>  gislrats!  »  Chestret  et  Fabry,  cria-t-on.  Sic  factum:  et 
rheureuse  revolution  fut  k  Finstant  proclam^e  k  son  de 
trompe. 

>  Tandis  qu'u&e  deputation  de  la  nouvelle  r^gence  va 
an  cb&teau  de  Seraing ,  engager  le  prince  Hoensbroeck  k 


reveair  k  Li^e  pour  donn^r  son  adh&idik  k  Taote  de  la 
r^ea^^tioD  natioMle,  et  qtie»  pour  d'antant  m^x  ofl6* 
br9r  sa  reotrte»  la  populace  va  am  priaons  iSaivir  lea 
priaonniera  d^tenua  poar  dettoa » aveo  loaquela  les  volrara 
ot  lea  asaaaaina  furml  ^gatomeut  ddlivrte*  jetooa  aa  ccmp 
d*<Bil  aur  co  qui  ae  passaii  k  la  citadelle*  On  y  4tait  en 
parfaita  steorit^  s  pottTaiU)Q  prteumor  que  des  gena  inofi* 
foiaifa  easaent  qnelque  eboae  k  rodouter  de  leura  couch 
toyeaa  (1)? 

»  Yen  deux  heurea  de  raprtawliDde,  une  multitade 
d'hommea  de  la  He  du  peuple,  conduita  par  deux  furiea, 
se  rua  daua  lea  plac^  at  a*empara  dea  oaaarnea.  Lea  aoU 
data  eaauy^rent  lea  plua  oruela  trailcoieola.  Les  iuaoigda 
s*£tant  saisis  de  lenra  armea^  entr^reut  la  bsttoanette  aa 
bout  du  fbail  cbei  M.  de  Bucbwald »  ea  criant  3  Iss  dta- 
ftaum!  dwuMK^nom  b$  irapeawct  Ce  ^eiUard>  preaque 
Doaag^nairet  refusa  de  lea  douaer ,  el  Ait  Tietlme  de  aon 
g^n6renx  d^Youement  (3). 

>  A  la  fin  du  jour » le  cftnoAf  lea  tlochea  de  toatea  lea 


(1)  PepuU  I^l  rcig^euienU  du  prioce  Naximiliea  de  a«Tiere  I  toqte  la  force 
miliuire  de  la  priocipaut^  oe  coiisistait  qu*en  ud  raiment  d*iofan(erie  4e 
doure  eompagpiies ,  dont  les  ofRciers  ^talent  cotnmod^ment  logds  k  la  clta- 
delle  av6e  t^ra  famlHei.  Rareineiit  det  officiera  itaiant  envoftft  b«M  4»  la 
vjlle  y  n  «•  ii*ast  k  Spa ,  dtna  la  uiaoo  da«  jeut.  Lo  prinoa  atall  en  fnare  vm 
compagnie  de  garde#  du  corpa  Mlari^  par  les  ^tatf  et  ricbement  dquip^  : 
UQ  membre  de  r^tat  noble  ea  ^tait  le  capitaine.  C^taii  aussi  tin  membre  de 
Ntal  noble  qui  eommaadait  la  citadelle  avec  le  titre  de  g^^ral-major. 
(M.  de  Cratiier ,  Udchtfohn iT d^awtelifoaf  iur VkkMr^ de  to pHmifiuti 

(S)  Ayant  quitt^  la  ciladelle  pour  se  r^fugier  au  cbiteau  d^EoToz ,  M.  do 
Bucbwald  fiit  poursuivi  par  ces  brigands,  qui  le  foroerent  k  monter  dans  tine 
iNrfture  j  sous  (»r4leite  de  le  <tondttire  4  H«y»  Sq  iirivant ,  en  le  thMft  nlort, 
e(  S40  torpi  ptnait  dea  U«oai  MniMet  da  Tloisaiso. 
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^lised,  ies  trompettes ,  leB  tamboun » les  voeitfirations  d« 
la  foule  if  re,  horrible  concert^  formaot  un  tapage  infernal » 
signal^rent  rarrivto  dn  prince. 

>  Ses  ebevaoi  Airent  AiUiis  an  qnai  d'Ayroy  pr<^  de  la 
Cbapelle  dn  Paradia.  Sa  voiture  traln^  k  braa  ^tait  an-* 
tonr^  d'ane  fonle  immense ,  d'od  s'dcbtppaient ,  an  milieu 
dea  oris  de,  &$Vaium!  BierMV  is  Moiue,  ly  roisay  ehinl  (i) 
qnelqnea  oris  plua  rarea  de ,  Vive  Canstantin ! 

»  Le  eort^e  ^tant  parvenu  k  Thdtel  de  ville,  un  aneien 
fripler ,  nomm^  Bouquette ,  M  un  de  ceui  qui  aa  prten^ 
tdrent  pour  ouvrir  la  portiere.  11  prit  le  prince  par  le  braa , 
et  tout  en  montant  lea  marcbes  du  perron ,  ii  lul  Oia  sur 
la  manebe  la  cocarde  aux  deux  couleurs ,  en  disani  d'un 
ton  goguenard  k  son  t^n^ble  bienfaitenr  (2) :  Lauki, 
grand'  pire^  ki  aoufo  t'va  bin!  n'di  nm  paoUl  vo  n'  poU 
m4(8)l 

»  Le  tremblant  Hoenabroeck  fut  introdnit  dana  la  aalle 
du  conaeil ,  ^lair^  d*une  seule  cfaandelle ,  od  ae  trottvaient 
environ  deux  cents  peraonnes  T^pfe  k  la  main.  El  commd 
il  b^itait  k  signer  le  r^ultat  de  la  r^lution  prise  le  ma- 
tin 9  une  Voix  meoaQante,  venant  du  debors»  iit  entendre 
ces  mots :  La  nation  fait  demanier  s'il  a  iignit  Qu'il  a»  di* 
pSohe^  ajouta  la  m^me  voix ,  sinon  Von  va  monier ! 

»  La  citadelle,  ouverte  an  premier  venu,  est  bientdt 
envabie  par  la  pqiuiace  munie  de  bacbes,  de  couperets 
et  d'autres  instruments  tranchants...  Les  crois^  de  ceux 


(1)  A  i'toui  Thit'nif^a  d  Teav,  o^  ehien  ^rowtf 

(f)  Le  prince  lui  avait  octroy^  la  fouratture  des  matelas  des  caseroes  de 
la  citadelle. 

(3)  Foy$t,  grand  pin,  que  celavousvahientn'ayeMpaipeur^vaui 
ne  riiquez  rim ! 
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que  I'on  soup^onne  eire  testis  fid^es  au  prince ,  sent  bri- 
s6esj  et  leurs  pereonnes  molestees.Uaspiectacle  plos  bideox 
Alt  la  promenade  que  vinrent  y  Gaire  les  paysans  de  Vol- 
tem ,  tralnant  aprite  eux  ieur  cure  couverl  de  boue  et  d'or- 
dare.  Aprte  avoir  ddlib^r^  poor  savoir  s'ils  le  precipite- 
raient  dans  le  grand  puits ,  ils  Irouvjxent  plus  beau  de  le 
cooduire  k  Li^e  et  de  Tattacher  par  le  ecu  an  carcan  du 
pont  d'lle,  k  Taide  d'un  collier  de  fer  tenu  par  une  cbaine 
k  Tun  dee  montantsdu  garde^fou.  fik ,  pendant  six  beures, 
le  malheureux  pr^re  demeura  eipos^  aux  insiUtes  igno- 
minieuses  de  ces  forcen^.  Plus  tard  y  il  ftit  tu^  k  coups  de 
fusil  par  Tun  de  ses  paroissiens  (1)...  > 

Touies  ces  scenes  n^^taient  qu*une  triste  parodie  de  ce 
qui  venait  de  se  passer  ou  de  ce  qui  devait  arriver  bienUVi 
en  France.  L'invasion  de  la  citadelle  n'est  que  la  repetition 
de  la  prise  de  la  Bastille.  Le  peuple  li^eois  ram^ne  le 
prince  du  ch&teau  de  Seraing  k  son  palais  en  ville^  comoae 
le  peuple  fran^ais  ram^ne  Louis  XVI  de  Versailles  k  Paris , 
dans  la  journde  du  6  octobre;  Fun  et  Fautre  sont  conduits 
en  triomphe  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  imprecations 
de  la  multitude;  Hoensbroeck  refoit  la  cocarde  revolution- 
naire  des  mains  d*un  desinsurgds;  Louis  re^oit  le  bonnet 
rouge,  au  bout  d*une  pique,  le  20  juin  1792;  un  garde 
national  Pinvite  d  ne  rim  craindre,  et  fiouquette  dit  k 
revdque :  A*di'  nin  paou!  v6  n'  poU  md!  Hoensbroeck  se 
b&te  de  fuir  une  ville  oh  il  n*etait  plus  libre,  et  Louis 
prend  le  meme  parti ,  mais ,  malheureusement  pour  lui , 
beaucoup  trop  tard.  L'evSque  de  Li^ge ,  comme  le  roi  de 
France,  compta  parmi  ses  plus  ardents  adversaires  an 


(1 )  Bovy ,  Pronwnadei  dam  la  provin€9  de  Liege, 
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certain  nombre  de  nobles »  et  mdme  qnelques  sommites 
eccl^iastiques ,  lesqaels  favoris^rent  de  toot  leor  pouvoir 
cette  r^olntion  qui  devait  6tre  si  fatale  anx  nobles  et  aux 
pr^tres.  J'ajoolerai  qae,  plac^  Tun  et  Tautre  dans  des  cir- 
Constances  fatales,  tons  deux  montr&rent  ce  m£me  carae- 
tire  de  debonnairet^  et  d'ind^ision  qni  d6concerte  les 
amis  et  enhardit  les  ennemis. 

Une  fi^vre  d'ind^ndance  avait  saisi  jasqu'att  moindre 
bameau.  Li^e  attendait  encore  son  assemble  consti- 
tuante,  qne  d^j&  le  marqaisat.de  Franchimont  avait  son 
congF^  national.  Le  marquisal  consistait  en  dix  com- 
munes, qui  se  lev^rent  comme  un  seul  homme:  c'^ient 
Verviers,  Tbeox,  Spa,  Sars,  Jalhay,  Stembert,  Andri- 
mont ,  Ensival ,  les  Croisiers  et  Dr olenvaux.  c  Le  lien  d« 
congrte  ^tait  le  village  de  Polleur,  et  le  tb^Sitre  ordinaire 
de  ses  assemblies,  une  vaste  et  belle  prairie.  On  se  croirait 
transport^  (dit  le  Journal  peurwtique ,  k  qui  nous  empmn- 
tons  ce  r^it)  dans  un  canton  de  la  Suisse,  dans  ce  s^jom 
de  la  liberty,  de  la  simplicity  et  da  bonheur. 

>  Les  depute  deTheux  ouvrirent  le  coikgrte,  aux  accla- 
mations du  penple  et  an  bruit  de  plusieurs  d^harges  de 
mousqueterie,  par  la  lecture  des  lettres  et  recez  convoca* 
toires ;  et  Fun  d'eux ,  H.  Tavocat  Dethier,  f4§licita  le  peuple 
d*avoir  second  le  joug  despoHco-aristocratique ,  sous  lequel 
il  n'avait  g^mi  que  trop  longtemps.  b 

La  libre  oisembUe  natianale  franchimanUrise  fit  acte  d^in^^ 
d^pendance  Ab&  sa  s6ince  d^ouverture ,  en  d^araht  qile , 
c  dans  le  cas  oil  ses  d^put^  ne  seraient  point  admis  k 
suffrages  dans  la  premiere  assemble  nationale  du  pays  de 
Li^e ,  tous  arrfit^s  on  r^lutions  qu'on  pourrait  prendre 
k  ladite  assemble  n'auraient  pas  la  moindre  force  pour 
ledit  marquisat.  Et  elle  ajoutait,  qu'en  ce  cas,  ses  impdts 
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seraient Tends,  non  dans  las  caisMs  H^geoites,  mais  dans 
lea  caissea  parliculidres  de  chaqtie  communaul^.  » 

Pour  proaver  que  les  libres  Franehimontois  pauTaieal 
ae  goiivarner  eux-miSines  ei  donner  reiemple  aax  aalrea 
nations » iis  se  hiljirent  de  pnblier^  dte  le  4  8eptembre» 
aor  la  proposition  de  M.  Tavocat  Dethier,  une  d^laralion 
des  Droits  de  Vhomme  et  du  dtoym  :  Mitioii  nouveUe, 
revne  et  augment^  dans  an  sens  plus  liUral  >  de  la  d6- 
olaraiion  da  I'asaembl^  nationale  de  France^ 

Halhearensement  cot  entfaonsiasne  Si  vif  ponr  la  rem- 
lotion  ne  tarda  point  k  se  convertir  en  deuiL  Tant  qn*il 
n'y  avait  en  de  menao^qoe  les  partisans  da  prince,  on  j 
arait  fait  pen  d*attention;  mais  qoand  les  chefs  du  moo- 
▼ement  se  virent  euxMiidnies  en  p6ril ;  qoand  ils  virant 
qu'ils  n'^taient  que  les  senritears  impaissants  de  oeox 
qu'ils  croyaient  poavoir  conduire  k  leor  gr§,  ils  commea- 
Cerent  k  a'inquidter*  Le  Journal  pairiotiqne  da  7  ocU^Nret 
oontenatt  I'article  saivant  i 

c  Que  ne  poaTons-nous  ensevelir  datts  ToUbli  ee  jour 
faneste !  Hdlas  I  il  h  6\j&  sonilU  do  sang  d'un  citoyen ! 
Disons,  puisque  notre  devoir  nous  y  oblige,  cette  bistoire 
affligeantel.4.  Un  de  nos  dvdqae»*prinees ,  (Seoi^Loiiis 
de  Berghes,  mort  i'an  1743,  institua  pour  hdritiers,  ass 
ehiTi  frirn,  to  jmiorsi  d$la  cMdeldige.  Sasnecession , 
tr^s-Gonsid^ble ,  fat  partagfe  entre  lea  paroisses,  et  ap- 
pliquie  k  intit&i  pour  leors  pauvres  respectifei.*  Le  7  oo- 
tobre ,  k  dit  beures  do  matin ,  qoatre  ii  einq  tents  boouoos 
des  qaartiers  S^-^Martin ,  de  bi  Fontaine  et  du  (auboorg 
ff-GiUes,  se  rendentkrbfttel  deville:  lemagistratdemande 
k  lenrs  cbeb  I'objet  de  lenr  mission :  ils  rdpondent :  b  jiar- 
tage  de  la  sueeenUm  de  George^lAmis !  Le  magistrat  avait 
d^k  permiSf  la  YoiUe,  le  rachat  et  le  paitaga  des  capitaoK 
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enireles  paaTre6dela|xirois8edeS^Nicolaid;iUriitpoiiToir 
le  permettre  aassi  aux  aotres  (laroisses  (i)^  Mais  lear  but 
principal  ^tait  de  tirer  tengeaiice  da  corpd  des  gardes  pa- 
trioliques  poor  rinsulte  pr^tendoe  faite^  par  qaelquea^ttna 
de  ceu-ei,  k  la  milice  bonrgaoise  da  quariier  6^MartiD»». » 
bi  le  Jaitmal  pairiaHqiu  racoDte  la  lutte  engagte  entre 
lesgardea  et  oes  forieux,  qai  bless^ol  trois  homtnes^ 
MM.  Grailet » Gosauin  el  Levaisean  et  qai  assassioerent  le 
jeane  Paiustnay*  ToatefiDia  tla  ne  s'»  tiorent  point  Ik.  Le 
9  ootobre»  lenoaveau  boargmeatrey  Gfaestrett  homme  cea:* 
rageux  et  qui  se  croyait  fort  de  sa  popalaritd,  apprenant 
que  r^meote  groadait  de  nouveaa ,  ooarut  ao^evant  d'eile , 
comptant  qoe  aa  aeole  presence  aniBrait  poor  Fapaiac^* 
Maia  k  peine  ae  fbt-il  nomm^,  qu'nn  miateble,  eacb< 
dana  I'ombre  et  qni  aemblait  le  goetter^  tira  aor  loi ;  hm* 
reasement  Tarme  ne  partit  point.  Alors  Chestret  saiait  le 
fuail  da  capitaine  da  la  milice^  et>  ajnatant  raaaaaaln » le 
renversa  mort  aor  la  pUce.  Yoilk  comment  lea  cbosea  OMt* 
chaient  k  Li^,  moina  de  denx  mois  aprte  qn'on  en  wm% 
cbaaa^leprineeL** 

Aprda  avoir  parl§  de  la  joumte  dil  18  aoAl  et  dea  prin- 
cipanx  4vtoementa  qni  la  auivirent^  nana  dirona  qnalqnea 
mots  de  ceux  qui  se  passireut  k  Text^rieur.  Le  prince^  qni 
n'avait  point  de  force  armfe  ponr  se  ditfsndre,  dont  on 
avail  d^tmit  Kwte  la  force  morale  par  an  ayatime  de  dtei« 
grement  et  de  calomnie  prepare  de  lengne  main»  j^gai 

(f)  UJoiiHiil  pitriotiqu^  fteiAMe  eteuser  cetie  eotidulte ;  maift  il  at  6?^ 
4Mt  qut  #•  mgliiral  «<dait  h  ki  pnr ,  q«*a  fonlait  tun  pU^  Its  pMi4rip* 
tioQi  de  la  loi  et  la  volont^  du  testateur ,  en  lacriliant  aux  crii  et  aox  violeneea 
d^BM  multkHde  i^uie  oe  qai  ne  povTait  jamais  6tre  alitor,  rayenir  dH 
g^n^ations  fatures,  ravenir  del  pauvres  auquel  George-Louii  avait  Toula 
ponrvoir* 
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prudent  d'abaadonner  pour  un  temps  one  position  qui  n'^ 
tait  plus  tenable;  il  quitla  Airtivement  sod  ch&teao  de 
Seraing ,  dans  la  nuit  du  26  au  27  aoftt,  accompagn^  sen- 
lemeut  da  comte  de  H6in,  son  neveu  et  son  suffragaDt,  et 
il  alia  se  refugier  k  Tabbaye  de  S^^Maiimin ,  prte  de  Tr^ 
ves.  En  se  retirant,  Hoensbroedc  adressa  au  coosdl  de  la 
cit^  la  d^laration  saivante :  c  La  procbaine  journ^  d^^tat 
pouvant  6tre  tr^s-tumulturase  et  de  nature  k  nuire  &  ma 
8ant6,  (fue  je  ne  d^ire  conserver  que  pour  le  bien-^tre  de 
ma  nation ,  j'ai  jug^  convenable  de  m'eloigner  pour  quelque 
temps  de  ma  capilale. 

.  »  J'assure  la  nation ,  que  je  churls,  que  ce  D*est  nnlie^ 
ment  dans  le  dessein  de  solliciler  aucun  secours  Stranger, 
ni  dans  Tintention  de  porter  aucune  plainte  k  Sa  Biajeste 
Imperiale,  ni  k  la  di^te,  ni  aux  suprenies  tribunaux  de 
TEmpire... 

B  J*exhorte  la  nation  k  d^liberer  avec  calme  et  modera- 
tion sur  les  changements  utiles  et  n^cessaires  dont  on  jn- 
gerait  la  constitution  susceptible ;  k  respecter  les  propria 
t^ ;  k  n*exercer  aucune  vengeance  centre  qui  que  ce  soit 

»  Je  ferai  parvenir  la  connaissance  du  lieu  oil  je  resterai, 
pour  qu'on  puisse  m'instruire  des  resolutions  qui  se  pren- 
dront. 

B  Je  recommande  ayec  fervour  toute  la  nation  k  la  di- 
vine Providence,  pour  qu'elle  daigne  lui  donner  Fesprit 
de  paix  et  de  Concorde^  etc.  b 

A  peine  le  prince  ^tait-il  parti,  que  Ton  re^ut  la  nouvdie 
que  la  chambre  imp^riale  avait  c  de  son  propre  monve- 
»  ment  (1)  pris  connaissance  de  ce  qui  v«ait  de  se  passer 


(1)  Par  un  d^ret  du  97  aoAt 
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»  k  Liege,  et  que,  consid^rant  ccs  nouveautescomme  une 
»  iDfractioD  k  la  pais  pnblique,  elle  avail  donn^  Tordre 
»  aux  princes  composant  le  cercle  du  Bas-Rhin  et  de 
»  Westphalie  (1) ,  de  prot^er,  h  Taide  de  la  force  arm^e  et 

>  aus  frais  desrebelles,  le  piince-6v6qne  de  Li^e,  ainsi 
»  que  ses  conseillers ,  les  gens  de  son  service  et  ses  sujets 

>  fideles;  de  r^tablir  Tancienne  forme  de  gouvernement ; 

>  de  r^integrer  dans  leurs  charges  les  magistrals  d^pos^, 

>  de  les  y  maintenir  jusqu'aux  nouvelles  Elections  ;  de 

>  poursuivre  les  moteurs  de  la  sMilion,  etc.  » 

Le  roi  de  Pmsse,  aussitdt  qa*il  eul  connaissance  de 
Tordre  de  la  cbambre  imperiaie,  envoya  k  Li^e  le  sieur  de 
Dohm ,  son  ministre  pres  le  cercle  de  Westphalie  (2) ,  pour 
se  lenir  au  courantdes  ^venements.  Ce  prince,  qui  excitait 
elsoutenait  en  ce  moment  m£me  la  revolution  des  Pays- 
Bas  contre  Joseph  II ,  n'avait  garde  d'intervenir  franche- 
ment  dans  la  querelle  du  prince  de  Li^e  avec  ses  sujets, 
de  mani^re  h  y  metlre  fin.  Tout  en  occupant  le  lerriloire  k 
main  arm^,  sous  pr^texte  de  le  pacifier,  il  laissa  son  libre 
cours  Ik  la  revolution  li^geoise.  La  correspondance  qui  s'^ta- 
blit  entre  lui  et  Hoensbroeck  en  offre  la  preuve  irrfousa- 
ble.  Ge  dernier ^crivaitau  roi ,  en  date  du  i5  octobre:  c  Sire, 
les  troubles  de  mon  pays ,  qui  m'ont  forcd  k  le  quitter,  on  I 
*  ei&  accompagn^s  de  trop  d'exces  et'de  violences,  pour 
n'^tre  point  parvenus  k  la  connaissance  de  Voire  Majesty 


(1)  G*^taient  le  prince-eveque  de  Munster,  le  due  de  Juliers  etleducde 
CleYcs. 

(9)  L*auteur  de  VExpoU  de  la  rewlution  d»  Liige  en  17S9.  Get  ottTrage  ^ 
icrit  par  Tagent  d'un  prince  absolu ,  dans  an  sens  apolog^Uque  de  la  revo- 
lution el  des  idees  nouvelles,  obtint  beaucoup  de  succes  k  Liege,  ct  fut  (ra- 
duit  en  fran^ais  par  Reynier ,  qui  ^tait  Tami  de  Dobm. 
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La  craiDte  de  voir  sacrifler  les  personnefi  qui  m'^iait 
allacb^  k  ia  fareur  d*un  people  irril^,  m'a  contraiot  k 
souscrire  aai  premiers  recez  de  la  nouvelle  magislratnre. 
Si  je  suis  rest^  inactif  depuis  ce  temps,  si  j'ai  differe  de 
reclamer  contre  la  nullil^  deces  saticUons,  c'est  que  je 
me  flattais  de  pouvoir  ramener  par  la  doocear  un  peuple 
aveugl^  par  la  calomDie.  Aujourd'hui  qae  cet  espoir  s'^va* 
nouil ,  qaecette  pr^teadae  magistrature  s'arroge  le  droit  de 
porter  des  6dits,  et  qa*elle  emploietConjoiatement  avec  V^i 
tiers,  la  violence  la  plus  marqu^  pour  extorquer  k  I'^tat  pri- 
maire  lecouseutement  ii  sesrecez;qQ'ellepou8semteieraii- 
dace  jusqu'i  forcer  moo  cooseil  priv^  k  les  sanctionoar  en 
moD  nom ,  k  moa  insu  et  contre  moo  gr^ ;  qa'on  d^molif 
la  ci  tadelle ;  qu'on  met  k  contribution  des  particuliers  et  des 
maisons  religieuses;  qu'on  cbasse  mes  cures;  maintenant 
que  les  tribunaux  soot  fermte  par  la  proscription  de  leurs 
membres,  et  que  le  parti  insurgent  s'^tant  divis6,  il  se 
forme  une  guerre  civile  entre  eux,  accompagn^  de  mear* 
tres  et  de  carnage ,  je  ne  saurais  plus  r&ister  k  la  voii  im- 
p^euse  des  obligations  que  j'ai  contract^  vis4-vi8  de 
mon  peuple » de  mon  ebapitre  et  de  Sa  Majesty  Imp^atle, 
et  diffirer  plus  longtemps  d'implorer  Tassistance  et  la  pro« 
tection  des  bauts  directeurs  du  cercle  de  Westpbalie,  etc. » 
Le  roi  r^pondit  an  pripce,  le  2  novembre  suivant :  c  Moa 
CQusin  I  j*ai  re^u  la  lettre  du  15  octobre,  par  laquelie  Votre 
Altesse  me  demande  Texecution  pl^ni^rede  Tarr^te  que  la 
cfaambre  imp^ale  de  Wetzlaer  a  fait  emaner  an  sujet  des 
troubles  du  pays  de  Liege.  J'ai  r^lu  de  faire  cette  execu- 
tion ,  quelque  on^reuse  et  difiScile  qu'elle  soit  pour  moi  >  et 
de  faire  marcher  k  cet  effet  un  corps  de  mes  troupes  au 
pays  de  Li^e,  sous  les  ordres  de  mon  lieutenant  gte^l 
de  Scblieffen ,  pour  accompagner  mon  conseiller  dictate- 
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rial  de  Dohm »  et  pour  soutenir  les  mesures  que  les  cir- . 
Constances  pourront  rendre  n^essaires;  afin  de  r^tablir  la 
tranquillite  et  le  bon  ordre.  Je  me  flatte  que  Yotre  Altesse 
Youdra,  de  son  c6t6»  apporter  toutes  les  facility  raison- 
nables  et  propres  k  op^rer  une  r^nciliation  enti&re  entre 
les  esprits...  > 

Le  siear  de  Dohm ,  qui  accompagnait  Tarm^  d'occupa- 
lion  9  avait  dejk  fait  precedemment  un  sejour  a  Liege  pour 
y  preparer  les  esprits »  et  s'y  ^tait  lie  avec  les  principaux 
chefs  du  parti  populaire ;  il  accomplit  sa  mission  si  heu- 
reusement  que  les  Prussiens  furent  accueillis  par  les 
Li^eois,  comme  amis,  plutdt  que  comme  executenrs  des^ 
ordres  de  la  di^te.  De  Dohm  se  hata  d'^rire  k  rdv6que  (1), 
en  se  f(^lidtant  d'avoir  obtenu  un  tel  succte  au  moment 
m^me  od  Ton  venait  d'apprendre  k  Li^e  la  nouyelle  de 
rinsurreclion  braban^onne  et  de  la  defaite  des  Autri- 
cbiens.  Mais  il  ajoutait  qu'il  avait  trouv^  les  Li^eois  fort 
eiasp^rfe ,  et  il  conseillait  au  prince  de  faire  des  conces- 
sions poor  les  apaiser ;  il  lui  proposait  entre  autres  Taboli- 
tion  pleine  et  entiire  du  r^ement  de  1684 ,  qui  formait, 
disait-il ,  le  principal  grief  de  la  nation. 

De  son  cdte,  T^^ue  insista  de  nouveau  pr^  du  roi 
poor  le  prior  d'ex^ter  pnrement  etsimplement  TarrSt^  de 
la  chambre  imp^riale,  comme  i)  Favait  promis,  sansse  lai&- 
ser  abuser  par  les  perfides  insinuations  des  insurgents  (2). 

c  La  revolution  de  Li^e ,  Sire ,  lui  disait-il  dans  sa 
lettre  du  8  fiSvrier,  n'a  pas  ^te  un  instant  Yolontaire ;  au 
moment  qu'elle  s'op^it,  les  sept  huiliemet  de  la  nation  la 


(1)  Le30noveinbre1780. 

(^  Lottra  dcf  10  dccembre  1789  ct  8  furrier  1790. 
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r^proavaient...  Je  riai  a  me  reprocher  que  de  ne  I'avoir  pas 
crue;  il  neut  fallu  que  la  craindre  pour  la  prevenir  et  I'evir 
ter.  A  peine  ^tail-eUe  arrive ,  qa'k  rexceplion  de  ceux  qoi 
Top^raieDt,  toat  le  moode  en  d^plorait  les  suites  et  les 
effets ;  mais  il  ^tait  trop  tard ;  les  m^ODtents  s'^taient  em- 
par^  sans  obstacle  de  i'esprit  et  du  bras  de  cetle  partie  da 
people  qui  n*a  jamais  rien  k  perdre  et  qui  attend  toujours 
beaucoup  des  nouveaot^.  Depuis  longtemps  les  Li^eois  en 
avaient  iUprivis...  G'^tait  un  bonheur  dont  ils  jouissaient 
^  satiety  sous  le  goovernement  le  plus  doux ,  le  plus  tern- 
|)^r^  qui  ait  jamais  exists ,  et  auquel  je  n'ai  jamais  imagine 
de  rien  changer.  » 

Le  roi  de  Prusse  repondit  k  T^v^que  (le  9  mars  1790) 
en  termes  durs  et  hautains :  c  J'ai  expose  k  Yotre  Altesse, 
dans  une  lettre  du  51  dfeembre  de  Tann^  passee ,  mes 
sentiments  francs  et  sinc^res  sur  les  malheoreux  troubles 
qui  se  sont  Aleves  dans  le  pays  de  Li^e,  et  j'ai  fait  dans 
cette  lettre  des  propositions  d*accommodement  que  j*ai 
croes  et  que  je  crois  encore  justes  et  mod^r^,  et  seuies 
propres  a  donner  une  issue  raisounable  k  cette  iacbeuse 
affaire...  Je  devais  m'attendre  que  Yotre  Aitesse  repondrait 
k  ma  proposition  claire  et  praise... ;  mais  au  lieu  d'une 
d^Iaration  d^termin^e ,  je  ne  trouve  que  des  dA^lamatums 
sur  des  points  de  droit  aisis  a  rifuteVy  si  fen  avais  I'entne  et 
le  Unsir... 

B  J*ai  ^t^  convaincu  d^  le  commencement  de  cette  af- 
faire, et  j*ai  d^lar^en  cons^uence,  que  je  ne  pouvais 
faire  cette  ei^ution  pl^ni^re  avec  un  corps  de  6,000  sol- 
dats ,  centre  une  nation  dix  fois  plus  nombreuse ,  belli- 
queuse ,  et  prete  k  se  joindre  k  ses  Yoisins,  les  insui^es 
braban^ns ,  sans  exposer  Thonneur  de  mes  armes... 

B  J'espire  que  Yotre  Aitesse  voudra  renoncer  a  cette 
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idee  dangereuse  de  renlrer  dans  son  pays  par  la  force,  el 
d^obtenir  une  execution  pl^niere  et  Htterale  des  ddcrets  de 
la  chambre  imp^riale  y  et  qu'elie  t&chera  plutdt  de  parvenir 
au  but  beureux  d'une  r^coociliatioo  sincere  avec  ses  sujets 
par  la  mediation  combiaee  du  directoire  du  cercle,  et  par 
la  Yoie  de  la  moderation  et  de  la  composition...  > 

Pour  d^tourner  le  coup  qui  les  menagait,  les  ^tats,  de 
leur  cdt^,  ^crivirent  au  prince,  afin  de  Tengager  k  revenir 
h  Liege;  ils  os^rent  soutenir  que  la  tranquillity  publique 
n'y  avait  pas  ^t^  troublee  un  seul  instant  depuis  son  de- 
part (1).  Le  prince  refusa  d'accMer  k  leur  vceu ,  en  all^ 
guant  r^lat  chancelant  de  sa  sant^,  et  en  ajoutant  qu'il 
promettait  de  ratifler  tous  les  changements  qui  lui  seraient 
propose,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  point  conlraires  aux 
serments  qu*il  avait  proles  k  Fempire  germanique,  k  son 
cbapitre  et  k  la  constitution  du  pays. 

Alors  ils  s'adress^rent  directemeut  k  la  cbambre  imp^ 
riale  pour  lui  demander  la  revocation  du  d^ret  qn'elle 
^vait  porte  le  27  aoAt  precedent.  Ils  disaient  que  <  ia  r^in- 

>  t^ration  de  la  cite  de  Li^e  dans  les  droits  qu*on  lui 

>  avait  ravis  par  la  force  et  la  tyrannic  en  1684 ,  au  m^pris 

>  de  la  lite  pendante  alors  an  supreme  dicast^re  de  TEm- 

>  pire,  aurait  ^t^  tr^s-l^time  et  aurait  du  £tre  approuv^ 

>  de  la  cbambre  et  de  Fnnivers  entier,  dans  la  supposition 
»  meme  qu*elle  se  fAt  op^r^e  centre  la  volenti  de  Son 

>  Altesse.  En  effet,  poursuivaient-ils ,  le  mandement 
»  de  1684,  inconstitutionnel ,  attentatoire  k  Fautorit^ 
»  imp^riale ,  n'a  jamais  ^t^  qu'un  abus  du  pouvoir  arbi- 

>  traire ,  nul  de  toute  nullity ;  on  a  dA  toujours  le  regarder 


(1)  Voir,  dans rjPd^pofodeDobm, les lettresdet  14  et90septaiibrel789. 
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>  comme  tel;  il  a  toujoars  Hi  Ir^-permis  At  Faiieantir ; 
»  et  eatin ,  cette  r^int^ration  dans  des  droits  imprescrip- 
B  tibles  a  ete  conseatie  par  Son  Altesse ,  ainsi  que  par  les 
»  trois  ^tats  et  par  tons  les  corps. ..  > 

La  cfaambre  imp^riale  ne  se  laissa  pas  ^mouvoir  par 
cette  repr^ntation.  Elle  savait  que  la  revocation  de  VMt 
de  4684  oe  serait  point  une  r^forme,  mais  le  bouleverse- 
meot  complet  de  Fancien  gouvernement ;  elie  savait  que 
r^Y^ue  n*avait  donn^  ni  pu  donner  son  consentement 
ii  un  acte  semblable ;  elie  savait  que  la  plupart  des  mem- 
bres  des  trois  ^tats  y  prints  k  Li^e ,  el  qui  avaient  pam 
approuver  les  entreprises  du  pouvoir  populaire,  eussent 
i\j&  d'un  tout  autre  avis ,  slls  avaient  d^liber^  libreaient 
Et  au  fond ,  comme  nous  le  verrons  bientdt ,  il  n'y  avail 
rien  de  sincere  dans  cette  r^lamation;  ce  n'^tait  pas  le 
retoor  k  Tancienne  constitution  que  Ton  voulait;  c'^taitiuie 
constitution  nouvelle,  votto  par  le  peuple  souverain,  pro- 
clamant  Tabolition  des  ordres,  T^alit^  des  droits,  etc.,  etc 

La  division  et  Tanarchie  ^taient  partout :  entre  le  prince 
et  le  peuple ;  entre  les  membres  des  trois  ^tats ;  entre  la 
noblesse,  et  entre  les  membres  du  clerg^  eux-m£mes. 

Au  commencement  d'avril  1790,  unepartie  des  cha- 
noines  de  S'-Lambert,  effray^  des  progres  de  la  revolu- 
tion ,  abandonn^rent  Li^ge  et  se  retirirent  k  Aix*la-Gha- 
pelle.  Arrives  Ik ,  ils  se  constituerent  aussilAt  en  chapitre, 
au  nombre  de  dix-buit;  et  six  autres  membres  absents  ae 
reunirent  k  eux  par  procuration.  II  y  eut  des  lors  deux 
assemblies,  qui  protesterent  tour  k  tour  Tone  centre  Tan- 
tre :  lechapitre  d'Aix  fut  le  seni  reconnu  par  sentence  de  la 
chambre  imp^riale  du  23  juin  i790.  Les  chanoines  resles 
k  Li^ge  n'en  continu^rent  pas  moins  de  sicker  comme 
auparavant  :  ils  s'adresserenl  k  Rome  et  cbarg^rent  leur 
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agent,  TabU  Roccatani^  de  faire  d^larer  ill^itimes^  par 
le  S*-Si^e,  les  membres  si^eaot  k  Aix ;  ils  pr^endirent 
qne  eette  ville,  quoique  da  dioc^^  ^tant  sitote  en  dehors 
da  territoire,  le  chapitre  ne  poovait  y  teair  ses  assemble. 
Le  meneor  de  toate  eette  intrigae  ^tait  le  prince  de  Rohan , 
arehev^e  de  Cambrai,  et  chanoine  de  Li^e,  qui  avait 
d'ailleors  dea  projets  beaucoup  plus  vastes.  II  essaya  d'a- 
bord  de  se  faire  proclamer  mambourg ,  par  la  volenti  du 
peaple;  ii  chercha  ensnite  k  forcer  le  prinee  k  abdiqaer, 
ou  tont  ao  moins  k  le  dtelarer  son  coadjoteur.  Une  d^ptehe 
du  cardinal  Antiei,  conaervee  aux  archives  de  Li^e  (1) , 
contient  des  details  fort  carieux  sur  les  mancBavres  de  ce 
prince  de  Rohan  :  nons  croyons  devoir  la  donner  ici  tex- 
toellement. 

Le  cardinal  Antici  terivait  de  Rome,  en  date  da  28 
jaillet  1790,  an  prince^^dqae,  la  lettre  soivante :  c  Mon- 
seigneur ,  il  est  de  votre  int^t ,  il  est  de  mon  attachement 
de  votts  faire  savoir  tout  ce  qui  se  passe  d'important  k  votre 
^rd.  Les  voes  pea  looables  du  prince  de  Rohan,  arche- 
v^que  de  Cambrai ,  sur  F^vteh^  et  principaut^  de  Li^e, 
vous  sent  connues  sans  doute.  Voos  saurez  aussi  que  le 
prince  de  B^hune,  comte  de  Charost,  son  cousin,  est 
eelui  qui  s*occape  en  France  de  eette  affaire.  L'on  voodrait 
porter  de  force  le  prince  de  Rohan  k  votre  coadjutorerie, 
on  m£me  plas  sabitement  au  siege  episcopal ,  en  vous  d^ 
terminan  t  k  une  abdication .  Ces  messieurs ,  mal  conseill^ , 
eonnaissent  peut-dtre  rimpossibiIit6  de  r^ussir  dans  des 
vues  si  peu  legitimes  et  si  pen  conformes  k  rhonn£tet^, 


(1)  Nous  en  derons  la  commQUicatioii )  robllgeanCe  de  M«  Polaili ,  archi- 
viite  de  la  proTtnee. 
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puisqu'ils  se  soot  avises  de  ehai^r  I'ageDl  ici  des  dui- 
Doiiies  se  tenant  h  Li^e,  d'employer  Ums  ses  soins  pour 
determiner  la  cour  de  Rome  a  se  meler  de  la  coadjatoierie, 
et  Ik  mettre  en  avant  k  cet  effet  les  nonces ,  sartoat  celui 
qui  est  k  Liege.  Le  prince  de  Bethune  doit  avoir  fait  deja 
des  d-marches  auprte  du  nonce  de  Cologne,  et  obteou  de 
r^lecteur  une  declaration  de  renonciation  k  toule  esp^ 
de  pretention  k  la  principaut^  de  Li^e. 

3  Je  sais  tout  cela  a  n'en  pouvoir  donter.  Je  sais  de 
mSme,  par  Tefiet  de  ma  surveillance »  que  comme  ceite 
cour-ci  y  sur  des  avances  que  Tagent  susmentionne  lui  en  a 
faites,  s*est  retranchee  sur  le  refus  formel  de  se  m£ler  de 
cette  affaire  et  de  s'int^resser  au  prince  de  Rohan,  le  sus- 
dit  agent,  par  la  poste  d*aujourd'hui,  mande  au  prince  de 
Bethune  qu'il  prevoit  impossible  de  reussir  en  cour  de 
Rome,  k  moins  que  le  roi  de  Prusse  ne  fasse  efficacement 
la  demande  de  la  coadjutorerie,  et  qu'il  ne  seconde  de 
toutes  ses  forces  et  ouvertement  Tinstance  propose  iei  et 
refuse ,  savoir :  que  les  chanoines  se  tenant  a  Li^e  soirat 
,reconnusen  chapitre  catb^raL  Yous  nlgnorez  pas,  Mon- 
seigneur,  tout  ce  que  j*ai  fait  pour  d^montrer  Tirregularite 
*de  cette  demande  et  pour  la  faire  avorter  ici. 

>  Au  reste ,  quelques  demarches,  les  plusei&caces  qoe 
la  cour  de  Berlin  puisse  faire,  quand  memo  toutes  les 
cours  de  FEurope  s'y  r^uniraient ,  comptez  pour  sAr,  lion- 
seigneur,  que  Sa  Saintet^  et  le  Saint-Si^e  ne  se  porteront 
jamais  k  vous  donner  un  coadjuteur,  moins  encore  le 
prince  de  Rohan,  a  moins  que  vous-mSme  n'en  fassiez  la 
demande ,  et  avec  le  concours ,  pas  des  seuls  chanoines  se 
tenant  k  Liege,  mais  de  tout  votre  chapitre.  Ma  reussite  k 
d^terrer  toutes  ces  mendes  secretes  et  k  les  faire  tehouer 
dans  cette  cour-ci ,  vous  prouvera  quel  est  Tattachement 
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poar  voire  personne  et  le  z^le  poor  vos  int^6ts  de  celui 
qui  a  Thonneur  d*6tre ,  etc.  » 

En  envoyant  copie  de  oette  lettre  au  grand  ^l&tre  de 
Ghisels,  k  Aix,  le  prince  Hoensbroeck  Taccompagna  des 
reflexions  suivantes. 

«  TrevM,  \t  10  aoAt  1790. 

>  Je  viens  d'apprendre,  mon  cher  grand  ^I&tre ,  que 
le  prince  de  Rohan  ne  r^ussissant  pas  k  Lidge  au  gr^  de  ses 
desirsy  poar  £tre  nomm^  mambourg  de  V6\&che.  ou  a 
ftre  froclami  par  le  peupk  en  ma  place  (I),  a  employe  k 
Rome  des  moyens  pour  parvenir  plus  tdt  k  son  but.  Je  ne 
puis  Tous  laisser  ignorer  la  lettre  qu'on  vient  de  m'^crire 
pour  m*en  informer.  Qui  aurait  jamais  pu  croire  qu'un 
prince  d'un  sang  et  d'un  nom  si  illustre  eut  I'&me  assez 


(1)  II  r^nssit  beaucoup  mieux  que  ne  le  suppotaitle  bon  if^ue.  Voici  k 
eel  ^gard  on  renseignement  curieiix  que  nous  trourons  dani  le  Moniteur 
univertel  dn  90  septembre  1 790 ;  eet  article  est  exirait  d^une  lettre  de  Li^, 
da  14  septembre : 

«  Hier ,  vers  les  six  beures  du  soir ,  les  d6put^  des  trois  onires  de  l*lStat 
et  le  coDsetl  municipal  ont  6i^  cbercber  M.  le  prince  de  Roban  k  son  bdtel. 
On  Pa  conduit  dans  la  salle  Je  la  Grande  Jointe;  \h  on  Ta  d^clar6  rigent  du 
pays  de  Li^ge  et  comt^  de  Looz ,  avec  1^0,000  florins  de  revenu.  11  a  pr6t6 
le  serment  d*^tre  fidele  ft  la  nation ,  aux  lois  ^man^  du  sens  do  pays,  de 
sanctionner  les  r^olutions  de  T^tat  et  de  maintenir  les  princtpes  de  la  revo- 
lution du  IS  aoiit  1789.  De  1ft  on  Pa  conduit  avec  le  cortege  sur  le  marcb^ : 
00  avait  pos^  sur  les  degr^s  de  la  grande  ^glise  une  eslrade  couverte  d*un 
tapis ;  Ift ,  en  presence  d*nne  foole  immense  de  people ,  il  a  T4p6i6  le  m6oM 
serment. 

•  On  Ta  conduit  ensoite  ao  palais ,  il  en  a  pris  possession ;  il  en  aora  la 
Jooissance,  de  mSme  qoe  do  cbfttean  de  Seraing.  Yoos  sentex  bien  qoe  le  brait 
do  canon ,  le  son  des  doches ,  et  les  vtvats  ^ourdissaieni  tout  le  monde.  Son 


( ^^ ) 

basse  poor  Touioir  ravir  et  emporter  de  force  une  dignitc 
dont  il  chercbe  k  me  d^pouiller  de  moa  vivant?  Qui  ponr- 
rait  se  persuader  qu*an  pr^lre^  oai »  un  archeT^que,  em- 
ployit  des  d-marches  si  iniques  et  si  peu  eooformes  am 
sacr^  canons  pour  satisfaire  sa  vanity  et  sod  ayidile,  ele.  > 
Les  Prossiens  abandonn^rent  Li^e  le  i6  ayril  1790. 
Les  matins ,  qui  avaient  ^t^  contenas  jusqa*k  cette  ^poqne 
par  la  prince  de  la  force  armte,  ne  gard^rent  plus  de 
mesures.  Les  armoiries  du  prince  Airent  conyertes  de  bone 
et  bris^ ;  les  revenus  de  la  mense  episcopate  ftireDt  sausis 
pour  payer  les  flrais  de  s^our  des  Prussiens  :  on  orgaoisa 
des  milices  bourgeoises,  afin  de  repousser  Tinvaston  do 
noaveaux  corps  allemands  qui  devaient  les  remplacer..^ 
Cependant  rAulriche  finit  par  s'accorder  avec  la  Pmsse; 
rinsurrection  braban^onUe  fut  dompt^ ,  et  Ton  charges 
rAutriche  de  comprimer  celle  de  Li^e  :  elle  prit  posses* 


conieil  de  r^gtnee  sera  compost  de  trois  membres  de  T^Ut  primaire ,  de  trois 
de  V6Ut  Doble ,  qui  ne  pourront  avoir  voix  dans  leurt  ordree ,  tandis  qplb 
seront  conieiUert ,  et  de  eioq  membres  da  tiers.  Oa  s^est  conform^  k  U  eon- 
position  da  tribanal  des  93 ,  dont  le  people  nomme  quatorxe  membres  et  les 
deax  aatres  ordres  bait... 

L*av^emeotdo  prioce  Ferdinand  de  Roban  k  la  r^eooe  rappelle  qa*aTaat 
rinstallatioa  de  notre  prince-^v£que  actual ,  le  comte  de  Hoenabroeck  ,  Far- 
cbevdqae  de  Cambrai  avait  ii&  Tun  des  candldats.  11  ne  parait  pas  douteox 
que  la  bonne  fortune  de  M.  le  prince  de  Rohan  ne  le  porte  eosuite  4  U  di- 
^nitd  de  prince-^vdque ,  aussitdt  qu'elle  deviendra  vacanie ,  de  qadque  ma- 
niere  qaVUe  le  devienne. 

»  H.  de  Pilsacb,  ministre  de  Prusse,  revenu  de  Spa,  donne aujoof«niiii 
un  grand  repas  k  Chaudfontaine ,  au  r^ent ,  k  beaucoup  de  membres  de  h 
noblesse ,  k  quelques  cbanoines  de  la  cath^rale  et  aux  bourgmestrea  de 
Li^e.  M.  Henkart,  Tun  des  d^t^s  de  la  nation  li^eoise  k  Paris,  est 
lappel^  pour  aller  eommencer  ses  fonctions  de  secretaire  du  cooaeO  de  ri- 
gence.  » 
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sion  de  la  principaut6  aa  nom  de  r^v£qiie;  et  eelai^si 
rentra  dans  sa  capitale,  le  i3  timer  i79i  (i). 

La  sentence  de  la  chambre  imp^ale  da  4  d^embre 
'4789,  qui  enjoignait  am  Li^eois  de  d&armer  el  de  ren- 
trer  sous  Tob^issance  de  leur  prince ,  donnait  en  mtoie 
temps  h  celui-ci  des  conseils ,  dent  il  s'empressa  de  pro- 
filer, c  Nous  esp^rons  (disait  la  chambre)  que  le  prince 
de  Li^e ,  lorsqne  la  tranquillity  sera  r^lablie  partout ,  et 
qu*il  sera  rentr^  dans  sa  possession  comme  avant  le  tumulte, 
voudra  bim  de  <ut-m<fme  s^oecuper  des  griefs  du  peuple  et 
proposer  a  ses  itats  assembUs  de  nouveau,  ks  r^ formes  n^ 
cessaires  a  la  constitution  du  pays,  d^lib^rer  miirenient 
I^-dessus  avec  ses  ^lats ,  et  conclnre  enfiu  k  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  bonbeur  du  pays  et  k  faire  renattre  la 
confiance  entre  les  sujeCs  et  le  souyerain  y  Salvis  juribus 
caesareis  et  imperii.  > 

Le  prince  comrouniqua  en  cons^uence  aux  d^put^s  des 
diSi^rents  ordres  de  r£tat  r^unis ,  et  en  prince  de  la 
commission  imperiale  qu'il  avait  fait  inviter  k  cette  assem- 
bl^e ,  un  plan  de  conciliation.  Cette  pi^  qui  rappelle  en 


(1)  Voici  comment  le  comte  d^AnoDTiUe  (*)  resume  h  condaite  du  roi  de 
Prasse  et  celle  de  ses  agents  dans  cette  affaire.  «  Bobm,  qu*on  ne  cesse  de 
rencontrer  dans  toules  les  menees  occultes  de  la  Prusse,  eiVdbhi  Tondu,- 
journaliste  k  Herre ,  plus  connu  sous  le  nom  du  ministre  Lebrun ,  pr^cipi- 
terent  dans  cette  voie  (r^volutionnaire)  Fabry ,  bomme  plein  d^esprit  et  de 
talent,  mais  fougueux  et  tres-ambitieux ,  qui ,  sous  couleur  de  patriotisme, 
devint  Tinslrument  des  vues  perfides  du  cabinet  de  Berlin.  Quant  k  Ghestret, 
bomme  cstim^  et  populaire,  mais  propre  uniquement  au  rdle  d^agent  secon- 
daire  et  aveugle  dMntriganls  adroits ,  il  fut  facilement  d^termin^  h  erobrasser 
et  k  bonorer  la  faction  de  Fabry ,  sans  se  donter  des  ressorts  qui  la  faisaient 

n  Mimoires  seeret%,  torn.  II,  pp.  248,  249,  Mit.  d«  BnonllM. 
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peu  de  mots  les  qaesUons  politiques  qui  aTaient  si  long- 
temps  divis^  les  esprits  k  Li^e,  la  mani^re  dont  les  envi- 
sageaient  le  prince  et  la  commission  imp^riale  elle-meme, 
noas  parait  d'ane  haute  importance,  c  Le  pouvoir  de  faire 
des  lois  et  des  ordonnances ,  pour  le  goayernement  et  ia 
police  des  peoples  en  Empire,  dit*il,  est  un  des  attribnls 
caract^ristiques  inh^rents  k  la  souverainel^....  Ce  pouvoir 
n'est  point  absolu  :  il  est  born^  de  deux  chefs  :  princi- 
palement  par  les  lois  g^n^rales  de  TEmpire,  qu*il  ne  pent 
contraricr ,  et  par  les  pacta  canventa  ou  lois  constitution- 
nelles  des  territoires  respectifs ,  qu'il  ne  pent  enfreindre. 
»  Lorsque  T^tat  noble,  par  son  intervention  dans  Taf- 
faire  de  Levoz ,  et  par  son  recez  de  i787  dans  I'afTaire  des 
vingt-deux,  a  contest^  au  prince  ce  pouvoir  incontestable, 
que  ses  pr^^esseurs  n'avaient  cess^  d'exercer.  Son  Altesse 
avait-elle  outrepasse  Tune  ou  Tautre  des  homes  qui  lui 
sont  prescrites?  Dans  le  cas  oii  Son  Altesse  eflt  contrari^ 
les  lois gdn^rales  de  TEmpire,  il  eAt  fallu  d^noncer  k  TEm- 
pire  cette  transgression;  dans  le  cas  oii  Son  Altesse  edt 


agir.  Le  peuple  8*arma  done  et  ^lat  de  noureaux  magistrats.  Le  roi  deProsae 
alors  fait  lancer  par  la  chambre  imp^riale  de  Wetzlaer  nn  d^cret  centre  les  in- 
sorg^^s,  et,cbarg^  deson  execution,  roarcbe  h  cet  effet,  avec  6,000  bomm^  an 
lieu  de  1,200;  s'^tablit  dans  Li^ge,  y  prot%e  baiilement  ceux  qu*il  lui  etait 
enjoint  de  refr^ner ;  f^conde  les  semences  de  troubles  dans  les  provinces  son- 
Diises k  TAutriche, fournitdes  secours,  et  son  g^n^ral  Schoenfeld  aux  Braban- 
(ons.  Mais  la  convention  de  Reicbenbacb  ay  ant  rdconcili^  les  deux  souverains , 
Tabandon  des  insurg^  beiges  et  T^vacuation  de  Liege  sont  effectu^  par  la 
Prusse.  La  chambre  de  Wetzlaer  envoie  une  nouvelle  armde  d^ex^ution  ,  et 
les  Li^geois,  heureux,  tranquilles,  exempts  d*imp6ts  avant  les  troubles, 
sont  les  jouets  dela  politique  des  rois  et  payent  cherement  les  fraisdes  arme- 
ments  n^cessit^s  par  les  mouvements  inconsid^r^s ,  niineux  et  dtergaoisa- 
teors  dont  le  roi  de  Prune  avait  6U  Time.  » 
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enfreinl  Ics  lois  constilutionnelles  du  pays ,  il  eui  fallu  s'en 
plaindre  a  elle  ou  a  FEmpire ,  altendre  droit  et  se  bor- 
ner  Ik. 

»  Les  jcux  de  hasard ,  toleres  et  octroyes  k  Spa ,  avaient 
donn^  lieu  k  cette  coDtestation.  Ces  jeux  ^taient  depuis 
longtemps  d^fendus  dans  le  pays.  Cependant  des  circon- 
stances  particulidres  avaient  fait  croire  qa*il  serait  utile, 
non-seulement  k  Spa » mais  aussi  dans  tout  le  pays,  de  dis- 
penser cet  endroit  de  cette  defense ,  moyennant  certaines 
conditions...  En  publiant  des  ardannances  pour  les  [aire 
respecter 9  les  princes  de  Liige  n'ont  pu  porter  aucune  atieinle 
d  la  constitution  du  pays ;  ils  n'ont  prive  par  la  aucun 
ciloyen  de  ses  droits ,  de  ses  liberty ,  de  ses  franchises ; 
nvl  citoyen  n'avait  aucune  sorts  de  droit  acquis  sur  ces 
objets. 

»  Pour  terminer  done  cette  m^hante  contestation,  qui 
a  tant  influx  sur  les  malheurs  dont  le  pays  se  trouve  acca- 
ble,  il  parait  indispensable  que,  de  la  part  des  6tats,  il  soit 
reconnu  que  le  pouvoir  de  faire  des  lois  et  des  ordonnances 
pour  le  gouvemement  et  la  police  dupeuple  li^geois,  ainsi 
que  le  pouvoir  d*en  dispenser  par  des  octrois ,  appartimt 
et  a  toujours  apparlenu  au prince;  mais  que,  de  son  c6t^. 
Son  Altesse  reconnaisse  qu'elle  ne  peut  et  ne  pourra  faire 
usage  de  ce  pouvoir...,  fit^ce  m^me  en  matiere  de  police ,  au 
prejtidice  des  droits ,  liber  Us ,  franchises ,  priviUges  rMs  et 
personnels  des  citoyens... 

»  De  plus ,  pour  pr6venir  autant  qu*il  est  possible  de 
pareilles  contestations.  Son  Altesse  s'engagera^  pour  tons 
les  cas  oii  les  circonstances  le  permettraient,  k  ne  jamais 
faire  emaner  aucune  loi  ou  ordonnance,  mSme  en  matiere 
de  police,  et  lorsqu'elle  embrasserait  la  g^n^ralitedu  pays, 
avant  d*avoir  pris  Tavis  de  ses  etats.  > 
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Les  aotres  dispositions,  sur  lesquelles  nous  croyons 
inutile  de  dqus  arreter  id ,  ^taient  relatives  a  la  taxe  noble, 
c'est-k-dire  au  droit  que  pr^tendait  s'arroger  Fetat  noble 
d'^tablir  eertaioes  taxes,  sans  consul ter  les  deux  antres 
etals  ni  le  prince.  L'^vdque  contestait  Element  aox  no- 
bles le  priyil^e  qu'ils  s'attribuaient,  de  pouvoir  posseder 
exclusiTement  les  places  de  maire  et  de  grand  bailli.  Son 
Altesse  observait  que  ces  dignitds,  qaoique  ordinairement 
aocord^  de  pr^^irence  k  des  personnes  nobles,  lorsqu'el- 
les  en  ^taient  trouvees  dignes ,  tout  des  postes  de  con- 
fiance  ,  ne  pouvaient  se  donner  qu'k  des  sujets  choisis  et 
apres  une  s^v^re  inquisition. 

Ce  plan  servit  en  effet  de  'base  au  mandement  sp^al 
et  solennei ,  public  au  perron  de  Li^e ,  au  sou  de  ttowr 
pette,  et  mis  en  garde  de  loi ,  le  11  aout  1791. 

Hoensbroeck,  dont  la  sante  etait  depuis  longtemps 
chancelante  et  dont  les  secousses  r^volutionnaires  avaient 
aggrav6  T^tat,  mourut  le  3  juin  1792.  Le  comte  de  Mean 
de  Beaurieux,  son  coadjuteur,  fut  ^lu  le  16  aout  suivanU 
Ce  dernier  eut  une  destine  siuguliere.  Son  r^ne,  com* 
menc^  sous  une  revolution  expirante,  fut  interrompu  par 
une  r^olution  bien  plus  puissante  qui  engloutit  sa  prin- 
cipaute :  remould  plus  tard  sur  un  nouveau  siege,  au  mi- 
lieu des  dissensions  religieuses ,  il  termina  sa  carri^ 
en  quelque  sorte  sur  le  seull  d'une  nouvelle  r^vohition. 

Les  armies  fran^aises  occup&rent  Li^e  pour  la  pre- 
miere fois  le  28  novembre  1792. 

Si  les  fauteurs  de  la  revolution  liegeoise  avaient  agi 
avec  plus  de  pr^voyance ,  ils  auraient  compris  qu*elle 
n'avait  que  deux  issues  possibles ,  ou  ie  retablissemeni 
de  Fancienne  constitution  par  les  ba'ioonettes  etrang^res, 
ce  qui  devait  necessairement  amener  des  calamity »  des 
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ructions  et  de  nouyelles  charges  pour  le  peuple ,  ou  bien  la 
perte  totale  de  son  ind^pendance.  Mais  ce  qui  caract^risait 
surtout  les  hommes  de  cette  6poque ,  c'^tait  une  haine 
intol^rante  de  T^tat  de  choses  existant.  Les  6v^nenients 
qui  suivent  en  offirent  la  prenve  irrecusable.  Tandis  que  la 
question  de  r^nion  k  la  France  excitait  dans  toute  la  BeU 
gique  un  mouvementde  repulsion  tr^prononcdi  k  Liige  ^ 
oik  dominait  une  vive  sympathie  pour  cette  nation  et  pour 
ses  nouvelles  institutions^  on  Fappelait  de  tons  ses  Toeux , 
on  se  pr^ipitait  au-devant  d'eile  (i). 

c  La  premiere  demande  de  reunion ,  dit  H.  Borgnet, 
partit  de  la  principaut^  de  Li^e.  Le  23  d^mbre  1793, 
les  citoyens  de  Spa  et  de  Theux,  joints  aux  habitants  des 
communes  environnantes ,  formant  la  plus  grande  partie 


(1)  Si  Ton  en  crott  D^anmotns  ud  bomme  qui  derait  parfaitement  savoir 
ce  qui  s^^ait  pass^  h  Lt^ge  H  ceUe  ^poqae  (le  tr^foncier  de  Paii) ,  la  i^onion 
fnt  votfe ,  non  par  eeax  qni  avaient  i^ellemeDt  le  droit  d'toettre  lenr  tobu  k 
eel  %ard,  mais  par  le  baa  people ,  mis  eo  mouireiDent  et  fanatii^  par  qvelques 
meoeurt ;  elle  Ait  le  fmit  de  la  fraude  et  de  la  f  iolence ,  et  non  du  eonsente- 
ment  libra  des  bona  citoyena.  Le  lectenr  vient  de  f  oir  que,  dang  sa  correfpofi- 
danee  avec  le  roi  de  Prusse ,  Hoenabroeck  affirme  que  la  r^olutlon ,  dHetiie 
par  toos  les  cltoyensbonnites,  toit  due  aux  intrigues  d^un  parti  aodadeox , 
mais  en  minority  dans  la  nation,  et  que  Ton  avait  eu  le  tort  de  ne  pas  r^pri- 
mer  lorsqu^it  en  dtalt  temps.  Toici  ce  que  mandait  Vabbd  de  Paix  k  nxmsei- 
gneur  de  M^an  (*) :    '  , 

«  L^^IAtre  vient  de  me  transmettre  Textrait  d^one  lettre  de  M.  Bertbo* 
oier  du  34  (d^mbre  1707) ,  par  laquelte  celui-ci  t^moigne  la  cratnte  que  lea 
ministres  fran^ais  mettent  en  avant  la  reunion  tohntaire  de  notre  pays  k  la 
France ,  et  argumentent  de  oa  rote,  extorqud  de  toute  maniere ,  tant  par  la 

(*)  Cette  lettre,  noadatee,  miii  qae  ooui  tnpposoni  4crl(e  de  DonteSy  aa 
noit  de  d^oembre  1797 ,  est  emprant^  4  la  eorretpondance  de  I'abbi  de  Paix  W9t 
le  prince,  alora  r^fogi^i  Wurtsboiirg.  M.  VAhi  de  Kam,  recteur  de  TtuiiTenit^  d« 
LoavaiB,  &  qui  eppertieBt  oe  reevea  daM  leqoel  oa  tMure  qudquei  diuils  eamov 
mr  let  bovMMS  A  nir  les  cebaitt^  di'oitte  rpoi|ae ,  a  bten  vovlu  nout  k  aoafier, 
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du  pays  de  Francbimont,  s'assemblerent  pour  prodamer 
les  droits  de  rhomme  en  soci^te;  la  d&beance  de  toute 
aulorile  qui  n*^manerait  pas  du  peuple;  rabolition  du  re- 
gime (iod^l ;  le  principe  de  rindemnit^  en  faveur  des  pa- 
Iriotes  opprimes  par  les  agents  de  la  contre-revolation.  lis 
declar^rent  en  meme  temps  que  leur  voen  c  etait  dte  oe 
>  moment  de  solliciter  et  de  former  une  reunion  solen- 
»  nelle  et  indissoluble  k  la  r^publique  fran^aise ;  >  et  ils 
invitirent  k  se  joindre  h  eux  non-seiilement  les  autres 
communes  du  pays  de  Franchimont,  mais  aussi  le  peuple 
du  pays  de  Liege  et  tons  les  cantons  placfe  sur  la  rive  gau- 
cbe  du  Rhin... 

>  Le  11  Janvier  1793,  le  conseil  municipal  de  Li^ 
recut  la  petition  suivante  :  c  La  SociiU  des  Amis  delali- 


ruse  que  par  la  force,  pour  sVn  faire  un  litre.  Je  ne  crois  pas  qu^une  jongkru 
de  cette  espece  (car  c^est  ainsi  que  le  citoyen  Betz,  membre  du  conseil  des 
CinqoCeots ,  ou  pent-^tre  des  Anciens ,  a  qualifid  lui-mime  cette  mesnre 
dans  une  motion  qu^il  a  faite ,  il  jr  a  quatre  ou  cinq  semaines ,  relativenieot 
aux  deltes  de  la  Belg^ique)  :  je  ne  crois  pas ,  dis-je ,  qu^une  jooglerie  si  nu- 
nifeste  puisse  etre  mise  en  avant...  Voici  ce  que  ma  memoire  peat  noes 
fournir ,  k  M.  Tofficial  et  k  moi ,  sur  cet  article.  Quoique  les  faits  que  noni 
allons  rapporter  ne  soient  point  appujr^s  de  pieces  justilicaliTcs  ,  Hs  n*eo 
sont  pas  moins  de  notori^te  publique ,  et  nous  pouvons  en  garantir  Vei9xU 
v4rit^.  11  doit  £tre  facile  au  reste  de  se  procurer  le  journal  de  Beraimolin  des 
mois  de  d^cembre  1702  Janvier  et  f^vrier  93.  D*abord  il  est  bon  de  faire  ob- 
server qu*il  n^existait  plus  aucune  forme  de  gouvememcnt  k  Li^ge  lorsqns 
cette  reunion  s*est  op^^e.  Votre  Altesse ,  son  cbapitre ,  les  corps  d*Eut 
s*^taient  enfuis  ou  en  Allemaipie ,  ou  k  Aix ,  ou  k  Cologne ,  ou  &  Maestricbt, 
ou ,  comme  cbacun  sait,  Votre  Altesse  exer^it  les  droits  de  souveraioet^ 
indtf ise  avec  la  r^publique  hollandaise  :  tons  les  tribunaux  dtaient  dtssoos, 
et  la  plopart  des  membres  ( les  neuf  dixiemes  au  moins )  avaient  aussi  aba- 
donn^  leurs  fojrers.  U  en  etait  de  mSme  des  bourgmestres ,  du  conseil  de 
ville  et  d*une  foule  d^autres  personnes  d*entre  les  plus  notables ,  les  plus 
riches  et  les  plus  qualili^es  dupays.  Ce  qui  restait  n^^tait  done  que  la  partis 
du  peuple  que  sa  profession ,  son  commerce ,  i*^tat  de  sa  fortune  ou  sob 
obscurity  semblaient  mettre  k  Pabri  des  vexations  etdes  fureurs  du  parti  r^o- 
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»  berle  el  de  V£galitS  charge  la  deputation  Domm^  par  elle 
»  de  demander  k  radministration  provisoire  de  la  ville  de 
»  Li^e  qu'elle  indique  le  dimanche  13  coaranl,  pour 
»  que  les  sections  assemblees  d^libirent  et  ^mettent  leur 
»  Yoeu  de  reunion  2i  la  France,  par  un  out  ou  par  un  nan, 
>  par  appel  nominal  In  haute  et  intelligible  voix.  » 

»  Le  conseil  municipal  regardait  comme  pr^jug^  par 
Topinion  publique  la  question  de  reunion ;  mais  elle  appela 
son  attention  sur  le  point  de  savoir  s'il  ne  conviendrait 
pas  9  dans  le  cas  oil  cette  reunion  serai  t  vot^,  de  rdserver 
k  radministration  g^nerale  du  pays,  qui  allait  entrer  en 
fonclions  : 

>  1^  La  liquidation  de  la  dette  du  pays  sur  les  domaines 


lutionnaire.  Ce  parti, peu Dombreux  eo  lui-m^me,  mais  acUf,  entreprenaDt , 
etd^antant  plus  hardi  qu^il  se  voyait  souteDu,  orgaDisa  des  sections  et  eut 
soiD ,  tout  eo  J  invitaut  les  boorf^eois  bonofites  et  rraiment  int^ressds  aa 
maiDtien  de Tordre  et  h  la  prosp^rit^  de  la  chose  publique,  de ddployer par- 
tout  UD  appareil  de  violence  et  de  trouble  qui  r^pandit  g^n^ralement  la  ter- 
reur ,  rendit  les  assemblies  des  sections  tres-peu  nombreuses ,  et  composto 
pour  la  plus  grande  partie  d^^trangers  que  Ton  y  admettait  sans  ezamen... 
Ce  fut  au  moyeo  des  missionnaires  envoys  dans  cbaque  section  ,  au  mojren 
des  vociferations  et  des  menaces  de  ceux-ci ,  que  Ton  parvint  k  forcer  les 
suffrages ,  qui  ne  se  donoaient  que  par  oui  et  par  non.  Tout  discours ,  toute 
explication  n*£tait  aucunement  permise.  Et  lorsque  quelque  opposant  voulait 
faire  entendre  sa  voix ,  il  ^tait  maltraitd  ou  expuls^.  Aucune  des  listes  de  ces 
sections  n*a  ^t^  d^ailleurs  collationn^  et  constat^  d^une  maniere  Idgale.  On 
a  public  que  la  plurality  ^tait  pour  la  reunion ,  et  Ton  a  compt^  les  suffrage 
comme  on  a  youlu.  11  est  de  fait  que  plusieurs  sections ,  ou  la  majority,  com- 
post de  gens  plus  fermes  et  moins  m^lang^  que  les  autres ,  ayant  fot^  pour 
la  n^atiye,  ont  Hi  cependant  r^put^  comme  ayant  vot^  pour  Taffirmative. 
On  sait  enfin ,  que  cette  reunion  n*a  M  vot^  que  par  une  poign^e  de  citoyens 
li^geois  et  des  gens  du  plus  bas  peuple ,  tandis  que  les  sept  huitiemes  de  ceux 
qui ,  sdoo  les  principes  r^volutionnaires ,  avaient  le  droit  d^^mettre  leur  voeu, 
et  qui ,  par  cons6]uent  y  formaient  la  majority  r^Ue  de  la  nation ,  n*ont 
point  os^  assister  aux  stances  sectionnaires ,  etc.  » 

Tome  xiii.  43 
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natioDaux »  de  m£me  que  son  contingent  dans  les  frais 
faits  par  la  r^publique  francaise,  depuis  Tarriv^  de  ses 
arm^  sur  le  territoire ;.... 

>  2*  De  prendre  les  mesnres  que  les  locality  exigent 
par  rapport  aux  assignats,  dont  la  circulation  detra  itre 
admise  dans  le  pays  :  par  exemple,  que  ces  assignats  ne 
puissent  6tre  forces  pour  le  remboursement  des  dettes  par- 
ticuli^res  contract^  entre  les  Lidgeois ,  ni  pour  le  raehat 
des  rentes  constitu^  avant  T^poque  de  la  reunion...  > 

Plus  tard ,  quand  la  desunion  ^Jata  parmi  les  Li^eois, 
r^fugi^  pour  la  seconde  fois  en  France,  on  fit  k  Fabry  et 
k  Bassenge  un  crime  de  ces  reserves,  c  Je  ne  m'attendais 

>  gu&re(s^^ria  Bassenge)  k  me  voir  un  jour  Migi par 
1  des  Lidgetris  kdescendreju^fu'd  fairs  mon  opologrie/  0 

>  Li^el  6  ooa  pa  trie !  6  liberty!  etc.  (1).  »  Ces  exclama- 
tions et  cette  surprise  prouvent  combien  Ba^nge  etait 
encore  neuf  en  feit  de  revolutions  lorsqu'il  6crivait  cela. 

Le  15  mars  1793,  le  prince  de  Saxe-Gobonrg  reprit 
possession  de  la  viile  que  les  Frangais  venaient  d'aban- 
donner.  Alors  un  grand  nombre  de  Li^geois,  comprooiia 
dans  la  revolution,  se  retir^rent  k  Paris,  oil  its  continue- 
rent  k  tenir  des  clubs  et  k  se  donner  pour  les  v^ritableset 
les  seuls  repr^sentanis  de  la  nation  lidgeoise  (S)  •  Toate- 
fois,  ces  bannis  ne  manqu^rent  pas  de  se  diviser  entre 
eux  en  jacobins  et  en  mod^rds.  Ceux-lk  form^rent  one 
petite  Montague  li^geoise »  qui  se  mit  k  denoncer  ceax 


(1)  Biitoirt  4f  Betffes  diufindu  XFHP  rtMe* 

(S)  t^rii  d«  900  <hiiigrf»  |{i%«ois  ^latent  ilon  k  Paris.  L^  pl«  fgn»i 
tkomhtt  appiirteDait  an  parti  Jacobin.  Let  pIfM  coddm,  ptnDi  let  n«d4r4i 
ou  Girondini,  Aaient  Baaienge  aM,  Baneoge  ttidet ^  Defence,  Di^Miib, 
Fabrj pere ,  Fabrjr  fib,  Uenkart ,  Lewnnne,  LevM,  Mvm  ,Me. 
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de  ses  coinpatriotes  qui  ne  pensaient  pas  comme  elle.  Et 
ici »  comma  toujours ,  la  Gironde  dut  baisser  pavilion  de^ 
vaat  la  Montague,  qu*elle  avail  enfant^e»  et  qui,  mecon- 
naissant  sa  m^re»  voulait  la  d^vorer. 

Au  moi$  de  f(6vrier  i  793 ,  pendant  la  premi6re  occupa- 
tion fran^aise^  un  arrete,  port6  par  la  municipality  de 
Li^e,  sur  la  proposition  de  Bassenge  cadet ,  ordonoa  la 
demolition  de  la  cathedrale  de  S^-Lambert.  Toutefois  cette 
(Buvre  de  destruction  n*eut  lieu  que  deux  ans  apr6s  (1).  On 
commenQa  par  enlever  tous  les  objets  de  prix  en  or  ou  en 
argent,  tous  les  vases  sacr^,  tous  les  meubles  de  quelque 
valeur,  les  tableaux,  les  statues,  les  riches  tapisseries ,  les 
vitreaux  peints,  les  colonnes  et  les  paves  de  marbre,  las 
cuivres ,  les  plombs,  les  fers,  tant  &  Tintdrieur  qu'k  Text^- 
rieur.  Les  cloches  furant  charged  sur  des  bateaux ,  qui  les 
conduisirent  en  Franca  pour  &ite  converties  en  monnaie 
de  billon.  Le  beau  mausol^  d*l£rard  de  la  Marck  fut  vendu 
k  des  maitres  de  forges  fran^ais ,  qui  le  mirent  an  pieces : 
le  sarcophage  fut  bris6  (2) ;  la  dorure  seule ,  qui  avait  coAt6 
das  sommes  immenses,  produisit,  dit-on,  40,000  francs 
aux  d^molissaurs  (3). 


(1)  Ce  ne  fut  qu^au  mois  de  mart  1705  que  Foa  mit  an  tdjudioatlon  kf 
mat^riaux  de  cette  graode  basilique. 

(2)  Plusieun  beaux  monumeots,  entre  autres,  oeux  .de  Gerard  de  Groif- 
beck,  de  Jean-Louit  d^Eldereo,  de  George  d'Autridie,  dua  k  desartiitet 
li^eoif ,  fureot  ^gakmeotd^truitf. 

(S)  De  tous  let  tr^rt  que  poM^dail  la  catb^rale ,  oa  n*a  recouvr^  qu*un 
tres^petit  nombre  d^oly'eta  pr^cieax ,  doat  let  priDci{»aiui  tont :  t  Me  buste  de 
•ainC  Lambert,  d^ami  d*uae  partie  det  riobea  joyaux  qui  le  d^coraieat  autre- 
im$ ;  9*  let  deux  petket  statiMHbat  ea  or  pur  oflbrlet  par  Cbarie84e-T4oi^raire, 
«praa  la  dettnctioade  U%e,  enrormo  d^ameade  booorablei  taioi  Laiobert ; 
8*  an  lableaa  i  rancapttique ,  appeU  la  vierge  detaiol  Luc ;  4'  lebeau  rclt- 
qiuiira  da  la  tainla  Croix. 
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Ges  hommes  ne  respectaieol  rien.  Us  fouiil^reDl  dans 
les  caveaux  pour  en  tirer  les  cercueils  de  plomb  et  les 
changer  en  projectiles  :  ils  ne  s*arr6t^nt  point  1^  :  ils 
prirent  les  ossements  et  les  debris  humains,  les  broyerent 
sous  des  roeuieset  lesjet^rent  dans  des  cuves  pleinesd*ean 
pour  en  eitraire  du  salpdtre.  Mais  comme  cette  infernale 
operation  donnait  d*affjreuses  maladies  aux  ouyriers ,  on 
ftit  oblige  d*y  renoncer. 

Charles*le-T^m^raire  lui-m^me,  en  detniisant  Liege, 
avait  respect^  sa  calh^rale.  Les  cendres  de  ses  plus  grands 
princes  et  de  ses  plus  illustres  citoyens  y  reposaient.  Ses 
artistes  les  plus  fameuXi  les  Bertholet,  les  Lairesse,  les 
Lambert-Lombart,  les  Delcour,  lesZoutman,  lesHivion, 
Tayaient  embellie  de  leurs  chefs-d'oeuyre  et  lui  avaient 
laiss^  le  soin  de  conserver  leurs  noms  et  lenr  gloire.  Ci- 
tait  le  t^moin  vivant  des  sidles  pass^ ,  le  symbole  de  la 
Tieille  foi ;  mais  on  r^pudiait  alors  la  vieille  foi ,  et  Faspect 
d'un  tel  monument  importunait.  N&inmoins  il  tomba  di- 
gnement;  car  il  emportait  avec  lui  Tindependancedu  pays. 
On  alia  plus  loin  que  ceux  que  Ton  se  Taisail  gloire  d*imiter : 
si  en  France,  on  spolia  les  ^lises»  si  on  les  convertit  k 
des  usages  profanes,  g^n^lement  dn  moins  on  respecta 
leurs  murailles  (i). 


(1)  pQitqu^n  ne  oous  reste  plus  que  des  sottvenirt  de  cet  idifioe,  nous  en 
dirons  tci  quelques  moU ,  d*apre8  le  t^moignage  des  bommes  spMaax  : 

a  Sa  facade,  ducdl6deU  Place-Verte  (dit  M. le biuvD  Van  den  Steen), 
pr^Dtatt  une  Vendue  d^un  pen  plus  de  SOO  pieds.  Elie  longeait  U  ruelfte, 
ditedes  HauvaisXhevaux  etla  Place-Terte.  LeftMuporfaC/occopaitle  milicn 
de  cette  place :  ce  beau  portail  ayait  M  sans  dooie  la  partie  priviMgUe  des 
alrcbitectes  et  des  sculpleurs.  Assombri  A  sa  base  par  de  noirs  et  proiomb 
renfoncements,  ses  vooisures  derenaient  plus  Mgeret  &  mesure  qtt*«Ues  s*dloi- 
gnaient  du  sol ;  de  bauCs  et  bas-nliefs  en  pierre  de  sable  et  en  marbre 
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c  En  parcourant  Liege,  dit  M.  Borgnet,  on  est  [rapp6 
»  du  soin  minutieux  apporU  a  la  destruction  dans  les  mo^ 

>  numents  publics ,  et  dans  tout  ce  qui  rappelait  le  systime 

>  proscrit.  Ges  mutilations  furent  efiectu^es  par  les  mem- 
»  bres  des  soci^tes  populaires,  ou  k  lenr  sollicitation.  » 
Cest  ce  caract^re  qui  distingue  la  revolution  li^eoise  de 
89,  non-seulement  dela  revolution  brabanfonne,  mais  de 
toutes  les  revolutions  Uegeoises  precedentes.  En  efifet, 
quand  le  peuple  se  levait  contre  Jean  de  Bavi^re  ou  contre 
Louis  de  Bourbon ,  e*etait  k  son  ev^que  et  aux  Bourgui- 
gnons  qu*il  en  voulait,  et  non  pas  k  Tancien  systime  poli- 
tique et  religieux  qui  r^gissait  le  pays.  On  demandait  le 
redressement  de  certains  griefs,  mais  non  pas  le  cbange- 
ment  radical  des  institutions  eiistantes.  Lorsque  les  Li^ 
geoissMnsurg^rent  en  89,  ils  n*avaient  aucun  motif  serieux 
d*inimitie  contre  Hoensbroeck,  prince  inofTensif  et  d^bon- 
naire,  qui  ne  demandait  qu*k  vivre  en  paix  avec  tout  le 
monde  et  k  ne  rien  innover.  Cette  revolution ,  quelque 
rapides  que  fussent  ses  developpements ,  etait  une  impor- 
tation de  retranger ;  ce  n*etait  pas  un  produit  du  sol 
liegeois. 

M.  Raoux ,  dans  son  Mimoire  sur  le  projet  de  reunion  de 
la  Belgique  a  la  France,  presente  au  comite  de  salut  public. 


bUDC  repi^senUient ,  tdon  let  loisde  la  bi^arcbie,  les  bieDfaiteun  et  ki 
protectenn  de  T^m  de  Li^. 

•  Au-deMui  de  oet  reliefs  s^^Ugeaieot  avec  uoe  sym^trie  pleiDe  de  bon 
goilt  QDe  profusion  de  statoes  d^anges ,  d^arcbanges ,  de  patriarcbes ,  de  pro* 
pbetes,  de  martjrs,  de  confesseurs  de  la  foi  et  de  saints  pontifes  qui  en  furent 
les  gardlens.  Toutes  ces  statues  ^talent  surmont^s  d^une  abondance  de  dais , 
de  pinaeles ,  d*aiguillei ,  de  mille  rinoeaux  aux  dessins  fantastiques  et  de 
fines  ciselures  «imulant  des  broderies ,  des  dentelles  qui  flottaient  au  souffle 
des  Tents. 

•  Enfin  c*toit  le  triompbo  des  lignes  Tertieales ,  qui  tendent  toujoursA 


^/^i 


r^^  K^,  ^ //jail  I  €  Si  la  France  ayait  joni 


les  cave' 


elle  D*aarait 


^^i«i!^^«js  dans  la  Belgiqne,  el 
change         ^J;^^^^^'^^  revolution.  La  Belgiqne  n'etail 
nrirer  ^^^^/^^^  ^^°^»  c'^lait  le  pays  le  plus  henrenx 

SOUP  V^*^'^^^^  ^^  TEurope.  Les  finances  de  Tfital 

^^^M/^obiries;  la  noblesse  n'y  etait  pas  insolente; 
,  ^^^jr^teit  pas  entacM  de  corruption  ni  de  fataite; 
/^^^iTRlnre  n'y  ^tait  ni  v^nale  ni  h^r^itaire;  elle 
/  ^.^rerie  h  tons  les  talents  sans  distinction  de  nais- 


po^ 

0' 


^gcff.  routes  les  parties  de  ce  port«l,  #hef-d*ceuTre  de  Tart,  parais- 

'^t  <ire  lymboliques  :  c*^taieDt  les  embUmes  des  Teens  et  de$  priires 
jff  S^ei  vers  leur  divio  iutear ;  c*^taft  une  alUgorie  contioua  de  rSgUse 
iB//itaDte,etc.  (♦).• 

«  Le  porlail  principal  de  T^glise  (dit  M.  Schayes)  arait  pour  orDemeot  an 
porche  h  peu  pres  semblable  k  Veutr^  lat^rale,  mats  ogtval,  el  dont  les 
f«ossttres  ^talent  cbarg^  d*nne  BDuItitode  de  figures  en  haul  et  en  b«a-f«- 
lief.  De  grandes  statues  de  saints  en  d^coraient  les  parois.  Tous  ces  ourrages 
de  sculpture  avaient  pour  auteur  un  artiste  tidgeois  nomm^  Lambert  Zout- 
man.  Les  c6tds  ext^rieurs  de  lagrande  nef  ^tsient  soutenus  par  des  arcs- 
boutants d'une  construction  lourde  et  peu  gracieuse.  Elle  ^tait  6clair6e  par 
de  triples  Uncettes  reofemiAes  dans  un  arc-cintre  et  couronn^ ,  i  U  haotear 
du  toit,  d^une  balustrade  formic  d*arcatures  qui  posait  sur  une  comicbe 
orn^e  de  petites  arcades  figur^es  retombant  sur  des  modillons. 

•  Aux  deux  cdl^s  du  grand  portail  sMIeyaient  deux  tours  carrto ,  dont 
la  partie  sup^rieure ,  termin^e  en  plate-forme ,  ^tail  bord^  d*ujie  balustrade 
om^e  de  qua  (re  feuilles  encadr^es. 

»  A  droite  du  choeur  on  voyait  une  Iroisieme  tour  plus  haute  que  les  deox 
premieres  et  surmontee  d^une  fleebe  octogone ,  en  bois ,  flanqu^  de  qnatre 
clocbetons.  Cette  tour,  du  style  ogival  secondaire,  devait  elre  d'une  ^poqoe 
plus  r6cente  que  le  reste  de  T^glise.  Telles  ^taient  les  dispositions  generates 
de  Nglise  de  Saint-Lambert.  « 


(*)  £ssai  hislorique  sur  Vancienne  cathedrale  de  lAege, 
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^  saoo^;  la  plupart  des  emplois  ^taient  entre  les  mains  de 
»  la  nation ;  la  justice  ne  s'y  rendait  pas  par  la  faveur  de 
9  jolies  Temmes  ou  par  TinQuence  de  Fargent;..,  le  peuple 
»  n'^tait  pas  dans  la  mis^re  ni  ^cras^  dimpdts;  11  jouis^ 
9  salt ,  ii  Tabri  des  lois  et  de  la  constitution  du  pays,  d'une 
»  liberty  modern ;  il  ne  sentait  done  pas  le  besoin  de 
>  changement  (i).  » 

Tout  cela,  k  plus  forte  raison,  pouvait  s'appliquer  au  pays 
de  Li^e,  oil  les  institutions  etaient  bien  plus  liberates  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Belgique.  Tout  le  monde  con- 
nait  le  mot  de  Mirabeau  sur  la  constitution  liegeoise.  Un 
peu  avant  la  journee  du  i8  aoAt  1789,  le  calibre  tribun 
vint  a  Li^e  et  assista  k  un  diner  oti  se  trouvaient  fiassenge, 
Henkart  et  le  tr^foncier  de  Pais ,  repr^ntant  les  deux 
opinions  contrairesqui  agitaient  alors  les  esprits.  Bassenge 
6t  de  Paix  s*^taient  d^jk  mesur^  vivement  dans  Taffaire 
des  jeux  de  Spa :  Mirabeau  ne  manqua  pas  de  les  remettre 
aux  prises.  Bassenge  parla  de  sa  querelle  avec  Hoensbroeck; 
de  r^it  de  i684  et  de  la  paix  de  Fexhe;  il  d^nia  aux 
^v6ques  tout  pouvoir  de  statuer  en  matidre  de  l^islation  p 
et  m£me  en  matike  de  police;  il  exprima  le  yobu  de  voir  le 
principe  de  la  souverainet^  du  peuple  pr^valoir  k  Li^e 
commeen  France;  il  soutintqu*elleexistait  dans  les  vieilles 
institutions  du  pays^  et  qu*ii  ne  s'agissait  que  d*en  d^ve* 
lopper  les  cons^uences. — L'abb^  de  Paix  nia  la  n^essit^ 
d'op^rer  un  changement  aussi  radical  dans  la  constitution 
et  dans  le  gouvernement ;  il  dit  que  ces  liberty  populaires, 
qull  s'agissait  de  maintenir  dans  leur  puret^  native,  ^ma- 

(1)  V0>e«  Vmindu^t\<mkVffiilQir9duroyawMde$P(t^9'Bai. 
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le  4  vend^miaire  an  IV,  disait:  c  Si  la  France  avail  joni 
»  des  institutioDS  observees  dans  la  Belgiqne,  elle  n*aarait 
»  certainement  pas  h\i  sa  revolution.  La  Belgique  nMtait 

>  pas  travaill^  par  les  abas;  c^^tait  le  pays  le  pins  beoreni 

>  et  le  plus  abondant  de  TEurope.  Les  finances  de  T^tat 

>  n*etaient  pas  ob^r^es;  la  noblesse  n*7  ^tait  pas  insolente; 


le  clerg^  n*y  ^tait  pas  entach^  de  corruption  ni  de  fatuite; 
la  magistrature  n*y  ^tait  ni  v^nale  ni  h^rMitaire;  elle 
1  ^tait  ouverte  ^  tous  les  talents  sans  distinction  de  nais- 


8*^ancer.  Toutes  lei  parties  de  oe  poruil ,  ehef-d^ceuvre  de  Tart ,  pants- 
saient  Mre  lymboliques  :  c*^ieDt  les  emblimes  des  Twax  et  des  priires 
des  Bdiles  Yen  leur  difia  iuteur ;  c'^talt  uae  alUgorte  cooiiaua  de  T^iae 
militante ,  etc.  ('*).  • 

tt  Le  porlail  priocipal  de  T^glise  (dit  M.  Schayes)  avait  pour  omemeot  on 
porche  h  peu  pres  semMaUe  k  Tentr^  lat^rale,  mais  ogival,  et  dont  les 
v«ussures  ^taient  cbarg^  d*one  BDulthade  de  figures  en  haut  et  en  bas-re- 
lief. De  graodes  statues  de  saiots  en  d^coraieut  les  parois.  Tous  ces  ouvrages 
de  sculpture  aTaieut  pour  auteur  un  artiste  li^ois  nomm^  Lambert  Zoot- 
man.  Les  c6{6s  ext^rieurs  de  la  graude  aef  ^talent  soutenus  par  des  arcs> 
bontauts  d'une  coostruction  lourde  et  peu  gracieuse.  Elle  ^tait  ^lair^  par 
de  triples  laocettes  reofermAes  dans  uo  arc-cintre  et  couronn^ ,  k  la  baateur 
du  toit,  d*uae  balustrade  form6e  d'arcatures  qui  posait  sor  une  coroicbe 
orn^e  de  petites  arcades  figur^es  retombant  sur  des  modillons. 

>  Attx  deui  c6t6s  du  grand  portait  s^^leraient  deux  tours  carrto  ,  dont 
la  partie  sup6rieure ,  termin^e  en  plate-forme ,  ^tait  bordee  d*une  balustrade 
orn^e  de  qua  (re  feuilles  encadr^s. 

»  A  droite  du  choeur  on  vojrait  une  Iroisieme  tour  plus  baute  que  les  deux 
premieres  et  surmonl^e  d*une  Oecbe  octogone ,  en  bois ,  flanqu^e  de  quatre 
clocbetoos.  Cette  tour,  dust^Ieogivalsecondaire,  devait  £tre  d'une  ^poqne 
plus  r^cente  que  le  reste  de  PegUse.  Telles  ^laient  les  dispositions  g^n^rales 
de  r^glise  de  Saint-Lambert.  » 


(*)  JEssai  historique  sur  Vancienne  cathedrale  de  Idege, 
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>  sauce;  la  plupart  des  emplois  ^taient  entre  les  mains  de 
»  la  nation ;  la  justice  ne  8*y  rendait  pas  par  la  faveor  de 
p  joUes  Temmes  ou  par  rinfluence  de  Targent;.,,  le  peuple 
»  n'^tait  pas  dans  la  misere  ni  ^cras6  dimpdts;  il  jouis^ 
9  salt,  h  Tabri des  lois et  de  la  constitution  du  pays,  d'une 

>  liberty  mod^r^e;  il  ne  sentait  done  pas  le  besoin  de 

>  changement  (1).  » 

Tout  cela,  k  plus  forte  raison,  pouvait  s*appliquer  an  pays 
de  Liege,  oil  les  institutions  etaient  bien  plus  liberates  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Belgique.  Tout  le  monde  con- 
nait  le  mot  de  Mirabeau  sur  la  constitution  li^eoise.  Un 
peu  avant  la  journ^e  du  i8  aoAt  1789,  le  calibre  tribun 
vint  k  Li^e  et  assista  k  un  diner  oil  se  trouvaient  fiassenge, 
Henkart  et  le  tr^foncier  de  Pais ,  repr^ntant  les  deux 
opinions  contraires  qui  agitaient  alors  les  esprits.  Bassenge 
et  de  Paix  s'^taient  d^jk  mesur^  vivement  dans  Taffaire 
des  jeux  de  Spa :  Mirabeau  ne  manqua  pas  de  les  remettre 
aux  prises.  Bassenge  parla  de  sa  querelle  avec  Hoensbroeck; 
de  r^it  de  1684  et  de  la  paix  de  Fexhe;  il  d^nia  aux 
^veques  tout  pouvoir  de  statuer  en  mati^re  de  I^islation  | 
et  meme  en  matike  de  police;  il  exprima  le  vobu  de  voir  le 
principe  de  la  souverainet^  du  peuple  pr^valoir  k  Li^e 
commeen  France;  il  soutint  qu^elle  existait  dans  lesvieilles 
institutions  du  pays^  et  qu'il  ne  s'agissait  que  d'en  d^ve* 
lopper  les  cons^uences. — L*abb^  de  Paix  nia  la  n^essit^ 
d'op^rer  un  changement  aussi  radical  dans  la  constitution 
et  dans  le  gouvernement ;  il  dit  que  ces  libertds  populaires, 
qu'il  s'agissait de maintenir  dans  leur  puret^  native,  ^ma- 


il) V0jre«  VmirQdwimkVBiiiQir9duroyawm9d$$P(t^9'Sai. 
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Daient du  prince,  el  non  de la  natioo;  qae Ton  ne  troavait 
nulle  trace  de  la  souverainel^  du  peuple  dans  les  vieilles 
archives  de  la  principaule :  il  convenait ,  an  surplus,  que 
les  lois,  les  trailes,  les  paix,  les  privileges  concM^  au 
peuple,.  sous  quelque  litre  que  ce  fAt ,  ne  pouvaient  Stre 
modifies  que  par  le  sens  du  pays,  c'est-k-dire ,  par  le  prince 
el  par  les  ^tats  r^unis. 

A  part  cetle  divergence  d'opinion  sur  la  mani^re  d*in- 
terpr^ler  la  paix  de  Fexhe ,  et  qui ,  sainement  envisagee ,  se 
rMuisait  au  fond  k  trte-peu  de  chose,  Bassenge  el  de  Paix 
^laienl  parfailement  d*accord  sur  Timmense  somme  de  li- 
berie dont  on  jouissait  dans  la  petite  republique  de  Li^e ; 
tous  deux  vantaicnt  k  Tenvi  les  garanties  que  chaque  ci- 
toyen  trouvait  dans  radministration  du  pays;  T^alit^  de 
tous  devant  la  loi;  radmissibilit^  de  tous  aux  emplois  pu- 
blics;  Tind^pendance  des  tribunaux,  et  surtout  des  vingt- 
deux,  institution  qui  n'avait,  disaient-ils,  d*^uivalent  dans 
aucun  pays  du  monde.  Mirabeau ,  qui  avail  attentivemeni 
^out^  cette  longue  discussion ,  s*^ria  tout  k  coup  :  c  El 
>  vous  n*dtes  pas  contents ,  MM.  les  Liegeois !  Si  nous  jonis- 
»  sions  seulement ,  en  France,  de  la  moiti^  de  vos  liberies, 
»  nous  nous  eslimerions  trop  heureux!... »  Pourtantune 
revolution  eut  lieu,  parce  qu*on  avail  employ^  un  moyen 
infaillible  de  la  faire  arriver ,  en  persuadant  au  peuple  qu*il 
la  lui  fallait.  Au  surplus,  ce  petit  pays  devait  £tre  absorbe, 
t6t  ou  lard,  par  quelque  Etat  voisin.  Cette  neutralilii, 
dont  les  Li^eois  cherchaient  a  se  pr^valoir  dans  toutes  les 
guerres  entre  les  grandes  puissances,  et  que  celles-ci  leur 
d6niaient  toujours,  neles  prot^eait  centre  personne;  ils 
etaient  toujours  foul^s,  parce  qu*ils  ne  pouvaient  se  prot^ 
ger  eux-memes.  Et  du  reste ,  le  caract^re  de  cette  princi* 
pauie,  moiti^  eccl^iastique,  moiti^  laique,  ne  cenvenait 
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plus  ^  noire  6poqiie.  L*institution  des  6v&iues-princes  avait 
rendu  d'immenses  services  it  la  civilisation  au  moyen  &ge, 
alors  que  tout  etait  iivr^  it  Pempire  de  la  force  brutale; 
mais  r^glise,  aprte  avoir  organist  dans  le  monde  la  soci^l^ 
spiritueile  et  la  soci^t^  temporelie ,  devait  finir  par  se  re- 
tirerdans  son  domaine  propre.  Plus  T^vfique,  plus  le  pr6tre 
se  tient  en  dehors  de  la  politique  active  el  des  int^rits 
mondains,  plus  il  a  de  force  et  d'autorit^  pour  accomplir 
sa  mission  veritable.  L'influence  de  la  religion  est  et  sera 
tonjours  toute-puissante  sur  les  peuples  et  sur  les  gouver- 
nementSy  parce  qu*elle  est  toute-puissante  sur  les  opinions 
et  sur  les  moeurs  des  bommes;  mais  elle  doit  agir  sur  les 
&mes  par  une  action  insensible  et  en  quelqae  sorte  tout 
int^rieure.  CTest  ainsi  que  Ton  p3ut  ^viter  de  la  compro* 
mettre  avec  les  passions  mauvaises  qui  calomnient  le  ca- 
ractire  du  prStre  pour  atteindre,  par  contre-coap,  les 
croyances  qu*elles  n'oseraient  attaquer  directement;  c*est 
ainsi  que  le  pouvoir  eccl&iastique  pent  se  rendre  plus  fort 
pour  r^clamer  k  son  tour  une  complete  ind^pendance  dans 
les  choses  qui  le  touchent  plus  essentiellement. 

Enfin  ce  pays  si  ricbe  par  son  sol ,  par  Pintelligence  et 
rindustrie  de  ses  habitants,  avail  besoin  de  voir  reculer 
ses  frontieres  pour  d^velopper  librement  tons  les  dons 
que  lui  avail  prodigu^  la  nature...  Je  ne  sais  si  I'adjonc- 
tion  d'un  petit  £tat  ik  nn  grand  peuple  lui  est  favorable 
sous  tons  les  rapports;  je  ne  sais  si  elle  est  bien  favo- 
rable k  la  garantie  des  droits  de  chacun ,  si  chaque 
individu  ne  s*y  trouve  pas  en  quelque  sorte  amoindri  et 
comme  perdu  dans  la  masse ,  et  s'il  ne  vaut  pas  mieux ,  k 
certains  ^ards ,  appartenir  k  une  puissance  de  moyenne 
grandeur?  Quoi  qu'il  en  soil,  Li^e  eut  enfin  le  sort  qu*elle 
avail  si  vivement  ambitionn6.  Elle  passa  sous  la  domina- 
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tioQ  de  to  France;  de  la  France  poor  laqaelle  elle  dprouva 
de  tout  temps  de  si  trdentes  sympathies;  de  la  France 
dont  elie  avait  ^t^  rallife  sous  Hinsberg  et  sous  Louis  de 
Bourbon » dont  elle  avait  rdclam^  Tappui,  sous  Ferdinand 
et  sous  Maximilien  de  Bavi^re ,  et  qui  Tavait  abandonnee 
cbaque  fois»  apr^  Favoir  compr(Hnise!  C^tait  comme  un 
entrainement  inTincible,  fond^  sur  la  sympatbie  des  esprits 
et  des  caractdrel,  comme  une  de  ces  passions,  d^autant 
plus  violentes  qu'elles  sent  plus  inexplicables.  La  crise  fut 
terrible.  La  liberty  r^volutionnaire  avait  pour  cort^ 
oblige  les  contributions  militaires,  les  emprunts  forces, 
le  masoimum,  les  assignats,  la  conscription,  lea  Emigra- 
tions, les  confiscations,  les  jugements  militaires;  la  main 
de  r^tranger  partout ;  la  guerre  avec  TEurope ;  la  d^rga- 
nisation  g^n^le.  II  fallait  le  bras  d*un  despote  et  d'un 
homme  de  g^nie  pour  r^tablir  Fordre  dans  la  socidtE.  On 
avait  pour  ainsi  dire  arracbE  la  soci^  de  ses  fondements, 
comme  on  en  avait  arracbE  la  cath^lrale  de  Saint-Lam- 
bert. Mais  lorsqu'on  voulut  Etablir  d*autres  gouvernements 
et  d'autres  cultes,  il  fallut  rechercher  les  vieilles  assises  de 
ceux  qu'on  avait  dEtruits*  On  transigea  avec  les  int^ts 
nouveaux  et  avec  les  id^  nouvelles,  fond  to  sur  un  es- 
prit d*egalitE  et  de  nivellement,  plut6t  que  de  liberte.  Ce- 
pendant  on  releva  les  deux  grands  points  d*appui  de  toute 
soci^lE  positive ,  la  religion  et  la  monarcbie ,  et  on  op^ra 
sous  ce  rapport  une  veritable  contre-r^volution.  Toujours 
les  peuples  oscilleront  entre  ces  deux  pdles,  entre  lesquels 
F^uilibreest  si  dii&cile  k  tenir  :  la  liberie,  qui  estle  pre- 
mier besoin  du  monde  moral ,  et  FautoritE,  sans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  soci^tE  humaine  possible.... 
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M,  Qaetelet,  secretaire  perp^tuel,  donne  lectare  da 
rapport  soiYant : 

c  UAcad^mie  royale ,  fond^  en  1772 ,  devait ,  d'aprte 
les  lettres  patentes  de  Harie*Th^rese ,  s'occQper  de  T^tude 
des  sciences  et  des  belles-lettres,  et  particuli^remeat  de 
rhistoire  eccldsiastique ,  civile  et  litt^aire  des  Pays-Bas, 

L'arr^te  royal  qui  la  r^organisa »  en  1816,  lui  conserva 
les  memes  attributions,  bien  qu'on  eAt  dijk  senti  plus 
d'une  fois  la  n^eessil^  d*en  ^tendre  le  cercle.  Les  belles- 
lettres  ,  en  effet ,  quelle  que  soit  T^lasticit^  de  ce  mot» 
ne  sauraient  comprendre  plusieurs  branches  des  con- 
naissances  humaines  qu'il  n'est  plus  permis  de  n^ligar 
aujourd*hui ,  et  sp^ialement  les  sciences  morales  et  poli* 
tiques. 

Dans  son  organisation  actuelle ,  TAcad^mie  a  re^u  une 
mission  plus  ^tendue ;  le  cadre  mSme  de  ses  travaux  bis- 
toriques  a  pris  un  d^eloppement  nouveau. 

L'homme  se  pr^nte  k  nous  sous  trois  points  de  vue 
essentiellement  dififi^rents  :  on  peut  le  consid^rer  comme 
individu ,  comme  fraction  d'un  (leuple  ou  comme  ^Itoent 
de  rbumanit^  tout  entiere.  De  Ik ,  les  formes  diffdrentes 
qu'aflfecte  la  science  charge  de  recueillir  les  iaits  qui  le 
concernent :  elle  devient  tour  k  tour  biographic,  histoire 
particuli^re  ou  histoire  g^o^rale,  Je  signale  ici  ces  trois 
grandes  diTisions  qui  permettront  de  mieux  appr^ier  et 
ce  que  TAcademie  a  fait,  et  les  lacunes  qui  pourraient  se 
trouTer  encore  dans  ses  travaux. 

Les  particularity  qui  caracterisent  Tindividu ,  quelque 
pr^cieuses  qu'elles  soient  pour  les  beaux-^rts,  sent  en 
general  d*une  importance  moins  grande  pour  les  lettres  et 
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pour  les  sciences,  ik  moiDs  qii*elles  n^appartienoeot  a  des 
homines  priyil4gi&.  Dans  de  pareilles  circonsCances,  des 
biographies  bien  faites  ne  sont  pas  seuiement  one  source 
dHnstroction ,  elles  deviennent  encore  un  stimulant  utile; 
eiles  ^l^vent  F&me  et  excitent  un  noble  patriolisme. 

C'est  pour  atteindre  un  but  si  desirable  qn'uD  arrftte 
royal  a  charge  TAcad^mie  de  la  redaction  d'une  MograpMe 
natiandle.  II  lui  a  confix  en  m^me  temps  le  soin  de  former 
une  collection  da  grands  icrivaim  du  payi ,  et  de  pubtier 
les  anciens  monuments  de  la  littirature  flamande,  Un  autre 
arr6t6,  qui  lui  sert  de  complement,  a  voulu  que  la  salle  des 
stances  de  FAcad^mie  fftt  orn^  des  busies  des  souverains 
fondateurs  el  protecteurs  de  cette  institution,  ainsi  que 
de  ceux  des  Beiges  qui  se  sont  illustrfo  dans  la  carri^ 
des  sciences  j  des  lettres  et  des  arts. 

II  existe,  en  effet,  entre  les  uns  et  les  autres  une  re- 
lation r^^iproquequeFon  pourrait  regarder,  dansbieo  des 
circonstances ,  comme  aussi  intime  que  celle  qui  existe 
entre  Teffet  et  la  cause.  Ge  n*est  pa&  sans  raisou  que  Ton 
a  ditle  sitele  de  P^riclte,  le  siteled'Auguste,  le  si^le 
de  Louis  XIV.  Du  resle,  les  beaux-arts ,  les  sciences  et  les 
lettres  ne  sont  point  ingrats  :  ils  ont  puissamment  con- 
tribu^  k  illustrer  les  princes  qui  leur  ont  pr^t^  un  g^^ 
reux  appui. 

La  classe  des  lettres ,  dans  ses  demiires  sdances ,  s*est 
occupy  des  moyens  d*ex4cuter  les  arr£t&  qui  la  rendent 
en  quelque  sorte  d^positaire  de  la  gloire  de  nos  hommes 
les  plus  ^minents. 

En  portant  plus  haul  nos  regards ,  I'histoire  partico- 
li^re,  on  plutdt  la  biographic  des  peuples,  se  pr^nteii 
nous  avec  plus  de  majesty  encore.  Cette  belle  ^ude,  en 
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tanl  qu*elle  coocerne  la  Belgique,  a  fait  chez  nous  de  ra- 
pides  progrte  :  nos  bibliolh^ues,  nos  archives,  nos  mo- 
Dumento  ont  toar  k  tour  ^1^  explores  avec  autant  de  soin 
que  d'iDtelligence.  L*histoire  de  la  patrie  a  occupy  nos 
torivains  les  plus  distingu^,  et  il  £tait  difficile  en  effet  de 
trouver  un  plus  noble  but  i  leurs  traTaux.  La  fondation 
d*un  prix  quinquennal  de  5,000  francs  en  fiiveur  du  meil- 
leur  ouvrage  sur  Thistoire  de  la  Belgique  donnera  une 
nouvelle  impulsion  k  leurs  effortSw  Le  r^lement  qui  fixera 
les  bases  de  ce  concours^  forme  en  ce  moment  Fobjet  de 
Texamen  d*une  commission  sp^iale. 

En  rtoi|;anisant  la  classe  des  lettres ,  le  Gouvernemept 
a  Toulu  lui  donner  une  force  nouyelle.  II  a  fait  rentrer 
dans  le  sein  de  TAcad^mie  la  commission  d'histoire,  insti- 
tute afin  de  rechercher  et  de  mettre  au  jour  les  cbroniques 
beiges  incites.  Cette  commission  8*est  occupte ,  avec  la 
plus  active  pers^v^nce,  d'exhumer  du  fond  des  biblio- 
tb^ues  et  des  archives  les  anciennes  cbroniques  et  les 
documents  in^its  qui  pouvaient  offrir  le  plus  d4nt^r6t. 
On  salt  combien  ces  monuments,  archtologiques  de  Tin- 
ielligence  pr^ntent  quelquefois  de  difficultes  pour  etre 
interpr^t^  avec  discernement.  Les  volumes  public  par  la 
commission  s'tiivent  actuellement  au  nombre  de  dix,  in- 
d^pendamment  de  onze  volumes  des  Bulletins. 
.  La  patrie  a  ilAy  pour  ainsi  dire,  le  point  central  vers 
lequel  sont  venus  converger  tons  les  travaux  de  la  classe 
des  lettres.  Les  grands  faits  militaires^  les  transformations 
politiques,  la  l^slation ,  F^tat  commercial  et  administra* 
tif ,  la  marche  des  sciences  et  de  Fenseignement  ont  tour  k 
tour  fix^  son  attenlion. 

Pour  mieux  ^tudier  le  pass^,  elle  s'est  occupy  d'assem- 
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bier  i6B  materiaux  d'ua  atlas  arcbeologiqae  de  nos  pro- 
vinces, el  ie  Gonyernement^Bur  son  invitation ,  a  con^  la 
penste  d'un  MiuSe  naiUmal,  ou  viendront  se  ranger » en 
snivant  Fordre  des  temps  et  des  lieax,  tons  nos  anciens  de- 
bris, destinfe  St  donner  da  relief  k  notre  histoire  et  k  la 
rendre  en  qnelqae  sorte  sensible  am  yenx. 

Dans  Ie  cours  de  Tannee  dernidre ,  FAcad^siie  a  pnblie 
le  dix^huitiime  volume  de  ses  Nouveaux  m^moires ,  et  Ie 
dix-hoiti^e  des  Mimoiru  eauronnii;  elle  a  fait  parailre, 
pendant  la  mdme  annte ,  denx  volumes  des  BuUetins  et 
de  1846. 

U  etait  naturel  que  les  premieres  ^des  de  la  corapa- 
l^ie  portassent  s^rieusement  snr  Tbistoire  de  la  patrie  et 
sar  celle  de  ses  enfants  les  plus  illostres;  ces  etudes »  en 
prenant  plus  de  d^veloppement^  s*elendront  aux  auires 
penpies,  et,  en  se  gin^lisant,  embrasseront  rbumaait^ 
tout  entire.  Cest  alors  seulement  qu'il  sera  permis  de  bien 
appr^ier  le  rAle  que  le  peuple  beige  a  et^  appele  k  jouer 
dans  ce  mouvement  general ,  de  se  rendre  eompte  des 
causes  qui  lui  ont  donn^  naissance ,  qui  ont  produit  son  de- 
veloppement  suecessif  et  de  celles  qui  peuvent  influer  sur 
son  avenir. 

En  se  pla^ant  k  un  point  de  vue  aussi  ^ev^ ,  il  ne  suffit 
pas  d*exposer  les  principaux  laits  qui  se  sont  8uce6d^  jii»- 
qtt*k  nous :  il  faut  ^tudier  Thomme  sous  toutes  ses  faces  et 
dans  ses  difiiSrents  ^tats  d*agr^lion. 

En  le  oonsid&^nt  comme  individu  et  en  rechercha&i 
comment  se  d^veloppent  sa  pensee  et  son  moral ,  la  classe 
des  lettres  voit  s'ouvrir  devant  elle  le  viffite  cbamp  de  la 
pbilosopbie. 

En  ^tudiant  rorganisation  des  peuples ,  leurs  degr^  de 
prosp^ril^,  leurs  relations  mutuelles,  la  maniere  doni 
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lis  naissent,  se  d^veloppent  el  s'^teigneai,  elle  se  Irouve 
plac^  sur  le  terrain  s^duisant ,  mais  dangereoi  des  sciences 
morales  el  politiques,  terrain  encore  nouYeau,  mais  dont 
on  pent  appr6cier  d6jk  toute  la  f(icondit^. 

L*humanit^  enti^re,  ce  grand  corps  dont  Torigineest 
envelopp^  de  nuages,  et  dont  Tavenir  est  plus  t^n^breax 
encore ,  Thumanit^  m£me  n*offre  k  nos  m^itaCions  qu*un 
fragment  de  biographic.  Mais  quel  int^r^t  puissant  se  rat- 
tache  k  sa  composition !  Ses  principaux  chapitres  sont  k 
peine  ebauches,  mais  ce  sont  Tbistoire  des  sciences ,  celle 
des  lettres,  celle  des  beaux-arts ,  rarcheologie,  le  tableau 
des  mceurs  et  des  religions ,  Telbni^raphiey  et  des  sciences 
enti^res  dont  on  entreTOit  h  peine  las  premiers  rudiments! 

On  a  d^termin^  avec  une  admirable  sagacity  la  plu- 
part  des  lois  qui  r^issent  la  mati^re,  et  les  lois  de  conser- 
vation J  qui  pr&ident  k  la  marche  des  mondes  aussi  bien 
qu'au  monvement  des  moindres  atomes.  On  a  remarqu^  que 
tout  est  Ti%]6  avec  une  ^tonnante  pr^ision;  et,  par  on  ne 
sait  quelle  fatality,  Thomme  qui  analyse  toutes  ces  mer- 
veilles,  Fhomme  s*est  arr^t^  devant  Tidee  que  des  lois  de 
conservation  peuvent  exister  aussi  dans  le  monde  moral  et 
dans  le  monde  intellectuel  i  comme  si  r£tre  supreme  avait 
attache  plus  de  prix  k  la  conservation  de  la  mati^re  qu'au 
germe  divin  qui  devait  Tanimer* 

Plus  d'une  fois,  par  ses  propres  travaux  et  par  les  pro- 
grammes de  ses  concours,  la  classe  des  iettres  a  montr^ 
qu'elle  n'entendait  pas  rester  ^trangire  k  Texamen  de  ces 
grandes  questions ,  et  que  Thistoire  nationale  n*absorbait 
pas  uniquement  son  attention.  Le  concours  de  cette  ann^e, 
dont  j'aurai  Thonneur  de  vous  exposer  tout  k  Theure  les 
r^ultats»enoffredespreuvesnouvelIes.  » 


I 

^ 
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M.  ie  baroD.de  Siassart  a  donne  lecture  des  deax  Tables 
suiTantes : 


W^  ^rmmmmew§'9  9m  mmmmm  #1  im  TMm* 


Qaand  je  suis  k  ia  promenade  / 
Taime  k  jouir  de  la  tranquiliit^, 
Parfois  je  fais  des  vers »  et  veax  en  liberty 

Pouvoir  finir  chaqae  tirade, 
r^tais,  hier,  sort!  de  grand  matio 
Pour  respirer  Tair  pur  de  la  campagne; 
Je  m*aniusais,  eomme  le  bon  Coiin  *, 

A  batir  chikteaux  en  Espagne. 
\oi\k  que  tout  ii  coup  d^horribles  abotments 

S*en  viennent  frapper  mon  oreille  : 
D*un  dogue  affreux  c  ^tait  le  passe-tenips. 
Comment  tenir  k  musique  pareille? 
Le  dogue  ainsi  m*accompagne  toujours.... 

II  voulait  me  chercher  querelle; 

Yoyant  enfin  qu  ^  ses  discours 
Je  ne  r^pondais  point,  il  ralentit  son  z^e, 

Tout  court  s^arrete....,  et  je  m^assieds 

Sur  le  gazon;  iorsqu'^  mes  pie^ 
Un  chien  coucfaant  se  place,  et,  par  ses  provenances. 

Par  ses  nombreuses  rOvOrences 
Vient.4  son  tour  me  ravir  le  repos. 


*  Colio  (THarleviUe,  aaleur  de  la  charmante  comMie  intiliiMe  :  L$» 
chdUaux  «fi  £tpaffn§. 
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Je  les  maudi8  tous  deux,  tous  deux  8ont  d^tesUbles, 
Et  je  lea  doune  k  tous  les  diables. 

Craignons  FeDuui  des  doueereux  propos, 
HaU  ne  craignons  pas  moins  Thameur  atrabilaire. 
La  politesse  extreme  et  la  brutality 

Peuvent  Element  d^plaire : 
fiyiter  tout  excte  est  nn  point  n^cessaire 

Pour  bien  vivre  en  soci^l^ 


Mtm  Chm999mti*9  Mm  Mtmrnvm  •!  !•  CMmn* 


Poursuivre  un  roalheureux  chevreuil, 

Mettre  k  mort  la  caille  craintive 

Ou  la  perdrix  inoffensive , 
Semer  partout  T^pouvante  et  le  deuil, 
Ge  n'est  point  \k ,  je  crois,  acqu^rir  de  la  gloire!.... 

Chasseurs,  mais  lorsqne  sous  vos  coups, 
Pour  sauTer  nos  moutons,  vous  immolei  les  loups, 

fapplaudis  A  Totre  Yictoire. 

Un  de  ces  vengeurs  des  troupeaux, 
Qui  des  loups  d^truisait  la  race  meurtri^re, 

Aprte  s*6tre  donn6  carri^ 

A  travers  champs,  par  monts,  par  vaux, 
Sttceombant  de  fatigue ,  avait ,  sur  la  bmy^ , 

Cru  pouToir  chercher  le  repos. 
C^tait  le  juste  prix  d*une  actire  joumfe; 

Mais  h^las!  tandis  qu*il  dormait, 
Tomb  xiii.  44 
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Daient  du  prince,  el  non  de  la  nation;  que  Ton  ne  tronvait 
nulle  trace  de  la  souverainete  du  peuple  dans  les  vietlles 
archives  de  la  principaute :  il  convenait,  aa  surplus,  que 
les  lois,  les  trailes,  les  paix,  les  privileges  conc^^  an 
peuple,*  sous  quelque  titre  que  ce  f&t ,  ne  pouvaient  £tre 
modifies  que  par  le  sens  dupays,  c*est-k-dire,  par  le  prince 
et  par  les  ^tats  r^unis. 

A  part  cette  divergence  d*opinion  sur  la  mani^re  d*iii- 
terpr^ter  la  paix  de  Fexhe ,  et  qui,  sainement  envisagee,  se 
r^uisait  au  fond  k  tr^peu  de  chose,  Bassenge  et  de  Paix 
^taient  parfaitement  d'accord  sur  Fimmense  somme  de  li* 
bert^  dont  on  jouissait  dans  la  petite  r^publique  de  Li^e; 
tous  deux  vantaicnt  k  Tenvi  les  garanties  que  cbaque  ci- 
toyen  trouvait  dans  Fadministration  du  pays;  T^galit^  de 
tous  devant  la  loi;  radmissibilite  de  tous  aux  emplois  po- 
blics;  rindependance  des  tribunaux,  et  surtoot  des  vingt- 
deux,  institution  qui  n*avait,  disaient-ils,  d'equivalent  dans 
aucun  pays  du  monde.  Mirabeau ,  qui  avait  attentivement 
^oute  cette  longue  discussion ,  s*ecria  tout  k  coup  :  c  Et 
>  vous  n'dtes  pas  contents,  MM.  les  Lidgeois !  Si  nous  jouis- 
»  sions  seulement ,  en  France,  de  la  moitid  de  vos  liberies, 
»  nous  nous  estimerions  trop  heureux!...  »  Pourtant  one 
revolution  eut  lieu ,  parce  qu*on  avait  employ^  un  moyen 
infaillible  de  la  faire  arriver,  en  persuadant  au  peuple  qu*il 
la  lui  fallait.  Au  surplus,  ce  petit  pays  devait  £tre  absorbe, 
tdt  ou  tard,  par  quelque  £tat  voisin.  Cette  neutrality, 
dont  les  Liegeois  cherchaient  k  se  prevaloir  dans  toutes  les 
guerres  entre  les  grandes  puissances,  et  que  celles-ci  leur 
ddniaient  toujours,  neles  protegeait  centre  personne;  ils 
dtaient  toujours  foul&,  parce  qu*ils  ne  pouvaient  se  prot^ 
ger  eux-m^mes.  Et  du  reste,  le  caract^re  de  cette  priaci- 
pautd,  moitid  eccl^iastique ,  mo\i\6  laique,  ne  cenvenait 
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plus  k  notre  ^poque.  L'institution  des  ^v&iues-princes  avait 
rendu  d'immenses  services  k  la  civilisation  au  moyen  &ge, 
alors  que  tout  ^tait  livr^  k  Fempire  de  la  force  brutale; 
mais  r^glise,  apr&s  avoir  organise  dans  le  monde  la  soci^t^ 
spirituelle  et  la  soci^te  temporelle,  devait  finir  par  s6  re- 
tirer  dans  son  domaine  propre.  Plus  T^vfique,  plus  le  pr£tre 
se  tient  en  dehors  de  la  politique  active  et  des  int^rits 
mondains,  plus  il  a  de  force  et  d*autorit^  pour  accomplir 
sa  mission  veritable.  L*influence  de  la  religion  est  et  sera 
toujours  toute-puissante  sur  les  penples  et  sur  les  gouver- 
nementSy  parce  qu'elle  est  toute-puissante  sur  les  opinions 
et  sur  les  moeurs  des  bommes ;  mais  elle  doit  agir  sur  les 
&mes  par  une  action  insensible  et  en  quelque  sorte  tout 
int^rieure.  Cest  ainsi  que  Ton  pent  ^viter  de  la  compro- 
mettre  avec  les  passions  mauvaises  qui  calomnient  le  ca- 
ract^re  du  prStre  pour  atteindre,  par  contre-coup,  les 
croyances  qu*elles  n'oseraient  attaquer  directement;  c'est 
ainsi  que  le  pouvoir  eccldsiastique  pent  se  rendre  plus  fort 
pour  r^lamer  k  son  tour  une  complete  ind^pendance  dans 
les  choses  qui  le  toucbent  plus  essentieilement. 

Enfin  ce  pays  si  ricbe  par  son  sol ,  par  rintelligence  et 
rindustrie  de  ses  habitants,  avait  besoin  de  voir  reculer 
ses  fronti^res  pour  d^velopper  librement  tons  les  dons 
que  lui  avait  prodigu^  la  nature...  Je  ne  sais  si  Tadjonc- 
tion  d*un  petit  £tat  k  uA  grand  peuple  lui  est  favorable 
sous  tons  les  rapports;  je  ne  sais  si  elle  est  bien  favo- 
rable k  la  garantie  des  droits  de  chacun ,  si  chaque 
individu  ne  s'y  trouve  pas  en  quelque  sorte  amoindri  et 
comme  perdu  dans  la  masse ,  et  s*il  ne  vaut  pas  mieux ,  k 
certains  ^ards,  appartenir  k  une  puissance  de  moyenne 
grandeur?  Quoi  qu*il  en  soit,  Li^e  eut  enfin  le  sort  qu*elle 
avait  si  vivement  ambitionn6.  Elle  passa  sous  la  domina- 
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je  me  sens  arrfile  par  le  doate.  Notre  palrie ,  Messieurs,  a 
He  expose  k  tant  de  vicissitudes ,  elie  a  6li  si  souyent  de- 
pouillee,  mutilfe,  que  si,  pour  fixer  ses  frontieres  poii- 
tiques  actuelles,  il  suffit  de  recourir  aux  traitte  et  aax 
geographes ,  Fembarras  est  tres-grand  dis  qu'il  s*agit  de 
marquer  ses  limites  morales  et  iiistoriques.  Pour  ne  rien 
usurper ,  mais  aussi  pour  ne  pas  abandonuer  des  droits 
sacr^  que  le  temps  n*a  point  presents,  ii  est  impossible 
de  s*astreindre  k  des  regies  trop  s^v&res.  En  cherchant  a 
Dous  renfermer  dans  i*espace  que  la  guerre  et  la  diplomatie 
Dous  ont  laiss^,  il  y  a  certains  souvenirs,  certaines  tradi- 
tions que  nous  n*aurons  pas  la  faiblesse  de  sacrifier :  nous 
franchirons  quelquefois  la  ligne  arbitraire  qui  nous  borne, 
quand  il  s'agira  de  revendiquer  une  propridte  incontes- 
table, et,  si  Ton  nous  en  fait  un  reproche,  la  Belgique 
aura-t-elle  mauvaise  gr&ce  de  r^pondre  par  ce  mot  c^ldbre : 
c  Je  reprends  mon  bien  od  je  le  trouve?  » 

Les  premieres  difficult^  se  sont  assez  prdmptement 
aplanies ;  il  sera  moins  ais^  de  surmonter  celles  qui  en- 
travent  encore  notre  marche. 

Le  plus  grave  ressort  du  texte  m^me  de  Tarrfit^  qui  dnu* 
m^re  nos  travaux  futurs :  en  eflTet ,  cet  arr^t^  parle  expres- 
s^ment  des  grands  ^rivains  du  pays  et  implicitement  de 
la  collection  de  leurs  crnvres. 

Permettez-moi ,  Messieurs ,  d'entrer  k  cet  ^rd ,  dans 
quelques  details. 

Maintenant  qu'il  r^ne  en  toutes  choses  une  m61iocrit6 
bonndte  et  presentable,  quiprend  volontiers  le  semblant 
de  la  superiority;  aujourd'hui  qu'il  est  commun  de  savoir 
arrondir  proprement  une  phrase  en  appliquant  i  uoe 
pensee  vulgaire  une  tournure  con  venue,  et  que  Ton  affecte 
de  tenir  plus  au  fond  qu'ii  la  forme,  on  ne  se  feit  pas  une 
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idte.  assez  juste  dece  qu*est  r^llernent  un  grand  ecrivain. 
A-l-on  bien  r^tehi  k  tout  ce  que  supposeut  de  facultds  ces 
deux  mots  ainsi  reniiis?Ricbesse,  etendue^profondeurde 
la  penste,  puissance  et  originality  dlnvention,  vari^t^ 
inflnie  de  connaissances ,  m^thode  lumineuse,  encbaine- 
ment  iogique ,  barmonie  de  dessin,  imagination  brillante 
qui  donne  k  cbaque  objet  le  coloris  qui  lui  convient ,  et 
r§pand  partout  le  mouvement  et  la  vie;  perfection  des  d^ 
tails,  adresse  k  dissimuler  Fart  jusque  dans  ses  efforts 
extremes,  souplesse,  vari^t^,  dl^ance  continue,  correc- 
tion, vigueur,  propri^t^  du  style,  sensibility,  noblesse, 
enjouement;  de  la  morality  sans  p^antisme,  du  naturel 
sans  mollesse  et  sans  triviality,  telies  son t,  ou  je  me  trompe, 
les  quality  qui  constituent  les  grands  6crivains,  et  proba- 
blement  fen  ai  oubli^  quelques-unes.  II  n*y  a,  Messieurs, 
que  les  id^  frapp^es  au  coin  de  ces  bommes  privil^es 
qui  aient  un  cours  durable;  eux  seuls  font  accepter  les  d^ 
convenes  de  la  science ,  ils  en  popularisent  les  r&ultats 
et  pr^parent  les  esprits  aux  ^v^nements  qui  transforment 
Tunivers.  Les  revolutions  sociales  ne  sont  possibles  que 
parlour  influence;  la  politique  la  plus  babile ,  la  plus  au- 
dacieuse  ne  pose  le  pied  que  dans  les  voies  qulls  ont 
frayto;  et,  pour  tout  dire  enfin ,  ce  sont  eux  qui  m&nent 
le  monde. 

Mais  les  sidcles  ont  toujours  ^t^  avares  d'nn  pareil  pr^ 
sent ;  les  grands  bommes  qui  icrvreni  sont  peut-dtre  plus 
rares  encore  que  les  grands  bommes  qui  agissent :  ce  mer- 
veilleux  enfantement  semble  fatigueret  ^puiser  la  nature. 
Clair-sem&  partout,  ils  doivent  se  rencontrer  en  Belgique 
plus  diflScilement  qu'ailleurs,  et  la  raison  en  est  simple. 

Par  les  langues  dont  elle  fait  usage,  la  Belgique  est  en 
relation  directe  et  journali^re  avec  TEurope  germanique  et 


(  6S6  ) 

TEarope  n^laltne ,  de  m^me  que  par  sa  siloation  g6ogra- 
pfaiqne  elle  tend  la  maio  aox  nations  les  plus  actives  el 
les  plus  avanc^  de  ces  deux  immenses  filmilles ,  dont  die 
est  en  quelque  sorte  le  lien.  Si  cette  double  existenee  est 
favorable  au  developpement  materiel  du  pays,  elle  est  loin , 
an  point  de  vue  lilt^ire,  de  presenter  les  rndsieB  avan- 
tages.  En  effet  deux  langues ,  dont  aucune  ne  domine 
I'autre,  deux  langues  qui  separtagent  une  population  peu 
considerable »  se  nuisent  mutuellement  et  n'arriveot  ja- 
mais k  cette  perfection  que  produisent  Tanit^  nationale, 
Taccord  des  sentiments  et  des  affections,  un  centre  oJi  la 
critique  s'exerce  avec  autorit^,  une  scene  un  peu  vaste  ou 
le  m^rite  pent  se  produire.  Le  genie  n*a  pas  besoin  de  la 
fortune  et  des  honneurs  que  conf%re  le  pouvoir,  mais  il  ne 
saurait  se  pass^  des  sympathies  de  la  multitude;  il  fast 
qn*il  excite  au  moins  cette  curiosity  enivrante  qui  recom- 
pensait  Horace  de  sesveilles,  lorsque  trarersant  les  rues 
de  Rome,  il  entendait  sortir  de  la  bouche  d'un  pl^b^en 
obscur  ces  paroles ,  prelude  de  la  renomm^  et  promesse 
de  la  gloire :  Cest  lui ,  ille  est  ! 

Or  cette  unite,  ce  the&tre,  ces  juges,  cette  appreciation 
enthousiaste  manquent  en  Belgique,  et  il  fut  un  temps 
oh  ils  manquaient  encore  davantage. 

N'admettrons-nous  dans  notre  recueil  que  de  grands 
ecrivains?  alors,  n'en  d^plaise  kuh  patriotisme  susceptible, 
notre  ikehe  se  reduit  h  rien.  N'oublions  pas  qu*il  ne  s'agit 
ni  de  savoir  ni  d^habilete  pratique,  mais  de  la  faculty  d'e- 
crire  k  sa  plus  haute  puissance,  et,  tronvant  notre  excuse 
dans  des  circonstances  et  des  fails  qu*ii  n*est  donni  k  per- 
sonne  de  mattriser,  nous  avouerons  sans  rougir  une  indi- 
gence h  laquelle  suppieent  de  lai^es  compensations. 

Si  la  singularity  de  notre  position  nous  refuse  des  ecri- 
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Yains  du  premier  ordre^  il  nous  est  permis  d'eq  oiler 
beaucoup  du  second  et  du  troisi^e.  Force  sera  de  nous 
en  contenter,  k  moins  de  nous  soustraire  k  Tobligation  qui 
nous  est  imposee.  En  executant  la  loi ,  nous  nous  attacbe- 
rons  moins  k  la  lettre  qv'k  respriu  Plus  de  fid^ite  rendrait 
FobSssance  impossible  et  ressemblerait  k  de  Tinsubordi- 
naiioQ.  Cest  ainsi  que  le  fanatisme  outrage  la  divinity 
qu'il  pretend  honorer.  Mais  ici  nouvelle  incertitude.  Dans 
Tarret^  auquel  nous  cberchons  les  moyens  d*obtemp^rer,  il 
parait^tre  question  de  r^unir  les  cmvres  de  nos  grands  ^m- 
vain$.  En  faisant  descendre  ces  derniers  d*un  ou  de  plu- 
sieurs  degr^,  nous  demeurons  toujours  dans  la  ndcessitd 
de  rassembler  des  production^  completes  et  d*une  certaine 
^tendue.  Or,  dans  une  bibliotheque  exclusiyement  beige, 
quel  est,  je  le  demande,  Fouyrage  de  longue  haleine  qui 
soil  non-seulement  irr^procbable  d'un  boutk  Fautre ,  mais 
qu*on  puisse  consid^rer  comme  classique ,  sous  le  rapport 
de  la  pens^  et  du  style ,  de  Fint^rSt  du  sujet  et  de  Fagr6- 
ment  de  la  forme? 

Je  n'attendrai  pas  la  r^onse,  et  je  me  hftterai  de  conclure 
que  la  collection  qu*on  exige  de  nous  ne  pent  £tre  qu'une 
espice  d*antbologie,  nn  recueil  de  belles  pages  plutdt  que 
de  beaux  livres,  d'extraits  cboisis  plut6t  que  d'ceuTres, 
dans  la  y^ritable  acceptiop  de  ce  terme* 

Quant  aux  notices ,  je  compreqds  que  chaque  auteur 
aura  la  sienne,  qui  contiendra,  d*une  maniire  concise,  sa 
biographie  et  Fappreciation  de  son  m^rite  et  de  ses  d^uts. 
Un  discours  pr^liminaire  reliera  tons  ces  morceaux  isoI& 
par  des  considerations  g^ndrales  sur  le  caractere  et  les 
tendances  des  diverses  ^poques. 

Ge  n*est  pas  tout :  on  r^^iame  de  nous  des  traductions. 
Appliqu^  k  notre  latin  moderne,  elles  ne  seront  bonnes 
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qu*}i  r^concilier  les  gens  du  monde  avec  des  noms  qo^ils 
dMaignent  ou  quails  veulent  ignorer ;  mais  en  mainte  oc- 
casion elles  produiront  Teffet  contraire,  en  dtouisant  le 
charme  de  certains  morceaux  dont  toot  le  m6n\e  constsle 
dans  une  imitation  exqnise  des  formes  de  rantiqaic^  et 
qui,  par  cons^uent,  sont  intraduisibles. 

Nous  toilii  d^jk  loin  de  noire  programme  :  ce  n*est  pas 
notre  fiiute.  Je  ne  remarquerai  pas  qu*il  est  dans  la  destinee 
des  programmes  de  toute  esp^  qu*on  s*en  teirle ,  dte 
qu'on  les  a  proclam^,  mais  finsisterai  sur  cette  th^,  que 
la  iia\M  est  plus  forte  que  nous:  elle  Temporte  cette  fois 
sur  nos  dteirs  et  sur  notre  orgueil  national. 

Le  projet  dont  f ai  Thonneur  de  vons  entretenir ,  6Cant 
ramen^  it  des  proportions  possibles,  nous  renoncerons  k 
une  coUectian  ^ctuvres  de  grands  icrivaifu  et  nous  aons 
bornerons  k  une  anthologie  beige  ou  rectuil  de  morceaux 
ehoms  dam  les  auteurs  beiges  qui  ont  icrit  m  firanfois  et  en 
latin,  le  tout  rangi,  dans  chaque  divisian  (i),  par  ordre 
ehranologique ,  af>ee  un  discours  priUminaire  ^  des  notices 
sur  chaque  auteur  et  quelquefois  des  tradvuitions. 

Dans  ce  plan  nul  n*est  exclu;  quiconque  a  traoi  une  page 
remarquable,  et  cette  bonne  fortune  arrive  m6me  aux 
plumes  subalternes,  est  admis  k  fournir  son  contingent. 
Rien  n'est  perdu  de  Th^ritage  du  pass^. 

Et  ne  croyez  pas ,  Messieurs ,  que  ce  recueil ,  pour  £lre 


(1)  CetUi-dire : 


langta  franfoim. 
1.  Ten, 
9.  Prow. 

Langue  latint, 
1.  Vm. 
9.  Prote. 
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plus  court  et  rooins  dclatant  que  celui  qu*on  avait  Doble- 
men!  esp^r^ ,  soil  sans  profit  pour  rhonoeur  du  pays,  saus 
utility  pour  rinstruction  do  notre  jeunesse.  Ud  coup  d^ceil 
rapide  jet^  sur  Thistoire  Htt^aire  de  la  Belgique,  en  ra- 
fralchissant  vos  souvenirs »  en  vous  rappelant  ce  que  vons 
savez  mieux  que  moi » vous  montrera  quels  matdriaux  abon- 
dants  sont  k  notre  disposition » et  jesuis  persuade  qu'aprte 
avoir  eu  Tindulgence  de  m'^outer,  vous  serez  les  pre- 
miers k  mlndiquer  des  lacunes ,  k  me  signaler  des  oublis. 

Nous  commencerons ,  comme  le  conseille  Tordre  na- 
ture!, par  ridiome  vulgaire,  instrument  d'une  litt^rature 
plus  spontan^  el  plus  intime.  Cest  un  fait  reconnu  que 
cette  moiti^  vivace  et  forte  de  la  Belgique,  que  Ton  a  ac- 
cuse d'imitation  matadroiie  et  impuissantequand  die  par- 
lait  simplement  son  langage  nalif ,  et  de  renier  sa  propre 
origine,  quand  elle  restait,  an  contraire,  cons^uente  k 
toutes  ses  traditions,  a  ^l^  le  berceau  des  plus  anciens 
monuments  de  la  langne  d*ot7,  devenuela  langue  fran^aise. 
L'hymne  de  sainte  Eulalie,  d^uverte  k  Valenciennes  par 
la  main  heureuse  de  M.  Hoffmann ,  public  par  notre  in- 
fatigable  confrere  M.  Willems  et  r^p^t^e  r^cemment  par 
ring^nieux  hislorien  des  troubadours,  M.  Diez,  remonte 
encore  plus  haut  que  le  poeme  de  Boece,  dA  k  M.  Ray- 
nouard ,  et  ne  cMe  le  pas  qu'au  serment  fameux  prononc6 
k  Strasbourg ,  en  842. 

Depuis  lors  la  po^ie  roinane  n*a  cess^  d'etre  cultiv^e 
avec  succis  dans  nos  provinces,  malgr^  leur  morcellement, 
leurs  liittes  et  leurs  rivalit^.  Quoiqu'il  y  eAt  m^me  alors 
des  nuances  de  goAt  et  de  diction ,  quoique  Paris  et  Tlle-de- 
France  s'arrogeassent  la  supr^matie  en  mati^rede  langage, 
on  parlait  le  fran^ais  chez  nous  non  pas  avec  la  timidity 
gauche  de  Timitation,  mais  avec  Tassurance  de  la  propri^l^. 

Les  trouv^res  en  g^n^ral ,  n*^taient  ni  spires  sur  les 


( 6eo ) 

details  de  la  oompositioD ,  ni  sayaots  dana  Tart  de  disposer 
une  aelioD  eompUqu^ ;  ila  p^haient  priacipalemeat  par 
]e  goAl,  oeiie  conacieoee  dflicate  de  Teaprit;  toutdbia  ils 
oot  des  paaaagea  o^  telate  udo  imagiaatioo  tantot  vigoo- 
reuaei  tantAt  riaote  ei  oJi  la  gr&ce  a'unil  ^  la  Daivet& 

Rejeter  oes  fragmenla  ce  aerait  rdpudier  nos  principalea 
richesaes.  MM«  Arthur  Dinaui  ei  Van  Haaaelt »  aaxquela  il 
sied  ai  bieo  de  trailer  uq  pareil  sujet »  ont  d^k  pronye 
combieo  ellea  ^taient  coDsid^rables  et  par  an  triage  plein 
de  diaceraement  ont  aingulikement  facility  noire  iranil. 

Nona  fouillerons  d*abord  cea  ^normea  ^popto*  cea  in- 
ierminablea  chaMons  de  geite,  d^poaitairea  de  noa  yi^Uea 
l^endea ,  oii  le  menreilleux  prend ,  aua^  fidilemeni  que 
poaaible,  le  ton  de  Fhiaioire,  ei,  quoique  leur  po^e  aoil 
aouvent  Oegmaiique  et  froide » leor  narration  embarrasaee 
et  dtoute  d'imagea,  leur  exteution  rudeet  hearth,  il  y  anra 
bien  du  malbeur  si  nous  n'extrayonsd*AdeneZ|  de  Jean-le* 
Nevelois,  de  Graindor  de  Douai,  de  Gautier  de  Toornai, 
de  Martin  Franc  et  de  quelques-uns  de  leurs  ^olea ,  an 
assea^  grand  noinbre  de  morceaux  qui  seraient  des  mo- 
dules i  pourvu  que  Texpression  en  pAt  £tre  rajeunie. 

Puis  Tiennent  le  lai  et  la  romance  soupir^  par  lea  ploa 
nobles  et  lea  plus  intr^ides  chevaliers. 

A  c6t^  de  cette  podsie  de  ehlLteau  et  de  coar,  de  cette 
po^ie  aristocraiique ,  il  en  florissait  une  autre ,  la  poftie 
du  peuple.  Le  pays  qui  un  des  premiers  jouit  dea  firan- 
chises  monicipales,  devait  avoir  de  prime  abord  collea  de 
rimagination. 

La  f(£odalit^,  calomni^  jadis  par  le  d^nigrement  philo- 
sopbique  et  trop  vaol^  aajourd'bui  par  le  romantisme, 
^tait ,  k  bien  des  ^ards ,  un  regime  d'oppression  du  faible 
par  le  fort,  mais  ce  r^me  etait  tempdr^  par  le  fabliau 
malicieux  f  par  le  airvente  moqueur. 
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Nous  moissonDerons  dans  ces  di?ers  genres  de  compo- 
sitions, et  nousarriveronsainsi  jusqu'aa  temps  ou  la  po^ie 
popolaire  devint  de  la  po^sie  boui^eoise ,  pbenom^ne  dont 
FAllemagne  offre  la  r^p^tition ,  quand  les  maitres  chofh 
teurs  suecMentaux  ehantres  d'amouff  le  m^nismek  Tins- 
piration ,  le  metier  k  rindividnalit^. 

Les  derniers  tebos  des  trouv^es,  trte-affaibiis  dans  les 
^rits  de  Molinet  et  de  Le  Maire^  se  font  entendre  k  la 
coar  de  cette  princesse  d*un  earactere  si  viril,  quoiqne 
femme  parfois  tendre  et  coquette »  et  qui  menait  de  front 
les  vers,  la  politique  et  la  galanterie.  Marguerite  d'Autri- 
che,  la  gente  danuriselle,  occupera  dans  noire  galerie  un 
rang  distingu^.  On  n'ignore  pas  que  Yindiciaire  de  cette 
princesse,  Jean  Le  Maire,  donna  k  Marot  des  le^ns  de  Tart 
de  rimer* 

Nous  sommes  k  ravdnement  d*une  litt^rature  artiste  et 
Erudite,  calqu^  snr  celle  des  Romains  et  des  Grecs,  et 
qn'on  tenait  de  retrouver,  comme  par  encbantement ,  dans 
les  pondreuses  biblioth^ues  de  quelques  monast^res , 
parmi  ces  exiles  de  Bysance  que  cbassaient  devant  eux 
leurs  vainqueurs  musulmans. 

Cest  encore  de  cette  ^ole  po^tique  de  Tournai ,  autre- 
fois si  fi^nde ,  que  sortira  un  poete  comparable  k  Ron- 
sard  sous  plus  d'un  rapport ,  Louis  Desmasures* 

Chose  remarquable ,  tandis  que  la  langue  fran^aise  se 
forme  et  se  iixe  en  France ,  elle  s*abSitardit  et  s'alt^re  dans 
les  contr^es  qui  ne  font  point  parlie  de  ce  royaume.  II 
s'opdre  un  double  mouyement  en  sens  inverse,  d'ascension 
d*un  cdt4,  de  d^dence  de  Tautre.  Le  pinceau  a  tu6  la 
plume.  Le  XVI*  et  le  XVIP  si^le  surtout,  voient  naitre 
cbeznoos  un  jargon  qui  n*est  susceptible  d'aucune  combi- 
naison  liit^raire,  et  renvabissement  de  la  barbaric  ne 
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respecle  pas  le  XVIIP  sitele.  Qaelqaes  essais  de  BreucM 
de  la  Croix  (1),  du  baroQ  de  Water,  ei  plus  tard ,  de  Ba»- 
seDge,  Henkard  et  Regoier,  ces  trois  amis  qo^unissail 
one  douce  communaul^  d'opinions  et  de  goAts «  soot  pres- 
que  les  seoles  protestaUons  contre  rabandon  des  bonnes 
leltres. 

Mais  je  n*ai  rien  dit  des  prosateurs,  qui  doos  fourniront 
k  leur  lour  un  prteieux  contingeut.  II  nous  fant  revenir 
sur  DOS  pas  pour  rencontrer  Froissart,  Ik  la  fois  poeie  et 
bistorien ,  ee  Froissart  si  curieux ,  si  causeur,  qui  s*en  aliail 
chevauchant  k  travers  les  Pays-Bas,  PAogleterre  et  la 
France,  frappant  k  la  porte  de  tous  les  palais  et  ch&teaux, 
accueilli  par  les  rois,  les  reioes,  les  hauts  barons,  les  cbe- 
valiers  et  les  belles  dames ;  conversant  avee  tout  le  monde 
et  recneillant  d'original  les  mat^riaux  de  ses  m^moires; 
homme  d'^lise  et  homme  de  plaisir,  prompt  k  recevdr 
rimpression  du  moment  et  la  rendant  avee  une  menreil- 
leuse  vivacity :  aussi  avide  des  secrets  d*£tat  que  des  riats 
de  guerre  ou  d*amour,  aussi  bien  plac^  sur  les  hourts  d*an 
tonrnois  que  dans  sa  stalle  de  chanoine;  ^rivain  aimabie 
et  charmant,  diffus,  bavard,  mais  amusantet  instractif; 
habile  sans  artifice,  peintre  par  instinct,  vrai  coloriste  fla- 
mand,  en  un  mot,  par  la  fraicheur  et  T&lat  des  teintes, 
par  Tentente  innte  du  clair^obscur. 

Plusieurs  fois  les  m^moires  de  Froissart  ont  ^  mis  an 


(1)  Yoir,  CDtre  antrei  dant  VJcadimi9  de  PUmal^  b  priere  qm 
mence  ainii : 

Notre  TOiz  te  I>Mt,  notre  eaenr  ta  riwin; 
Grand  Diea,  tonvtniin  mattre,  incoacaviJile  p^, 
Tet  enfaDU  repandui  an  cent  dimati  divert , 
T'adorent  comme  roi  de  ee  grand  univeri ,  etc. 


(  663  ) 

jour  y  el  lis  De  Toot  jamais  ^l^  d*uDe  mauiere  saiisfaisante 
et  complete,  sous  le  rapport  de  l*histoire  et  de  la  critique. 
Qttoique  de  graudes  publications  m^iocrement  enicuiies 
aient  rinconv^nieDt  d'ajourner  pour  longlemps  des  enlre- 
prises  miens  con^ues ,  il  appartiendrait  peut-^tre  k  la  Bel- 
giquede  donner  eofin  uoe  bonne  ^ition  de  Froissart, 
m^moires  et  ponies.  Ge  travail  qui  conviendrait  k  la  com- 
mission royale  d*histoire ,  n'est  point  de  notre  ressort  k 
nous  qui  nous  renfermons  dans  des  considerations  pure- 
ment  litl6^ires;  toutefois  Froissart  nous  enrichirait  sans 
peine  de  narrations  attachantes,  de  tableaux  anim^,  nai& 
ou  gracieux ,  soit  en  prose ,  soit  en  vers  :  c*est  lout  ce  que 
nous  sommes  fond&  k  lui  demander. 

Aprte  lui  9  ^ous  ferons  des  emprunls ,  mais  plus  sobres, 
plus  restreints ,  k  Jacques  de  Hemricourt ,  petit-fils  d*un 
paysan  et  interpr^te  trte-aristocrate  de  la  chevaleriey  k 
Gommines,  le  Tacite  du  moyen  ^ge ,  qui  est  sup^rieur  k 
Froissart  par  Fesprit  politique,  quelquefois  par  le  nerf  de 
Texpression,  mais  qui  n'egale  pas  son  talent  de  conteur; 
peut-fttre  irons-nous  jusqu'^  George  Ghastelain  et  Moiinet, 
qui  d^jk  yisent  k  la  rb^torique  et  sont  les  avant-coureurs 
de  la  litt^rature  savante. 

An  XVP  si^cle  les  m&les  animositds  des  partis » les  que- 
relles  hardies  sur  les  questions  de  gouvernement  con- 
senrent  seules  k  la  prose  cette  fermet^  franche,cette  ^ergie 
netleet  lucide  qui  tiennent  lieu  de  correction.  Malheureu- 
sement  ce  ne  sont  que  des  eclairs  passagers;  le  ciel  de- 
meure  nebuleux  et  sombre.  Un  patois  bybride »  m&ii  de 
thiols  9  de  wallon ,  voire  mime  d*espagnoI ,  pousse  de  toutes 
parts,  comme  une  ivraie  touffue,  ses  tiges  filandreuses, 
ses  feuilles  parasites,  et  il  faut  franchir  pres  d*un  siecle  k 
travers  les  ronces,  pour  cueillir  quelques  fleurs  cachto  : 
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an  ou  deax  chapitres  philosophiqoes  de  N^ ,  digues  de 
remarque  malgr^  sa  morale  taut  soil  pen  tralnante  de 
penste  et  de  diction ;  des  portraits  et  des  lettres  da  Teld- 
marshal,  prince  de  Ligne,  pastels  d^icieux,  exemples 
charmants  do  style  parl^ ,  de  terve  catalitee  et  de  Dili- 
gence de  grande  compagnie. 

Si  le  present  n'^tait  tarche  du  Srigmur,  je  n'ai  pas  be- 
soin  de  vons  dire  oii  je  pniserais  i  pleines  mains.  V6pw\ve 
aetnelle  est  mnrte  ponr  nons>  antreme&t ,  sans  sorlir  did, 
abeiile  fivoriste,  je  chargerais  mes  ailes  des  sues  les  plus 
sa^KMireux. 

Le  batin  ne  sera  pas  moins  abondant,  lorsqne  noos 
aborderons  la  partie  latine  de  la  collection  projet^* 

Graignant  avec  raison  d'aboser  de  Totre  patience ,  je  ne 
m'arr^rai  qu'un  instant  sur  ce  snjet,  et,  ponr  aller  plos 
▼ite,  je  ne  si6parerai  pas^^ans  les  lignesqoi  suivent,  les 
poetes  on  les  versificateurs  de  cenx  qni  n*ont  torit  qn'eii 
t^e  proie ,  bien  que  cette  separation  me  paraisse  indispen* 
sable  dans  T^nomie  de  notre  recudK 

II  fat  nne  ^poqoe  ot  le  latin  exista  dans  TEarope  mo- 
deme  k  T^tat  de  langne  vivante.Cest  celle  pendant  laqnelle 
se  formait  de  ses  debris  la  langne  romane.  Et  mteie,  lor»- 
que  cette  dernii^re  se  tronva  constitufe,  le  latin  resta  encore 
la  langne  des  clercs,  la  langne  de  la  tfaeologie ,  de  I'histoire 
de  la  sdence  en  gfo^ral,  telle  qa*on  la  comprenait  alors :  la> 
tin  fort  different  de  celni  de  Cic^ron,  capable  de  scandaliser 
plas  tard  les  oreilles  d^licates  d*an  Bembo,  d'nn  Sadolet  et 
des  pnristes  de  la  renaissance,  mais qui  avait  anssi  son  &<h 
quence  et  oil  le  style  talait  soufent  mieux  que  le  langage. 

VoycK  ces  pieuses  l^iendes ,  recneillies  par  nne  patience 
inalterable ,  commentees  par  un  safoir  infini ,  ces  redts  oJi 
Fart  n'est  efdinairement  pour  rien  :  combien  de  sotees 
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attendrissantes  n'y  d^u?roti»*nous  pas ,  combien  de  traits 
qui  tour  k  toof  excitent  radmiration  et  rehaassent  la  con*- 
seience  de  la  dignity  humaine  ? 

Voyez  Ces  chroniqoes  mal  ordonn^,  mal  4crites>  d'uM 
monotonia  faCtganie  et  dure  :  combien  de  passages  frap^ 
pants  de  verity  et  dHnt^rSt ,  nn  ceil  eieit^  n*y  d^^e»t-*il 
point? 

Je  ne  sanrais  roister  an  d^ir  de  prouver  ee  que  j'a-* 
vanee  en  citant  des  testes.  N*aye£  pas  pear,  ils  seront 
conrts. 

Giselbert  on  Gilbert,  chancelier  da  comte  de  Hainaul 
Bandooin  V,  florissait  k  la  fin  du  XII*  sitele.  II  a  laiss^  ane 
cbronlqae  qae  Despaat^re  efit  condamnfey  maisdans  la* 
qneile  les  ^t^nements  sont  exposes  d'nne  mani^  lumi- 
neose  et  rapide,  chroniqne  qui  gagnerait  k  4tre  tradoite, 
ear  la  tradnction  effacerait  les  fontes  de  grammaire,  les 
Tesligesde  barbarie,  en  ne  laissant  sabsister  qae  le  fond^ 
qni  mdrite  des  ^loges. 

Toatefois  Gilbert  est  un  narrateur  sec,  on  homme  d'a^ 
ftiresqai  n'a  pas  de  temps  k  perdre,  et  eq>endaDt ,  amen^ 
par  les  ^v^nemeots  de?ant  les  tours  d'on  ch&teao  aajour^ 
d'hoi  remplac^,  je  crois ,  par  des  asines  etdes  machines  i 
tapenr ,  il  8*6chatt(fe  en  songeaut  aax  maUiears  dont  cette 
forteresse  a  m  Foccasion  ou  le  pr^texte,  et  r^motion  le 
rend  Eloquent  et  path^lique.  Son  apostrophe  y^h^mente  k 
LfCmbeck  sorprend  au  miliea  de  son  calme  ordinaire  (I). 


(1)  «  0  Mala  Lembedia  per  qoam  tnotis  per  impernmi  et  per  ref^vni 
«  FraoDCorttin  nimiii  inimicitiis ,  inde  comiutus  Haoonietisis  longe  lateque 
«  BOpenreaientibvs  exercitibas  in  majore  parte  igne  cremattit  est!  o  Mala 

•  Lembecfaa  per  <iiiain  ducts  Loyanieniis  terra  saephis  praedit  et  isne  vattata 

•  est !  0  Mala  Lembecha  per  quam  Benrictis ,  tomes  Wamnrcenws,  eaatntia 
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Je  prendrai  le  second  exemple ,  a  eoviroo  deux  siedes 
de  distance,  dans  un  auire  cbroniqueur  da  Hainaot,  le 
bon  Jacqnes  de  Guyse,  si  crMuIe  et  si  diffus,  coUecleor 
si  intr^pide,  moine  si  d^vou^  et  si  humble,  qui  se  com- 
pare aa  Moabite  pauvre  et  niendiant,  glanant  d*un  air 
timide  derri^re  les  moissonneurs. 

Jacques  de  Guyse  s*^tend  avec  complaisance  sur  Fetar 
blissement  des  frtres  mineurs  a  Valenciennes.  Un  noble 
chevalier  flamand  de  la  cour  de  Jeanne,  comtesse  de  Hai- 
naut  et  de  Flandre,  devine  son  oncle  sous  les  habits  gro&- 
siers  de  Tordre  des  cordeliers,  c  Lorsqu'il  se  fut  assort 
qu*il  ne  s*^tait  pas  tromp^  dans  ses  conjectures ,  il  sauta  k 
bas  de  son  cheval ,  s*approcha  du  frere  et  lui  dit :  c  Mes- 
sire  Josse,  vous  £tes  mon  oncle,  le  fr^re  de  men  pire. 
£lisabeth,  votre  sceur ,  vit  encore ,  et  yos  deux  fits  ont  ete 
faits  chevaliers.  Messeigneurs  vos  compagnons  nous  ont 
mand^  votre  mort  en  nous  envoyant  votre  haubei^eon ,  qui 
^tait  celui  de  votre  aieul ,  et  vous  6tes  vivant !  >  Le  frire  se 
d^rendait  en  disant :  c  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire; 
je  ne  suis  pas  celui  que  vous  cuidez.  >  Et  dans  ramertume 
de  son  coeur ,  il  tlichait  de  se  soustraire  k  ce  qui  allait  sne- 
ezer. Mais ,  apres  avoir  tente,  par  ses  discours  ei  par  ses 
gestes ,  de  s*excuser ,  il  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  demearer 
plus  longtemps  inconnu ;  il  prit  la  main  du  chevalier  et 


•  nmni  Nanrarann  et  ejns  dominium  ambit ,  et  Henricut ,  oomes  Carapa- 
»  nieof il,  muUit  factis  expeniti,  exercitas  magnot  coomiofit ,  sed  noo  pr»- 
»  fecit !  o  Mala  Lembecba  per  quam  Jacobi  de  AvetbDii  terra  in  majori  parte 
»  praedif  multii  et  magnis  factis  et  igoe  ?astata  est !  o  Mala  Lembecba  per 
»  quam  saepedictus  comes  Fiandriae  Pbilippni  potentitiimat  una  die  cavila- 

•  tem  et  caitra  LXV  amisit!...  •  Chnm.  GiiMerti,  idit.  duChasleicr, 
p.  1 14 ;  Mewarde ,  JTiH.  gMraU  du  ffainaut,  111 ,  S9. 
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loi  dit :  c  Jarez«moi  que  vous  ne  r^vilerez  k  personne  qai 
vive,  si  ce  n'est  avec  mon  conseaiementy  ce  que  voas  savez 
ou  €6  que  je  pourrai  vous  apprendre,  et  je  confierai  k  vons 
seui  qui  je  suis,  et  ponrquoi  j'ai  rev^tu  Thumble  habit  que 
voos  voyez.  >  —  Le  ebevalier  fit  ce  sennent ,  et  le  religieux 
coQtinua  ainsi  fort  k  regret :  c  Je  suis,  en  effet,  Josse,  ▼otre 
onele.  Mous  partimes ,  comme  vous  ne  I'iguorez  pas  y  avec 
Baudouio ,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut ,  pour  la  der- 
niire  croisade »  et  nous  nous  rendlmes  k  Venise.  Pendant 
le  long  s^our  que  nous  fAmes  forc&  d'y  faire ,  nous  nous 
r^untmes  au  nombre  de  vingt-buit  chevaliers,  tons  animte 
d'un  mdme  sentiment ,  en  jurant  de  nous  assister  les  uns 
les  autres  et  de  ne  nous  s^parer  qu'k  la  mort.  Ce  serment 
nous  Tavons  tenu  fidilement  jusqu'k  ce  jour,  et,  s'il  plait 
k  Dieu ,  nous  n'y  manquerons  jamais.  >  Ces  chevaliers  pr9« 
mdnent  en  plusieurs  contr6es  leur  bravoure;  enfin,  aprte 
diverses  occurrences ,  ils  se  rangent  sous  les  drapeaux  du 
roi  de  Portugal  pour  aller  en  Afrique.  c  Au  royanme  de 
Maroc,  dit  le  fr^re ,  nous  trouvkmes  beaucoup  de  religieux 
de  notre  ordre ,  qui  prtehaient  la  foi ,  k  nous  chr^ens , 
par  la  parole  et  par  I'exemple,  aux  Sarrasins  par  des  pr6^ 
dications  et  des  miracles  Platan  ts.  Nous  en  vimes  plusieurs 
recevoir  le  martyre  pour  J&us-Christ,  affermissant  ainsi 
notre  foi  et  celle  de  tons  les  Chretiens  qui  se  trouvaient 
dans  le  pays  par  le  plus  4clatant  de  tous  les  ttooignages. 
II  y  en  eut  plusieurs  que  le  roi  de  Maroc  fit  prisonniers, 
et  Tarmfe  chr^Uenne  en  fut  inslruite  d*une  mani^re  cer- 
taine. 

>  En  apprenant  cette  nouvelle,  Tinfiint  Pierre,  fils  aln£ 

du  roi  de  Portugal,  lequel  comraandait  en  chef  Tarmfe des 

Chretiens,  fut  p^n^lr^  de  douleur,  et,  d&irant  rendre  ces 

religieux  k  la  liberty,  il  offrit  de  les  dchanger  centre  seize 

Tome  xuu  45 
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SftrnaiDS  de  disUociioa  qo'il  releqail  oaplifc,  maift  eeile 
offre  fat  rejet^,  et  le  roi  de  Maroc  fit  p^ir  cinellemept  cea 
aaints  peraonnages.  Leor  martyre  fat  sigoal^  par  taat  da 
miraolea,  qoedevait  des  prodigy  ai  mapifeatai ,  opem 
par  rardente  pMlA  el  la  eonstance  admirabla  de  cea  heaa 
frtras,  aeus^oaliao^  toaa  receYOir  la  martyieavee  eoi. 
Chaqoe  jour  BQ^a  gdmiaaioaa ,  nous  veraioiia  dea  lamea« 
en  songeaqt  q«e  cea  bomnea  Tertueux  avaiept  aooffert 
one  mort  craella  pour  la  foi  de  JikmarCbriatr  Llsftnt 
Pierre  proipil  que  ai  Dieu  lai  eonaervait  la  vie  et  Iw  pe^ 
wettait  de  reYoir  aon  paya,  il  entreraU  dana  Tordve  4e  eaa 
religious ,  et  le  roi  aon  p&ra  ajaut  approuve  coHo  r^lih 
tioa,  nooa  forml^iQeB  une  reunion  de  eberaliera,  eompoa^ 
principalement  de  oeux  de  noire  aaaooiatioe ,  et,  raaaent- 
bl^  aooa  la  banui^e  do  priaoo »  noua  Owea  v<eu  de  le 
aaiyre  at  d'adopter  eommci  lui  Tbabit  e\  la  r^le  dea  bom^ 
blea  ff^rea*  L'infant  Pi^re ,  d^airwt  empqrter  rm  nwn 
Ilea  reJiQuea  dea  martyra  moria  pour  la  f^i  t  Iw^  daasi  ee 
bot  ^Yfile,  le  rcw  de  Maroo.  Par  la  rertu  de  cea  raliqo^,  qous 
fiftmaa  d^livr^  de  graada  p^la  durani,  \fi  voyage » e|»  |  m- 
Mre  retour^  ^  priueeracoAta^en  pf^a«Qce  de  la  fo«keippfea- 
ate  rbialoire  merveilleuse  de  la  paaaieA  de  eee.  aioildata  de 
fWsMB-Cfcriat, 

:^  Peu  de  teqipa  aprjta  notre  arriv^e  k  LisbeitQe  %  9/m 
t0u$  iji^evatiera  e(  i&j^r^  de  rAW^nce,  cooaid^ranl  qi|e 

iieiw  eyienB  (^bapp^  k  de  pembreim  daogerat  g#ee  eo 
«^He  dea  miMP^ra  t  et  w>m  aQQveeapt  do  1^  pjonmie  que 

nous  avions  faile  k  Dieu ,  nous  rdsolAmes  d'un  copi^ian 
ttefiordi  Attendu  la  bri^v^t^  de  la  vi^ ,  lea  pi^ea,  de  ipoode, 

h  venite  dq  vM^,  la  rvweor  dea  jugeoieqtA  d'en  b4«(>  to 
toorq)Qpt$  de  VoAferi  lii^eerUmde  de  rbemre  de  la  mort.  et 

le  greeiisiHr  4^)  aqh  p^(i^»  ««iw  r^^ei  •  di«^i  <le 
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nous  acquiiter  da  vcaa  que  nous  avions  fait  dans  le  royaume 
da  Maroe,  et  noua  raceompllmes  effectivemenl.  Reuni^ 
tons  lea  vingt^huit  k  Ushonne ,  dans  un  petit  couveat  fort 
paavre,  apparteoaat  aux  frkes,  et  en  prince  du  roi  de 
Portugal  et  d'ane  multitude  de  peraonnea  nobles  et  non 
nobles  qui  venaient  des  larmes^  nous  renono&mea  k  noa 
annea/k  nos  femmes,  k  nos  oofants,  aoi  biens,  aux  bon^ 
iieors^  k  toutes  les  pompes  du  si^cle,  et  aprds  avoir  ren* 
Yoyd  nos  haubergeons  k  nos  Spouses  et  k  noa  amia  cbar- 
nels»  eomme  ^tant  d^rmais  morts  au  monde,  nooa 
prUnes  cet  bumble  et  modeste  babit ,  pour  obtenir  la  r6- 
mission  de  noap^b^,  et  nous  ne  le  quitterons,  s'il  platt 
k  Dieu»  qn'k  la  mort...  (i)  > 

J'abr^e  maigr^  moi  oei  Episode  qui,  k  mon  avis^  est 
parfait  du  commencement  k  la  fin ,  dans  le  mauvaia  latin 
du  pauVre  Jacques ,  bien  entendu.  Quel  cbarme  de  oatu- 
lel !  quel  patbiitique  eommunieatif.  Je  le  demandeen  om- 
adenee,  cda  n'eat-^il  paa  beau,  touobant ,  sublime? 

Ind^pendamment  des  cbroniques,  le  moy&k  iige  nous 
oitre,  dans  la  Utt^rature  monacale  et  tb^logique,  one 
mine  fort  riebe  et  dont  la  plupart  des  filons  sent  encore 
vierges.  Tout  ce  qu'il  j  avait  d'inteUigence  et  de  satoir 
parut  pendant  un  temps  s'£tre  r^gii  dans  F^iso.  Au  mi- 
lieu du  ailenoe  et  des  anstdrites  du  elottre  fermentaieiit 
les  opiniona  Jes  plus  bardies :  ees  esprita  solitairea  cA  d^ 
tach^  du  DMUide  s'^an^aient  dans  des  spbircs  ineonmwa, 
De  Textrfime  soumission  naissait  Textrfime  ind^pendance. 
A  cdt^  d'ignorancespu^rilesy  on  est  stup^fkitde  dfeouyrir 

(1)  Le  Lundi,  pp.  156-141 .  Relationt  aneienrM  de  la  Betg,etdu  Por- 
iuf/al,  23. 
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des  idees  d*une  audace  el  d'ane  originality  singuli^rcs,  et 
prte  desquelles  p&lit  cette  liberty  intellectaelle  dont  nous 
sommes  si  orgueilleox.  La  thtologie  embrassait  la  meta- 
physique  la  plus  transcendante  et  la  plos  subtile;  elle  se 
liait  k  toos  )es  problimes  sociaux  et  s'^rait  dans  des  ab- 
stractions sans  limites.  VHUtoire  littiraire  de  la  France, 
oJi  la  Belgique  est  absorb^  durant  ces  sidles  reeul^, 
noos  fournira  des  indications  pr^ienses.  Cest  Ik  que 
M.  Victor  Le  Clerc ,  b^ritier  des  Ri?et  et  des  Daunou ,  va 
ressnsciter  Siger  de  Brabant,  I'ontologiste  et  le  dialecticien 
profond,  plac^  par  le  Dante  dans  son  Paradis  (1);  c'est  II 
que  Ton  a  jnstement  lou^  Alain  de  Lille  et  Guibert,  abb^ 
de  Gembloux  et  de  Florennes,  k  qui  Tun  de  nos  confireres, 
M.  le  chanoine  De  Ram ,  se  propose  de  rendre  le  service 
que  M.  Cousin  a  rendu  au  cdibre  Ab^lard  (2). 

Je  ne  passerai  pas  en  revue  la  foule  des  l^endaires,  des 
thtologiens  et  des  chroifiqueurs  qui  peuvent  grossir  nos 
volumes,  et  je  saluerai ,  en  passant,  le  premier  historieo 
beige  digne  de  ce  nom,  Jacques  Meyer,  dont  le  descendant 
de  ces  doctes  et  laborieux  Godefroy ,  qui  forment  une  illus- 
tre  dynastie  de  savants,  a  promis  une  version  complete, 
ornte  d*^laircissements  et  de  notes. 

Un  dcrivain  contemporain ,  tr^remarquable  par  ses 
tentatives  pour  r^pandre  I'etude  et  la  connaissance  des 
idiomes  de  TOrient ,  et  qui ,  bravant  le  despoiisme  de  la 
grammaire ,  alors  dans  toute  sa  force  et  sa  splendenr,  pro- 


(1)  £ua  4  la  luce  etema  di  Sigieri , 

Che  Uggendo  nel  vieo  degli  Strami , 
SUhgitKd  imkUoti  v$ri. 

(9)  jinnuaire  de  la  Sibl,  royaU  pour  1841 ,  pp.  6I-7S. 
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fessaii  sur  renseigDement  des  langues,  les  theories  les  plas 
neuveSy  et  j'oserai  dire  les  plus  r^volutionnaires ,  a  dA  sa 
reputation  moins  k  ses  ^rits  officiels  qu'k  des  lettres 
qu'il  ne  destinait  pas  au  public.  La  correspoudance  de 
CleynarlSy  k  peu  de  chose  prte,  m^riterait  d'etre  repro- 
dnite.  L'eDJouemeDt,  uoe  l^ire  pointe  de  malice  braban- 
fODne,  UQ  m61aDge  de  bonhomie  et  de  finesse ,  d'esprit 
philosopbique  et  de  naivete » prStent  k  la  lecture  de  ces  let- 
tres un  attrait  tout  particulier.  Mais  je  ne  veux  point  r6- 
p^ter  k  ce  sujet  ce  qu*ailleurs  j'ai  dit  plusieurs  fois  (1). 

Par  exception ,  je  ne  retrancherai  rien  des  lettres  de 
Bosbecq ,  ce  diplomate  qui  j  en  servant  les  int^r£ts  de  son 
prince  avec  une  haute  habilet^ ,  trouvait  encore  le  temps 
de  doter  son  pays  de  manuscrits  pr^ieux  et  de  belles 
plantes.  Bernardin  de  S*-Pierre  voulait  mettre  un  socle  de 
marbre  orn^  du  nom  de  Busbecq  dans  son  £ly$Se,  sous 
une  touffe  de  lilas,  arbuste  que  I'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand I*'  acclimata  parmi  nous  (2).  Nous  n'avons  pas  k 
lui  offrir  une  place  si  riante,  mais  celle  que  nous  lui  assi- 
gnerons  durera  peut-^tre  davanlage,  et  certainement  elle 
ne  sera  pas  sans  gloire. 

Le  talent  de  tourner  une  letlre  semble  avoir  ^t^  appr6- 
ci^  alors,  en  raison  des  progrte  de  la  civilisation  et  de 
Techange  plus  frequent  et  plus  facile  des  id^.  Le  com- 
merce ^pistolaire  ^tait ,  en  effet » le  seul  moyen  de  rappro- 


(1)  Notes  tur  tin  ditcoart  iDtitnl^ :  l>e  la  direction  aeiu$Utm9ni  ntfoef- 
Mire  aux  ittidei  philoiophiquei ;  quatrihne  mimoire  sur  I'univeniiji  d$ 
Louvain,  33-52 ;  Relation$  ancienms  de  la  Belgique  el  du  Portugal, 
46-60. 

(9)  jfliMlMd6laiMi(Uf8,oettTret,M.d*Aim6>Martin,  Paris,  lSIS,ui-S% 
V,  273-74. 


chement  et  de  comtnunicatiOD  entre  les  hommes  inslmls 
qai  commenfaieDt  li  ae  chercher  et  k  se  coonaltre.  11  rem-' 
pia^ait  les  revaes  et  les  jooroaox^  ce  qaatrieme  pimtoir « oa 
plut6t  ce  pottToir  tmiqde  de  tiotre  ftge* 

Nous  prendrons  un  certain  nombre  de  lettres  k  Justin 
Lipse,  k  Erycius  Puteanus  et  k  quelques  autres.  Le  premier 
avait  des  capacity  dtendnes  et  Vari^t  o^^is  il  a  brilM 
priticipalemeDt  GOmme  philologoe  et  critique;  Montaigue 
Ta  iii6me  cit^  comme  philosopbe,  et  nous  rtelamons  1*^-^ 
vain.  Quand  la  p^riode  cio^ronienne  ^tait  en  honneur ,  oo 
lui  reprocha  An^rement  son  style  coup^  et  ce  qu*on  appe- 
lait  sa  paiUe  hach^.  Nous  qui  ^rivons  en  courant ,  qui  en 
toutes  choses  sommes  impatients  et  pressfe^  nous  rapplaa- 
dirions  sans  doute  et  nous  lui  feriond  un  m^riie  de  ses  d4- 
fauts. 

Erycius  Puteanus  lui  ^tait  bieh  infiirienr  pkr  r^rudtlion « 
la  sagacity  et  la  port^*  Toutefois  il  a  contribu^  an  mouTO- 
ment  litt^rait^  et  laiss^  quelques  bonnes  pageSi  Qnnpre* 
nantla  renommte  comme  nosauteursdu  jour»  il  ne  la 
laissait  point  repeser  et  publiait  coup  sur  coup  ane  multi'- 
tude  de  petits  livresdont  ne  se  louait  pas  touiours ,  sous  le 
rapport  commercial » la  typograpbie  plantinienbei  A  force 
d*activite  et  aveccette  attention  k  ne  pas  se  laisser  oublier 
un  seul  moment^  il  ^it  arrive  k  une  r^pillaUon  r^entis^ 
sante^  siuon  trd»«olide,  au  poiut  que  Gornellle^  le  grand 
Corneille,  dans  la  preface  de  Pertharite,  citant  un  passage 
de  rhistoire  des  barbares  de  Puteanus ,  8*excuse  de  le  tra* 
duire  en  fhm^ais,  de  crainte,  dit  le  poete  du  Gid  et  de 
Cinna,  de  tdrtompre  la  bmutidu  style  de  rdriginal. 

Juste  Lipse  et  Puteanus  cot  aussi  fait  des  vers ,  et  qui 
n'en  faisait  pas?  II  s'abaltit  alors  sur  la  Belgique  une  nu^ 
de  poetes,dont  deux  litterateurs  d'on  pays  oil  le  latin  &*est 
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pto  rinooite  tout  k  fait  nn^  idogiie  incrle  ^  ont  soi^euMmeiit 
ebregiitr^  les  oeni^.  Milgi*^  leur  diligence »  MM.  Hoeufk 
et  HfMffHiaa-^Perlkamp  ont  eommis  plus  d'U&e  omissioo  ^ 
maift  fceqtfite  ont  oubli^  ^tail  digoe  d^  Tdubii^ 

Palrfni  eea  ^crivaina  applique  k  fcombideir  dei  ntdtres  de 
tente  espkfe^  plusiears  avaieat  un  T^ritable  talent  Danid 
Heinsius^  Boehius,  Walliua  ^  Zevecotius^  etcj  ^  aartfietiti 
je  le  pr^ume ,  trouv^  gr&ce  devant  Boileau ,  s'il  avait  pa 
soupQonner  qu'il  y  eAt  quelque  g^nie  en  Flandre.  Mais  lear 
maltre  k  toda  est  mi  j^auite^  Id  pdre  SidroDinft  Boaachitis , 
it  qui  son  lieb  natal  vient  d*^lever  un  monnmem  qui  n'eat 
pas ,  ainsi  que  tant  d'aHirea  i  un  mdHaouge  eu  uae  parodiei 
Gel  humaniste  s*etait  tellement  p^n^tr^  des  formes  de  Tan- 
ti(]Uiti6,  dii  itrfthth^  et  de  la  dictioti  des  cids§iK}ue^,  qil'oii  le 
pt*endt*dit  liltum^nie  pour  un  andeA.  Ci^tiendaiit  j'fen  ^vit^ 
tis  :  la  grftce  et  Tbarmonie  de  iA  Vers  s'^Vattotiif^ietil  tti^ 
talement  dans  une  traduction.  C*est  un  pastiche  ex^ut^ 
kvec  Une  adresse  ^  Iroihper  l^oeil  le  pliis  exe^ciS ,  Toreille  la 
plus  didicile,  et  cemerited^iniitatidh  n^satiraitstibsister 
dans  uhe  autre  l^ngue. 

Tout  prtod'Hosschios  ^  ne  ferona^-nooB  pas  aaateir  tan  de 
8^  <^&flhl^es  ed  Loyola  et  en  po&ie,  le  Jdsiiite  DeMc^er^ 
adieur  d'od  petit  poeme  sur  la  tour  de  Malineb^  fac^e 
^l^ante  et  spirituelle  qui  ne  d^parerait  pas  ua  line  oft 
Ton  aurait  rassembl^  le  Lutrin  et  Ververt ,  le  Sceau  ravi  et 
la  houcle  de  cheveux  erdevief 

Je  m*arr4te ;  j'ai  trop  abus4  de  vos  moments ;  d'ailleurs , 
dois-je  si  longuement  parler  d'une  ^poque  ou  t*on  accordait 
trop  aulalin,  dans  un  si6cle  ou  Ton  s*appreie  k  tout  lui 
reflisek*?  L*es^ntiel  est  d^avoir  crayofiii^  le  plaii  dii  travail 
auquel  nous  avons  Thonticur  d'etre  conti^s.  Les  lignes  qui 
|)t£(^gdentsuffisent  potir  d^niontrer  quMl  M  serait  passt^ 
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rile.  L^anlear  do  Temple  du  GotU,  qui  a  conpos^  prisde 
deox  ceots  Tolumes,  rMnit  la  bibliotb^ne  da  dieu  k  qvd* 
qoes  tomes.  Moire  part  ne  sera  pas  des  moiadres ,  qnoique 
nousD*ayoDS  ni  des  Racine,  ni  des  Bossuet,  oi  des  Roos- 
seaa,  ni  des  Voltaire.  Tranqmllisons-nous;  lorsqall  sera 
demand^  compte  aux  nations  de  I'emploi  de  tear  temps, 
la  Belgique  ne  se  prdsentera  jamais  les  mains 


Le  secretaire  perp^ael  a  (ait  connattre  ensnite  les  rfenl- 
tats  da  concoars  de  1846,  pour  la  classe  des  lettres.  Trois 
m^dailles  ont^t^  distriba^,  savoir : 

line  mMaille  d*encouragement  kM.  GastaveGoillaome, 
capitaine  au  r^ment  d*eiite  k  Braxelles,  poar  son  m^ 
moire  en  r^ponse  k  la  qaestion  : 

c  Faire  Vhistoire  de  Vorganisation  militaire  en  Belgique, 
depuis  Philippe-le-Hardi  jusqu'd  tav^ement  de  CAarfei- 
Quint ,  en  temps  de  guerre  camme  en  temps  de  paix. 

L'Acad^mie  d^ire  qne  le  m^moire  soit  pr^c^^,  par 
forme  d'introdoction ,  d*un  expose  saccinct  de  T^tat  mili- 
taire  en  Belgique  dans  les  temps  an  t^rieorsjosqu^k  la  mai- 
son  de  Bourgogne.  > 

M.  Guillaume ,  present  k  la  s&nce ,  est  venu  recevoirla 
m^daille  qui  lui  avait  ^t^  d^rnde. 

Pour  la  question  : 

c  On  demande  de  rechercher  d'une  maniire  approfandU 
tarigine  et  la  destination  des  Mifices  appeUs  basUiques  dans 
Fantiquit^  grecque  et  romaine ,  et  de  faire  voir  comment  la 
basilique  patenne  a  4ti  transformie  en  iglise  chritienne.  » 
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Ude  mMaille  d'or'  a^ait  6bk  dbb&ntht  k  M.  ie  doclenr 
Aag.-Chr.-Adolpbe  Zeslermann ,  de  Leipzig. 

Laclasseatait  d6cern^,  de  plas,  nne  mMaille  d*lion- 
neur  k  M.  F.  Tindemans,  aatear  du  second  m^moire  reg q 
en  r^ponse  ^  la  mdme  question. 

H.  Roulez  a  donn^  lecture  d'un  fragment  de  son  rapport 
sur  le  r^ultat  du  concours  (Voyez  plus  haut»  page  438) ,  et 
M.  Tindemans  est  venu  recevoir  ensuite  la  m61aille  qui  lui 
^tait  destine.  La  mMaille  d'or  est  restte  d^poste  entre  les 
mains  da  secretaire  perp^uel  poor  £tre  mise  ^  la  disposi- 
tion deM.  Zestermann. 

La  s6ince  a  M  levfe  vers  trois  henres. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Stance  du  G  juin ,  a  midi. 

M.  Wesmael  ,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont presents  :  MM.  CantraiDe^Crahayy  deHemplinDe, 
deKonincky  DumoDt,  Kickx,  Martens,  Morreo,  Pagani^ 
Stas,  Van  Beneden  et  Yerhulsl,  membres. 

MM.  le  baron  de  Selys-Longcbamps ,  le  vicomte  B.  Du 
Bus,  A.  De  Vaux  et  Gluge,  correspondants ,  assisteni  k 
la  s^nce. 

Tome  xiu.  46 


(eat) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  de  rint^rieur  ^crit  que  rUniversite  de 
Casao ,  d^iranl  meltre  rAcaditoiie  royale  de  Belgiqae  en 
possession  des  34  yolumes  du  Journal  scientifique  qu*el]e 
a  fait  parallre,  depuis  1834  jusqu'en  1843,  le  Minislere 
imperial  des  affaires  ^trangires  de  Russie  a  charge  M.  le 
baron  de  Maltilz,  ministre  plenipotentiaire  k  la  Haye, 
d*offrir  cette  collection  k  notre  Acad^mie.  Remerciments. 

—  M.  le  D'  C.  Hammerschmid ,  r^dacteur  du  journal  qui 
8*imprime  k  Vienne  >  sous  le  litre  d'Algemeinen  Ostenrei- 
chische  Zeilschrift ,  etc. ,  propose  k  TAcad^mie  d^echanger 
ce  recueil  contre  le  Bulletin.  Accept^. 

—  M.  P.  Fusnot ,  mecanicicn  k  Bruxelles,  fait  parvenir 
un  modele  d*uQ  nouveau  sysleme  de  freins  qu*il  desire 
soumettre  au  jugement  de  la  compagnie.  (Commissaires : 
MM.  Dandelin,  TimmermaDS  et  De  Vaux.) 

—  M.  Lamarle,  professeur  k  TUniversitd  de  Gand,  com- 
munique une  note  manuscrite  sur  la  convei^ence  de  la 
s^rie  de  Taylor.  ( Commissaires  :  MM.  Timmermans  et 
Pagani.) 

—  M.  Timmermans  ^crit  que  des  erreurs  de  calcul  qui 
se  sont  glissees  dans  ses  notes  Sur  la  convergence  des 
series  J  publics  dans  le  Bulletin  de  TAcadiJmie,  Tout  con- 
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doit  k  8*occuper  de  nouveao  de  cette  tb^rie,  et  qu'il  ne 
tardera  pas  i  printer  im  travail  complet  sur  cette  ma* 
ti^re. 

—  Le  secretaire  communique  quelques  extraits  de  sa 
correspondance  parliculi^re : 

l^"  line  lettrede  M.  Herrick,  de  New-Haven,  sur  les 
aurores  borates  et  les  ^toiles  filantes  observe  dans  r£tat 
de  Connecticut,  Am^rique  du  nord,  pendant  la  derniire 
partie  de  1845  josqu*au  milieu  d*avril  1846 ; 

S""  Une  lettre  de  M.  le  D'  Weisse,directeurde  TObser- 
vatoire  de  Gracovie ,  sur  les  variations  magn^tiques  dans 
cette  ville, pendant  les  cinq  derni^res  ann^  (1); 

S""  Une  lettre  de  H.  Schumacher,  associd  de  FAcad^mie  t 
c  M.  d' Arrest,  dcrit  M.  Schumacher,  vient  de  flnir  le 
ealcul  des  elements  de  la  nouvelle  plan&te  Astr^e,  en  em* 
ployant  la  totality'  des  observations  jusqu'au  20  avril ,  et 
en  ayant  ^ard  aux  perturbations.  Ces  elements  se  rappro^ 
chent  plus  des  elements  de  M.  Galle,  calcul<js  dans  le 
commencement,  que  des  elements  calculus  it  Polkowa. 
Le  mouvement  moyen ,  par  exemple ,  est 

D*aprM  M.  4'irrMt     ....  66S'',496 

~    M.  Galle 857  ,410 

-^    lei  <ltoenU  de  Palkowa.  868  ,10. 

»  La  seconde  comete  de  M.  Brorsen  (ddcouverte  par  loi 
k  Kiel  le  30  avril ,  et  trouv^  le  l**"  mai  par  M.  de  Yico  k 
Rome ,  et ,  le  m£me  jour ,  par  M.  Wicbmann  k  Konigsberg^ 
ee  qui  prouve  avec  quelle  attention  on  explore  k  pr^nt 


mtmmitt^m 


(1)  Yoyez  det  eitraiU  de  cei  letireSi  page  751. 
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le  ciel)  s*observe  eucore  fori  bien.  M.  d'Arresl  a  calcule  les 
^l^ments  suivants  sur  les  observations  de  mai  1,4,9. 


eq.  m.  1846,0 


Passage,  t846,  juin,  5,97606  Berlin. 
P^rih^lie  ....  162*36'5r,5 

Nflrad 269   9   59,6 

Inclinaison    .     .    .    90 15   15,0 

Log.  q 0,8053795 

Uouvemeot   .     .     .    retrograde. 


>  Ces  Elements  sonl  presqiie  ideDtiqnes  avec  ceux  que 
M.  Petersen  a  calcules  d'abord  sur  les  observations  de 
mai  1,  2,  5,  ce  qui  s'explique,  si  Ton  considere  la  rapi- 
dity avec  laquelle  la  comeie  se  mouvait. 

»  Cette  com^te  esl  encore  int^ressante  par  la  circon- 
stance  qu*elle  s*approcliera ,  pendant  le  mois  de  juillet, 
tres-pris  (k  0,05)  de  Vorbite  de  la  Terre.  Heureusement  la 
terre  est  alors  dans  le  point  oppose  de  son  orbite.  » 

—  Le  secretaire  met  ensuite  sous  les  yeux  de  TAcade- 
mie  un  fragment  de  verre,  que  M.  Faraday  a  bien  voola 
lui  faire  parvenir,  pour  r^peter  avec  facilite  ses  experiences 
sur  lalumiere.  (Yoyezle  fiuUea'n prec^enl ,  page  oil.) 

—  Un  anonyme  ecrit  pour  demander  que  le  jugemenl 
desm^moires  de  concours,  adress^s^la  classedesscieoces, 
ne  soit  pas  differd  jusqu'a  Tepoque  de  la  seance  publique 
de  cette  classe,  qui  ne  doit  avoir  lieu  qu*au  mois  de  de- 
cembre.  Cette  demande  ayant  paru  fond^,  il  a  ^te  decide 
que  le  jugement  sera  prononce  dans  la  seance  du  mois 
d'aoAt  prochain. 


(  685  ) 


NOMINATEONS. 


La  classe  a  d^ignc  MM.  Thiry  et  Verhulst  pour  la  repr^ 
senter  dans  la  commission  pour  le  renouvellement  des 
coins  de  TAcad^mie. 

— Elle  a  design^  ensuite  MM.  Kickx  et  Morren  pour  faire 
parlie  de  la  commission  charg^e  de  presenter  un  rapport 
sur Tex^ution  d*une  Biographie  nationale,  qui  a  ^le  confl^ 
k  I'Academie  parun  arreted  royal  du  V  d^^embre  1845. 


RAPPORTS. 


Rapport  de  M.  Quetelet  sur  un  m4moire  intituli:  sur  les 

TREM BLEMENTS    DE    TERRE   DANS   LE    BASSIN   DU  RHIN ,  par 

M.  Alexis  Pcrrey ,  professeur  suppliant  h  la  Faculty  des 
sciences  de  Dijon. 

<  M.  Perrey  nous  a  present^,  en  1844,  un  ^critsurles 
tremblemenls  de  terre  ressentis  en  France  et  en  Belgique, 
ecrit  dont  Timpression  a  eu  lieu  dans  le  tome  XYIII  de  nos 
ifUmoires  des  savants  Strangers.  Un  travail  analogue  pour 
la  peninsule  italique  doit  paraltre  sous  peu  dans  les  m^moi- 
res  de  TAcademie  royale  de  Turin.  Depuis  cette  ^poque, 
M.  Perrey,  continuant  le  cours  de  ses  recherches ,  a  ^tudi^ 
les  tremblements  de  terre  ressentis  dans  lebassin  des  trois 
grands  flenves  qui  descendent  des  Alpes,  le  Rh6ne,  le  Da- 
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nabe  et  le  Rhin ;  il  en  a  fitit  Fobjet  de  trois  mteoires, 
doDi  deux  sonl  imprim^  dans  les  Annales  de  la  Soci^  de 
Lyon ;  le  troisi&me ,  relatif  an  bassin  da  Rbin ,  est  cdai 
qa*il  a  soumis  an  jngement  de  TAcad^ie. 

Tai  exprim^,  plus  d'nne  fois,  le  dfeir  de  voir  former  des 
catalogues  semblables  pour  tons  les  grands  pb^nom^nes 
qui  appartiennent  k  la  m^lterologie  et  ii  la  pbysiqne  dn 
globe;  ils  ^nomiseraient  un  temps  considerable  aux 
personnes  qui  itudient  ces  sciences ,  et  qui  cberchent  k 
saisir  les  rapports  que  pourraieot  avoir  entre  eux  les  divers 
pb^nomines  observe  k  la  surface  de  notre  planite. 

M.  Perrey  s*occupe,  avec  antaot  de  perseverance  que  de 
talent ,  k  recueillir  tout  ce  que  les  annates  des  sciences 
nous  apprennent  sur  les  tremblements  de  terre;  il  a  plus 
d'une  fois  m^rite  les  encouragements  des  societ^s  savantes, 
et  particuUerement  ceux  de  Flnstitut  de  France  auquel 
il  a  fait  de  nombreuses  communications .  II  ne  se  borne 
pas  k  extraire,  il  discute  avec  reserve  et  sagacite  les  r^snl- 
tats  qu'il  obtient;  il  8*est  surtoul  attache  k  recbercber  si 
les  saisons  exercent  une  influence  sur  les  tremblements 
de  terre ,  et  il  a  cru  en  reconnaitre  une;  il  croit  egalement 
reconnaitre  une  influence  dans  la  direction  des  lits  des 
grands  fleuves  et  dans  la  configuration  des  terrains. 

Pour  ce  qui  concerne  I'influence  des  epoques ,  il  est  9i 
regretter  que  M.  Perrey  n'ait  pas  recherche,  si  les  beures 
du  jour  amenent  quelque  diflerence  dans  Fobservation  da 
phenomene  qui  Toccupe;  cette  question  se  rattache  k 
rexamen  de  Tinfluence  des  saisons.  On  peat  se  demander, 
en  efiet ,  si  la  longueur  et  le  calme  des  nuits  d*hiver  n'est 
pas  plus  favorable  k  constater  les  tremblements  de  terre; 
en  sorte  que  la  plus  grande  frequence  remarquee  serait 
pltttdt  apparente  que  reelle. 
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En  r&um^,  le  m^moire  de  M.  Perrey  me  semble  avoir 
upe  utility  r^elle  pour  la  science,  et  particuli^rement  dans 
noire  pays,  qui  sa  rattacbe  au  bassin  donl  Tauteur  s'est  oc- 
cupe.  J*ai  done  Tbonneur  d*en  demander  Timpression  dans 
les  Mdmoires  des  savants  Grangers.  > 

Les  conclusions  de  ce  rapport ,  auxquelles  adhere  M,  Gra* 
hay ,  second  commissaire  de  T Academic,  ont  ^t^  adoptees. 


Rapport  de  M.  Gbahay,  sur  un  appareil  propre  a  mesurer 
de  treS'petites  differences  de  pression  manomitriques , 
propose  par  M.  Gustave  Dumont. 

c  L'instrument  propose  a  pour  but  de  mesurer  de  pe- 
tites  differences  de  pression ,  celles  meme  qui  ^cbappent 
au  barom^lre.  Pour  y  parvenir,  I*auteur  a  cbercbd  le 
moyen  d*amplifier  suilisamment  les  indications  de  ces  dif^ 
ferences,  pour  les  rendre  susceptibles  d'etre  observe 
avec  exactitude. 

Le  principe  sur  lequel  Tinstrument  est  bas^,  est  celui 
de  la  loi  de  compressibility  des  gaz  sous  une  temperature 
invariable. 

Goncevons  une  cloche  en  fer,  de  forme  cylindrique, 
suspendue  k  Tun  des  bras  d*une  balance,  Touverture  vers 
le  has,  et  plongee  dans  le  mercure  renferm^  dans  un  re- 
servoir en  fer ,  ^alement  de  forme  cylindrique.  Un  robinet 
i§tant  ouvert,  Tair  du  dehors  entre  librement  dans  la  cloche 
et  en  remplit  une  capacity  d^termin^e ;  le  mercure  s'^tablit 
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k  la  inline  bauteor  au  dehors  el  an  dedans  de  la  clocbe;  k 
Taide  d'un  contre-poids,  altacbd  au  deuxidme  bras  de  la 
balance,  le  poids  restant  de  la  clocbe  est  exactemeni 
^uilibr^.  Alors,  on  ferme  le  robinet.  La  force  elasUque  de 
I'air  renferm^  s'cxer^ant  dans  lous  les  sens  avec  un  efibrt 
^al,  il  en  resuhe  une  pression,  qui  tend  k  soulever  la 
clocbe,  ^ale  k  celle  qui  tend  a  deprimerle  niveau  inte- 
rieur  du  mercure.  L*une  et  Tautre  sont  6quilibrees  par  la 
pression  de  Tatmospb^re ,  le  poids  de  la  clocbe  eiant  egale 
par  le  contre-poids. 

Supposons  acluellement  que  la  pression  ext^rieore 
vienne  k  diminuer,  soit  par  une  cause  mcteorologique , 
soil  par  suite  du  transport  de  Tinslrument  dans  un  lieu 
plus  61eve;  alors  la  force  ^lastique  de  Fair  renferm^  Fem- 
porte,  son  volume  augmente,  la  clocbe  est  soulev^ ,  le 
niveau  int^rieur  du  mercure  est  abaiss^,  sans  cependant 
que  rien  de  Fair  renferme  puisse  s'ecbapper.  On  ramene 
eel  air  k  son  volume  primitif  et  on  r^lablit  le  fl&iu  de  la 
balance  dans  la  position  borizontale.  A  cet  effet,on  fait  arri- 
ver,  autour  de  la  clocbe,  du  mercure  contenu  dans  un  r^ 
servoir  lateral  commuuiquanl  inferieurement  avec  le  bain, 
et  d*oii  ce  metal  est  refoule  k  Taide  d'un  piston,  conduit  par 
un  mouvement  de  vis;  le  retablissement  de  Tborizontalite 
du  fl&iu  est  obtenu  par  une  diminution  graduelle  du  con- 
tre-poids. Voici  la  mani^re  dont  Tauteur  propose  de  Fob- 
tenir,  et  c'est  en  ceci  que  consiste  Tamplification  de  la 
variation  de  pression.  Le  contre-poids  se  compose  en  partie 
d*une  tige  de  fer,  de  forme  prismalique,  ayant  une  sec- 
tion tr^s-petite  comparativement  k  celle  dela  clocbe.  Elle 
est  divis^e  suivaot  sa  longueur  par  des  traits  ^uidistauts, 
par  cons^uent  en  partie  d*^ai  volume.  Suspend ue  verti- 
calement  au  second  bras  de  la  balance,  elle  plonge  dans  on 
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tube  de  verre,  ouvert  par  le  haut  et  comniuniquant  par  le 
bas  avec  un  deuii^me  reservoir  lateral  contenaot  du  mer- 
cure,  lequet  peut  elre  ^leve  dans  le  tube  par  Inaction  d'un 
piston  conduit  par  un  mouvennent  de  vis,  disposition  sem- 
blable  k  eelle  qui  sert  k  faire  affluer  le  nnercure  autour  de 
la  cloche.  La  lige  prismalique  etant  d'abord  libre,  agit  sur 
le  fl^au  avec  tout  son  poids;  mais  lorsque  ensuite ,  par  Tar- 
rivee  du  mercure  dans  le  tube ,  elle  est  immei^^  dans  ce 
liquide,  elle  perd  de  son  poids  une  quantite  ^ale  au  poids 
du  volume  de  mercure  deplac^  par  la  portion  de  la  tige 
immerg^;  la  cloche  s'abaisse,  et  Ton  continue  h  faire 
monter  le  mercure  dans  le  tube  jusqu'^  ce  que  Thorizon- 
talite  de  la  balance  soit  r^lablie. 

II  est  clair  que,  danscetetatdechosesourairrenferm^ 
est  r^uit  au  volume  et  par  consequent  k  la  force  elastique 
primitifs,  Taccroissement  de  poids  qu*aura  acquis  la  clo- 
che, par  rimmersion  de  la  tige,  sera  pr^cis^ment  ^al  k  ce 
dont  la  pression  ext^rieurede  Tair  est  diminuee  sur  le  haut 
de  la  cloche ;  et,  d*une  autre  part,  que  Texcte  de  hauteur 
du  mercure  k  Text^rieur  de  la  cloche  sur  le  niveau  de  Tin- 
terieur ,  remplacera  ^alement  la  quantity  dont  la  pres- 
sion de  Tatmosph^re  est  diminu^  sur  le  bain.  Or,  la 
variation  de  pression  sur  une  surface  ^ale  k  celle  de  la 
section  exlerieure  de  la  cloche ,  au  niveau  du  mercure , 
est  mesur^e  par  le  poids  d'un  cylindre  de  mercure  dont 
la  base  est  ^ale  k  cette  section  et  dont  la  hauteur  est  la 
difference  de  niveau  du  mercure  k  Texterieur  et  k  Tinte- 
rieur  de  la  cloche.  Cest  done  d'une  quantity  ^gale  k  ce  poids 
que  le  contre-poids  a  dA  etre  alldgd  par  Timmersion  de  la 
tige  dans  le  mercure.  D*apr6s  cela ,  si  S  d^signe  la  section 
exterieure  dela  cloche,  h  la  difference  de  hauteur  du  mer- 
cure k  rextdrieur  sur  celui  de  Tinterieur  de  la  cloche , 
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%'  la  section  de  la  tige ,  V  le  nombre  d'uDitds  de  loDgiieiir 
imiQergto,  a  la  deosite  da  mercure  que  nous  suppoaerooa 
la  mSine  de  part  et  d*aatre ;  nous  aarons 

par  suite 

S 

Le  rapport  de  ^  est  conuo  par  ceiai  |'  que  Ton  a  dd- 
termini  une  fois  pour  toutes;  et  ainsi ,  de  robservation  de 
h'  on  d^uira  la  valeur  de  h ,  c'est-k-dire,  la  Taleur  de  la 
variation  de  pression  entre  les  deux  experteuces^  en 
fonetion  de  la  hauteur  de  mercure. 

Si  nous  supposons  avec  Tauteur  que  la  section  S  de  la 
cloche  soil  de  500  millimetres  carres  y  celle  i'  de  la  tige 
d*un  millim^lre  carre.  alors  h  b  J^. 

500 

Done,  dans  ce  cas ,  une  variatiou  de  la  pression  ^uiva* 
lente  k  un  millimetre  de  hauteur  de  mercure »  sera  roon- 
trfe  le  long  de  la  tige  par  une  eleodue  500  fois  plus 
grande.  Un  seul  millimetre  de  hauteur  de  cette  tige  corres- 
pondrait  k  ^«  de  millimetre  de  hauteur  dans  la  colonne 
du  barometre;  une  telle  quantity  ^chapperait  complete- 
men  t  ii  robservation  sur  le  barometre. 

L'auteur  fait  remarquer  avec  raison  que,  lorsque  la  tem^ 
p^rature  n'est  pas  la  meme  pendant  les  deux  observations 
que  Ton  compare,  il  faut  necessairement  faire  des  correc- 
tions ,  afln  d'toirter  Tinflueoce  qu'elle  exerce.  II  faudra 
done  aussi  observer  la  temperature;  k  cet  effet,  un  tber- 
mometre  est  adapte  dans  rint^rieur  de  la  boite  qui  renferme 
Tappareih  Ces  corrections  sent  nombreuses;  la  plusim* 
portante  est  celle  qui  se  rapporte  ^  la  dilatation  de  Tair 
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renfidrm^  dans  la  docbe;  puis  viennent  celles  pour  ra** 
mener  k  des  valeurs  coostantes  la  capacity  de  la  cloche » 
les  Yolumes  des  parties  de  la  tige  divis^  et  des  parois  de 
la  cloche  immerg^  dans  le  mercure,  et  enfin  la  density 
du  mercure.  Uanteur  donne  la  formule  qui  exprime  h  en 
fonction  des  ^l^ments  corrig^* 

Yoilk  la  th^rie  de  Tinstrameiit ;  M.  Dumont  Ta  fort 
bien  expose  dans  son  m^moire. 

Si  nous  nous  proposons  mainlenant  la  question  de  la 
pratique  de  cet  instrument ,  du  degr^  de  confiance  que 
m^ritent  ses  indications,  du  degr^  de  sensibility  qu*il  pos- 
s^dera  r^Ilement,  alors  de  grands  doutes  s'^idvent  chez 
moi.  Pour  les  niotiver,  je  erois  devoir  dire  un  mot  sur  un 
instrument  imaging  depuis  assez  longtemps,  qui  a  beau* 
coup  d*analogie  avec  celui  propose  par  M.  Dumont,  et 
lequel,  modifi^  k  plusieurs  reprises,  a  fini  par  perdre 
une  grande  partie  de  ses  droits  et  k  Texactitude  et  h  Tuti- 
lite.  Je  veux  parler  de  cet  instrument  auquel,  apres  son 
dernier  perfectionnement ,  on  a  donn^  le  nom  de  sympi^" 
Mometre;  il  est  destine  ^alement  k  mesurer  de  fort  petites 
variations  dans  la  pression  de  Tatmosph^re,  et  consiste 
essentieliement  en  un  vase  de  verre  renfermant  une  masse 
constante  de  gaz  sec :  ce  vase  communique  avec  un  tube 
vertical  cylindrique  de  verre,  dont  Tautre  bout  est  ouvert. 
Ce  tube  contient  un  liquide  non  ^vaporable  (mercure  ou 
huile  fixe)  destine  k  s^parer  le  gaz  renferm^  d'avec  Fair  du 
dehors,  et  k  lui  en  transmettre  la  pression,  k  iaquelie  cegaz 
renferm^  fait  ^uilibre  par  sa  force  ^lastique.  La  pression 
ext^rieure  vient^elle  k  changer,  le  volume  du  gaz  doit  se 
modifier  en  cons^uence ,  la  colonne  de  liquide  change  de 
position ,  de  mani^re  k  parcourir  dans  le  tube  une  capacity 
^ale  k  celle  dont  le  volume  du  gaz  est  change.  Ainsi ,  plus 
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petit  est  le  diametrc  du  tube  par  rapport  au  volume  total  oc- 
eu|)^par  le  gaz,  plus  etendu est  le mouvemeat de  la  colon ne 
pour  une  mdme  variatioo  de  la  pression.  Get  instrumeut 
r&ilise  doQCy  eo  principe,  le  but  que  M.  Dumont  s'est 
propose.  Cepcndant  le  sympiiizoinelre  u'a  pas  repoodu  k 
Tatteute;  malgre  sa  grande  seusibilile,  il  u'a  pas  cle capable 
de  fournir  des  rt^uitats  ^aux  en  pr^ision  a  ceux  du  baro- 
ra^lre,  aussi  n'est-il  plus  employ^  que  dans  la  marine;  la 
colonne  liquide  elant  convenablement  limilee  dans  sa 
course,  Tinstrument  est  moins  affect^  par  les  mouvements 
du  navire  que  le  baromelre.  On  a  lrouv6  de  Tavantage^  y 
substituer  Thuile  d*amandes  au  mercure  pour  former  la 
colonne  liquide,  et  k  prendre  de  Thydrogene  pour  le  gaz 
renferme,  afin  qu*il  y  eut  moins  d'action  chimique  sur  le 
liquide. 

Une  des  causes,  et  la  principale^  qui  empeclieot  lesym- 
pi&ometre  de  fournir  des  indications  exacles  de  pression , 
c*est  la  diflicuhd  de  bien  connailre  la  temperature  du  gaz 
renferme,  lors  meme  que  le  Ihermometre  est  dispose, 
comme  on  Ta  fait  souvent,  de  maniere  que  son  reservoir 
soit  place  dans  Tinterieur  du  vase  de  verre,  et,  par  con- 
sequent, qu*il  soit  baigne  par  le  gaz.  Que  dire  mainle- 
nant  de  Tinslrument  propose  par  M.  Dumont, oil  le  ther- 
mometre  est  place  laieralement  dans  la  boite,  participant 
h  la  temperature  des  parois  de  celle-ci ,  sans  etre  en  rap- 
port immodiat  avec  les  pieces  essenliellesderinstrument, 
formees  de  masses  metalliques  considerables,  et  par  suite 
lenles  a  parlager  la  temperature  exterieure?  L'incertitude 
sur  la  temperature  est  encore  augmentee  dans  Tusage  de 
I'instrument,  par  la  necessite  de  faire  manoBuvrer  les  deux 
pistons ,  d'oii  resulte  que  la  main  apporte  une  quantiie  de 
chaleur  tres- difficile  ^  evaluer.  La  difficulte,  sinon  Tim- 
possibilite  de  connailre  exactcment  la  temperature  de  I  air 
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rebrerme,  pourra  doDC  elre  la  soiirce  d'one  erreur  ^norme, 
comparatiyement  k  Tagrandissement  des  effets  mesur^  par 
la  longueur  de  la  tige  immergte. 

line  condition  essentielle  dans  Tusage  de  Tinstruinent , 
c'est  que  Fair  renferm^  soil  toujours  ralmene  au  mSme  vo- 
lume. Ce  volume  est  d^termin^  par  la  hauteur  du  mercure 
dans  riht^rieur  de  la  cloche,  quand  le  fleau  de  la  balance 
est  horizontal ;  Topacit^  des  parois  de  la  cloche  et  du  re- 
servoir empechant  de  voir  le  niveau,  Tauteur  a  imaging 
de  le  faire  indiquer  par  un  flotteur  nageant  sur  la  surface 
du  mercure;  une  tige  recourb^e  attach^  au  flotteur,  et 
passant  entre  les  parois  de  la  cloche  et  celles  du  reservoir , 
depasse  le  bord  sup^rienr  de  celui-ci  pour  se  mettre  en 
regard  d'un  rep^re  placid  de  telle  mani^re  que,  lorsque  la 
coincidence  avec  Tindicateur  de  la  tige  a  lieu,  le  flotteur 
se  trouve  k  la  hauteur  qui  correspond  au  volume  constant. 
II  faut  convenir  que  ce  moyen  n*est  pas  propre  k  indiquer 
le  niveau  int^rieur  avec  le  degre  de  rigueur  qui  serait  n^ 
cessaire  ici. 

Quand ,  dans  un  appareil  du  genre  de  celui  dont  il  est 
question ,  Tequilibre  est  sur  le  point  d'avoir  lieu  entre  les 
pressions  qu'il  s'agit  d'evaluer ,  la  plus  legere  resistance 
sufiit  pour  empScher  que  cet  ^quilibre  ne  soit  complete- 
raent  atteinl.  Or ,  ces  r^islances  sont  nombreuses  dans 
Tappareil  propose :  defautde  mobilite  de  la  balance;  frot- 
tement,  quelque  faible  qu'il  soit,  qui  r^ulterait  du  con- 
tact des  bords  de  la  cloche  avec  les  parois  du  reservoir; 
difliculle  de  mouvement  de  la  tige  du  flotteur  entre  les 
guides  qui  la  conduisent  le  long  des  parois  du  reservoir; 
enfin ,  resistance  du  mercure  loiHoa^me  k  se  mouvoir  le 
long  des  corps,  et  qui  fait,  par  exemple,  que,  dans  les 
meilleurs  baromelres,  la  colonne  ne  prend  d^flnitivement 
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sa  position  qu^apris  avoir  M  awa  fortement  aaciwto» 
nns  qii*alon  inAme  on  pniue  aiaiurer  que  fo  poids  da  la 
colonne  fait  prfeis^ment  ^uilibre  ii  la  pression  de  Tal* 
mospMre;  car,  deux  barom^resi  ^alement  bien  con- 
straits  ,  plac^  Tun  ii  eAt6  de  Taotre,  dans  des  circonstances 
semblableS)  antant  qae  possible ,  ne  sont  qne  rarenient 
d*accord ;  la  ditMrence  etcMe  qoelqoefois  an  dixi^me  de 
millimdtre ,  tantdt  en  pins,  tant6t  en  moins,  dans  Ton 
des  instruments  par  rapport  h  r autre.  Or,  les  errears,  dnes 
anx  rteistances  signal^  dans  le  nonfel  instrament,  soni 
agrandies  dans  le  mime  rapport  sniyant  leqael  il  amplifie 
les  variatioDs  de  la  pression  atmospb^riqne. 

Tontes  ces  considerations  me  portent  k  croire  que  le 
nonvel  instrament  propose  par  M.  Dnmont  ne  realisera 
pas  les  indicatioDS  de  la  thtorie,  k  cause  de  la  difficult^ 
d*apprfcier  les  yaleurs  des  r^istances  et  les  yrais  i&l^ments 
de  la  temperature.  Je  ne  puis  me  convaincre  que  son 
usage  pour  determiner  les  variations  de  pression  ii  di«> 
verses  bauteurs ,  et  pour  en  deduire  la  difference  de  ces 
bauteurs  mdmes ,  lui  donne  de  Tavantage  sur  le  baromitre, 
dont  le  precede  d*observation  est  bien  plus  simple  et  qui 
n'exige  que  des  corrections  peu  nombreuses  et  d'un  calcul 
tres^fiicile.  En  outre  ^  le  barom^tre  indique  les  variations 
aussi  bien  quand  la  pression  augmente  que  lorsqu'elle  du 
minue;  Tauteur  ne  prend  pour  exemple  d'application  de 
son  instrument  que  le  cas  od  la  presuon  diminue,  et  Ton 
ne  voit  pas  bien  comment  il  doit  etre  employe  quand  la 
pression  augmente ,  k  moins  de  changer  le  contre-poids  de 
la  clocbe. 

S*il  ne  s'agissait  que  de  rendre  sensibles  sur  le  bare* 
metre  des  changements  de  plus  en  plus  petits  dans  la  baa« 
teur  absolue  de  la  colonne,  il  seralt  flicile  d*imaginer  des 
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dispositions  k  Taide  desquelles  les  petites  variations  se- 
raient  amplifi6es  presque  ind^flniment;  mais,  d'apres  la 
remarque  que  j'ai  faite  plus  haut,  cela  serait  tout  k  fait 
inutile,  puisqu'au  delk  d'une  certaine  limite  de  subdivision 
de  r^cbelle » les  incertitudes  sur  la  veritable  bauteur  de  la 
colonne  qui  fait  ^quilibre  k  Tatmospbere  sont  plus  grandes 
que  Fetendue  lin^aire  que  Ton  peut  encore  appr^ier  et 
mesurer  avec  certitude. 

Jecraina  qu'il  n*en  soit  de  m^me  du  nouvel  instrument, 
dans  les  cas  od  les  differences  de  pression  k  eonstater  se- 
raient  d*une  petitesse  k  ^cbapper  au  barom^tre. 

Enfin,  il  n'est  peut-etre  pas  inutile  d*ajouter  qn'un 
instrument  semblable  k  celui  proposi^ ,  et  construit  avee 
soin,  ne  serait  probablement  pas  d'nn  prix  inferieur  k  cetai 
d'un  bon  barom^re  portatif.  Les  dimensions  devraient 
etre  nolabiement  plus  grandes  que  celles  indiqu^  dans 
le  m^moire,  afin  d'att^nuer  les  chances  d'erreur  sur  le  vo» 
lume  de  Tair.  L'appareil  n'a  pas  encore  ^t^  ex^ut^,  et 
eependant  sa  mise  en  exp^ience  pourrait  ^re  jug^  nd- 
oessaire  pour  convaincre  da  degr^  d'utilit^  doni  tl  est  siMh 
eeptible>  Je  penseqne  TAcad^mie  pourrait  diff^irerjosque* 
la  de  se  prononcer  sur  le  merite  de  i'invention.  Mais  je 
propose  que,  d^s  k  present ,  elle  remercie  M.  Dumont  pour 
la  communication  de  son  memoire,  dans  leqoel  il  a 
fait  preuve  d*une  connaissance  complete  de  la  tbtorie  phy- 
sique de  rinstrument  projet^,  comme  aussi  de  beaucoup 
de  capacity  en  math^matiqnes.  » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce  rapport  et  k  celles 
de  MM.  Dandelin  et  A.  De  Vaux,  les  deux  autres  com- 
missaires  de  TAcademie,  des  remerciments  seront  adres* 
ses  k  M.  Dumont  pour  sa  communication. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Regk  pour  la  division  des  nombres  approximatifs ,  par 
M.  Verbulst,  membre  de  rAcad^mie. 

Quand  on  a  pour  divisear  un  nombre  approximatif ,  on 
est  quelquefois  embarrass^  pour  savoir  k  combien  de  cbif- 
fres  il  faut  le  limiter.  Les  auteurs  des  traiies  d'arithmeli- 
que  out  donn^  diverses  regies  k  cet  egard;  mais  elles  me 
paraisseot  moins  commodes  et  surtout  moins  faciles  k  re- 
tenir  que  celle  qui  suit : 

Pour  oblenir  un  quotient  de  i  chiffres^  a  une  unite  pres 
en  plus  ou  en  moins  de  I'ordre  auquel  ofi  s'arr^te ,  il  suffit  de 
prendre  pour  diviseur  le  nombre  fomU  par  lesi  -^  I  pre- 
miers chiffres  du  diviseur. 

En  voici  la  demonstration  : 

Soient  M  et  N  un  dividende  et  un  diviseur,  Tuu  de  m, 
Taulre  de  n  cbiffres ,  K  le  quotient  de  k  chiOres »  R  le  reste : 
on  aura  m=n-f-fc  —  lou  m^^^n  -♦-  k.  Considerons  k  part 
les  t  premiers  ehiffres  du  quotient,  et  divisons  ee  quo- 
tient par  10*-',  puis  N  par  10"-'->  :  pour  que  T^alit^ 
M  =  NK  +  R  ne  soit  pas  troubl^e ,  il  faudra  divisor  M  et  R 
par  iQn-^k-it^t  pgj.  gQJjg  jg  (j^g  divisions,  les  nombres 
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My  N  ct  K  deviendrout  fraclionnaires :  le  premier  se  compo- 
sera  d'une  partie  enti^re  a  de2i  ou  de  2i  +  i  chillres,  plus 
une  fraction  b;  )e  second,  d'une  parlie enti^re  c  de  t  +  i 
cbiflres,  plus  one  fraction  f;  le  troisi^me,  d'une  parlie  en- 
tiere  q  de  t  chiifres,  plus  une  fraction  g.  Par  cons^uent, 
le  quotient  q  -*-  g  sera  celui  de  la  division  de  a  +  6  par 
0  +  /*.  Mais  on  aurait  pu  arreter  cette  division  apr^  avoir 
obtenu  le  quotient  q;  ce  qui  aurait  donn^  un  reste  r ,  et 
Ton  aurait  eu  Tidentil^ 

II  faut  remarquer  que  les  chiffres  des  nombres  9  et  c 
sont  les  mSmes  que  les  i  et  les  t  +  1  premieres  figures  du 
quotient  K  et  du  diviseur  N. 

Designons  par  q'  et  r'  le  quotient  et  le  reste  de  la  divi- 
sion de  a  par  c  :  il  viendra 

d*ou  Ton  dMuity  par  Telimination  de  a, 


fq-^f  —  f'  —  A 
q   =q  -\' 


Or,  la  limite  inf(6rieure  de  r'  et  de  b  est  z^ro,  tandis  que  les 
limites  sup^rieures  de  fq  et  de  r  sont  respectiyement  q  et 
c  -h  f:  done 

I       g  -*•/' 
q  <c  9  -♦-  I  -f- 

c 

Tome  xni.  47. 
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Mais  c  a  UQ  chiffre  de  plus  que 9,  et  /est  une  fraction  :  par 
consequent  y  puisque  q  est  un  nombre  entier,  il  ne  peut 
surpasser^  -♦-  1. 

Je  dis  maintenanl  qu*il  ne  peut  Stre  inf<6rieur  k  q.  Ed 
effet,  la  difference  q  —  q'  ^tant  ^ale  k 

-^— — —       .^___  ^ 


sa  plus  grande  valeur  est  ^—^  c'est-k-dire  une  fraction. 
Mais  cette  difference  ne  peut  etre  qu*un  nombre  entier  : 
done  cette  fraction  est  nulle. 

Ainsi  le  dernier  chiffre  du  quotient  sera  egal  au  verita- 
ble ou  il  le  surpassera  d'une  unite. 


Note  sur  Vemploi  des  deriv^es  en  Algebre ,  par  M.  Lamarle, 
professeur  k  FUniversite  de  Gand. 

L'objet  de  cette  note  est  de  montrer  comment  certaines 
theories ,  que  Ton  n'expose  en  general  qu*k  Taide  de  Tana- 
lysedifferentielle,  peuvent  s'^lablirdirectement^  avec  une 
entiere  rigueur ,  el  sans  exiger  d'autres  notions  que  celles 
de  Talgebre  eiementaire. 

Maxima  et  minima  des  fonciions  algebriques. 
I.  Soit  un  polynome  algebrique  entier  et  rationnel 

X  =  To  -♦-  r,  j:  -4-  r.^x''  ^  r^z"^  -\-  etc.  -4-  r„.r". 
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X»  exprioiant  ce  que  devient  ce  polynome  lorsqa'on  y  rem- 
place  xp^r  b.  Ton  a  identiquement 

ou,  cequi  revient  au  mSme, 
FaisoDS 

U=r,  +  r^(j7  4-  6)  -♦-  etc.  4-  r„ (jf""*  4-  ^t""'  -»-  elc.  h-  i&" "'), 

il  vient 

X=X»H-(jr  — i&)U. 

Soil  d'ailleurs  X'  le  polynome  derive  de  X»  c*est-k*dire  le 
polynome  que  Ton  deduit  de  X  en  multipliant  chaque  terme 
par  Texposant  de  la  variable ,  puis  diminuant  cet  exposant 
d*une  unit^,  Ton  a 

X'=  r^  'H  2r,  ar-H  elc.  +  »ir„  a?"**. 

En  comparant  la  valeur  de  X'  k  celle  de  U ,  Van  voit  tmrne* 
diatement  qtM pour  x^^h^V  se  riduit  k  X^. 
Gela  pos^y  soil  d  abord 

X'.>0. 

En  cecas,  il  existe  n^cessairement  pour  a?  une  suite  conti- 
nue de  valeurs,  les  unes  moindres  que  b,  les  autres  plus 
grandes,  mais  telles  que  toutes,  sans  exception ,  peu vent 
^tre  substitutes  dans  U  sans  que  ce  polynome  cesse  d'etre 
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positif.  Si  done  on  prend  la  variable  x  infierieure  a  6  et 
qu*0D  la  fasse  erottre  coniinummi  jasqu'au  del^  de  b,  c'est 
en  croissant  que  le  polynome  X  parvient  k  la  valeur  X»,  et 
c*est  en  continuant  de  croitre  qu*il  s'^carle  de  cette  valeur, 
apr^  Favoir  aUeinte. 
Soit  maiotenant 

X'»  <  0. 

En  ce  cas  le  memeraisonnementsubsislc  en  sens  inverse. 
Cest  done  en  decroissant  que  le  polynome  X  se  rapprocbe 
do  la  valeur  X»,  Tatleint ,  puis  s'en  ^loigne. 
De  Ik  resulte  le  th6or6me  suivant : 

Le  signe  de  la  d&ive'e  X'  indique  en  general  la  marche  de  la 
fonction  X^  cette  fonction  ne  cessant  pas  d'etre  craissanle  (*) 
tant  que  la  dirivie  reste  positive ,  ni  d'etre  d4croissante  tant 
que  la  dirivie  demeure  negative. 

H.  En  general  la  marche  de  la  fonciion  est  uniforme, 
c*est-k-dire  que,  parvenue  en  croissant  ou  en  d^roissant 
k  r^tal  dans  lequel  on  la  consid^re,  la  fonction  sort  de  cet 
etat  en  continuant  de  croitre  ou  de  decroitre.  Lorsque 
X'srO,  il  y  a  doute  :  neanmoins  la  fonction  ne  peut  cesser 
de  varier  avec  x;  elie  croit  done  ou  d^rolt  constamment 
dans  un  certain  intervalle  mesure  a  partir  de  la  valeur 
qui  annule  la  derivee,  et  suivant  qu*elle  est  croissanle  ou 
dicroissante  dans  cet  intervalle,  la  derivee,  nulle  a  Vori- 
gine,  commence  ip^r  eive  positive  ou  nigalive. 

Parlant  de  zero  par  hypothese,  la  derivee  X'  ne  peut 


{*)  Toutc  fonciion  est  ditc  croissante  .  lorsquVlIc  croil  el  tiecroil  eo  mfmc 
temps  que  ia  variable.  Elle  esl  ditc  decroissanlc lorsqiie  Pinverse  a  lieu. 
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commencer  par  dtre  positive  ^  qu'autant  qu*elle  est  crois- 
sanle,  par  etre  negative  qu'autant  qu'elle  est  decroissanu. 
D'un  autre  c6t^,  elleest  croissanle  ou  decroissaote  suivant 
le  sigae  qa'affecte  soq  polyoome  d^riv^  X'".  Cest  done  a 
celui-ci  qu*il  faut  recourir  pour  reconnattre  la  marche  de 
la  fonction  X. 

SubstituoDS  dans  X''  la  valeur  a;  =  6  qui  annule  X' ,  et 
supposons  que  Ton  ait , 

x;'>0; 

eu  ce  cas  il  eiisle  necessairement  pour  x  une  suite  continue 
de  valeurs,  les  unes  moindres  que  b,  les  autres  plus 
grandes,  mais  telles  que  toutes ,  sans  exception ,  peuvent 
etre  substitutes  dans  X",  sans  que  ce  polynome  cesse  d'etre 
positif.  II  r^ulte  de  la  que,  pour  celte  suite  de  valeurs ,  la 
fonction  X'  est  et  ne  cesse  pas  d'etre  croissante.  Or,  par 
hypoth^se,  X\  =0,  II  vient  done  pour  celles  de  ces  valeurs 
qui  dont  inferieures  k  6,  X'  <  0  et  pour  celles  qui  Tern- 
portent  sur  b,  X!  >  0.  Concluons  que  c'est  en  dteroissant 
que  le  polynome  X  parvient  ^  la  valeur  X*,  et  que  c'est  en 
croissant  qu'il  s'ecarte  de  cette  valeur  apres  Tavoir  atteinte. 
La  valeur  X»  est  ainsi  plus  petite  que  celles  qui  la  prted- 
dent  et  la  suivent  dans  un  certain  intervalle.  Par  ce  motir, 
on  la  nomme  valeur  minima. 
Soit  au  contraire 

V<0; 

en  ce  cas  les  mSmes  deductions  conduisent  k  une  conse- 
quence inverse,  et  la  valeur  X^  est  dile  valeur  maxima. 

II  est  ainsi  demontr^  que  le  thter^me  du  n"^  I  a  pour 
complement  immMiat  le  corollaire  suivant : 

Tome  xiii.  47. 
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Lonque  la  d^riv^  X  ianmU ,  la  fanetion  passe  par  une 
valeur  miniroa  ou  maxima ,  selan  que  la  d&iv^  deusieme 
X"  est  positive  oti  n^ative. 

III.  Imaginons  que ,  pour  une  mSme  valeur  attribuee  k  la 
variable,  les  deux  d^rivees  successives  X%  X",  s'aDoulent 
a  la  fois.  Un  doute  nouveau  surgit.  Pour  r^udre  ce  doute 
d'une  mani^re  g^n^rale ,  nous  admettrons  que  la  yaleur 
x=b  fait  ^vanouir  en  mftme  temps  les  (m — 1)  premiers 
polynomes  d^riv^s,  et  que,  substitute  dans  le  m^"'^,  elle 
le  rende  positif.  Nousaurons  en  consequence, 

X'  =0,  X"=0,  X"  =0  etc.  X<-^*)  =  0,  X<-i  >0. 

L'in^alite  X^"^  >  0  ne  peut  avoir  lieu  pour  x=  b  sans  sub- 
sister  dgalement  pour  une  suite  continue  de  valeurs,  les 
unes  moindres  que  b,  les  autres  plus  grandes.  Soit  a  et  c 
deux  quelconques  de  ces  valeurs,  Tune  inferieure  k  6,  Tau- 
tre  sup^rieure ,  on  aura  pour  toute  valeur  interm^iaire 
cxprimee  par  6  qp  z 

(m) 

De  Ik  r^ulte  successivement ,  et  eu  <igard  k  ce  que  la  valeur 
x^=b  annule  chacune  des  (m — 1 )  premieres  derivees, 

!•....  X,  <0,  X         ^>0; 

(tfl  —  2) 

2^     .     .     .  X  ^>0: 

,,  (m  -  3)     ^  (w  -  3) 

b^%  b^z     ^     • 

4^     .      .     .  X  >  0: 
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et  ainsi  de  suite ,  en  alternant  jusqu'a  la  d^rivde  X' ,  pour 
laqoelle  il  vient  n^cessairement , 


x;     <  0,  X'     >  0, 

6  —  5  h"\-Z 


ou  bien 


selon  que  m  est  pair  ou  impair. 
Si  la  valeur  x^=^  b  subsliluee  dans  X^'"^  donnail 


(m) 
0  zip.  z 


on  IroQverait  de  la  mime  roanicre  : 
!•  Pourmpair 

^1       >^'  ^;^     <^'5 


2"  Pour  m  impair 


r      <  0. 


Ces  r&uilats  4tant  faciles  k  interprc^lcr,  nous  nous  bor- 
neroDsk  les  rdsumer  en  ^non^ant,  comme il  suit,  le  th^o- 
reme  g^n^ral  des  maocima  et  minima, 

Ijx  marche  de  la  fonciion  X  est  loujours  indiquec  par  le 
rang  ei  le  signe  de  la  premiere  des  d&w^es  successives  qui 
ne  s'^vanouil  point. 

Ceiie  deriv4e  est-elk  de  rang  impair  ?  Selon  qu'elle  eat 
positive  ou  negative,  la  fonction  est'croissante  ou  d^crois- 
sante. 
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Esl-elle  dt  rang  pair  f  La  valeur  acluelle  X  est  minima 
ou  maxima ,  telon  que  la  dirivie  dont  il  s'agil  est  positive 
ou  n^alive. 

IV.  ReprenoDs  r^ualion  fbndamentale , 

GoQsid^r^  seule  et  a  priori ,  elle  sufiit  pour  difinir  la  quan- 
tity U ,  et ,  par  cons^uent,  ce  que  devient  cette  quantity 
iorsqu*on  y  remplace  b  par  x.  Soil  en  g^ndral  X'  la  fonction 
particuli^re  qui  r&ulte  de  cette  substitution.  Si  nous  Ini 
conservons ,  par  rapport  k  ia  fonction  X,  dont  elle  procede 
immediatement ,  le  nom  de  d^riv^ ,  elle-meme  aura  sa 
d^rivee ,  que  nous  pourrons  d^igner  par  X" ,  et  ainsi  de 
suite  pour  toutes  les  d^rivees  successives  Ti"\  X"^,  etc. 

Cette  convention  admise ,  il  est  Evident  que  la  theorie 
qui  precede  ne  cesse  pas  d'etre  litt^ralement  applicable  k 
la  fonction  X,  suppose  quelconque.  Elle  exige  seulement 
que  Ton  sache  en  chaque  cas  comment  on  doit  op^rer  pour 
deduire  de  X  la  ddriv^e  X'.  Cette  recherche  n*offrant  au- 
cune  difficult^  s^rieuse  en  ce  qui  concerne  les  fonctions 
alg^briques,  il  suffira  que  nous  indiquions  la  marche  qui 
doit  £tre  suivie. 

Soit  d'abord 

Y  -  =t(f) 

X=  X      s=X        ^'    , 

posant 

il  vient  dans  tous  les  cas 
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On  a  d*ailleurs 


cl  substituant 

f  m  rill  ±1  b  b 

X    —  6   s=(i?      — 6       ) 

^  I/—  1  y—  •  7-1 

Ji  -\-Z    Z  H-  etc.  +  JB 


De  Ik  rcsulte  :  1*"  pour  m  positif, 


I^  ' 

-y 

=(* 

-i). 

-»- 

[»  a?       -4- 

CiC. 

-4- 

• 

//-I 

I    y-» 

7-1 

» 

^       -+-  fc  J?       -t-elc.  -4-6  ^ 

2"*  pour  m  negalif, 

7  7  7 

\x—b\  r  -f-  fc      i?  H-elc. -f-6 


—  /,'"  =  -/ 


r 

/I- I 
7 

-f-  6 

r 
7    ~ 

7 

.T 

7     » 
7 

^6 

1 
7    "" 

7-» 
7 

7--« 

-♦-  etc.  H-  6 


On  a  done  en  general , 

^r*"  — fc"'  =  (i?— fc)(J, 

la  fonclion  U  demeurant  telle  que,  si  Ton  y  remplace  h  par 
Xy  elle  se  rdduit  constamment  k  ma:^~',coniine  il  est  ais^ 
de  le  voir. 

S'agit-il  maintenant  du  polynome 

X  =  r„  -4-  r^  ar*»  -4-  r,  if' «  h-  etc. , 
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dans  lequel  lesexposanlssont  quelconques  :  il  vient 

X=X»H-r,  (jr"«— fc"')-*-  r,(a;*.— 6"'»)  -f-  etc., 

puis  mcttant  le  facteur  x  —  &  en  Evidence 

X=Xi-h  (x  —  b)  [r,U,  -f-r,U,-f-  etc.]. 

De  Vk  r^ulte,  conforra^ment  k  cc  qui  pr^c^dc, 

X'=i/ijr,ir  -4-i»,r,j  -4- etc. 

La  loi  de  formation  des  polynomes  derives  reste  done  la  mime 
pour  tout  exposant,  positif  ou  nigatif,  entier  ou  fraction^ 
naire. 

Soit ,  en  dernier  lieu : 

X  =  Y'".  Z" 

Y  et  Z  ^tant  des  polynomes  de  la  forme 

fo  -4-  r,  it",  -f-  r,  jf**  -♦-  etc. , 

il  vient 

x=x^^ Y"*. Z"— y;"Z;==x,4- Y" [Z'*— zr]  4-Z;[Y'«— y;]. 

Mais  on  a  d'ailleurs,  et  comme  on  vient  de  le  voir, 

Y"— Y-=[Y— Yj]  N  =  (jp  -  fc)  Q.  N, 

M,  N,  P,  Q,  dtant  des  fonctions  qui,  lorsqtfon  y  rem- 
place  6  par  Xy  se  r^duisent  respectivement  a 


fiZ"-',  mY"-',  Z\Y. 
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11  vienl  doQCy  en  substituant : 

et  par  suite, 

X'=Y'».  fiZ"-'.  Z'-i-  Z".mY"-\  Y'. 

Si  Ton  remarque  qu'ane  foQClioQ  quelconque  alg^brique 
peut  etre  decompose  successivement,  de  maniere  k  ce 
que  Tod  n'ait  jamais  kconsid^rer  qu*une  somme,  un  pro- 
duit  ou une puissance,  il  est  clair  que,  pour  toute  fonction 
de  cette  nature ,  le  calcul  des  d^rivees  se  r^uit  en  der- 
ni^re  analyse  k  trois  regies ,  que  nous  enoncerons  comme 
il  suit : 

1"*  La  deriv^e  d'une  somme  est  la  somme  des  ddrivdes 
de  chaque  terme ; 

^  La  d^riv^e  d'un  produit  est  la  somme  des  r^ultats 
qu'on  obtient  en  substituant  success! vement  k  chaque  fac- 
teur  sa  propre  derive ; 

3^  La  d^riv^e  d'une  puissance  s'obtient  en  diminuant 
Texposant  d'une  unite,  et  inlroduisant  comme  facteurs, 
d'une  part,  Texposant  primitif,  d'autre  part,  la  ddrivde 
de  la  quantity  soumise  k  Texposant. 

V.  Taut  qu'il  s*agil  d*un  polynome  alg^brique, 

X=ro-4-f\  a:"''  -♦-r,^a  -♦-  etc.. 

Ton  voit  imm^iatement  que  la  deriv^e 

X'  =  m,  r,  .r"'i-*  -+-  r,  w,  oT*-^'  -f-  etc., 

no  peut  Sire  conslamment  nulle  pour  un  intervalle  quel- 
conque si  petit  qu'on  voudra.  Cette  propri^tS  de  la  derive 
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ifest  poiat  parliculiere  a  ccrtaincs  fonclions;  elle  est  toui 
k  fait  gdn^rale,  et  il  importc  de  Ic  dcmonlrer. 

Soil  X  une  fonction  quelconquc  supposde  telle  que  pour 
toule  valeur  de  x  comprise  entrexa  et  a;m»  la  ddrivee  X'  ne 
cesse  pas  d*etre  nulle.  Soit  d*ailleurs  Xn  une  valeur  inter- 
mediaire. 

Par  cela  seul  que  X  n*esl  point  une  constante,  mais  bien 
une  quantity  variable  avec  x,  la  valeur  Xn  peut  toujours 
etre  cboisie  de  maniere  k  ce  que,  substitu^  dans  X,  elle 
donne  un  resullat  different  de  celui  qui  r^pond  kxo.  Desi- 
gnons  par  X„  et  X.  ces  r^ultats  respectifs,  suppose  difle- 
rents  Tun  de  Tautre. 

Consid^rant  la  fonction 

X  —  (i?  —  So)  — =  v(x), 

nous  rcmarquons  : 

l""  Qu'elle  prend  meme  valeur  aux  deux  limites  x,,  x^; 
2®  Que  dans  Tbypothfee  X'=0,  elle  a  pour  derivee 

\   ~  Y 

c,  {jr)=  —  ■  • 

Cetle  derivee  4tant  positive  ou  negative  suivant  que  Ton  a 
X„  <  ou  >  X«,  la  fonction  dont  elle  precede  est,  dans  la 
meme  hypoth^se,  croissante  ou  d^croissante.  Cela  pose, 
il  est  manifeste  que,  si  la  derive  X's'annulait  constam- 
ment  pour  toute  valeur  de  x  comprise  entre  x.  et  :r„,  la 
fonction  9(0;)  ne  cesserait  pas  de  croitre  toujours  ou  de 
toujours  d^roitre  dans  ce  mdme  intervalie.  Mais  telle  n*est 
pas  la  marche  de  cette  fonction,  puisqu*elle  prend  rocme 
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valeur  aux  deux  limites  ^.»  x^.  II  est  done  contradictoire 
d'admettre  que  X  puisse  £lre  une  fonction  de  x, et  en  mime 
temps  avoir  pour  d^rivce  une  quantity  qui  soit  constam- 
ment  nulle  dans  un  intervalle  quelconque  si  petit  qu*on 
voudra. 

On  volt  ais^ment  el  a  piioii  qu'une  quantity  constante 
a  toujours  z6ro  pour  derivee.  La  demonstration  prec^dente 
prouve  que  la  reciproque  a  lieu  necessairement,  c*est-k- 
dire  qu*une  derivee  constamment  nulle  ne  peut  jamais 
proceder  que  d*une  quanlite  independanle  de  la  variable. 

VI.  D*autres  cons^uences  peuventse  deduire  tr^sim- 
plement  de  la  consideration  des  d^rivees.  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  k  en  faire  usage  ulterieurement,  nous  en  indi- 
querons  quelques-unes  qui, par  leur  importance,  m^ritent 
de  fixer  Tattention. 

l""  Soit  y  ei  X  deux  variables  qui  dependent  Tune  de 
Tautre.  Posons 

ies  quantity  U  et  ^  seront  telles  que,  si  Ton  y  remplace 
x,  par  X,  elles  deviendront  respectivement,  la  premidre* 
la  derivee  de  y  prise  par  rapport  a  a;,  la  deuxi^me,  la  d^- 
riv^  de  x  prise  par  rapport  a  y. 

L'une  quelconque  de  ces  deux  derive  ne  pouvant  £tre 
toujours  nulle ,  il  s'ensuit  que  1  autre  ne  peut  affecter  cons- 
tamment la  forme  |. 

Concluons  que  toute  derivee  qui  procede  d*ane  fonction 
proprement  dite,  ne  peut  qu*elre  ou  constante  ou  fonction 
de  la  variable. 

3^  Soit  X  une  fonction  suppos(^  telle  que  sa  derivee 
Tome  xiii.  48 
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X'  soit  coastammeat  ^ale  a  C«  Si  nous  prenODS  la  ibne- 
lion 

sa  d^rivte  X' — C  sera  tou jours  nulle.  On  aura  done,  en 
tertu  du  principe  ^tabli  n*"  V  : 

X  -i-  CjT  aes  COn§*»  , 

et  par  cons^uent 

X  =  C4?  +  cons'*. 

II  est  ainsi  d^montt^  que  les  fonctions  lin&ires  sont  les 
seules  qui  puissent  avoir  une  d^riv^  constante.  La  r^i- 
proque  subsiste  ^videmment. 

Concluons  que,  sauf  le  cas  des  fonctions  lineaires,  toute 
d^riv^e  d'une  fonction  est  elle-meme  fonction  de  la  va- 
riable. 

S""  Soit  X  el  Y  deux  fonctions  de  x  supposes  telles  que 
leurs  derivees  respectives  X',  Y\  soient  identiques.  Consi- 
derons  la  fonction  composee , 

X--Y, 

Sa  d^riv^e  X'— Y'  est  conslamment  nulle.  11  vient  done , 
comme  tout  in  Theure, 

X  —  Y  ==  cons'*. 

II  suit  de  \k  que  lorsque  deux  fonctions  d'une  mteie  va« 
riable  ont  meme  d^riv^e ,  elles  ne  peuvent  diflCdrer  entrft 
•lies  que  d'une  quantity  constante. 
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Bindme  de  Newton.  SMa  de  Taylor  et  de  Maclaurin. 

VII.  Lorsque  deux  fonctions  sont  identiques,  elles  ont 
n^essairement  monies  deriv^es  successives.  Soil  en  effet 
X  et  T  une  meme  fonction  pr^sent^  soas  deux  formes 
diffi^rentes  :  on  ftura  de  part  et  d'autre 

X=X»-4-  (a?  — fc)U 

et  puisque,  par  hypoth^^  il  y  a  identite 

U  =  V, 

de  Ik  r^ulte  ^videmment 
puis 

X"  =  Y" , 

et  aiosi  de  suite  pour  tous  les  ordres  sup^rieurs. 

Soit  maintenant  le  bindme  {x-^hy  oh  Texposant  m  est 
en  tier  et  positif.  L'operation  indiquee  ne  pent  avoir  pour 
r^uUat  qu*un  d^veloppement  limits,  pr^entant  cette 
forme 

(d?-*- A)"*  ass  A*  -I-  r,  a?  -f-  r,**  -f-  elc.  -f-  r„»"  -f-  etc.  -h  ar~# 

II  yient  done  en  ^alant  les  d^riy^  de  Tordre  n 

m{m — l)...(w — ♦n-l)(4?-f-A)'"~"s=n(n— 1)  ...l.r„ 
4-(n-*-  I)n...  Jf*„4.,  4?4-etc.  -f-  m(m— 1)  •..(m— in-l)ir^* 


cm) 

et  faisaut  a^o. 


m(if>— 1) ...  (m  —  n-4-l)  . 


De  Ik  r^ulte 


I  1.3  I.  3.   o« 

et  subslituant 

m  9nim—\)  m 


VIII.  Gonsid^rons  une  fonction  quelconqne  X  =  f(x) , 
et  supposons  qu*elle  soil  developpable  en  serie  conver- 
genle,  ordonn^e  suiyant  les  puissances  entieres  et  ascen- 
dantes  de  la  variable,  x  ei  x-^h  ^tant  moindres  que  la 
limite  k  parlir  de  laquelle  la  s^rie  cesse  d'etre  convergente, 
il  suffit  de  donner  k  m  une  valeur  convenable,  pour  que 
Ton  ait  avec  tel  degr^  d*approximation  qu*on  voudra « 

Xsssf(x)sssro  -f.r,j?-#-r,d?'  -4-  etc.  -^r^sf  (\) 

et  en  inline  temps 

f[a;  4-  A)=ro  -♦-  r,  (ar  ^  A)  -♦-  r,  (i?  ^-  A)'  -♦-  etc,  4-  r^{x  -♦-  A)*"     (2) 

De  Ik  r^sulte, 

f(x'^h) =X-4-  r,  A + r,  ((ap-«-A)'  -  s*) + etc.  -f-r^  [(ir-f-Ar  -  *"] , 

Terreur  ccmmise  dependant  du  terme  auquel  on  s'arr^te 
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et  pouvant  d'ailleurs  etre  rendue  aussi  petite  que  Ton  veut, 
puisqu'elle  est  tout  au  plus  ^ale  k  la  somme  des  erreurs 
que  comportent  les  yaleurs  assignees  k  f  (x)  et  /*  (j?  4-  h) 
par  les  seconds  membres  des  equations  (1)  et  (2). 

Prenons  le  terme  r„  [  (x  -*-  A)"  —  a?"*  ]  et  observons  qu'on 
trouve,  en  le  d^veloppant  suivant  la  loi  du  bindme  6tablie 
ci-dessus  pour  ie  cas  d'un  exposant  entier  et  positif , 

A' 

r„[(ir-«-*)'"— a?^]s=r^rA.wa?~~'-4-  - — m(w— 1)*^-' -f.  etc. 

H---- — •  m(m — J)..(»i  — nH-nar*""  -i-etc.l. 

II  vient  done  en  donnant  saccessivement  k  m  les  valeurs 
1,  2,  3,  etc.,  jusqu'k  m  et  ordonnant,  suivant  les  puis- 
sances de  h  y 

f(x  -h  A)  ass X  -*-  Y  [ r,  -*-  2r,  3?  -I-  etc.  -f-  iwr^ ar"'-*  ] 

A' 
-♦-— -[S.  l.r,-f-l,S.r3ir-4-  etc. -f-m(m-— l)r„j?"-"']-4-ctc. 

A" 

H-  r-^ —  [fi(fi--l)..l.r^-Helc.H-m(ffi— l)..(fii— in-iy^jf*-"] 

A'" 

-♦-  etc.  H m(m — 1)  ..^.l.r    ; 

1.2. --W    ^  ^  "" 


c'est-Ji-dire , 


A    .       A"  _..  A'" 

.ffi 


/*(*-♦- A)=Xh---X'  H----X"-»-etc.-f----— 

1  l.Z  1.Z..1 


Au  lieu  de  limiter  ce  d^veloppement ,  Ton  peut  conce- 
voir  qu'ilsi  prolongs  ind^finiment  suivant  la  loi  de  forma- 
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tioa  indiqude.  La  s^rie  que  Ton  obtient  de  cette  maniire 
est  connue  sous  le  nom  de  s^riede  Taylor.  Lorsqu'on  y  fait 
x==soei  qu'ensuite  on  rempiace  ft  par  a?,  elle  devient 

Ainsi  transform^e ,  la  s^rie  de  Taylor  est  d^ign^  com- 
muniment  sous  le  nom  de  s^rie  de  Maclaurin. 

IX.  Pour  completer  ces  notions ,  il  reste  k  d^monlrer 
que  si ,  parlant  de  la  fonction  X  =  /"  (x)  et  formant  la 
S(^rie, 

X  H-  -X'  ^  —  X"  +  etc (>) 

on  la  trouve  convergente  dans  un  certain  intervalle^  indf- 
pendamment  de  toule  valeur  particuliere  attribute  aux 
quantit^s  xeth,  cette  s^rie  a  n^essairement  pour  limite 
fix-^h), 
Posons 

j8  =  a?  -f-  /i 
et  rempla(ons  ft  par  2  —  a?,  la  s^rie  (3)  devient , 

X  ^  — —  X'  -f.    '    ,  J    X"  -»-  «tc.     .     .     (4) 
1  1.2  ' 

consid^ree  comme  fonction  des  x  qui  entrent  explicite- 
tnent  dans  le  facteur  z — x  et  implicilement  dans  les  quan- 
tity X,  X',  X",  etc.,  la  s^rie  (4)  a  pour  d^rivfe 

X'H-^  X"-*--rr-  X"'  +  etc,-X'-  -— X"-  ^=-^  X"'-«e. 
1  1.8  1  1.S 
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Cetle  d^riv^  ^taQt  conUmment  puUe  (* )  ^  il  s^ensuit  que 
la  s^rie  (4)  n'est  pas ,  comme  on  Ta  suppose ,  foaction  des 
X  dont  il  s*agit.  D^  lors  elle  ae  peut  plus  d^pendre  que 
de  la  quantity  z^  et  Ton  a  n^cessairement 

X  -I-  -  X  -I-  —  X"  H-  etc.  =  y(«)  B=  y(4?4-A), 

De  1^  i^sulte  en  faisant  h^o 

X  «3  tW» 


Or  Ton  a  d^jk 


il  vieut  done , 


M. 


f{x)  sa;  f(x)^ 


et  par  cons^uent 


.a 


^(a?  +  A)=r/'{a?H-A)  =  X  4-  -  X' ^. -— X' V etc.  C.Q.F.D. 

1  If* 


Qu*i]  nous  soit  permis  de  faire  observer  que  cette  de- 
monstration r^sout,  avec  une  extreme  simplicity,  une 
difficult^  bien  connue  de  tous  les  analystes. 

X.  Le  th^r^me  que  nous  yenons  d'^tablir,  offre  des 
ressources  precieuses  pour  certaines  applications.  Mon- 
trons-le  par  quelques  eiemples. 

Soit  d'abord 

X  =  a?", 


(*)  Voir  »•  ?• 
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reiposant  m  ^tant  quelconque.  Formons  la  serie 

_,        A  ^,       A*  ffi 

X-i-  -  X'-f----X"4-elc.s=sa-"-f-—  haf^ 
1  1.9  1 

-*-  — TT—  A*«^'  -h etc.  H — _  h»af^'  -I- etc. 

1.*  1,9      ....        n 

Si  nous  remarquoDs  que ,  pour  passer  du  terme  qui  ea  a  n 
avant  lui  au  terme  suivant,  il  faut  introduire  eomme 
facteur  ^^  -,  nous  pouvons  en  conclure  que  la  s^rie  est 
convergente,  quelles  que  soient  les  quantity  ft  et  x,  pourvu 
que ,  prises  avec  leurs  valours  numeriques  et  abstractioa 
faitede  leurs  signes,  elles  satisfassent  k  Fin^alit^ 

^  <  * (I) 

De  Ikr&ulte,  en  vertu  du  principe  etabli  n""  IX, 

1.2        .  ^  ' 

Changeons  ft  en  a;  et  reciproqueroent ,  Fin^alit^  (1)  de- 
Yient 

^  >  * {» 

et  Ton  d^uit  de  la  formule  (2) 

(i?-».ft)~s=:ft«  ^  marft"-'  -f-      \  ^    '  ir*ft~-"  ^.  etc.   .     *     (4) 

Ainsi  se  trouve  ^tendue  au  cas  d'un  exposant  quelconque, 
la  loi  du  bin6me  prdc^emment  ^tablie  pour  un  exposant 
entier  et  positif. 
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Faisant  /i=1 ,  Tdqualion  (4)  donne  pour  toute  valeor 
deXf  num^riquement  moindre  que  TuDit^, 


(l^a»)«c=  1  -i-mir  +  :f'  -f-  etc (5) 

1  aS 


XI.  Soil  ensuite 


X  =  log.  X, 


De  r^uatiOn  fondamentale 


X==Xft-*.  (ar^fc)U, 


Ton  d^duit 


^j_lo6.^-lo6.fc  _log.(lH-^)_,^^  (l-^  — f 


1  /         if— &\' 


•* 


Consid^rons  chacune  des  deux  expressions 


(-¥)•  (-¥)• 


et  supposant  ^  compris  entre  h-  1  et  —  1 ,  appliquons 
la  formule  (5)  da  n*  X.  Nous  aurons  eu  series  confer- 
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gentes, 

\  b  I  «-*      6  1.   a        \  6  y 


=*-*-6-*- — i iST-^ — T i sT"*-*^- 


^       .  .    «lc. 

1.  a  1.       J. 


U  vient  done , 


„.^.(,..;.iz^L.fidpffi!.^»._) 


»— 6 

1- 


iloff.    (8  4--j-5i-H-etc.), 


et  rempla^ant  b  par  x 


X'  =  log.    1  H H  --  -7  -+■  etc.  -h •-  -♦-  clc. 

^  .       /  1  *  \ 

=  -  log.  I  2  H-  -—  -H  etc.  -♦- h  etc.  I . 

«         I  1.2  1.2....  n  / 

D^signons  par  e  le  nombre  2  -*-  -^  ^  -j^  -♦-  elc. ,  base 
du  syst^me  des  logarithmes  n^p^riens,  nous  aorons 


X'  s=  log.  1 1  4-  —  -f-  — ~ .  --  -f-  etc.]  e=-  log.«a=jr',  log.«. 
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X"  =  —  l.jr-«.  log.«,X'"=1.3.ar»  log.ajX*'  =  — 1.15. ar* log. e, etc. 

et  par  suite 

XH-7X'  -+-  ---X"-4-elc.s5slog.«4-log.e|-  —  - -- -4- r  -;  —  etc.) 

La  serie  ^  -  ^  ^  -♦-  6tc. ,  reste  convergente  pour  toute 

valeur  de  h  num^riquement  moindre  que  x;  Ton  a  done , 
en  supposant  cette  condition  rempiie , 

log. (aH-A)-log.(^)  =log.[l+  i)  =  log.  aJj-1^^1^,-  etc.) 

ou  remplafant  -  par  a;  et  supposant  x  num^riquement 
moindre  que  I'unit^ 

log.  (I +4?)  ss  log.  el  a; "*"*»"  —  ®*^'  1  • 

Lorsque  les  logarithmes  sont  pris  dans  !e  syst^me  nd- 
pdrien »  L  dtant  choisie  comme  caracldristique  propre  k 
ce  syst^me ,  Ton  a  Le = 1  et  plus  simplement 


J?'  x^ 


L(l-f-ar)=x  —  ^  -^  -5  —  ®^^« 

2  V 


XH.  Nousavons  trouvdtout^  Theure,  inddpendamment 
de  toute  valeur  positive  altribuee  k  x. 
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Les  calculsqui  nous  onl  conduit  k  cette  fonnule  restent 
les  memes  dans  Thypoth^  x  <  0.  II  suit  de  la  que  rem- 

pla^ant  ^  par  x  et  passant  des  logarilhmes  aux  nombres, 

on  a  g^n^ralement  pour  toute  valeur  de x,  soit  positive, 
soit  negative, 


X  J?' 


e«  =  I  H-  -  -♦-  -—  -4-  etc. 
1        1.2 


La  fonction  e^  a  la  propri^l^  remarquable  d*6tre  elle- 
mdniesa  propre  d^riv^.  Pour  le  conslater  il  sufiil  d*operer 
directement  sur  la  s^rie 

a?' 

I    -4-   a?  H-     r-r--+-  €tC. 

Soit  a  UQ  non)bre  quelconque  posilif.  L'on  a  identique- 
inent 

a     =  e     d'oA     a*  =  e*^  , 


et  par  suite 


xLa        (sLay 

a'rssz  I  H . h  ■^-- H  etc. 

1  1.2 


Posons 
il  vient 


txLa       (xLay  "1 

1  -H  — ; — I H  etc.  1 8=s  a'La, 
1            1.2  J 


( ?«1 ) 

On  a  done  aoMi 
et  en  g^n^ral 

On  observera  que  la  relation 

X'  =  XU 

suflit  pour  caracleriser  les  functions  exponentielles.  En 
effet  Ton  en  deduil 

X^-X'-*-— X"h-  etc.  =X    l-h_  +  L_L4.olc.  L 

et ,  comme  il  y  a  convergence,  independamment  de  toute 
valeur  allribu^  a  h  , 

X,fA  =  X     1  -f-  — -^— _  H-  elc.J  =  Xa*. 

De  la  resulte,  en  remplacanl  A  par  —  x, 

X.  =  cons**  s=s  c  a=  Xa"^, 

et  par  cons^uent 

X  =  C.  a'. 


Reste  de  la  serie  de  Taylor. 

Xlir.  £tant  donn^la  serie  de  Taylor,  soit  h  le  reste  de 
ceite  s^rie,  e'est-a-dire  la  difi'^^rence  qui  existe  entre 


/ 

A 
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f(X'hh)  et  la  somme  des  n  +  1  premiers  termed ,  Ton  a 
gWralement , 


R =^  *7  ,^  x(-+')  ^ -J::;!- x(-) ..  etc. 


Faisons  comine  au  n''  IX  ^ 

S  8s=  ff  ^  A  -=  CODS**, 

il  vieDt,  en  substituant, 

R^/^      ;      ,,  X^'^'>  H-  /J'    7     ^^  X»+*  H.  etc., 

puis,  prenant  les  d^riv^  desdeax  membresy 


i*/fii  •••ft 


Cela  pos^ ,  imaginons  que  x  varie  depuis  a?  =  6 ,  jusqu'a 
a;=jK,  et,  d&ignant  par  M  la  plo8  grande  valeur  affeclee 
par  X^"^'^  dans  cet  intervalle,  consid^rons  la  fonction 
compost , 


1.2  •••  (fi+1) 


(*)  La  d^riv^  h^  ^tant  connue ,  on  salt  en  outre  que  pour  0  =  s  b  fonc- 
tion R  s'^vanouit.  Ces  deux  conditions  d^terminent  implicitement  el  d'one 
maniire  o^mplMe  lA  fobctioo  R.  ( Voir  n*  VI. ) 
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Nous  anrons 


lf2  •••   11 


et  par  coDs^uent 

la  foDCtion  f  (a;)  ^tant  telle ,  qn'eWe  i'annuh  pour  x^^t, 
el  que  d'ailleurs  elle  ne  cene  pas  d'etre  croissante  pour 
touie  valeur  de  x  comprise  entre  6  et  m. 
De  Ik  r^ulte 

c'est-it-dire 

R  <  M     ^        ^ < ^ ^ M. 

On  trouverait  de  mkne ,  en  d^ignant  par  m  la  plus  pe- 
tite valeur  affectee  par  X'^'  dans  rintervalle  dont  il  s'agit, 

^  >  '^1.2...(ii+l)  >  1.2...(n+l)  •"• 

iV£.  Ce  simple  apergu  montre  sui&samment  qu*il  n'est 
besoin  d'aucune  m^laphysique  particuli^re ,  pour  ^tablir 
ayec  rigueur  et  facility  la  th^orie  complete  des  fonctions 
analytiques.  On  se  Iromperait  gravement,  si  Ton  pensait 
qu'il  peut  en  dtre  ainsi  de  toutes  les  applications  du  calcul 
diffiirentiel. 


n 
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Note  sur  la  convergence  de  la  s&ie  de  Taylor,  par 
M.  Laroarle,  professeur  k  rUniversit^de  Gand. 

Dans  une  nole ,  publiee  r^emnienl  (') ,  nous  avons  |)re- 
cissies  caracteres  distinctifs  que  toute  fonclioa  presente, 
selon  qu*elle  est»  ou  dod,  developpable  en  serie  conver- 
gente  d'apres  un  des  types  r^uctibles  aux  forniQles  de 
Taylor  ou  de  Maclaurio.  La  demonstration  que  nous 
avons  donn^e  du  th^reme  d^veloppe  danscetle  nolepeut 
etre  simplifiee.  Tcl  est  le  but  que  nous  nous  proposons , 
en  indiquant  un  autre  procede  plus  direct  et  plus  ^l^men- 
taire. 

Rappelons  d'abord  les  priucipes  sur  lesquels  nous  nous 
appuierons.  Void  en  quoi  ils  consistent  : 

1*^  Dans  tout  interTalle  ou  la  fonction  denieure  continue, 
son  accroissement  a  pour  mesure  Taccroissement  de  la 
variable ,  multipli^  par  la  vakur  moyenne  de  la  fonction 
d^rivee  {**) ; 


(*)  Voir  lei  Bulletins  de  I'Jcadmie  royaU  de  Belgiqm^  tome  XIII , 
D*  6 ,  page  5S0. 
(**)  Cet  ^Donc^setraduit  alg^briquemeot  de  la  maniere  faivante: 

F(6)-F(a)  =  (6-a)M*r(«). 

Oq  entend  par  valeur  inojenne[H^  F'  (x)] ,  la  limite  vert  laquelle  coDTerge 
la  mojreane  aritboD^tique 

F' («-♦-*)-♦-  F'(a -4-  2A)  -4- etc.  h-  P'  (a  n- mh) 

m 

h  ayaot  pour  valeur  —  et  m  croissant  iod^dnimeDt. 
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2^  Denx  fooctions  qui  ont  meme  dimie ,  ne  diffi^renl 
entre  elles  que  d'une  quantity  coustante  f) ; 
3*  Lorsque  la  s^rie 

est  et  demeure  convergente  dahs  uq  intervalle  quel- 
couque ,  aussi  pelit  qu'on  voudra,  elle  a  panr  limite 

f{s  +  h)  r). 

Soit  maiutenant 

fix  ^  n^^*^^)  =  P  -f.  Qi^~l. 

Consid^roDS  le  produit  e" "  ^^^^.  f{x  -i-  re  ''^--^) ,  dans 
lequel  n  est  entier.  La  d^riyee  de  ce  produit ,  prise  par 
rapport  in  rargumeot  9 ,  est 

De  1^  r^ulle,  pour  le  cas  od  chacune  des  fonctions 
r^elles  P  et  Q  prend  memes  valeurs  respeclives  aux  limi- 
tes  d»»o,  9=277,  et  ne  cesse  pas  de  varier  eontiDament 
entre  ces  limites, 

rM,   0  fix-^re         )sstm„   e  .f(x^-re         ).{i) 


{*)  Voir  dans  U  note  qui  pr^ede  les  a**  VI  et  IX. 

Tome  xiii.  49 
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On  a  d'ailleurs 


f  r  -i»6i/n  ^        ^^rzi 


j^.r^-(-.)e|/rT^,(^^^.V^j  _ -ilLf _Jlf±:f ),„ 


Si  done  on  pose 

il  vient,  eu  ^ard  aux  ^uations  (1)  et  (2) , 

Cette  ^uation  exprimaot  qae  les  fonctions  n  log.  r,  ei 
log.  9  (r)  ont  m^nie  d^riv^ ,  il  est  demootre  qo'elles  ne 
peuvent  difiKrer  entre  elles  que  d'une  quantity  constante. 
On  a  done , 

d'oii  substitnant 

Sapposons  que  le  module  r  puisse  varier  depuis  zero 
jusqu'k  Ry  sans  que  les  fonclioos  P  et  Q  cessent  de  rem- 
plir  la  condition  des  limiles  et  d'etre  continues.  En  ce  cas, 
la  constante  C  conserve,  pour  tout  cet  intenralley  one 
seule  et  m£me  valeur.  II  vieot  done  en  prenaut  la  d^rivee 
de  Tordre  n  par  rapport  k  r 

1.2.8. ...i».C=M,   f^(x-^re^^      ), 
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puis,  faisanlrssro, 


la    2«     •     •    Ha 


Getle  valeor,  traDsportde  datis  r^quation  (3) »  donne  en 
rempla? ant  r  par  R  ^ 

.X(fL.«fel  M*%-"«W^V(' 4^  .  (4). 

1.  2.  .  .n      R"    •  '^  '       ^  ^ 

Cela  pos^,  considdrdns  la  s^rie 

r'lx)  fix) 

£n  verta  de  I'^uation  (4),  cette  s^rie  est  n^cessairement 
conyergente  ponr  totite  taleur  de  h  moindfe  qtie  R.  On  a 
donC)  en  supposant  ft  <  R,  et  remarqdant  qneloote  valenr 
de  X  qui  satisfait  k  T^natidn  (4) ,  se  lie  li  d'flutres  tfltoura 
qui  y  satisfont  dgalement , 

/](jfH-A)«i/l[*)  4-  -rfifl)  -4-  etc.  4-  rr— TW+eto.    C.Q.l^.D. 

X  1  .Z*  fi 
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▲STRONOMIE. 


Sur  VMipse  de  soldi  du  9  octobre  1847,  par  M.  Mailly, 
aide  k  FObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Une  eclipse  de  soleil  est  annonc^  pour  le  9  octobre 
1847. 

Cette  ^lipse  sera  yisible  dans  loute  FEurope,  dans  la 
moiti^  septentrioDale  de  FAfrique  et  dans  la  plus  grande 
partie  de  TAsie. 

Elle  sera  annulaire  dans  Fetendue  d'une  zone  terrestre 
qui  coupe  FAsie  Mineure,  la  Turquie,  la  Hongrie,  FAIIe- 
magne»  la  Suisse,  la  France,  et  le  sud  de  la  Belgique,  de 
la  Grande-Bretagne.et  de  FIrlande. 

Nous  nous  sommes  propose  de  determiner  les  principa- 
les  circonstances  numeriques  de  cette  Eclipse  pour  la  Bel- 
gique,  et  de  comparer  les  m^lhodes  de  calcul  employees  k 
Berlin  (1)  et  a  Greenwich  (2) ,  ainsi  que  les  ephem^rides  da 
Nautical  Almanac  et  de  la  Connaissance  des  Temps. 


(1)  ^slronomisches  Jahrbuch  fur  1847. 

(2)  The  Nautical  Almanac  for  the  year  1836.  Appendix  :  on  eeUpiMj 
hy  M'.  Woolhouse. 
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I. 

Cakul  de  I'iclipse  d'apres  les  donnas  et  les  farmules  du  Ber- 
liner ASTRONOMiscHEs  Jahrbugh  de  1847. 

Le  calcul  a  et^  fait  pour  treize  lieux  de  la  Belgique 
compris  eiilre  Fumes,  le  point  le  plus  k  Touest ,  et  Slavelot , 
le  point  le  plus  k  Test. 

Les  coordonn^s  geographiques  de  ces  treize  lieux  out 
^t^  prises  dans  YAnnuaire  de  C Observatoire  royal  de  BruxeU 
les;  la  latitude  giocentrique  a  ete  determin^e  par  la  Tormule 

I  =  V  —  a  sin.  2/', 

( dtant  la  latitude  geoceutrique ,  /'  la  latitude  geographi- 
que,  a  ayant  pour  logarithme  1,05585,  dans  Fhypothese 
d'un  aplatissement  dgal  ^  ,0^;  et  la  correction  a  sin.  2/' 

^lant  donn^e  en  minutes  d*arc. 

Le  tableau  n^  2  prfeente  les  principales  circoustances  de 
r^clipse  partielle  dans  les  treize  lieux  indiqu^  au  tableau 
n"  1. 

Q  determine  le  point  du  disque  du  soleil  od  a  lieu  la 
premiere  ou  la  derni^re  impression  du  disque  lunaire : 
c'est  Tangle  compris  entre  le  rayon  solaire  qui  passe  par 
ce  point,  et  le  cercle  horaire  men^  par  le  centre  du  soleil, 
cet  angle  ^tant  compt^  du  nord  par  Test,  depuis  0  jusqu'k 
360^ 

L'on  determine  encore  Tendroit  od  a  lieu  le  premier  ou 
le  dernier  contact,  au  moyen  de  Tangle  comptd  2i  partir  de 
Textr^mit^  sup^rieure  du  diam^lre  Tertical  du  soleil,  de  0 
k  560''  par  Test;  nous  d^signerons  plus  loin  cet  angle  par 
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la  letire  Q'.  La  trigonom^trie  sph^riqae  dooDe  un  moyen 
trds^imple  poar  calculer  Q' ,  lorsque  Ton  connait  Q :  I'oo 
trouve  ainsi,  pour  Bruxelles,  Q  ^lant  6gal  k  288%  Q'= 326% 

La  grandeur  de  T^lipse  ^Uol  coqaue  en  doigts,  $i  oq 
veut  ravoif  en  parties  du  diam^tre  du  soleil ,  il  sui&ra  de 
diviser  le  nombre  de  doigts  par  12. 

M.  Eocke  annQpce,  daos  XAstronomisehes  Jahrbuch,  que 
r^lipao  aera  Qnnulaire,  qqand  sa  graqdeur  surpas^ra 
11  doigts;  on  pent  done  d^jk  conclure ,  avec  quelqae  cer*' 
tilude,  que  T^lipse  sera  anniUaire  h  Toumay,  Mons,  A'a- 
mur  et  virion. 


TABLKAVK«i. 


rules. 


LATITUDE 

LOSGIXPDB 

• 

Marx. 

61§06RAPH. 

ciOCBIITR. 

Mdrldien 
OB  BBRLIN. 

N<ri 
OB   fiRB 

16,7  B. 

I4icn 
BHWIOI. 

2«40',5 

Faroes  .     .     . 

5lo  4',4 

50«53',1 

42,91. 

0«UBdt,    . 

51  1S,8 

•I    ?,7 

41.6 

II,T 

2  55,5 

Bnigei   .     . 

51  12,5 

51    1,4 

40,7 

12,9 

8  13,5 

Toornay 

50  36,3 

50  25,2 

40.0 

13,6 

3  24,0 

Gand.     . 

51    3,2 

50  52,1 

38.7 

14,9 

3  43,5 

Mons.     .     , 

60  26,6 

60  14,8 

37,6 

16,0 

4    0,0 

Bruxelle« 

50  |H,2 

60  40,1 

36,1 

17.5 

4  23,6 

A  overs   . 

51  13,2 

51    2.1 

36,0 

17,6 

4  24,0 

Loovain.     . 

50  53,4 

50  42,3 

34,8 

18,8 

4  42,0 

Namur  .     , 

50  28.1 

50  16,9 

34,2 

19.4 

4  51,0 

H^ge     .     . 

50  36,4 

50  26,3 

81,5 

22,1 

5  81,5 

Arlon     .     , 

40  45,0 

40  33,8 

30,7 

22,9 

5  43,5 

Stavelot .     . 

H 

» 

50  28,0 

50  16,6 

29,9 

23,7 

5  55,5 

Tabl.  b*  t. 
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Eclipse  partielle  du  0  oetobre  1847. 


I.IB17X. 

TSBPS 
da  I 

ooanscunaT. 

BOTEff 
iea. 

ri9. 

TALIBI 

oMmirawnT. 

idbQ. 

Otaadew 
IR  DOIftTt. 

Furnes  .    .     . 

h.       m. 
6  a  24,4 

h.        m. 
9b    ».« 

2880 

115« 

11,15 

Ostendt . 

6  =  25,7 

9^   2,9 

888 

110 

11,1 

Bruges  .     , 

6     27,0 

9       4,4 

288 

116 

11.1 

Tonrnay 

6     26,9 

9       4,9 

289 

115 

11,25 

Gaod.    .     , 

6     28,0 

9       0,9 

288 

110 

11,1 

Moos.     , 

6     29,S 

9       8,0 

289 

115 

11,15 

Bmxdles    . 

6     31,3 

9     10,1 

288 

115 

11,1 

Anvers  .     , 

6     31,8 

9     10,5 

288 

116 

11,0 

Louvain.     . 

6     32,8 

9     11,8 

288 

116 

11,1 

Namor  .     . 

6      32,9 

9     12,4 

289 

116 

11.1 

Liege.    .     . 

e     35,9 

9     16,0 

288 

116 

11,1 

Arloo     .     . 

6     35,8 

9     16,6 

289 

115 

11,35 

SlaTelot .     . 

6     37,4 

9      17,9 

288 

116                11,15 

II. 


Calcul  de  T4clipse  pour  Bruxelles ,  ctapres  les  formules  du 
Nautical  Almanac  de  1836 ,  et  les  iphimirides  de  la  Con- 
NAissANCE  DES  Temps  de  1847. 

Le  calcul  a  ^t^  fait,  en  prcDant  pour  Tinstant  de  la  con- 
jonclioo  vraie  en  ascension  droite : 

0  oetobre..  • .  8^  48"*  0*  mat.,  temps  moyen  de  Paris; 

et,  pour  demi-diamilre  du  soleil : 


16'  «",!. 


1 
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L'on  a  employ^  la  formule  d*interpolation  donate  dans 
VAstronomie  pratique  de  Francceur ,  2*  ^ition ,  page  98 
(La  Cannaissance  des  Temps  el  VAstronomisches  Jahrbuch 
ne  donnent  le  lieu  de  la  lane  que  de  12  en  12  heures). 

Ou  a  trouv^ : 

Eclipse  partieUe. 

Commencement  6^  tl"  82*;  QssSSS*;  Q'tssSST^"; 

Fin 9      9    59;   Qe=ll6«;  Q'=U2«; 

Grandeur  de  Feclipse  0,928,  le  diam&tre  du  soleil etant  t. 

L'felipse  n*est  pas  annulaire  k  Bruxelles;  il  est  permis 
de  pr^sumer  qa*elle  ne  le  sera  pas  non  plus  dans  les  lieux 
oji  la  grandeur  de  T^lipse  partielle  serait,  comme  a 
Bruxelles,  de  H,l  doigts. 


III. 


CcUcul  de  Cidipse  pour  Bruxelles^  d'apres  les  formules  du 
Nautical  Almanac  de  1856,  et  les  iphimirides  du  Nau- 
tical Almanac  de  1847. 

Le  calcul  a  ^t^  Tail  en  prenant  pour  Finstant  de  la  con- 
jonction  vraie  en  ascension  droite : 

9  octobre....  8**  88"  4S%6  mat.,  temps  moyen  de  Greenwich; 

et ,  pour  demi-diamdtre  du  soleil  : 

16'  y',6. 


On  a  trouv^ : 
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Eclipse  pardelle. 


Commencement  6^  Sl»  35';  Q  =  S88«;  Q' =  SST^"; 

Fin 9    10      0  ;  Q=116;  Q'_14S»; 

Grandeur  de  Teclipse  0,025 ,  le  diam^tre  du  soleil  dtant  I . 


IV. 


Comparaison  des  risultats  du  calcul  de  I'Mipse  pour 

BruxeUes. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  trois  determinations 
obtenues  pour  Bruxelles,  nous  trouvons: 


BBirXBI.I.B«. 


iCLIPSB    PABTIBLLB. 


coasHctiniiT. 


no. 


1*  D'apr^c  Berlin  .  .  . 
2o  —  Paris .... 
8*      —       Greenwich  .     . 


MOTEMHB, 


h.    m. 
6  81,S 

6  31,5 

6  31,6 


6  31.5 


h.   m. 
9  10,1 

9  10,0 

9  10,0 


9  10,0 


En  nous  bornant  aux  deux  dernieres  determinations 
qui  ont  6x6  obtenues  par  la  mSme  m^thode,  nous  avons  : 
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BBUXBLLBM. 

iCLIPSE  PABTIELLB. 

I*  D*BprAi  Paris  •     .     • 
MoTivm.    .    . 

• 
■ 

• 

h.    m.     a. 
6   31    82 

6    SI    S5 

h.    m.    t. 
9     0  59 

9  10     0 

6    3t    S3 

9    9    59l 

L'on  Yoit  que  les  ^arts  de  la  moyenne  soot ,  pour  le 
commencement,  de  2'  au  plus,  et  pour  la  fin,  seulement 
d*une  demi-seconde ;  il  faut  remarquer  que  les  demi-dia- 
m^lres  du  soleil,  employ^  dans  le  calcul,  ^taient :  pour 
Paris,  16'  3",1 ,  et  pour  Greenwich,  16'  2",6.  Le  milieu 
de  r^lipse  arrive  k  7^  50™  46*. 

Les  rdsultats  du  calcul  d*apres  Berlin ,  s'^rtent  dayan- 
tage  de  ceux  obtenus  d*apr^  Paris  et  d*apr^  Greenwich ; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  m^tbode  de  calcul  est 
difierente,  et  nous  ajouterons  que  M.  Encke  la  considere 
comme  donnant  les  phases  de  T^clipse  seulement  k  une 
minute  pres  (i)  :  des  lors,  Taccord  entre  nos  trois  deter- 
minations devient  assez  remarquable. 

Quant  k  la  grandeur  de  Feclipse,  elle  est  la  meme  des 
trois  cdles  (0,925) ,  et  les  angles  qui  determinent  le  pre- 
mier et  le  dernier  point  de  contact ,  sont  aussi  sensible- 


(1)  Geci  explique  pourquoi,  en  comparant  les  r^sultats  du  calcul,  d*apres 
BerliD,  k  ceux  obtenus  par  Greenwich  et  Paris,  nous  avons  r^uit  en  frac- 
tions de  minute  les  secondes  donn^es  par  les  deux  demieres  d^ermi* 
nations. 
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meal  les  mimes.  La  figure  qui  suit  repr^nte  le  pbioo- 


m^oe  vu  k  t'oeil  nu. 


Formules  pour  caleulfr  les  circonslanees  de  VicUpse  par- 
tielle,  en  un  Heu  qwkonque  de  la  Belgiqite. 

Les  circonslanees  de  I'^clipse  parlielle^taot  ddtermin^ 
pour  Gruielles,  on  peut  calculer  des  formules  qui  per- 
metlent  d'en  d^duire  les  phases  de  la  m^me  ^lipse,  en  un 
lieu  quclconque  de  la  Belglque. 

Ce  calcul  a  ^t^  Tail,  en  prenant  pour  base  les  nombres 
obtenus  par  les  ^ph^m^rides  de  Greenwich. 

Les  Tormules  sont  donnto  ci-apr^ :  I  est  la  latitude  giih 
cmlriqM  du  lieu,  et  X  la  longitude  rapporl6e  au  m^ridien 
de  Greenwich  et  prise  positivement  pour  un  lieu  k  Test  de 
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ce  m^ridien.  Les  phases  soot  calculees  en  temps  moyen 
de  Greenwich. 

Les  coefficients  num^riques  entre  [     ]  sont  des  loga- 
rithmes. 

ComniMiMiiiettl.  cot.  6}=:0,87704— [0.21301]  lin.  /— [1.70221]  cof./ooi.  (A— 13S*d0'12''); 
l=!9hl2«37«-[3.634S0]fln.  »-[3.41  U4]»iD./-[3.84»26[cof .  /cos.(A-4-5*46'32"). 

PiB.  COS.  6;c=0,988440— [0.20300]  ftia.  /—  [T.8S836]cot./cos.  (A-  121«ao^"); 

/=dB>'12«ll*-f-[3.72120]sia.a-[3.66674]fiii./-[3.92668]cos./cot.(Ar4-43«35'39'^. 

Q  =  23*42%0-t-fi'- 

On  v^riflera  ces  formules,  en  prenant  les  coordonn^ 
de  Bruxelles  /=50>40',1  et  i  =  ^  4o21'54"  { 17°>27",6). 

On  obtient  ainsi  pour  Fheure  da  commencement  de 
I'^clipse  parlielle,  6^  SI""  35%  temps  moyen  de  Bruielles 
et  pour  la  fin ,  9^  ICM^  0*  :  nombres  identiquement  les 
mSmes  que  ceux  trouv^s  au  paragrapbe  IV. 


VI. 


Application  des  formuks  pricidmte$  a  quelques  villes. 

Calculous  au  moyen  desformules  du  paragraphe  Y,  les 
phases  de  Fdclipse  partielle  pour  Toumay,  Mons,  Namur 
et  Arlon,ei  comparons  les  rdsultats  de  ce  caicul  am  nom- 
bres trouv^  dans  le  paragraphe  I.  Nous  obtenons : 
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LIECX. 


COHMBNCKMENT. 


LA  FOaaULB. 


D*aprte 
BESLIN. 


riN. 


D*aprte 
LA  VORHITLB. 


D'aprte 
BBBLIII. 


Tottrnaj    .... 

Monc 

Namur 

Arlon 


6  27,a 
6  29,5 
6  83,2 
6  36,1 


6  26,9 
6  29,3 
6  82,9 
6  85,8 


h.   ni. 
9    4,9 

9    7,9 

9  12,3 

9  16,5 


1l  m. 

9  4,9 

9  8,0 

9  12,4 

9  16,6 


Nommons  A  riieore  da  commeDcement  de  T^clipse  d'a- 
pr^s  la  foriuule,  h^  la  meme  beure  d*apr^$  Berlin;  nom- 
mons  h\  h\  les  heures  de  la  fin  de  T^t^Iipse;  le  pelit  ta- 
bleau qui  precede  mootre  que : 

h  =A»  -t-O*,*, 
A'  =  A'*  — 0»,1; 

nous  avoDs  vu ,  d*une  autre  part,  par  un  calcul  direct,  que, 
pour  Bruxelles,  on  avait  ^alement : 

A'=A^  — 0»,l; 

(A  et  A'  ^tant  ici  les  heures  calculi  directemeiit). 

On  pent  conclure  de  \h  V  que  les  forroules  du  para- 
grapbe  V  donnent  les  phases  de  F^Iipse  partielle  en  un 
lieu  quelconque  de  la  Belgique,  presque  avec  la  mdme 
exactitude  que  le  calcul  direct ;  ^  que  les  phases  calculi 
d*apres  les  formules  de  Berlin,  sonl  exactes  k  un  ou  deux 
dixi^mes  de  minute  prte,  ce  qui  est  bien  suiBsant  pour  les 
observateurs. 
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VII. 

CcUcul  de  TicUpse  ann\daire, 

Mous  avoQs  Vtt  dans  le  paragraphe  I  ^  que  Teclipse 
rait  annuiaxre  k  Tournay,  Mons,  Namur  et  Arlon. 

II  sera  int^ressant  de  connailre  les  phases  de  Teclipse 
annulaire  dans  ces  tilles,  et  de  determiner  les  limits  aa 
delk  desquelles,  pour  la  s^rie  des  lieux  places  sur  le  m£me 
m^ridien ,  T^clipse  cessera  d'etre  annulaire  et  ne  sera  plus 
que  partielle. 

Nous  avoDS  encore  employe  ici  les  formules  du  Nautical 
Almanac  de  1836 ;  le  calcul  a  &ii  fait  pour  Tournay,  Namur 
et  Arlon;  en  voici  les  r^ultats : 

P  Tourtiay. 

CommeBcement  de  Teclipce  annulaire  A  7M0>n,2  mat. ;  Q  =  231»;  Q'  ==  266". 
Fm  Id.  7  4a  ,4  id.;   Q  a:  172»;  Q' =  l«fr». 

En  conservant  aux  leltres  o),  I,  X  et  He  meme  sens  que 
dans  le  paragrapbe  Y,  nous  obtenons ,  pour  determiner  les 
phases  de  reclipse  annulaire,  en  un  lieu  qui  ne  strait  pas 
treS'distant  de  Taumay ,  les  formules : 

eos.  6lds20,»»t4  —  [1.5&18S]  sin.  /  -^  [1.1^353]  cos.  I  cm.  (A^  U3«49',a}; 

tsat^OmS*  ::f=  [2.2g«03]iiii.«'— [M7U9]nn./— [S.SAOOajctft./eot.CAH-a^^t'.S}! 
Q  ae  381«e%2  Zf  qs. 

Le  signe  sup^rieur  dans  le  second  terme  de  la  yaleur  de 
e  ou  de  Q,  se  rapporte  au  commencement  de  T^clipse  an- 
nulaire, le  signe  inf^rieur  k  la  fin. 
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Si ,  poar  ud  lieu  donn^ ,  on  tronve  cos.  o)  >  i  ^  il  en  r^ 
suUera  que  T^lipse  n'est  pas  aDnulaire  en  ce  lieu. 

La  limite  bor^ale  correspondra  k  cos.  gj  =s  1 ,  la  ligne 
centrale  k  cos.  ca = 0 ,  et  la  limite  australe  k  cos.  o) = —  i . 

D*apr^s  cela,  il  sera  facile,  pour  un  meridian  donn^  X, 
de  calculer  les  lalitudes  des  points  qui  tombent  sur  la  ligne 
centrale  ou  sur  les  lignes  limites. 

Prenons  le  m^ridien  de  Tournay ,  en  posant  'X=5'^i\0; 
nous  aurons  pour  les  latitudes  limites  et  pour  celle  qui  r^- 
pond  k  la  ligne  centrale  : 

47n7;a 

48  B7,2 
50  38,8  : 

ces  latitudes  sont  giocentriques ;  pour  avoir  les  latitudes 
g<ographique$ ,  11  suffira  d'ajouter  11'  aux  nombres  pr^^ 
dents,  de  sorte  qu*ils  deviendront 

47*28;3 

49  8,8 
so  49,9. 

2**  Namur, 

Gommencemeot  dc  I'^lipsa  annnlaire  k  7^i8a,l  mat. ;  Q=21lo;  Q'=246« ; 
Fin  id.  7  49  ,2    id.;  Q=192«i  Q'=167; 

coi.  0.  =  20,8271  — [1.58249]  tin. /-[1. 19838]  cos.  /cos.  (A— 143«42'.4); 
r=9'»21"34«::F[2.29912]sln.«— [8.48876]«lB./-[8.88372]co$./cos.(A4-21»4',7); 
Q  =  381«48%8  =P(». 

Posons  X  e  4''91S0,  ce  qui  correspond  au  m^ridien  de 
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Namur ,  uous  aarons  pour  les  latitudes  geoeentriqoes  li- 
mites  et  pour  celle  qui  r^pood  k  la  ligue  centrale : 

48  S6,8 
80  18,S. 

S^  yirlon. 

ComnMBcement  de  redipta  anoalaira  a  7l>50",0  mat.;  QsSlft*;  Q'=272«: 
Pin  id.  7  54   ,6    id.;  Q=l$8«;  Q'=122. 

cot.  a  =  20,7S00  —  [t.583U]  tin.  /  —  [I.20S0S]  cos.  /  cof .  (A  —  14S«34',7}  ; 
«=9>>22n»8<  3=  [2.30ie«]  tin. »— [8.49121]ua. /— [3.88693]cot. /eoa.(X+31«ia',2){ 

Q=882«0',0rf:(k>. 

Posons  >  ~  o'^iS^Sy  ce  qui  correspond  au  meridien  d*Ar- 
lon,  nous  aurons  pour  les  latitudes  g^ocentriques  limites 
et  pour  celle  qui  r^poud  k  la  ligne  centrale : 

48«4i;7 
48  21,1 
50    2,2. 


VIH. 


Points  par  lesqueU  passenl  les  lignes  limites  de  I'edipse  an- 
nulaire  et  ceUe  de  VMipse  annulaire  centrak. 

Nous  avons  done  main  tenant,  d'apr^  ce  que  nous  ve- 
nous de  voir,  trois  points  par  lesquels  passent  les  lignes 
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limites  de  Teclipse  annulairc  et  la  ligne  de  Teclipse  annu- 
hire  centrale.  Ges  points  soot : 


Limite  anstrale  .  .  .  .  \    4  51,0 


Ligne  centrale  .... 


Limile  bor^ale. 


LOKGITUDB. 

LATIT.  6iO€aAPR 

5'>24',0 

47«28',5 

4  51,0 

47    8,5 

5  43,5 

40  59,8 

W4',0 

40*  8',S 

4  51,0 

48  47,0 

5  43,5 

48  39,9 

3'^4',0 

50-49',9 

4  51,0 

50  90,4 

5  45,5 

50  15,3 

IX. 


Application  des  formules  du  paragraphe  VII  au  calcul  des 
phases  de  I'eclipse  annulaire  a  Mans. 

Chercbons  d'apris  les  formoles  qui  ont  ^t^  donnees 
pourTournay,  Namuret  Arlon ,  quelles  seront  les  circoo- 
slances  de  Teclipse  annulaire  a  Mons. 

Nous  trouvons  : 


MONS. 

r-i=^ ^-^ --^ = 

(Temps  mojen  de  Greenwich). 

€0HMB5 

h.     m. 
7  26,6 

7  27,0 

7  27,7 

CBflCnT. 

Q  »  285* 
Q  =  232* 
Q  =  225* 

ri5. 

1*  D'api4s  Tournaj. 
2«        —       Namur.  . 
S«        —       Arlon   .  . 

II.     m. 
7  30,3 

7  30,3 

7  30,3 

Q  ss  166» 
Q  =  172* 

Q  =  179*  1 

Tome  xiii. 


50 
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Les  trois  determinations  de  la  fin  de  Teclipse  annniaire 
sont  les  monies;  mais,  pour  le  commencement,  les  ^rts 
de  la  moyenne  sont  d*une  demi-minute.  Nous  avons ,  da 
reste,  fait  remarqaer  que  les  resultats  tir^  des  formates 
eiaient  d*autant  plus  exacts  que  le  lieu  pour  lequel  on  cal- 
culaity  etait  plus  rapprocbe  du  point  d*ou  Ton  avait  deduit 
ces  formules.  Or,  le  tableau  n^  1  du  §  I  nous  donne  : 

LONGITUDE.  LATITUDE. 

Tonrnajr 5  24\0  50*36',5 

Moot 4    0,0  50  36,0 

Namir 4  51,0  50  28,1 

Arion 5  43,5  49  45,0 

Mons  etant  plac^  entre  Namur  et  Tournay,  nous  pren- 
drons  une  moyenne  entre  les  nombres  qui  se  rapportent  a 
ces  deax  villes,  et  nous  aurons  ainsi ,  avec  une  approxima- 
tion suffisante  : 

Mom. 

Tkmpf  uoyen  T«npi  moytm 

DE  GBEERWICH.  BB  m«U. 

GommeDccineat  de  T^cUfMe  aanuUire  i  .    7^20",8    ou    7^43™,8  du  mAl. 
Fin  de  T^lipse  aDnnUire  k    .    .    .    .    7  30  ,3    ou    7  46  ,3  du  maL 

CommeocemenC    .     .    .  Q  =s  334" 

Fin 0  =  170» 

X. 

Cakul  de  Fheure  du  kver  du  soleU,  le  9  octobre  1847. 

A  Arlan^  donila  latitude  est  49''i5',0,  le  soleil  se  levera 
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ii  6''  13'";  dans  les  aulres  lieux  meutionnes  au  tableau  a**  i 
du  §  I ,  il  se  levera  h  6^»  14r 

Nous  croyons  avoir  atteiDt  noire  but :  ce  qui  pr^cMe 
permettra  de  calculer,  avee  une  grande  facility,  ies  cir- 
conslances  de  Teclipse  du  9  oclobre  1847,  en  un  point 
quelconque  de  la  Belgique ,  pourvu  que  Ton  connaisse  la 
position  geographique  de  ce  point. 

Nous  n*entrerons  dans  aucun  detail  sur  la  nature  mSme 
du  pb^nomcne;  Ton  pourra  consuller  k  cet^ard  les  trait^s 
sp^ciaux. 

Nous  ferons  remarquer  toutefois,  qu'il  serait  bien  h  d^* 
sirer  que  i'eclipse  du  9  octobre  put  etre  observe  avec  soin 
dans  quelques  lieux  de  notre  pays.  Les  Eclipses  de  solell 
fournissent  un  excellent  moyen  pour  determiner  les  lon- 
gitudes; Ton  aura  une  idee  de  la  prc^cision  k  laquelle  elles 
conduisent,  en  remarquant  que,  pour  TObservatoire royal 
deBruxelles,  Teclipse  du  15  mai  1836  a  donn^  une  de- 
termination de  la  longitude  de  ce  point,  qui  ne  s^ecarte 
que  de  V«  seconde  de  la  moyenne  obtenue  par  quatre  m^- 
thodes  diflerentes.  Pour  nos  calculs,  nous  aA'ons  it  ad- 
mettre  les  coordonnees  g^graphiques  des  diff^rents  lieux 
de  la  Belgique,  telles  qu*on  les  trouve  dans  YAnntuiire  de 
Bruxelles  et  dans  la  Connaissance  des  Temps;  mais  ceS 
coordonn^s,  saufcelles  de  Bruxelles,  ne  sont  pas  tris- 
siires;  dans  ce  moment  meme,  une  commission  s*occupe 
de  discuter  les  travaux  g^d^siques  auxquels  elles  ont  ^te 
emprunt^es. 

Bruxelles,  le  42  mai  1846. 
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Sur  les  aurores  boriaks,  la  lumiere  zodiacale  el  le$  iioiles 
/Uantes.  (Extrait  d*une  lettre  adressee  k  M.  Quelelet, 
par  M.  £d.  Herrick,  deNew  Haven,  Etats-Unis.) 

Yale  Collie,  New  HiTeo,  iut  de  CoDDecticot, 
28arrill846. 

Je  suis  heureux  de  venir  vous  accuser  reception  de  voire 
aimable  lettre  du  21  mars,  par  le  steamer  Caledania;  el 
je  suis  satisfait  d'apprendre ,  par  la  notice  extraite  du  Bui- 
lelin  de  CAcademie  de  Bruxelles  qui  accompagne  votre  let- 
tre, que  Tapparition  m^t^orique  qui  devait  avoir  lieu  ie 
10  aout  dernier,  n*a  pas  fait  defaut  en  Europe. 

Je  vais  vous  donner  maintenant  la  continuation  des 
extraits  de  mon  registre  des  aurores  boreales,  commen- 
(ant  k  la  date  de  ma  derniere  lettre  (1).  Peui-etre  ai-je 
mentionne  d^jk  que  mon  registre  a  ^t^  commence  le  i" 
mars  1837,  et  que  je  faisais  quelques  notations  cbaque 
soir,  soit  que  Taurore  fiit  visible,  soit  que  le  ciel  fiit 
clair  et  sans  aurore  visible,  ou  bien  que  le  temps  ait 
ete  convert,  etc.,  etc,  alin  de  r^unir  ainsi  des  mat^riaux 
pour  comparer  plus  tard  les  observations  d*aurores  faites 
accidenlellement  ou  systematiquement  dans  chaque  hemi- 
sphere. Pendant  les  deux  ou  trois  derni^res  ann^,  j*ai  mis 
k  profit  rimportante  cooperation  de  mon  ami,  M.  Francis 
Bradley,  qui  tient  un  registre  ind^pendant,  mais  semblable 
au mien.  Dans  Tespace  d'une ann^  chacun  de  nous  vitavec 


(I)  La  derniere  lettre  de  M.  Herrick  a  ^t^  publi^e  dans  le  tome  XII  des 
Bulletins, "i"  partie,  pa{;c8  324  k  238. 
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certitude  une  faible  aurore  boreale  que  fanlre  D*avait  pas 
observee.  Gette  liste  peut  Sire  consid^ree  comme  le  r^um^ 
des  deux  registres,  quoiqu'elle  soit  ud  abrdge  du  mien. 

1845.  Aout,  29.  —  Nuages  fuyants ;  A.  B.  (1)  faiblemeut 
soupfoun^. 

50.  —  Tr^s-nuageux  dans  le  commencement  de  la  soi- 
ree; k  9  h.  et  apresy  ciel  en  grande  partie  clair.  Lumiere 
inusit^e,  faiblement  soup^onnSe  au  N.  —  A  1  1/2  h.  da 
matin,  le  31 ,  ciel  clair  et  pas  d'A.  B.  ( J*ai  oui  dire  qu'une 
A.  B.  peu  intense  a  ^t^  vue  a  Montreal,  Canada,  dans  la 
soir^  du  30.) 

Septembre,  7.  — Ciel  clair  el  clair  de  lune.  A.  B.  soup- 
Qonn^e.  Apr^  minuil,  la  lune  s'etanl  couch^,  je  sorlis  el 
vis  qu*il  y  avail  une  faible  clarle  d'^l.  B.  au  N.  Je  n*ai  pas 
vu  de  rayons. 

24.  —  Ciel  clair  en  grande  parlie.  A.  B.  vue  depuis  9  Va 
h.environjusqu'k  11  h.  au  moins.  Ciel  eclaire  horizontale- 
menl  sur  une  ^tendue  de  60  k  80°;  arc  ou  bande  de  3  a 
S""  de  hauteur.  Je  ne  vis  point  de  rayons,  mais  je  n*ai  pu 
veiller  attentiv^ent. 

Septembre,  25.  —  Presque  entierement  convert.  A,  B. 
soup^onn^e;  elle  n'a  pu  etre  determin^e  k  cause  des 
nuages. 

27.  —  Ciel  clair  en  grande  partie.  Trte-faible  A.  B.  L6- 
gSre  teinte  blanche,  mais  point  d'arc  ou  de  bande.  A 10  h. 
5  m.  je  vis  un  faible  rayon. 

Octobre,  9.  —  Ciel  clair;  clair  de  lune.  A.  B.  vue  pen- 
dant toule  la  soir^.  Un  arc  d*environ  BO""  d*^lendue  hori- 


(1)  y/.  B.  signifie  aurore  boriah. 
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zontalei  el  en  mftine  temps  un  groupe  de  rayons  p&les  qui 
ne  s*^endent  pas  k  plus  de  lO""  de  hauteur. 

21.  —  Ciel  clair.  ^1.  B.  pendant  presque  toule  la  soiree* 
mais  souvenl  tr^faible.  Vers  7  h. ,  plusieurs  rayons  peu 
brillants,  n'ayant  pas  plus  de  15"^  jusqu*au  sommet,etse 
mouvant  vers  Touest.  Arc  p&le  de  50  k  70''  d^etendue  hori- 
xontale. 

Novembre,  27.  —  Couvert  et  observation  impossible 
jusqu'k  10  h.  an  moins.  —  A5  b.  15  m.  du  matin,  Ie28, 
je  trouvai  le  ciel  tr&s-clair  et  vis  une  faible  clarte  bor&Ie. 
Je  n*ai  pas  vu  de  rayons. 

Dicemhre,  2.  — Tr6s-clair,  et  jusqu'k  10  h.  pas  dM.  B. 
—  A  4  h.  2  m.  du  matin,  le  5,  je  vis  distinctement  une 
A.  B;  ciel  ^clair^,  environ  35"*  d'^tendue  horizontale, 
sur  8"*  k  peu  pres  de  hauteur,  au  centre.  Pas  de  rayons  vi- 
sibles. 

3.  —  Presque  enti^rement  couvert  jusqu'k  10  h.  */*  au 
moins;  cependant  une  ^4.  B.  remarquable  a  ei6  observee 
k  travers  une  4troite  et  longue  ^claircie  dans  les  nuages, 
vers  rhorizon  N.  Plusieurs  rayons  brillants  vers  8  b.,  mais 
le  ciel  est  si  nuageux  qu'on  ne  peut  determiner  Telenduc 
du  ph^nom^ne;  je  suppose  qu'il  a  etd  tr^s- considerable. 
Vive  Claris  jusqu'k  10  h.  *U. 

16.  —  Clair  de  lune,  ciel  clair.  A.  B.  soupQonn^e. 

30.  —  (1)  A.  B.  fortoment  soup^onnde.  J'ai  oui  dire, 
mais  par  des  personnes  qui  ne  mdritent  pas  une  enti6re 


(1)  M.  Bradley  et  moi  nous  vimes  la  comete  de  Biela  pour  la  premiere 
fois,  dans  la  soiree  du  99  d^cembre.  Ce  qui  senoblait  £(rc  sa  queue  n^^lait 
pas  daos  une  direction  rectiligne,  et  ceite  apparence  ^tait  due  k  une  faible 
tache  n6buleuse  qui  la  pr^c^dait.  (Voyez  SUh'man's  Journal  of  sciences, 
marset  mai  1S46.) 
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confiance,  qu*^  one  heare  avanc^  le  ciel  etait  clair  et  quUI 
y  avail  une  A.  B.  considerable.  Le  ciel  avail  ^le  couverl 
jusqu*^  10  b. 

31.  —  Ciel  clair.  A.  B.  faiblement  soupQonn^. 

1846.  Janvier,  5.  —  Ciel  couverl  en  grande  parlie.  Clair 
de  lane.  A.  B.  soupQonn^e. 

19.  —  Ciel  clair.  A.  B.  soup^onn^e  entre  9  el  10  h. 

20.  —  Presque  convert.  A,  B.  sonp^onn^e  vers  10  h. 
23.  —  Ciel  tr^s-clair.  A.  B,  vue  avec  des  inlerruplions 

de  6  k  11  b.  £tendue  borizontale  de  50^*  environ  ^clair^e; 
allitude  du  sommet  3"".  Segmenls  accidenlels  d*an  arc  dis- 
lincl,  mais  pas  de  rayons. 

28.  —  Ciel  enli^rement  nuageux.  A.  B.  observe  k  9  h., 
roais  cerlainemenl  visible  plus  idt.  Vive  clarte  d*environ 
V  de  bauleur,  el  de  80"*  k  peu  pr^s  d*^tendue  borizonlale. 
Je  ne  vis  poinl  de  rayons  jusqu'k  10  h.;  mais  loul  le  pb^ 
nomene  ^lail  masqu^  par  des  nuages. 

31.  —  Ciel  clair  en  parlie.  A.  B.  soupfonnte  enlre  9  el 
10  b. 

Fevrier,  19.  —  Presque  couverl.  A.  B.  soupfonnde. 

23.  —  Ciel  enlierement  nuageux  pendanl  la  plus  grande 
parlie  de  la  soiree.  A.  B,  masquee  par  des  nuages;  environ 
SO""  d'etendue  borizonlale,  (k  el  Ik  plusieurs  lacbes  lumi- 
neuses,  el  accidenlellemenl  vive  lumi^re  diffuse.  A  9  Vt  h. 
le  ciel  dlail  Ir^s-nuageux,  el  vers  lib.  tolalemenl  couveii. 

Mars,  14.  —  A.  B.  soupgonnee. 

Avril,  6.  —  Clair  de  lune,  ciel  clair.  Pas  A' A.  £.  jusqu'k 
10  b.  —  Enlre  3  b.  25  m.  el  4  b.  du  malin,  le  l^A.  B. 
dislincte,  mais  obscurcie  par  des  nuages.  Differents  rayons 
incomplets  el  lacbes  brillanles  ne  s'elevant  pas  k  plus  de 
S**  de  bauleur. 
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12. —  Couvert  de  camuli.  A.  B.  fortement  soupQonn^e. 

15.  —  Ciei  clair.  A.  B.  vue  d*abord  k  9  h.  Differenls 
rayoDS  de  1  k  2"*  de  bauleur ;  et,  plus  tard,  clart^  generale 
de  5  k  S"*  d'altitude,  kH  h. 

16.  —  Ciel  clair.  A.  B.  vae  de  8  *l%  h.  jusqu'a  iO  b. 
EDtre  8  et  9  h. ,  arc  double,  de  S""  et  de  5""  de  haateor 
au  sommet,  el  de  To*"  d^eleodue  borizontale.  Vers  iO  h., 
rayons  nombreux;  quelques-uns  s^^leveol  jusqa'a  20"^  et 
30'  d'allitude. 

Les  observations  darent  gen^ralement  depuis  uue  demi- 
beure  avant  le  cr^puscule  jusqu*2i  10  b.  du  soir. 

Je  ne  doule  nullement  que  nous  laissions  passer  quel- 
quefois  une  faible  aurore  passagere,  mais  il  ne  nous  en 
ecbappe  probablement  aucune  d*une  ^tendue  ou  d*un  eclat 
moderns,  k  moins  que  le  ciel  ne  reste  enlierement  cou- 
vert. 

—  Le  ph^nomene  rest^  jusqu'k  present  sans  explication 
et  connu  sous  le  nom  de  lumiere zodiacale ,  semble  avec  jus- 
tice, attirer  de  plus  en  plus  Tattention.  II  est  tres  a  desirer 
que  des  observations  exaetes  de  sa  position  soient  faites 
pendant  deux  ou  trois  ann(^  au  moins,  dans  les  deux 
hemispb^res  ou  a  Fequaleur.  Par  intervalles,  pendant 
plusieurs  ann^es,  j*ai  examine  altentivement  ses  pbases,  et 
je  suis  porl^  h  croire  que  tous  ses  cbangementsapparents, 
ou  presque  tous,  sont  dus  aux  variations  d'inclinaison  de 
son  axe  sur  notre  borizon. 

Les  observations  faites  ici  jusqu'a  ce  jour,  ne  s'accordent 
pas  du  tout  avec  Thypothese  que  cetle  lumiere  se  trouve 
dans  le  plan  de  T^ualeur  solaire.  En  general ,  je  crois 
pouvoir  dire  qn'ici,  pour  nous,  la  majeure  partiede  la  lu- 
miere zodiacale  se  trouve  au  nord  de  F^cliptique,  et  que  le 
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sommel  alleint  a  peine  un  poiut  aossi  m^ridiona]  que  T^- 
cliptique.  Mais,  dans  certaines  saisons,  le  bord  septeDlrio- 
Dal  est  tres-infl^chi  par  la  refracUon  et  voil^  par  les  vapours 
vers  rhorizon;  quelquefois  cerlaiues  parlies  sont  superpo- 
s^es  k  la  voie  lacl^.  Aucune  observation ,  quelque  exaete 
qu'elle  soil,  faite  k  une  latitude  aussi  6\ey6e  que  la  n6lre, 
ne  peut  £tre  satisraisante. 

Ne  serait-ii  pas  interessant  pour  votre  Acad^mie  ou 
quelque  autre  corps  savant,  de  publier  une  carte  en  une 
feuille(qui  pourrait  avoir2  pieds  de  long),  tir^k  un  grand 
nombre  d*exemplaires  et  comprenant  une  zone  du  ciel  de 
^O""  au  nord  et  au  sud  de  T^cliplique,  sur  iaquelle  seraient 
indiqu^s  avec  exactitude  et  clarle,  les  6toiles  jusqu*au-des- 
sous  de  la  G*  grandeur;  on  y  indiquerait  aussi  tons  les 
groupes  d'etoiles  plus  petites,  parce  quesouventces  groupes 
induisent  en  erreur  les  personnes  pen  exerc^  aux  obser- 
vations, et  font  douter  celles  qui  connaissent  le  ciel.  11 
serait  preferable  de  publier  deux  cartes  de  celte  espece. 
Tune  s'^lendant  depuis  O""  jusqu'k  180  de  longitude,  et 
I'autre  depuis  le  180*  degre,  dans  Tordre  des  signes,  jus- 
qu'au  point  equinoxial.  Ces  feuilles  seraient  distributes  k 
des  voyageurs  comp^lents  dans  rhenaispbere austral,  et  en- 
voy^es  a  tons  les  observatoires  situes  dans  le  meme  hemi- 
sphere ou  sous  Tequateur.  Les  observateurs  dessineraient 
sur  ces  cartes  les  contours  de  la  lumiere  zodiacale,  en  dis- 
tinguant  les  parties  bien  determinees  de  celles  qui  sont 
douteuses^  Tinstant  precis  de  Tobservalion  et  le  lieu  oh  ils 
se  trouvent.  Avec  des  materiaux  obtenus  de  celte  mani^re, 
il  ne  serait  pas  difficile  de  determiner,  en  deux  ou  trois 
ans,  si  ce  phenomene  est  cosmique  ou  non. 

—  J*ai  fait  des  observations  d*eioiles  filantes  aux  epoques 
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ftuivaDtes :  vers  le  43  novembre  et  le  6  d^cembre  I84tt ;  et 
vers  le  2  Janvier  et  ie  20  avril  1846.  Je  ne  puis  voos  don- 
ner  ici  les  observations  d^taillees,  mais  en  voici  un  re- 
suid6: 

1845.  Novembre,  11 ,  12,  13,  14.  —  On  a  veill^  plus 
ou  moins  chaque  matin  avant  Taurore,  et  le  nombre  des 
m^ttores  n*a  pas  depasse  la  moyenne  ordinaire. 

Dicemhre,  5.  —  Soir^  tres-claire;  clair  de  lane;  le  sol 
est  convert  de  neige.  M^t^res  tres-rares. 
6.  —  Convert. 

1846.  Janvier,  2.  —  Le  matin,  ciel  enti^rement  con- 
vert, pas  d*observation  possible. 

Avril,  20.  — 2  h.  du  matin.  Ciel  clair.  Observe, en  une 
demi*heure,  5  m^t^res  seulement. 

21.  —  Le  matin.  Observe  15  minutes  sans  voir  de  m4- 
ttore. 

Mon  ami,  M.  le  professeur  J.-S.  Hubbard,  a  observe 
le  20,  an  matin,  avec  plus  de  succes,  dans  la  ville  de 
Washington,  D.  C.  Depuis  minuit  jusqu'k  1  h.  du  matin, 
il  a  vu  31  m^l^ores;  entre  1  et  2  h.,  18;  entre  2  et  3  h., 
21;  total,  70  m^i^ores  en  3  heures.  Ce  nombre  est,  je 
pense,  assez  extraordinaire. 
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Sur  la  dMinaison  magniiique  et  ses  variations  a  Cracotrie. 
(Extrait  d^une  leltre  de  M.  Weisse,  directeur  de  TObser- 
vatoire ,  k  M.  Quetelel.) 

J*ai  continue  r^guli^rement  jusqu*ii  pr^ent  les  observa- 
tioDs  diurnes  pour  constater  les  ^poques  da  maximum 
et  du  minimum  de  la  d^clioaison;  j'ai  enviroD  50,000 
positions  observdes.  Jo  vous  communique  ici  les  variations 
entre  le  maximum  et  le  minimum,  telles  qu'elles  d^rivent 
des  observations  de  plusieurs  ann^es. 


M*l«« 

de§  observalions. 

TABIATIONS. 

Janvier  .  . 
Fevricr  .  . 
Mars   .  .  . 
Avril.  .  .  . 

• 
• 

• 

•  1840.  1841.  43.  43.  44.  45.  40. 

»  1841.  43.  43.  44.  45.  40. 
»  «  1841.  43.  43.  44.  45.  40. 
»           n       1841.  43.  43.  44.  45.    .  . 

n      1841.  43.  43.  44.  45.    .  . 

•>  1841.  43.  43.  44.  45.  .  . 
•)           «       1841.  43.  43.  44.  45.  .  . 

•  »       1841.  43.  43.  44.  45.   .  . 
»           »       1841.  43.  43.  44.  45.   .  . 

1840.  1841.  43.  43.  44.  45.   .  . 

•  1840.  1841.  43.  43.  44.  45.   .  . 
1830.  1840.  1841.  43.  43.  44.  45.    .  . 

4'34",15 
5    6,00 

8  57,65 
11  41,85 
10  25,47 
10  46,93 

0  44,37 

9  45,03 
8  50,65 
7  39,65 
5    9,39 
4  43,93 

Mai  ...  . 

Juin .... 

Juillet.  .  . 
Aout.  .  . 

• 

Septembre 
Oclobre  . 
Novembre 
Dtombre 

t     • 

Nos  observations  de  1845,  compares  avec  celles  de 
1844,  ont  donu^  les  r^ultats  suivants  pour  la  diminution 
de  la  declinaison : 
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M«I0. 

BIMintCTI^If    BB    LA    B^CLIlIAiaOX                  1 

■IRIMA. 

■  AXIIA. 

r         ■ — ■» 

MOTCNKEI 

dct  Biaiaa  ct  6m 
auiiiaa. 

JaDTier  .... 

4'84",0 

5'22'\6 

» 

4'53'',S 

F^vrier  .... 

5  17,1 

3  48,2 

4  32.6 

Mm 

5  21,1 

3  19,5 

4  18.9 

Afiil 

5  38,6 

3  19,1 

4  28,9 

Mai 

5  49,8 

3  20,5 

4  55,2 

Jttio 

5  57,4 

4  56,0 

5  26.8 

Juillet 

6  29,8 

6  10,0 

6  19,9 

Aout 

6  55,0 

7  34,0 

7    4,5 

Septembre   .  . 

8  18,7 

7  48,9 

8   0,0 

Octobre.  .  .  . 

7  54,1 

7  93,8 

7  53,7 

Novembre.  .  . 

10  59,9 

10  38,0 

10  46,4 

D^mbre.  .  . 

MOTERRBS.    . 

10    0,0 

11    7,4 

10  53,7 

6'55".6 

O'lo",l 

6'32",8 

1 

-     -JJ 

Pendant  Je  cours  de  cetle  annee,  cinq  fois  deja  la  de- 
clinaison  de  i'apr^-midi  a  el^  plus  petite  que  cclle  cor- 
respondanle  du  matin »  savoir :  le  47  Janvier,  environ 
2'  5",7;  le  18,  environ  25",2;  le  24,  environ  T  13",7; 
le  10  fevrier,  environ  21",7,  el  le  16,  environ  27",0. 


—  M.  ie  vice-directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  fixe  Tepo- 
que  de  la  prochaine  reunion  au  samedi  4  juillet. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Stance  du  8  juin,  a  midi  tt  denU. 

M.  le  baron  de  Gerlache  ,  directeur. 
M.  QufiTELET,  secretaire  perpetueK 

Sont  presents :  MM.  BorgDet,  CornelisseD,  le  chanoine 
de  Ram ,  de  Decker,  le  baron  de  Stassarl ,  le  baron  de 
Saint-Genois,  le  baron  de  Reiffenberg,  Gachard ,  Grandga- 
gnage,  le  chevalier  Marchal,  Roulez,  Steur,  Van  Meenen 
el  Willems ,  membres. 

M.  Alviu, membredeh  classedes beaux-arts;  MM.  Raoui- 
Rochette  et  Bock ,  a$$odi$ ;  MM.  Tabbd  Carton ,  Gruyer 
el  Schayes,  correspondants ,  assistenl  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rinlerieur  ^crit  qu*il  adopte  Tinscrip- 
tion  qui  lui  a  et^  soumise  pour  le  tombeau  du  chanoine 
Triest ;  il  fait  connailre  en  meme  temps  qu'il  se  propose  de 
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faire  ^tablir,  conformement  k  Tidee  emise  dans  le  rapport 
de  MM.  les  commissaires  de  FAcad^mie,  une  plaque  d'ai- 
raiD  k  c6i6  du  monument ,  pour  perpetuer  le  souvenir  de 
quelques  details  de  la  vieduchanoineTriest.  M.  le  Ministre 
invite ,  en  consequence ,  FAcademie  k  lui  soumettre  un 
projet  d'inscription  speciale  k  cet  effet.  Cette  demande 
est  renvoy^  aux  commissaires  anterieurement  d&ignes, 
MM.  de  Decker,  Cornelissen  et  le  chanoine  de  Smet. 

—  Un  anonyme  demande  que  TAcademie  permette  de 
r^pondre  en  allemand  k  la  question  de  son  programme  de 
concours  concernant  les  Emigrations  allemandes.  Cette 
autorisation  Etant  contraire  k  Tart.  37  du  reglement  de 
TAcad^mie ,  a  dA  Stre  ecartee. 


NOMINATIONS. 


MM.  Roulez  et  Cornelissen  ont  ete  ddsignes  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargee  d'examiner  la  question  da 
reuouvellement  des  coins  de  TAcademie. 

MM.  le  baron  de  Stassart  et  le  baron  de  Reiffenberg  ont 
^alement  eii  nommes  par  la  ctasse  pour  la  repr&enter 
dans  la  commission  charg^  de  rediger  un  projet  de  bio- 
graphie  nationale. 
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RAPPORTS. 


MM.  BorgDet  et  Grandgaguage ,  commissaires  de  TAca- 
d^mie,  pr^sentent  quelques  observations  au  sujet  du  in6- 
moire  de  M.  Alexandre  Shaepkens,  sur  Yarcbiteclure  mt7t- 
taire  ei  Vancienne  enceinte  fortifiee  de  Maestricht.  M.  Roulez 
est  adjoint  ^  la  commission  et  le  rapport  definilif  sera  lu 
dans  la  prochaine  s^nce. 


Stir  des  midailles  romaines  irouvies  a  Hingene ;  rapport  de 

M.  Roulez. 

«  J'ai  examine, dit  M.  Roulez,  les 45  m^ailles romaines 
en  argent  d^terrees  dans  la  commune  de  Hingeoe  au  con- 
fluent da  Rnppel  et  de  TEscaut,  et  adress^sk  TAcad^mie 
par  M.  Te  due  d'Ursel.  Ge  sont  presque  toutes  des  medailles 
consulaires  ou  de  famille;  la  m^aille  imperiale  la  plus 
recente  est  de  Tibere.  Comme  elles  doivent  avoir  6i6  ac- 
compagnees  de200  autres  pieces  environ,  il  serait  int^res- 
sant  de  savoir  si  celles-ci  appartiennent  k  la  meme  classe. 
Je  ne  connais  pas ,  pour  notre  pays,  d*exemple  d'un  aussi 
grand  nombre  de  monnaies  consulaires  r^nies  dans  un 
meme  endroit.  Des  m^ailles  en  bronze  ont  ^t^  trouv^es 
en  1781 ,  entre  Hingene  et  Bornhem ,  mais  aucune  n'est 
anterieure  aux  Antonins;  dies  ont  ^te  decrites  par  le  cha- 
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noine  Debast,  dans  gon  Reeueil  daniiqtUUi  de  la  Flandre^ 
p.  305  8aiv. 

Voici>  da  reste,  la  description  des  45  pieces  en  qae^ 
tion  : 

Families  Romaines, 


1.  FamiHa  Aemilia :  (M.  SCAVRta)  KWilii  CVRuf it.  Exergue  (REX) 
ARETAl.  Le  roi  d* Arable,  agenouill^,  tientde  la  main  gaache  one 
covrroie  attach^  1^  un  chamean  et  de  la  droite  on  rameau  d^olirier , 

d*ou  pend  uoe  bandelette.  Rev. :  (P.  H)VPSAyS  AED.  CTR Jo- 

piter  sur  un  quadrige  cooduisaDt  les  chevanx  d^une  main  et  de  Taiitre 
langant  la  foadre. 

9.  Fam.  Galpumia  :  T^te  d^Apollon  k  gauche ;  derriere  les  iettres  IS.  Re?. : 
C.  PISO.  L.  F.  FRVGrf. 

S.  Fam.  CariVia  :  MONETA ,  tSte  de  rename.  Rev. :  T.  C(ARISIVS).  Inslra- 
meots  du  mounayage. 

4.  Fam.  Coelia  :  C.  COELI(y$  CALDVS  COS),  derriere  un  vexillam  sur 

lequel  oa  lit  -.  HIS.  Rev. :  C.  CALDYS...  ^rit  perpend iculatremenl. 
Une  figure  couch^e  sur  le  teetislemium  sur  lequel  on  lit :  L.  CALDTS 
YII  VIR  EPV  ;  de  cbaque  c6t^  un  iroph^e  au  bas  CALDVS  III  VIR. 

5.  Fam.  Cornelia :  Tete  de  Jupiter  Capitolio.  Rev. :  Jupiter  sur  un  quadrige 

tenant  les  renes  d*une  main  el  lan^ant  la  foudrede  Fautre  L.  SCIPto 
ASIAGeriea. 

6.  Fam.  Domitia :  La  t^te  de  Rome ,  Ic^gende  fruste.  Rev. :  Un  homme  nu  sur 

un  bige,  tenant  une  haste  de  la  main  droite  et  dans  la  gauche  un  bou- 
clier  L.  LlCtn^ua  CN^ptu  DOMtYtua. 

7.  Fam.  Nsevia  :  T^tede  Venus.  Rev. :  (C)  NAEViua  BAmtia,  uoe  Vicloire 

sur  un  char  k  trois  chevaux. 

8.  Fam.  Pobltcia  :  Tete  de  Rome  avec  un  casque  en  forme  de  bonuet  phry- 

gien ,  dVi  s*61event  deux  palmes.  Rev. :  C.  POBLICItia  Q.  (F.)  Uer- 
cule  ^touffant  le  lion  de  Nem^e  j  k  c6U  sa  massue  et  son  carquois. 

9.  Idem  :  T^te  coiffie  d'un  casque  surmont^  d^un  marteau.  Rev. :  C.  MAL- 

{leolui).  Persoonage  arm^  d'une  haste  devant  uo  troph^e.  Derriere 
une  proue  de  vaisscau  surmont^e  d^une  fourmi. 
10.  Fam.  Pompeja :  Q.  POMPEI  Q.  F.  RVFVS,  deux  chaises  curules.  Rev. : 
SVLLA  COS.   Deux  chaises  curules,  d*un  cdi6  une  couroone,  de 
Pautrele  b&ton  augural.  Q.  POMPEI  RV(FV$). 
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11.  Fam.  Porcia :  TMe  de  la  libcrte,  legende  effacee.  Rct.  :  VICTRIX , 
Vicloire  assise,  teDant  de  la  maiD  gaucba  unc  patere  el  de  la  droile 
une  paloie. 

13.  Fam.  Postumia  :  T^te  d*Apollon  laurde.  L^ende  frusle.  Rev. :  A.  ALBI- 
NVSS.  F.  Les  Dioscures deboDt ,  arm^s  d'aae  baste,  abreuvant  leurs 
cheTaux  A  une  fontaine.  Dans  le  champ  ud  croissant. 

13.  M^mefam. :  T^te  de  Diane  cbasseresse ,  avec  Pare  et  le  carquois.  Rev. : 
C.  POSTYMIus.  Monogr.  AL.  Chien  courant;  au-dessous  une  haste. 

14  el  15.  Fam.  Roscia  :  T£te  de  Junon  Lanuvina  recouverte  de  la  peau  de 
chevre;  derriere  une  haste.  Rev. :  Une  prdtresse  de  la  d^esse  donnant 
de  la  nourriture  A  an  serpent  dress^  devant  elle,  FABATI. 

16.  Fam.  Tituria :  T6te  du  rot  Tatius.  Legende  effacee.  Rev. :  L.  TlTVRIuf. 

La  jeune  Tarpeia  saccombant  sous  les  boucliers  des  Sabins.  Au-dessus 
une  etoile  au  milieu  d*un  croissant. 

17.  Fam.  Volteja  :  T^e  laurde  de  Jupiter.  Rev.:  M.  VOLTEIua  (If.  F.), 

temple  t^trasljrle  de  Jupiter  Capilolin. 

18.  Inoertaine :  TSte  d*homme ,  barbu  S.  G.  R.  Yictoire  sur  un  quadrige  te- 

nant de  la  main  droite  une  conronnc  et  dans  la  gauche  Ics 
r^nes  des  cbevaux  et  une  palme. .  Exergue 


Empereurs  Romairu. 

19.  Jul.  Caesar :  CAESAR ,  an  ^liphant  foulanl  aux  pieds  un  serpent.  Rev. : 

Instruments  pontificaux. 
30,  31 ,  33.  Marc.  Antoine  :  LEG  XVII.  L'aigle  de  la  legion  en tre  deux  en- 

seignes  mililatres.  Rev. :  ANTomuj  AYGur 
III.  VIR  Rei  Publicae  Consiiluendae,  Galere. 
LEG  III ;  memes  types  que  les  pr^Ments. 
LEG  II )  mdmes  types. 
LEG . .  • .;  mdmcs  types. 

CHO(r(if)  (5>ecti)LAT0RyM.  Trois  enseignes 
militaires.  Rev. :  meme  type  que  les  pr^^ 
dents. 
CAESARI  AVGVSTO;  idle  d'Auguste.  Rev.:  char  dans  un 
temple(S)P.  Q.  R. 
38.        Id.       T^ledcfemme;  derriere  une  come  d^abondance.  Rev. :  CAE- 
SAR DIYI  ¥iUu$.  Un  guerrier,  la  lete  nue,  tenant  unchaste 
de  la  main  gauche  et  levant  la  droile. 
39-40.  Id.        CAESAR  AYGYSTYS  DIVI  Filius  PATRIAE  PATER;  Uie 

Tome  xiii.  51 


33. 

Id. 

34. 

Id. 

35. 

Id. 

36. 

Id. 

37.  Augusta  : 

CAEI 
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laur^d'Auffuste.  Rer. :  G.  L.  CAESARES  AVGVSTI F.  COS. 
DESIGnafi  PKlficipes  IVVENTufif.  Caius  et  Lncius  de- 
bout  ,  T^tus  de  la  toge  et  la  tete  Toil^e ;  de  la  maio  droile , 
lis  lienoent  la  baste  et  de  la  g;auche  un  bouclier  pos£  A  (erre. 
Aa*deitu8 ,  le<  instriimeots  pontificaox. 
41.  Hon^Uire  d^Aogutte  :  CAESAR  AVGVSTYS;  t£(e  d^Auguste  idroite. 

ReT. :  M.  DVRIIIVS  HI.  VIR ;  sangtier  pefc« 
d*an  trait. 
49.  Id.  DVRMIVS  III.  VIR  RON... ;  t^e  jeuoe.  Rev. : 

CAESAR  AVGYST(VS)  S.  G. ;  corbeille  aur  ao 
quadrige. 
4S.  Id.  (L  VINICIVS).  Arc  A  trois  voiites;  on  jr  lit: 

S.  P.  Q.  R.  IMP.  €AE(S.);  quadrige  et  deux 
figures  tirant  de  Tare. 

44.  Id.  TVRPILlANTSllI.yiR;t«tediad^m^defeBiDe. 

ReT.  :  (CAESAR)  AVGVSTyS  SIGNts  (RE- 
CEptis)  ]  UD  Parthe  k  geooux  pr^sentant  uoe 
enseigne  militatre. 

45.  Tibere :  Tlberiui  CAESAR  DlVl  AVGusli  FiUus  ATGYSTVS  ]  tcte  laoree 

de  Tibere  A  droite.  Rev. :  PONTIFex  MAXIMtii.  Figure  de 
femme  assise ,  tenant  dans  la  main  droite  la  baste  ct  dans  la 
gaucbe  un  rameau.  » 


Carte  archiologique  du  royaume. 

m 

M.  RouleZ)  qui  avail  et^  d&igDe,  dans  la  s^nce  du  6  avril 
dernier,  pour  presenter  un  projetd'organisation  du  travail 
relalif  k  la  carte  arcb^logique  du  royaume,  fait  connailre 
ensuite  qu*il  se  chargera  Yolontiers  de  la  partiede  Tentre- 
prise  qui  concerne  la  periode  romaine.  Ces  offres  sont 
acceptees. 

MM.  Schayes  et  Bock  ont  el^  invito  k  s'occuper  de  la 
parlie  du  travail  qui  se  rapporte  aux  dpoques  posted eures 
k  la  domination  romaine. 


BaiJttiK  dr  I'Jfadmie. 


Teitu  X/Ii,  j'^ pari,  pafe 


i 


,      ^'^'^V  np  ii(((^>K 


VV-.-X--vv-"\^  H'  W  V\'"^v-i 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Roulez  a  donD^  lecture  d^une  noiice  iDtitul^e :  Faune, 
fondateur  du  culte  religieux;  explication  de  deax  bas-reliefs 
en  marbre  du  Mus^  public  de  Padoue. 

c  Parmi  les  divers  monuments  conserves  dans  le  Mus^ 
de  la  ville  de  Padoue,  deux  bas-reliefs  in^its  attirent  Tat- 
tention  de  Tarch^ologue  par  la  singularity  du  sujet  qu'ils 
repr&entent.  J*en  donne  ici  les  dessins^  que  je  dois  k  la 
courtoisie  de  M.  Tabbe  Furlanetto,  le  celebre  continuateur 
du  Lexicon  de  Facciolati.  lis  seront  compris  dans  la  publi- 
cation du  Musee  que  ce  savant  prepare ,  mais  qui  n*a  pas 
encore  paru,  pour  autant  que  je  sache. 

Ces  bas-reliefs  sont  en  marbre  blanc  de  Dalmatie ;  ils 
ont  86  centimMres  de  bauteur  sur  84  de  largeur.  On 
ignore  le  lieu  de  leur  provenance ,  mais  on  a  des  raisons 
de  croire  qu'ils  ont  ^t^  iiris  des  mines  d*Aquileja.  La  sculp- 
ture est  romaioe  et  n'appartient  dijk  plus  aux  meilleurs 
temps.  Chacune  des  tables  offre  le  mSme  personnage,  le 
dieu  Pan  ou  Faune,  reconnaissable k  sa  teteet  k  ses  pieds 
de  bouc;  el  les  ont  probablement  revetu  deux  faces  d*un 
autel  quadrilateral,  consacr^  k  cette  divinity.  Les  troi- 
sieme  et  quatri^me  c6t&  ont  da  n^cessairement  6tre  orn^ 
de  tables  semblables;  leur  perte  est  d*autant  plus  regret- 
table que  les  repr^nlations  qu*elles  contenaient  faisaient 
suite  sans  doule  k  celles  que  nous  connaissons,  et  en  au- 
raient  facilite  Tintelligence.  Peut-^tre  la  quatri^me  table 
portait-elle  simplement  une  inscription. 
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Umi  dcs  bas-reliefs  (voyez  tig.  I)  moiitre  au  pied  (Fua 
arbre  charg^  de  fruits  el  pare  de  feslons,  un  aulel  sur  le- 
quel  brAic  le  fen  sacr^.  D^une  des  branches  de  Tarbre  {tend 
un  vase  attach^  au  moyen  d'une  bandelette  el  conlenaDt 
probablement  ToiTrande  d^ane  liqueur.  Au  centre  de  la 
composition ,  Faune  entraine  avec  effort  vers  Fautel  un 
taureau  destine  k  etre  immol^.  Le  dieu ,  qui  est  ordinal- 
rement  repr^nte  nu  ou  convert  d'une  peau  d*animal,  a 
pour  velement  une  piece  d^^loffe  l^^re,  jel^  sur  ses  epan- 
les  et  tourn^e  autonr  de  son  bras  gauche.  Le  pedum  ou 
button  pastoral ,  un  de  ses  attributs,  git  sur  le  gazon  entre 
ses  pieds.  Nous  voyons  appuyee  contre  Tarbre  la  massne 
noueuse  qui  doit  servir  k  assommer  la  victime.  Cetait  pro- 
bablement rinslrument  de  sacrifice  des  temps  primitifs; 
on  le  rempla^a  ensuite  par  le  maillet  (1).  Au  fond  du  ta- 
bleau, h  droite,  s'^leve  une  colonne  ionique.  Au  fAt  sont 
attaches,  avec  des  bandelettes,  un  bucraneet  deux  autres 
objets  que  le  dessinateur  a  pris  pour  un  arc  et  un  carquois 
et  figures  comme  tels,  niais  qui ,  sur  Toriginal ,  pourraient 
bien  etre  plul6t  deux  instruments  de  sacrifice,  k  savoir  : 
une  gaine  renfermant  un  couteau  et  Tespece  de  cuiller  k 
manche  recourbe  nomme  simpulum  (2). 

Au  premier  abord,  on  serait  port^  k  croire  que  cette  co- 
lonne indique,  d*une  maniere  abr^^,  commcil  arrive 
quelquefoiS)  le  temple  de  la  divinite  k  Thonneur  de  la- 


(1)  OvhI.,  Metam.,  II ,  634  :  Laetentts  vituii  dtxtra  lUnraiHi  ab  aun 
tempora  discussit  claro  cava  Mallcos  ictu.  Cf.  Sueton.,  Calig,  32. 

(3)  Je  n'ai  plus  reru  Ic  monument,  apret  en  avoir  rc^u  ledessin.  J^avait 
cru  y  apercevoii*  la  sjrinx  et  le  pedum  dc  Pan ;  mais  je  dois  faire  observer  que 
j^ai  examine  le  bas-relief  k  distance,  plusieurs  objcis  rnVrnpeclianl  d^en ap- 
procher. 


J 
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quelle  le  sacrifice  a  lieu.  II  esl  bien  conslal^  aujourdliui 
qu'eo  r6g]e  gen^rale  Taulel  ne  se  trouvait  pas  dans  Tinier 
rieur  du  temple,  mais  k  Texterieur  (1) ;  toutefois,  on  avait 
soin  de  le  placer  devant  le  p^rislyle  du  temple,  en  face  de 
la  divinity  qui  occupail  le  fond  du  sanctuaire.  Cest  par  la 
m£me  raison  que,  sur  plusieurs  monuments  (2)  oil  la  sta- 
tue dune  divinite  est  representee,  non  dans  un  temple, 
mais  en  plein  air,  au  haul  d'une  colonne  ou  sur  un  piedes- 
tal,  Tautel  se  voilau  pied  de  la  colonne  meme.  Cetle  con- 
sideration suOiirait  seule  pour  barter  toute  id^  de  con- 
nexit^  entre  Tautel  el  la  colonne  sur  notre  bas-relief.  Cette 
derni^re  eslsurmont^e  d'un  objel  dans  lequel  je  ne  saurais 
raieux  faire  que  de  reconnaitre,  avec  M.  Furlanello,  un 
cadran  solaire. 

Sur  le  second  bas-relief  (fig.  II)  nous  voyons  un  chSne, 
autour  duquel  un  serpent  est  enroulc.  A  I'une  des  bran- 
ches du  meme  arbre  est  suspendu  un  animal  (un  veau  ou 
un  pore);  Faune  vient  de  T^venlrer  avec  le  couteau  que 
Ton  aper^^it  k  terre,  et  il  est  occupe  k  en  extraire  les  in- 
testins.  Derri^re  le  dieu  s'eleve  un  laurier. 

L'Arcadie,  Tantique  palrie  des  Pelasges ,  fut ,  en  Grece, 
le  berceau  du  culte  de  Pan.  Dans  la  foi  populaire,  le  dieu, 
aux  formes  de  bouc,  nous  apparait  comme  une  divinity 
ruslique,  proteclrice  des  bergers  etdes  chasseurs,  el  c'est 
sons  eel  aspect  seulement  que  le  depeint  Thymne  hom^- 


(1)  fici/uoi  frpSvMi  chez  Esch^le,  SuppL,  v.  495.  Antiquitii  d^Hereula- 
fium,  peintures,  t.  II ,  pi.  LIX  el  LX.  Cf.  HermanD,  Die  ffypaethratem- 
pel  deM  Mtherthumt.  GtfUiog.,  1844 ,  s.  14. 

(3)  MoDlfaucoo ,  Jntiq.  ewpliq.,i.  I ,  pi.  CLXXX,  2 ;  t.  11 .  pi.  LXXV, 
S.  XCI  ,1,9,3.  SuppUfMnt,  1.  If,  pi.  XXV.  Raoul-Rodiette ,  Peintunt 
antiques  ineditei,  pi.  VI. 
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rique  qui  Ini  est  consacr^.  Mais  la  doctrine  sacerdotale  lai 
reconnut  encore  le  caractire  astronomique  (1)  que  lui  at- 
triboa  la  th^logie  de  T^gypte,  oil  il  etait  au  nombre  des 
buit  grands  dieui  (2).  Les  monuments  le  representent  M- 
quemment  associ^  k  Bacchus ,  et  mis  en  rapport  avec  les 
myst^res. 

Pan,  fils  d'Hermte,  selon  la  tradition  dominante,  pos- 
sMaity  comme  son  p^re,  une  foule  de  talents ,  et  on  lui  rap- 
portait  rbonneur  de  plusieurs  inyentions.  Musicien  (5), 
orateur  babile  (4) ,  le  plus  parfait  des  dieux,  selon  Tex- 
pression  de  Pindare  (5) ,  il  avait  inyent^  la  flikte  k  sept 
tuyaux  (6) ,  Tastronomie  (7)  et  Tart  de  faire  des  tissns  (8). 

Pan  est  un  dieu  p^lasgique ;  aussi  retrouvons-nous  cbez 


(1)  Dans  un  temple  de  PArcadie,  le  feu  brulait  nuit  et  joursur  Tautel  dn 
dieu  (Pausan.,  VIII,  37),  et  les  Atb^niens  avaient  insiitu^  en  son  honnear 
une  course  au  Qambeau.  (Herodot.,  Tl,  105,  avec  la  note  p.  373,  Baebr.) 
Des  inscriptions  le  nomment  Lueidus  Pan  (Reines.,  Syntagm,,  p.  173.)  Deli 
sans  doute  les  genealogies  qui  Ic  font  naitre  de  P^lber  et  de  la  nympbe  Nd- 
r^is  ou  du  Ciel  et  de  la  Terre.  Cf.  Creuzer,  Religions  de  l*arUiquiUf  trad,  par 
M.  Guigniaut,  t.  Ill,  part.  I,  p.  179et  sui?. 

(2)  Toy.  Creuzer ,  ouv.  cit.,  p.  160  et  sui  v. 

(5)  II  avait  ose  entrer  en  lutle  avec  Apollon  lui-meme  et  avait  ^t^  declare 
vainqueur  par  Midas,  Ovid.,  Meiam.,  XI ,  156  sqq.  H^'gin.,  Fab.^  91. 

(4)  Arislid.,  Orat ,  XLVI,t  11,  p.  251.  Dindorf. 

(5)  Apud.,  Arislid.,  Orat.,  IV,  1. 1,  p.  49.  Pindari,  fVa^.,67,  p.  594. 
Boeckii. 

(6)  Virgil.,  EcLy  11,  32.  Ovid.,  ^etom.,  1 ,  690,  sqq.  Plin.,  VII,  56, 
57.  llygin.,  Fab.y  274. 

(7)  Schol.  Lycophron..  482,  t.  II ,  p.  040.  Mullcr. 

(8)  Eiislalh.,  ad,  IL,  XXIIl ,  p.  1528,  49.  ed.  Rom.,  I.  HI,  p.  522. 
Lips.,  ad  Odyss.j  II ,  84,  p.  1455,  55.  Rom.,  1. 1,  p.  84.  Lips.  Scbol.  in  II., 
XXIII,  7G2,  p.  623.  Bekker.  Je  n'oscrais  avancer  que  cVsl  lemolif  pour 
lequel  Ic  sculpteur  de  notrc  bas^rt^lief  a  donne  une  piece  d^etolTe  pour  velc- 
mentau  dieu. 
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les  P^asges  de  ritalie,  uae  divinite  analogue  sous  le  nom 
de  Faunus.  Comnie  Pan,  il  produisait  les  soudaiaes  appa- 
ritions et  les  bruils,  sans  cause  connue,  qui  inspirent 
les  terreurs  pam9i4««  (1) ;  comme  lui  il  babitait  les  monta- 
gnes  el  les  forels ,  prot^eait  les  troupeaux  et  pr^disait  I'a- 
Tenir.  Faune  avait  r^n^  autrefois  dans  le  Latium  (2) ,  qui 
lui  ^tait  redevable  d'un  commencement  de  civilisation;  il 
avait  consacr6  certains  lieux  aux  dieux  et  leur  avait  ^lev^ 
des  temples  (3),  Lactance  (4)  lui  reproche  d*avoir  ^tabli 
dans  cette  coutr^,  comme  plus  tard  Numa  k  Rome,  des 
superstitions  grossi^res,  et  d*avoir  institu^  des  sacrifices 
barbares  en  Tbonneur  de  Saturne,  son  aieul.  Lorsque  la 
religion  et  les  myihes  de  la  Grece  eurent  fait  invasion  dans 
le  monde  remain ,  on  identifia  Faune  avec  le  Pan  arca- 
dien  (5) ,  et  on  le  reprdsenta  sous  la  ro^me  forme  que  celui- 
ci  (6).  On  alia  mSmejusqu'aen  faireun  filsde  Mercure(7) 
et  h  lui  donner  TArcadie  pour  s^jour  (8).  Du  rapproche* 


(1)  Dionys.,  y ,  16 ,  t.  II ,  p.  883,  sq.  Reisk.  Cf.  HartUDg,  Die  Religion 
derRcnner,  II,  8.  183. 
(«)  VirgiI.,^n.,VU,47. 

(3)  Probus  ad  Virgil.,  Georg,,  1,10.  Existimatur  autem  Faunui  fuiste 
rex  Jborigenum ,  qui  cives  tuos  mitiorem  vitam  docuerit ,  ritu  ferarum 
viventes,  et  primus  loca  certa  fiominibue  (lisez  numinibut)  et  aedificia 
quedam  looosque  (liscx  lucosque)  sacraverit  a  quo  et  fana  dicta  eunt.  Ipee 
autem  receptus  in  Deorum  numerum  ereditur. 

(4)  Divin.  Inst.,  1 ,  34 ,  9. 

(5)  Probus  ad  Virg.,  Georg.,  I,  10.  Eundem  Pana,  eundem  Inuum, 
eundem  Faunum  quidam  interpretantur.  Cf.  Serviiu  ad  .^n.,  VI ,  776. 
Vofis.  ad  Virgil.,  Eehg.,  VI ,  97. 

(6)  Ovid.,  Fast.,  II ,  361 .  Comipedi Fauno  ^  V ,  09.  Fauni  bicomiSy  ib. 
101 ,  Semieaper. 

(7)  Dercyllus,  ap.  Plularcb.,  Parallel.  Gr.  et  Rom.,  88. 

(6)  Horat.,  Carmin.,  1, 17,  ^.  Ovid.,  Fast.,  II ,  494  :  Faunus  in  Jrea- 
dia  templa  Lycaeus  habet. 


(764) 

men  I  des  denx  divinity  naquit  la  tradition  tfapres  la- 
qnelle  le  colte  de  Faune  anrail  6Li  appor(6  dans  le  I^imn 
par  TAreadien  £yandre  (1). 

A  I'^poqoe  oil  les  bas^reliefe  de  Padoue  sortireni  d«  d- 
seao  du  scnlptenr,  la  confasion  entre  le  diea  de  TArcadie 
et  celoi  de  Tltalie  ^tait  accomplie  depuis  longlemps.  Nous 
poQvons  done  nous  servir  sans  scrupule,  pour  Teiplica- 
tion  du  SDJel  de  ces  monuments ,  des  traditions  relatives  k 
Tune  et  k  Tautre  divinite.  Peat-£tre  meme  est^il  indiffie- 
rent  au  fond  d'appeler  le  personnage  de  la  representatios 
Pan  ou  Faune.  Si  j'ai  pr^fiird  le  dernier  nom,  c*est  qn^iuie 
l^ende  qui  le  concerne  semble  d'une  application  plus  di- 
recte  k  la  repr^ntation ,  et  ensuite  qu'Aquileja ,  d'oik  pro- 
viennent  probablement  les  roarbres,  etait  une  colonic  la- 
tine  (2). 

Sur  un  denier  de  la  famille  Pomponia,  Numa,  organi- 
sateur  du  culte  religieux  des  Remains,  est  repr^nie  sacri- 
fiant  devant  un  autel  (3).  De  m£me  la  victime  immolee  par 
Faune  sur  le  premier  des  bas-reliefs  de  Padoue  doit  faire 
allusion  k  rinstitution  des  sacrifices  par  le  dieu  des  Latins. 
La  cdrdmonie  religieuse  se  passe  dans  un  bois  consacre  k 
cet  effet  {lucus).  J*ai  dijk  fait  remarquer  les  gnirlandes  qui 
orneot  Tarbre  el  le  vase  qui  y  est  suspendu.  La  coulnme 
de  suspendre  des  offrandes  aux  arbres  enstait  des  la  plus 


(1 )  Servius  ad  Tirg. ,  Gwrg,,  1, 1 0.  £.  C(nelu$  «f  OiMto oHmi  ah  £mni* 
dro  Faunum  deum  appellatum,  ideoqve  jEdes  sacras  FaunoMprimo  ap- 
pellatas,  poiOa  Fana  dicta.  Probns,  ibid.  16  :  Pana,  Jnumm  LaUni 
interpretantur ,  eujtu  religionem  ftaliae  fertur  intuliste  EvandM'. 

(9)  Livius,  XXXIX,  22.  45.  54.  55;  XL,  34;  XLIII,  19. 

(5)  Beger.,  Tkesaur.  Brandenburg,  t.  II,  p.  575.  Mtonoet,  DelarwH 
et  du  prix  des  medaiUet  rom.,  t.  1 ,  p.  58 ,  etc. 
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haute  antiquity ;  elle  nous  est  attest^  par  de  nombrenx 
passages  cTauteurs  (1) ,  et  les  monumeuts  oous  en  fournis* 
sent  des  exemples  (2).  Les  fruits  elaient  au  nombre  des 
objets  offerts  aux  dieux  :  c'est  peut-6tre  la  raison  pour  la- 
quelle  Tartiste  a  plac^  Fautel  au  pied  d'un  arbre  fruitier. 
Sinon  je  n*aper^ois  pas  le  rapport  qui  existerait  entre  le 
pommier  ou  Granger  et  le  dieu  occup^  k  sacrifier  (3). 

Si  les  objets  attach^  k  la  colonne  au-*dessus  du  bucrane 
sont  effeetivement  un  arc  et  un  carquois,  il  faudrait  les 
consid^rer  comme  une  allusion  an  dieu  des  chasseurs,  ou 
pintdt  comme  un  embleme  relatif  au  caract^re  solaire  de 
Faune  ou  Inuus  (4).  Si,  au  conlraire,  cesont  des  instru- 
ments de  sacrifice,  ils  formeront  avec  le  bucrane  les  at- 
tributs  du  dieu  sacrificateur. 

Plusieurs  monuments  nous  montrent,  comme  ici ,  une 
colonne  surmont^  d'une  borloge  solaire  :  tel  est  un  sar- 
cophage  (5)  repr^ntant  Thomme  cr^  par  Promethde. 


(1)  Herodot.,  VII,  51.  Ovid.,  Metamorph.,  Till,  7%  ct  745.  Tirgil., 
jSn.,  XII,  708.  Plin.,  Biit.  nat  ,  XVI,  44.  Apulejus,  Florid,,  I,  p.  4, 
M.  HildebraDd.  Aroobius,  jidn9r$  geni.,  1 ,  39,  aveo  la  note,  1. 1 ,  p.  S2S. 
Orelli.  Cf.  Tomasin,  de  Don.  vet,,  c.  31  ,  dant  Graevius,  Theeaur.  ant,^ 
t.  XII,  p.  861 ,  et  Raoul-Rocbetle,  Peintures  iniditee ,  p.  404  etsniv. 

(2)  RaoDl-Rochettc,  I.  c,  pi.  Yl ,  dntiq.  d'Bercutanum ,  t.  IV,  pi.  3,  ^d. 
de  Paris,  in-4*'.  HoDlfaucon ,  Jniiq.  expl.,  1. 11 ,  pi.  XCI,  1.  WinkelmanD , 
Man,  iiM»,  149. 

(3)  On  Yoit  au  mus^  du  Vatican ,  dans  la  salle  Borgia  ^  une  lampe  r«pr^ 
sentant  Pan  avec  le  pedum;  k  ses  pieds  se  trouve  une  corbeille  de  fruits. 
Gerhard,  Beeehretbung der Stadt Horn.,  II,  9,  s.  SO. 

(4)  Macrob.,  Satumal.,  1 ,  29,  p.  317.  Bipont. :  Pan  ipm  quern  voeant 
Inuum,  Mub  hoc  habilu  quo  cemitur,  $oUm  m  este  prudentiorihui  per- 
mittii  inUliigi. 

(5)  Visconti ,  Muieo  Pio  Oementino,  vol.  IV ,  tav.  34.  Le  cadran  figure 
^alement  sur  un  autre  bas-relief  repr^sratant  le  m^me  sujet  Mua,  Capitol,, 
IV,  95. 
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Atropos,  rune  des  Parques,  iadiqae  ftvec  le  doigt  sor  te 
eadran  Tbeure  de  sa  Daissaoee ,  d'oii  doit  di&peadre  la  des- 
tine de  sa  vie ;  tds  sont  encore  une  mosaique  de  la  villa 
Albani  offraDt  le  tableaa  d  une  dcole  de  philosopbes  (i) ;  ub 
vase  d*argeni  oh  Ton  voit  Oresle  devani  TAreopage  (2)  et 
ane  pierre  gravde »  du  Mus^  de  Berlin ,  sur  laquelle  esC 
figure  un  paleslrite  se  neitoyant  le  corps  avec  le  sirigile  (3). 
Les  anciens  avaient  la  coutume  de  placer  des  cadrans  so- 
laires  an  forum  el  dans  d*autres  lieux  de  reunion  public 
que  (4).  Dans  les  trois  derniers  exemples  precil^,  ils  ser* 
vent  k  r^ler  le  temps  consacre  k  renseignement,  aux 
plaidoyers  et  aux  exercices.  On  a,  dansun  but  analogue , 
plac^  de  ces  horloges  devant  les  temples  oil  se  cel^braient 
les  sacriGces  (5).  Je  ne  crois  pas  cependant  que  Tauteur  du 
bas-relief  de  Padoue  ait  voulu  faire  allusion  k  cet  usage; 
son  intention  me  paralt  avoir  Hi  tout  autre.  A  Rome,  les 
pretres  avaient  le  roonopole  des  connaissances  astronomi- 
ques;  le  calendrier  public  ^tait  r^le  par  les  pontifes,  et 
Numa ,  Torganisateur  du  culte,  passe  pour  avoir  introduit 
une  nouvelle  division  de  Tann^  (6).  II  n*est  done  pas  in- 


(1)  Winkelmann ,  dntiehi  Monum,  inediti,  1. 11 ,  n**  185. 

(2)  Ibid.,  no  151.  Boediger  {KMne  Schriften,  I,  s.  233}  croit  qa*ODe 
conf  enance  d*art  a  fait  remplacer  ici  la  clepsydre  par  tiD  eadran.  L^artiste  a  en 
encore  sans  doute  une  autre  raison  plus  plausible  :  c^est  d*indiquer  qa^il  t*«git 
d^un  cas  d'bomicide  qui ,  a  Athenes ,  se  jugeatt  tonjours  en  piein  air. 

(5)  Toclken,  Erklaenndei  Ferteiehniss ,  etc.,  a.  554,  n<'103. 

(4)  Cic.,  Orat.  pro  Quint.,  18.  Plin.,  ffist,  nat.,  II,  76,  7S.  Hacrob., 
' Saturn.,  \i,  A, 

(5)  Peintvrei  d'fferculanum ,  t.  II,  Uv.  LX  (pi.  XXXI  deI'Mit.  tn-4*). 
Cf.  Sleinbiichel ,  JbriM  der  JUerthumskunde ,  s.  14.  Inscription  chez  Gru- 
ter,  p.  VI,  6  :  iff.  UlpiuM  Miuiianut  Mil,  Letj.  XIII Gem.  horoloffiare 
templum  a  tolo  de  suo  ex  voto  fecit, 

(6)  Plin.,  XXXIV,7. 
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yraisemblable  que  la  meme  I^ende  qui  faisait  remonter 
Faune  rinstituiion  des  sacrifices  lui  attribulit^galeiDent  la 
oration  de  la  science  qui  mesure  le  temps  (1).  Ce  fait  se 
trottve  convenablemeot  indiqu^  par  le  cadran ,  une  des  d4- 
couverles  de  celle  science  (2). 

Le  second  bas-relief  off  re  une  sc^ne  textispicium.  L*art 
de  connaltre  la  volenti  des  dieux  par  Finspection  des  en- 
trailles  desvictimes^tait  tr^s-r^pandu  dans  tout  leinonde 
ancien.  On  en  rencontre  des  traces  chez  les  peuples  s^mi* 
tiques  (3) ,  en  Syrle  (4) ,  k  Gartbage  (5)  et  dans  TAsie  Mh 
neure  (6).  11  exista,  avecunegrande  extension  en  Grtee  (7), 
mais  il  fut  surtout  cultiv^  en  £trurie  (8) ,  tellement  qu*OD 
«n  vint  k  le  considerer  comma  un  art  tout  ^trusque  (9). 


(1)  Cette  conjecture  se  confirme  par  le  passage  suivant  du  scoliaste  de 
LycopbroD,  482  :  ^\arpo>Jsylxv  y  koI  it/tavrdvy  juijvai ,  i<nffiepiaiy  ica}  tx 
rcidora  flay,  o  *kpKi^v  fia(TiXeu^  •  •  .  evpey, 

(2)  Une  preuvc  de  Pemploi  du  cadran  comme  symbole  astronomique  nous 
est  fouroie  par  la  representation  du  mois  de  juin,  publico  entre  autres  par 
Montfaucon  {j^nt.  expl. ,  suppl^m. ,  t.  I,  pi.  X)  et  accompagn^e  des  vers 
suivants  altribuds  h  Ausone  : 

Nudns  membra  ^  dehinc  solares  respicU  horas 
Junius ,  ac  PhoebumJIectere  monstrat  iter. 

(3)  Tacit.,  £fij(.,  11,78. 

(4)  Juvenal.,  Satir.,  VI ,  549. 

(5)  Gic,  de  Divinat.,  11 ,  13. 

(0)  Tacit.,  Hist.,  II,  3.  Pausan.,  VI,  2,9.  Uerodot.,  I,  78.  Cic,  de 
Divinat.,l,A\  ,42. 

(7)  Eschyl. ,  Promelh, ,  405.  Euripid. ,  Elect..  4o2,  ^qq.  Plut.,  Cimon,, 
18.  j^lex,,  73.  Xenopb.,  Hellen.^  HI ,  4, 15.  Cf.  Wachsmutb,  HellenxKhe 
Jlterihumskunde,  U ,  2 ,  s.  276.  Muller ,  Etrusker,  11 ,  s.  185  fg. 

(8)  Muller ,  /.  C;  s.  198 ,  sqq. 

(9)  Etrusca  dUcfpUna,  Cic,  ad  FamU.,  VI ,  6. 
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A  Rome,  oA  elic  fut  pratiqo^  principalemcnt,  sinon  csclu- 
8iyement(l)9  par  des  aruspices  ^Irusques,  la  diyination 
par  riaspection  des  entrailles  des  viclimes  avail ,  au  temps 
de  CiceroD ,  pris  le  dessos  sur  les  auspices  proprement 
dits,  lesquels  ^taient  tombes  en  discredit  (2). 

Chez  Eschyle  (5)  Prom^th^  revendique  rinventioa  de 
Yextisfricium;  une  autre  tradition  Tattribue  k  Delphus,  flis 
d*Apollon  (4).  Les  ^trusques  pr^tendaient  qo'il  lear  a?ait 
^i  Tiy6\6  par  Tagte,  Pan  de  lenrs  dieux  (5).  II  nest  pas 
douteux  que  la  Idgende  suivie  par  le  sculpteur  de  notre  bas- 
relief  ne  regard&t  Faune  comme  le  createur  de  cet  art.  Pan 
et  Faune ^laient  d'aillenrs  reconnus  comme devins;  Tun  (6) 
et  Pautre  (7)  avaient  rendu  des  oracles ,  et ,  selon  Apollo- 
dore  (8).y  le  premier  avait  enseign^  la  science  de  la  pro- 
ph^tie  h  Apollon  lui-mdme. 

Les  deux  arbres  k  Pombre  desquels  se  passe  Pop^ration 
de  Yextispicium  ont  il6  choisis  h  dessein  par  Parliste.  Le 
laurier,  Parbre  aux  vertus  prophetiques  (9) ,  rappelle  celui 


(I)  Fraodien ,  ffanupiees,  Berol.,  1833 ,  p.  45. 

(%)  Cic,  d0  Divinai,  1,16.  I^am  ut  nunc  exits  {quamqttam  id  iptum 
aliquanto  minus  quam  otim)  tic  tune  a»ibus  magnae  res  impetriri  sole- 
bani, 

(5)  Pronuth. ,  49S ,  iqq. 

(4)  Plin.,  VII,S7,  66. 

(5)  Censorinas,  de  Die  not,,  4.  Lucan.  Phonal.,  168. 1 ,  Amm.  Marcel- 
tin.,  XXM .  Servius ,  ad  jEn.,  II ,  781 .  Of.  M&ner ,  Strutter,  II ,  p.  25. 

(6)  Pausan.,  Till,  87,  11.  Statins,  Theb.,  111,480.  Lactam., aif.  h,  {., 
p.  142  ^.  Cruc.  Of.  Ffonoos ,  Dionysiae.,  XIY ,  80 ,  sqq. 

(7)  Pour  cette  raison  on  Tappelait  encore  Fatuus,  Patuellus.  Lactant..  I, 
52  ,  0.  Varro.  ,L,L.,  VII ,  56.  Festus ,  v.  Picus,  p.  946.  Mullcr.  Virgil., 
yEn.,  Til ,  81 .  Ibid.,  Servius.  Ovid.,  Past.,  IT ,  649. 

(8)1,4,1. 

(9)  Jnvcnal.,  Sat.,  TIM9.  Tibullus,  H,  5,  68.  Cf.  Spanbeim  ad  Calli 
mach.,  Hymn,  in  Del,,  v.  04.  Boelligrer .  Kleine  Schriften^  1 .  s.  107. 
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de  Delplies  el  peul-elre  aussi  celui  qui  crobsait  dans  le 
saocUiairedu  palais  du  roi  Latinus,  fils  de  Faunus  (1).  Le 
cheoe  elait  consacr^  h  Pan  (2)  aussi  bien  qu'k  Jupiler,  son 
frere  de  lait  (3) ,  et  le  maitre  de  Toracle  de  Dodone, 

La  presence  du  serpent  autour  de  Tun  de  ces  arbres  est 
susceptible  de  plus  d'une  explication.  L*artiste  a  pu  faire 
allusion  k  un  genre  particulier  de  divination  par  ce  rep^ 
tile.  D^apresune  tradition  rapportee  par  Hygin  (4),  le  ser- 
pent Pylbon,  avant  Tarriv^e  d'ApoUon  k  Delphes,  y  rendait 
lui-meme  des  oracles.  Gbez  Hom^re,  Calchas  proph^tise 
d'apr^  le  nombre  des  petits  d'un  moineau  d^vores  par  un 
serpent  (5).  Dans  le  temple  de  Minerve ,  sur  Tacropole  d'A- 
tb^nes,  on  entretenait  un  serpent,  et  Ton  lirait  des  pr^ges 
de  la  maniere  dont  il  mangeait  les  g&teaux  qui  lui  ^taient 
present^  (6).  On  pretendait  que  la  faculte  de  predire  I'a- 
venir  avait  ele  communiqude  par  des  serpents  k  Melam- 
pode  (7),  ainsi  qu'k  H^lenus  et  k  Cassandre  (S).  En  second 
lieu,  ce  serpent  a  pu  etre  plac^  la  simplement  commesym- 
bole  de  la  divination ,  dans  le  but  de  mieux  indiquer  le 
caractere  de  la  scene  representee.  Ainsi ,  parmi  les  h^ros 
de  la  seconde  expedition  contre  Thebes » le  devin  Alcm6)n 


(1)  Virgil.,  jEn.,  VII ,  79 ,  sqq. 

(9)  Pau8aD.,VlIl,54,4. 

(S)  Eralostben,  Caiasler.,  c.  37. 

(4)  Pab.,  140. 

(5)  Iliad.^  II,  300,  sqq.  Apulejui,  de  DeoSocrai.,  c.  18,  JHgicuUai  belli 
et  facuUae  itineris  et  tranquUlitoi  marie  et  clemenlia  ventorum  per  fibror 
rum  notae  et  cUitum  viae  et  eerpentum  etcae  explorandae,  CU  Interpp., 
ibid.,  t.  II ,  p.  155.  Hildebraod. 

(6)  Herodot.,.VlII,41. 

(7)  Scbol.  Pindar.,  Pylh.,  VII ,  64 ,  p.  S07.  Boeckh. 

(8)  Schol.  Homer.,  IL,  VI ,  70 ,  p.  170 )  VU ,  44,  p.  309.  B«kker. 
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se  recoDDaissait  au  serpent  grave  sur  soa  casque  (1).  11  se- 
rai t  loisible  d'y  voir  cacore  le  serpent »  espece  d'acolyte 
do  dieu  J  celui-Ik  meme  qui ,  dans  un  grand  nombre  de  re- 
pr^nutions  bachiques  et  mystiques  (2),  se  trouve  aupres 
de  lui  et  souTent  s*^lance  de  ia  ciste  mystique.  Remarquons 
enfln  que  Faune  prot^eait  les  troupeanx  centre  les  atta- 
ques  des  serpents  (5).  » . 


M.  De  Reiffenbcrg  a  pr&enl^  la  notice  suivanle  sur 
Henri  Delloye,  de  Huy,  pour  servir  a  I'hisloire  dujour- 
nalisme  en  Belgique. 

€  Parmi  les  arr^l^  relatifs  Ji  la  rterganisation  de  FAca- 
dimie,  i!  y  en  a  un  qui  charge  la  compagnie  de  la  redac- 
tion d*une  Biographie  de  la  Belgique. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  que  j'ai  plusieurs  fois 


(1)  Pindar.,  Pyth.,YlU,AQ. 

(2)  ViscoDti,  Muieo  Pio  Cletnent,,  yoI.  IV,  tav.  XXII.  Guigniaat, 
Relig.  de  I'antiq.,  pi.  CXLYIII,  554.  Cf.  Millin,  Foyag^  dans  U  nMi  d» 
la  France,  pi.  LXXYII,  6.  Gerhard,  Jntike  Bildwerke,  II,  pi.  GXU. 
Berlins  Antike  Bildtoerke ,  n°  146 ,  s.  05.  Sur  une  plaqne  de  branxe  repr^ 
sentant  Pan  terrass^  par  tiros  ou  TAmour ,  on  serpent  enrool^  au&otir  d*an 
trbre  se  dresse  contre  le  rainqueur  et  menace  de  le  mordre;  on  trouve  nn 
dessia  de  ce  monument  che2  Welcker,  Zeitichrift  fur  GtaekMU  mid 
JueUg.  der  AUen  Kunst^  Taf .  VI,  91 .  Une  pierre  gmie  montre  Pan  jouant 
de  la  double  flute  de?ant  un  autel  flamboyant ;  derriire  lui  s^^leve  une  co- 
lonne surmont^e d^un  vase,  et  enlortillie  d*un  serpent.  MoBtfaucoo ,  jimf' 
quite  expliquee,  1. 1 ,  pi.  GtXlX,  5. 

(3)  Horat.,  Cdrmin.,  I,  17, 8. 
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propose  a  cettesoci^t^savante,  la  redaction  d-une  bistoire 
iitteraire  du  pays,  sur  le  plan  de  celle  qui  a  et^  commen*' 
c^  par  les  ben^iclins  pour  la  France ,  et  qui  est  conti'' 
nude  avec  tant  de  succ^  par  TAcaddmie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  (1). 

J'ai  moi-meme,  depuis  bien  des  ann^s,  rassembld  pour 
ce  travail  d'abondants  matdriaux  que  je  mets  volontiers  k 
la  disposition  de  TAcaddmie ,  et  auxquels  j'ajoute  chaque 
jour  quelque  chose.  On  ne  s'etonnera  pas  si  les  recberches 
qui  m'out  coAld  le  plusde  peines  sont  celles  qui  ont  pour 
objet  les  dcrivains  les  plus  modernes. 

Je  vais  detacher  de  mes  notes  deux  ou  trois  pages  qui 
regardent  un  de  ces  ecrivains ,  dans  Tespoir  que  quelqu'un 
d'entre  vous,  Messieurs,  comblera  les  lacunes  qu'elles 
presentent.  Je  veux  parler  de  Henri-Joseph  DeUoye,  in  qui 
M.  de  Bec-de-Lievre  n'a  accord^  que  trois  lignes  (2) ,  mais 
que  M.  Andrd  Warzde  a  fait  connaitre  plus  en  detail,  d^ns 
son  curieux  Essai  sur  les  Joumaux  beiges  (3).  M.  Qudrard , 
en  gdndral  si  bien  inform^ ,  I'a  entierement  passd  sous  si- 
lence. 

Henri-Joseph  DeUoye  naquit  k  Huy,  je  ne  sais  k  quelle 
dpoque ,  car  il  ne  le  dit  pas  dans  ceux  de  ses  &rits  que  j'ai 
entre  les  mains,  et  c*est  presque  la  seule  source  ou  il  me 


(!)  Voir  cntre  autres  le  Bulletin  de  I'Jcad.,  t.  VI,  n"  4,  6  arril  1839, 
et  VJnnuaire  de  la  Bibl.  royaU  pour  1840 ,  p.  151 . 

(3)  Biographieliegioite,t.  II ,  p.  619. 

(3)  Meuagwr  des  seienoes  hUtoriques,  Gaod,  1845,  pp.  995-230.  Cf.  le 
BibliophiU  beige,  I,  253,  390.  En  rappelant  k  M.  Warztfe,  k  Tarticle  de 
Bruxelles ,  Ic  Poeiillon  extraordinaire  de  tou$  les  Pays-Bat  et  auires, 
qu^il  mentiooDe  D^aDmoins  en  passant,  nous  avions  perdu  de  vue  que  oe 
journal  s'imprimait  i  Saint-Trond. 
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soit  permisdeiNiiser.  Sa  famille,  qui  subsislc  eocore,  occu- 
pail  dans  sa  ville  natale,  un  rang  honorable.  II  fait  quelque 
part  r^loge  de  son  oncle  le  chanoine  Delloye  de  Tonrnay, 
qui  anit  i\i  ^l&ve  et  professeur  k  rUniTersit^  de  Louvain , 
et  qui  est  peut-^tre  le  miine  que  ce  J.  Delloye  qui ,  pre- 
mier des  quatre  p^agogies  en  ITSS,  fut  re(u  par  ses 
concitoyens  d'une  mani^re  si  pompeuse  (1). 

II  traiie  de  cousin  Merlin  de  Douai ,  auteur  de  la  loi  des 
suspecis  et  du  Repertoire  de  jurisprudence;  mais  cette 
parenUi  ne  Femptehe  pas  de  fustiger  ie  ministre  de  la 
justice  qui  la  dispensait,  suivant  lui,  d'une  fafon  partrop 
r^volulionnaire. 

Son  frire,  qui  s'adonna  ii  Tinduslrie  Di^llui|^que,  de- 
tint  plus  tard  maire  de  Huy. 

Henri  Delloye  semble  avoir  fait  d'assez  bonnes  etudes. 
On  le  destinait  k  la  pharmacie  qui,  je  crois,  ^ait  la  pro- 
fession de  son  p^re,  et  il  parvinl  meme  a  passer  maitre- 
apolhicaire.  Malheureusement ,  il  avait  la  tele  un  peu 
chaude ,  une  Me  de  houilte ,  comme  il  le  dit  lui-meme ;  la 
r^le  le  g^nait,  et  Tassiduit^  d*un  pharmacopole  s'alliait 
mal  avec  son  goAt  pour  les  plaisirs.  II  se  mit  done  k  courir 
le  monde  et  embrassa  la  vie  errante  d'un  comedien  de 
province.  II  avait  prelude  k  cet  ^tat  en  jouant  quelques 
rdles  dans  des  soei^t^  drama tiques  k  Huy  et  k  Paris,  oh  on 


(1)  M.GoriMen,daDSsoD  fTiffotrsdetovi'/lefiff fTuy, Hay,  1859, in-S*, 
pp.  43a-44S,  a  inwM  la  retolioo  officieUe  de  oeU«  rioaptioo ,  man  il  a  on- 
bli^  d*en  marquer  la  date  qa^oa  d^coorre  heureutement  dans  ha  chrooo* 
gramme.  M.  J.  L.  Bax  D*a  pas  Domm^  J.  Dello/e,  ni  Gerard  Depreil,  autre 
Hiiitois,  premier  de  Louvain  en  1710,  daos  sod  Catalogus  okhivm  primorum 
in  generali  et  Molemni  pkUa$,  ei  ariium  pramotione  ab  originB  eeUberr. 
univ,  Lov  ,9eUiceieibanno  1439  adtuw.  1797.  MecUiii.,  1S34,  in-19. 
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Tavait  probablement  eovoye  pour  finir  son  apprentissage. 
A  Ten  croire  il  occupa  bientdi  les  premiers  emplois  clans 
Topera  el  dans  la  comMie.  Bordeaux,  Nantes  et  Reims, 
Tappiandirent  successivement.  Au  milieu  d'une  crise  oil 
le  gouvernement  ^tait  tomb^  dans  la  rue ,  il  se  m^lait  aussi 
beancoup  de  politique,  et  comme  il  ressemblait  k  la  foisau 
poete  de  Desforges ,  k  DeHin  et  a  Za  Raneune  de  Scarron , 
qu'il  ^tait  vif,  taquin,  t^m^raire,  inconsid^r^,  il  s'attira 
plus  d'une  mechante  affaire.  II  faui  ajouter  que  d*escel* 
lentes  et  nobles  quality  se  m£laient  k  ces  d^rauts,  mais  se 
confondaient  avec  eux  de  mani^re  k  en  augmenler  Tin- 
fluence,  a  rendre  leur  explosion  plus  dangereuse  :  ses 
vices,  k  proprement  parler,  n'etaient  que  ses  vertus  alt^ 
r^s,  travesties;  ainsi  il  ne  manquait  ni  de  cceur  ni  de 
g^n^rosit^,  ni  de  courage;  il  aimait  la  v^rit^et  se  rangeait 
volontiers  du  parti  du  faible.  Ces  qualil^Ik  passent  aussi 
pour  de  grands  torts,  principalement  dans  les  tourmentes 
civiles. 

En  1794,  lorsque  Robespierre,  avee  sa  ferocity  firoide 
et  astucieuse ,  enveloppa  dans  le  meme  arrtt  de  mort  Ca- 
mille  Desmoulins,  Danton  et  H^rault  de  Sechdies,  Del- 
loye,  qui  se  trouvait  sur  leur  passage,  au  moment  oik  la 
fetale  charrette  les  trainait  k  Ftobafoud,  osa  £iii^  un 
geste  d'adieu  a  (Kranlt,  qui,  sur  la  route,  saluait  toot  le 
monde.  Donner  une  marque  d'int^ret  k  un  infortun^,  ce 
crime  abominable  ne  pouvait  rester  impuni.  Delloye  fut 
arrSt^  et  conduit  dcvant  la  commune  de  Paris,  pr6sid^ 
par  le  maire  Pache^  fits  du  Suisse  de  la  comtesse  de  La 
Marck.  C'^tait  ce  qn'il  appelle  dtre  dans  I'anticbambre  de 
la  guillotine.  II  sauva  pourtant  sa  tele  ct  n'en  fut  pas  plus 
circonspect. 

La  meme  annee  il  fut  incarc^r^  pendant  trois  mois  k 
Tome  xiii.  52 
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Reimsy  en  qualite  de  suspect,  parce  qu'k  Paris  el  k  Bor* 
deaux,  U  avail  pofularise  de  son  mieua:  les  sysUtnes  el  les 
principes  dis  Cotidorcel  el  des  Vergniaud  (1).  Cest  en  prison 
qtt*il  devint  journalisle. 

A  Reims  ii  faisait  d^  r^publicaDisme  a  sa  maoi^re, 
comme  gazelier  el  comme  comedien.  Sur  le  ibealre  el  daas 
se»  feuillea  il  pr^nd  avoir  fail  rire  am  d^peos  de  son 
cousin  Merlin,  alors  charge  du  porlereaille  de  la  police 
g^^rale.  Ce  minislre  avail  fail  prendre  en  Tan  III  par  le 
direcloire  eseculif  un  arrets  ordonnanl  qu'il  serait  chanle 
des  bymnes  palripiiques ,  dans  les  enU'acles,  au  tliealre  de 
Reims,  (^^arrele  ful  signiUe  vers  la  fin  de  1794  k  Delloye, 
que  ToQ  somma  de  chanter  le  Rdveil  du  peuple.  II  racoule 
qu*il  refusa  net.  U  etail  le  menae  soir  charge  de  Irois  roles, 
enlre  aulres  du  premier  suspect  dans  Fopera  des  susp^els. 
Ordre  au  djurecteur  du  jory  de  le  poorsuivre  pour  le  faii^ 
chanter,  maadat  d'ameuer,  inlerrogatoire  el  renvoi  juri- 
dique  au  minisl^re  de  la  justice,  qui  juslemenlvenail  d*elre 
confii^  k  Merlin.  Le  refus  de  Delloye  avail  ete  molive  au 
proces-verbal ,  signe  el  parapbe  de  sa  main ,  sur  ce  que  k 
directoire  eacecutif  n'ayanl  charge  personne  mUre  que  k 
minislre  Merlin  de  Vexecution  d^  grave  el  s&ieux  arr^lt, 
il  ne pouvail  usurper  ks  fonclions  minisle'rielles ,  el  que  ce- 
tail  au  cousin  minislre ,  luirtn^me ,  d  venir  chanler  <m  ihed- 
Ire  des  B^ifiois.  Oblige  d'obeir,  Delloye  chanta  enfin  lo 
Riveil  du  peuple,  mais  il  n'en  cbanla  que  Fair  el  en  chan- 
gea  les  paroles,  qu il  remplil  d'allusions  saliriques  cootjre 
les  despoles  du  jour.  €  Le  masque  de  Tbalie,  les  grelots 


(1)  Voir  le  Troubadour  It'egeois,  29  mcssidor  an  Til,  ct  la  feuille  du  19 
frucUdor  dc  Tao  VI. 
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(le  Momus  lui  (ireDt,  dit-il,  justice  du  bonnet  rouge.  ]> 

Cc  Ion  de  causticile  facetieuse ,  cette  gaiete  froodcuse  et 
narquoise  dominent  dans  ses  feuilles.  Le  i5  germiDal 
an  III  (4  avril  1795) ,  il  comnien<;a  sa  Feuille  R^moise  et 
il  la  conlinua  sous  differentes  formes  jusqu'k  Tan  XIII 
(1803).  M.  Warzee  s'est  servi  de  Fexemplaire  de  M,  le 
baron  De  Stassart,  qu'il  regarde  comme  le  plus  complet 
qui  existe  pcut-£tre  aujourd'hui.  Toutefois  celoi  que  la  Bi 
bliolheque  royale  a  achele  k  la  vente  de  M.  De  Ch^oedoli^ 
Test  davantage ,  et  nous  mettra  k  mSme  de  supplier  k  quel- 
ques  omissions  ou  de  redresser  des  erreurs  qui  4taient  ine- 
vitables dans  le  travail  de  M.  Warzee. 

Les  collections  d'anciens  journaux  sont  aujourd'bui  des 
raretes  du  premier  ordre,  et  si  Ton  ne  se  b&te  de d^ber  ce 
qui  en  reste  k  la  destruction,  Fetudcde  Thistoire contem* 
porainemanquerad'un  deses  ^l^mentsessentiels.  Cettecon- 
sideralion  nous  a  engage  k  r^unir  k  la  Bibliotb^ue  royale 
tons  les  journaux  beiges  qu'il  nous  est  possible  de  d4cou- 
vrir ,  et  a  tacher  d'en  former  des  series  completes  et  suivies. 
Nos  efforts  nous  ont  dejk  procure  beaucoup  d'articles  im- 
portants,  et  qui  etaient  absolument  inconnus  des  biblio 
philes  les  plus  intr^pides. 

Jusqu'ici  nous  ne  poss^dons  encore  les  journaux  de 
Delloye  qu'en  partie.  Mous  y  voyons  qu1l  revint  dans  son 
pays  natal  en  Tan  IV  (1796)  (1).  L'exemplaire  de  M.  De 
Stassart  commence  par  le  n**  212  (15  vendemiaire)  6  oo- 
tobre  1796.  Le  plus  ancien  que  nous  ayons  n'est  que  le 
228  ( 1  brumaire,  22  octobre  1796) ,  cot^  pp.  89-92  in-8^ 
II  est  intitule  :  Troubadour  li^eoiSj  ci-devant  feuille  Ri- 
moise  de  Henri  Delloye. 


(I)  Voir  la  feuille  du  10  fructidor  an  VI. 
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Troubadour!  ccia  scnl  la  coulisse  el  Ic  Roman  comiqne 
d*iine  lieuc. 

Lui-m£mc  cileune  de  ses  feuilles  publiees  a  Liege,  dalee 
du  19  fruclidor  an  IV  (5  aout  1796)  el  quil  marque  du 
n*204- 

L'abonnement  &  cette  gazette,  qui  paraissait  tous  les 
soirs,  fut  d*abord  d*un  ecu  liegeois  ou  5  francs  republi- 
cains  pour  trois  mois.  Elle  s'imprimait  cbez  la  citoyenne 
Bollen,  rue  sur  Meuse,  n*"  384;  quant  au  redacteur,  il  a 
soin  de  nous  donner  son  adresse,  rue  Meuvice,  n*"  980. 

Le  numero  du  1^'  brumaire  n'a  que  deux  feuillets; 
quelques  jours  apres,  le  journal  ecarte  les  coudes,  s*etend 
du  double  et  respire  plus  a  Taise.  Nos  journaux  actuels, 
dont  on  composerait  des  volumes  avec  une  justitication 
ordinaire  et  un  remaniement  convenable  de  caracteres , 
regarderaient  en  pitie  ces  feuilles  pygm^ ,  mais  le 
journalisme  politique,  quoique  puissant,  naissait  a  peine; 
c'elait  un  adolescent,  hardi,  gSit^  avant  Tage,  et  qui  avail 
encore  beancoup  de  cbemin  a  faire. 

MM.  Prutz,  Gallois  et  Warzee  ne  verronl  pas  de  man* 
vais  oeil,  je  Tespere,  ces  details  un  peu  minuticux.  Le 
dernier  d'ailleurs  nous  en  donne  Fexemple  (1). 

Au  mois  de  decemhre  1796,  le  journal  est  deja  modilie 
dans  son  titre,  qui  devient :  le  Troubadour  lidgeois ,  gazelle 
du  soir.  Chaque  numero  se  debitait  s^parement  au  prix 
de  6  liards  de  Liege ,  et  Delloye  le  faisait  crier  dans  les 
rues ,  conime  a  Paris. 


(1)  R.  E.  Pnitz,  G99chieht€  d9$  deutichen /oumalitmus.  Erster  Theil. 
Hanover ,  1 843 ,  in-8«.  L^onarU  Gallois ,  Hist,  des  Joumaux  etdesjouma* 
lislcs  de  la  revolution  frangaite,  Paris,  1845-46,  3  vol.  gr.  in-S**. 
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Le  1''  Janvier  1797,  le  journal  est  on\6  d'une  devise 
que  Delloye  changeait  tous  les  premiers  non  pas  des  mois 
r^publicains,  il  faisait  peu  de  cas  de  ce  calendrier  en  oret 
en  ose,  en  aire  et  en  a(,  mais  des  mois  de  Fancien  r^ime, 
des  mois  aristocrates  el  royal  isles.  Ces  ^pigraphesse  suivent 
ainsi  :  VeraciU-jomalite  \  veridicUi-risibiliU ;  viriti-gaieii; 
sinciriii-hHarM ;  impartialitS-joyeusele;  feaut^-originalitS; 
fid^liti'Civilit^ ;  fermeti-fAiciti ;  stabilile-ceUrUe  (et  non  ctf- 
t^brit^);  nouveauti-diversM ,  elc.,elc. 

A  daler  du  19  juin  179G  (et  non  pas  1799),  Delloye 
ajouta  k  son  Troubadour  liigeois  une  feuille  suppl^men- 
taire  de  deux  pages  sous  le  litre  de  Feuille  liigeoise ,  sup- 
plement au  Troubadour;  ce  feuilleton  paraissail  Ic  matin 
lous  les  jours  impairs,  et  le  soir  tous  les  jours  pairs;  il 
^tait  sp^cialement  destind  aux  annonces,  qui  se  r^laient 
h  dix  liards  par  ligne. 

Le  n^*  161  de  1797  n'est  pas  imprim^  dans  la  forme 
ordinaire,  il  est  sans  devise  et  n'a  que  deux  feuillels;  le 
supplement,  compost  cetle  fois  de  4  pages ,  est  num^role 
1293-1298,  de  sorle  qu'il  doil  fitre  placi  aprfesle  num^ro 
suivant  162,  qui  porle  1287-1294. 

Au  mois  de  pluviose  an  VI  (Janvier  1798)  Delloye  met 
au  jour  les  Soiries  liigeoises ,  journal  de  Meuse  et  Rhin, 
avec  un  prospectus  comme  on  n'en  lit  pas  et  qui  offre  ce 
passage  : 

€  Tous  les  soirs  il  y  aura  une  soir^ :  ce  sera  Tesprit 

>  des  timbr^  el  des  non  timbr^,  la  quintessence  des 

>  journaux,  la  substance  des  feuilles,  la  rocambole  des 

>  gazelles ,  le  sublime  des  mercures.  Ce  sera  le  consomm^ 
»  des  pamphlets  ephemeres,  le  pot-pourri  des  vari^lfe 
»  nouvelles,  le  recipient  des  pieces  fugitives  en  prose  et 
»  en  vers,  Tana  des  quolibets  incroyables,  le  tachygraphe 
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>  des  boiis  mots,  le chronograplie des  anecdotes,  (ous  les 

>  graphes  imaginables ;  ce  sera  la  chorcrographe  {sic)  des 
»  balset  redoutes,  FaDthologie  des  vaudevilles,  chansons 

>  et  chansonnetles ,  le  grimoire  des  charades,  enigmes, 

>  logogriphes ,  Tar^ne  des  bouts-rimes ,  le  thcrmom^tre  du 

>  bon  ton,  lebarom^tre des foliesdu jour,  \e compendium 

>  cythereum  des  modes  du  moment.  On  n*aura  jamais  rien 

>  vucomroecii....  »  Plus  has  il  dit  plaisamment  que  ces 
soir^  li^eoises  6laient  ane  conspiration  pour  faire  rayer 
d^fiaitivement  de  la  liste  des  ^migr6s  la  gaiet^ ,  les  beaux- 
arts  ,  Furbanitd,  la  concorde  et  tons  les  plaisirs  de  la  paix. 
Malgr^  ces  excellentes  intentions  on  ne  lui  permit  pas 
d'aller  au  delk  de  la  65*  soiree,  c^est-a^dire  du  9 germinal 
an  VI  (50  mars  1798). 

Le  12  germinal  on  distribue  un  Message  au  directoire 
ex4cutifj  par  Henri  Delloye,  8  pp.  in-S*,  du  format  du 
journal.  II  se  plaint  des  divers  arr^t^s  pris  contre  ses 
feuilles ,  et  dont  nous  parlerons  plus  has,  defend  laliberte 
de  la  presse  avec  son  sans-fa^on  ordinaire,  m61e,  suivant 
son  usage,  k  des  plaisanteries  bonnes  et  mauvaises,  des 
bribes  de  latin  qui  ne  sont  pad  toujoars  du  lalin  d'apolhi- 
caire,  et  annonce  que  si  par  retour  du  courrier,  le  18  ou 
le  20  germinal,  il  ne  rcQoit  aucune information  contraire 
a  la  liberty,  il  commeneeraune  nouvelle  feuille period ique 
sous  le  litre  d'^buron.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  A  la  flu  de 
germinal  nait  riiburon,  dont  nous  poss^dons40  nnmeros, 
jusqu'au  29  florial  an  VI  (15  mai  1798).  Le  ai""  num^ro 
renfermecet  avis  essentiel :  <  Pour  que  Iesj^&uroii5soient 

>  timbr^,  citoyens  et  citoyennes  abonnes,  il  mefaut, 
»  chaque  matin ,  des  ex-couronnes  d'avance.  Je  ne  sais 
»  qui  dit :  Quaerenda  pecunia  primum  ,  virlus  post  num- 
»  mos.  » 
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Le  19*  num^ro  de  YJ&buron  est  remt)Iace  par  le  Premier 
souper  des  eourriers  de  r Europe ,  a  thdtel  prochain  de  la 
Posu,  9  nor^l  an  YI  (28  avril  1796).  Mais  celte  iiiDo- 
vation  n'a  t)as  de  skiite. 

Le  1"'  prairial  an  VI  (1)  (20  mai  1798),  le  journal  de 
Delloye  prend  le  litre  de  /ftiron,  et  ne  fournit,  sous  ce  costu- 
me, que  six  num^ros.  Le  1^'  messidor  (19  juin )  autre  miita- 
morpbose;  le  Huron  dcvient  Journal  de  Liige  oU  TJ^buron, 
pr4cii  des  journaux  de  I'Europe,  II  continue  ainsi  jusqU*au 
20  dutndmemois;  alorsparattun  num^ro  intitule  :  Henri 
Delloye  a  see  abonn^s  passes,  presents  et  futurs ;  le  redac- 
teur  raconte  comment  on  Fa  probibe.  Mort  le  20,  il  ressus- 
cite  le  21  messidor  sous  le  litre  de  la  YiriU ,  d  LUge,  de 
Vitnprimerie  de  la  liberie ,  de  la  qualrietne  pre$se  de  Delloye , 
n?  932,  sur  le  grand  marcM.  Du  1^'  thermidor  au  14  True- 
tidor  la  feuille  de  ce  journaliste  opini^tre  et  rompu  aux 
traVeslissements  de  coulisses,  se  distribue  sous  ce  litre  : 
Le  LiSgeois  franfaiSy  gazette  encyclopidique  de  tdus  lee  soirs. 
La  feuille  du  l"*'  thermidor,  laquelleest  sans  date^  est  d6- 
cor^e  de  ce  litre  pottipeux  :  Le  U^geois  frangais^  minenrf 
agricuUeur,  manufaciurier ,  artiste^  commergant,  voya- 
geur ,  littiirateur ,  poi'te ,  chansonicr  (sic)  et  noui)elliste  du 
soir^  et  le  bout  de  latin ,  le  fiat  mioctio  indispensable : 
Patriae  pietatis  imago.  YtRciL. 

Le  premier  num^ro  de  fructidor  est  pr^c^d6  de  cet  avis 
en  style  de  Ragotin  ^  parodie  des  d^crets  du  directoire : 

«  Consid^rant  que  la  queue  est  le  plus  difficile  k  ^or- 
>  cher;  le  commissionnaire  du  timbre  entendu  (2),  arr^te: 


(1)  M.  Warz^e.  on  plutdt  son  ^diteur,  imprime  an  nl, 
(3)  Le  Troubadour  n*aVait  pas  encore  4i6  soumis  ati  timbre. 
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c  Que  les  amis  gralis  seronl  invitds ,  meme  fratenielle* 

>  meat,  h  subveoir  aux  voyes  et  moyens  d'etre  timbr^; 
»  cetle  condition  sine  qua  non  et  resolutive  sera  imprimee; 
»  distribution  k  chaque  membre.  —  Les  porteurs  soot 

>  charge  de  Texteution  du  present  arr£t6.  —  Poar  am- 

>  pliation»H.-J.  Delloye,  factotum  en  chef.  » 

Le  15  fructidor,  Tesprit  mobile  de  Tauteur  confoit  une 
nouvelle  transformation.  II  donne  un  num^ro  intitule : 
Gilles  le  Niais,  ou  I' esprit  des  timbrds,  gazette  de  tous  les 
soirs ,  par  Henri  DeUoye ,  avec  cette  devise  :  igaliti-fra- 
ternite,  et  cette  ^pigraphe  emprunlee  k  Juvenal  :  Tribus 
anticyris  caput  insanabile.  Ce  num^ro  devait  Sure  suivi  de 
dix-neuf  aulres  pour  gagner  la  fin  de  Tan  Yl.  Mats  ne  voWk 
t-il  pas  que  le  lendemain ,  k  point  nommS,  reparait  le 
Li^eoiS'frangais,  qui  ^  cette  fois,  oublie  d'etre  encyclo- 
p^ique.  II  reprend  son  ancien  litre  jusqu'au  i8  frueti- 
dor»  c'est-k-dire  pendant  deux  jours,  rien  que  cela.  Le 
jour  suivant  le  journal  ne  porte  pas  d'autre  titre  que  k 
19  fructidor  de  I'an  VI;  Tauteur  y  rappelle  la  continuity 
et  le  courage  de  ses  opinions.  Du  20  au  30  (et  non  au  29) 
fructidor  an  VI  (6 — 16  sept.  1798)  paraissent  onze  numS- 
ros  de  YApres-dMe  Liegeoise,  precis  de  tous  les  joumaux 
frangais  et  Strangers,  par  Henri  Dellote,  Troubadour. 
Vi^riti'Gaiet4.  In  vino  Veritas.  Cette  derniere  epigraphe 
n'est  employee  qn'une  fois.  Le  journal  ne  se  distribuait 
plus  le  soir,  d'abord  parce  qu'on  allait  avoir  la  poste  tous 
les  jours  pour  Liege,  et  qu'on  ne  serait  point  i^ch^  de  re- 
cevoir  des  nouvelles  fralches  au  dessert;  d'aillears  la  ville 
n'etait  pas  (iciairee  cbaque  soir,  et  il  edt  6te  dommage 
que  les  porteurs  se  cassassent  les  jambes,  vu  I'effroyable 
degradation  du  pave. 

Le  onzieme  num^ro  est  simplement  intitule  :  YApres- 
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dtnSe  lA4geoi$e,  par  Henri  Delloye,  troubadour.  II  avert!  t  que 
la  presse  libre  de  Delloye  se  dimonie  el  disparait;  qo'll  met 
en  vente  trois  presses  seel  lees,  mais  non  confisqu^s,  et 
qn'il  vend  toat  son  vaiilant  poor  se  procurer  unc  impri- 
merie  libre  et  vierge.  c  Cest  le  cas,  ajoute  le  r^dacteur,  de 
»  me  donner  un  petit  coup  d'epaule,  pour  avoir  un  jour- 

>  nal  tout  battant  neuf  a  la  nouvelle  annee.  De  moulin 

>  k  vent,  je  vais  devenir  moulin  h  eau;  je  me  recom- 
^  mande  pour  un  peu  d'eau  au  moulin.  > 

Ce  num^ro  annonce  ^alement  que  le  LUgeois  de  Van 
VII,  nouveUes  de  tous  les  soirs  (cette  heure  convenait  mieux 
au  vieux  comMien  habitue  k  se  montrer  au  public  k  la 
lueur  des  cbandelles  ou  des  lampes) ,  paraitrait  le  i^'  ven- 
d^miaire  (22  sept.  1798). 

Le  !•'  jour  com  piemen  lai  re  an  VI  (17  sept.  1798),  la 
Feuille  liigeoise  du  soir,  par  tous  les  joumalistes  de  I' Europe 
et  Henri  Delloye,  fait  son  entree  dans  le  monde  en  arbo- 
rant  pour  devise :  Nouveaul^-diversiU ,  et  finit  avec  Fann^ 
r^publicaine,  aprte  avoir  fourni  une  carriire  de  5  nu- 
m^ros. 

Le  premier  donne  quelques  renseignements  sur  les  tri- 
bulations essuydes  par  I'auteur : 

c  Malgr^  les  trois  arrets  du  directoire  ex^cutif,  qui 

>  prohiberent  mon  Troubadour  liegeois,  mes  Soirees  l\4- 
»  geoises  et  mon  ilburon^  malgr^  trois  scelles  ruineux, 

>  malgr^  une  infinite  d'entraves  ministerielles  et  adminis- 

>  tratives,  j*ai  pers^vdr^  a  recueillir  et  k  r^pandre  Fopi- 
»  nion  publique  pour  servir  mon  pays  nalal ,  pour  Taire 
»  aimer  la  constitution,  pour  prouver  que  les  gouver- 
»  nants  actuels  laissent  libre  de  publier  la  verite,  lors 

>  m^me  qu^on  les  fait  croire  k  Ferreur.  J'ai  monlr^  que 
»  ce  gonvernement  r^publicain  est  pr^f^rable  2i  celui  qui 
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>  pers^uia  Lebrun  et  taDi  d'apdtres  sioc^res  des  v^rit^ 

>  sur  lesquelles  est  fondle  la  r^publique.  J*ai  pers^v^r^  a 

>  nationaliser  parmi  nous  la  gaiety  fran^aise  et  k  ridicu- 

>  lariser  ies  vieilles  et  nouvelles  soltises.  J'ai  dejk  demas- 
9  qu^  bien  des  fourbes ;  j'en  tiens  encore  quelques-uns.*.*. 
»  Mon  prospectus  pour  Fan  YII  annoncera  sous  trois 

>  jours  ce  qui  me  justiOera  aupr^s  du  gouyeruemekit  et 
»  du  peuple ,  et  combien  je  me  devoue  au  salut  commun. » 

Dans  le  numero  4,  quatrieme  jour  compl^mentaire 
an  YI,  Delloye,  dont  Ies  id^es  avaient  dijk  change,  dit : 
€  Je  reprendrai  pour  Tan  YII  et  je  tacherai  de  conserver 

>  mon  titre  de  Troubadour  rdpublicain,  sous  lequel  je 

>  publiai  ma  FeuiUe  r4moi$t,  commence  en  germinal 

>  an  III.  Ge  Troubadour-lk  ne  fut  jamais  prohib^,  et  pour- 

>  tant  faisait*il  guerre  ouverte  a  I'anarchie  et  a  la  royauU. 

>  II  developpait  hardiment  Ies  principes  du  yrai  r^pubii- 

>  canisme,  qui ,  toute  ma  vie,  m*ont  fait  braver  Ies  oppres- 

>  sions  et  Ies  prejuges.  » 

En  cons^uence,  il  parut  jusqu'au  mois  de  brumaire 
an  YII,  53  num^ros  sous  le  tilre  de  Troubadour  rSpubli- 
cain  (k  Liege,  tous  Ies  soirs).  Verite-gaiele. 

En  mSme  temps  Delioye  imprimait  VHistoire  de  tan  VI, 
recueil  de  lois  el  arretes,  entremeles  de  vers  et  d*artlcles 
de  journaux.  Le  lome  1"  ^(ait  de  250  pages;  au  mois  de 
messidor  an  YI,  il  en  paraissait  164  du  tome  deuxiime; 
Tabonnement  pour  trois  tomes  elait  de  6  livres  k  Li^e. 

Le  premier  numero  du  Troubadour  r^publicain  debute 
ainsi :  c  Je  vous  souhaite  une  sainte  et  heureuse  annee, 

>  accompagn^e  de  plusieurs  autres,  lecteurs  benzoles.  — 
»  G'est  ma  cinquieme  de  journaliste.  Mon  premier  pro- 

>  spectus  k  Reims,  r6dig^  dans  Ies  prisons  du  terrorisme, 
t  eommencait  ainsi :  La  Uberii  dont  joumait  Aristophane 
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>  de  dire  toules  vSritSs  aux  republicains  grees,  en  les  faisant 
»  fire,  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de  I'homme 

>  comique  chez  les  republicains  frangais.  Pour  maiDtenir 
B  ce  droit  j'ai  tout  dcvoue,  je  d^voue  tout  ce  qui  est  en 
»  moi.  Je  ue  prdteods  pas  toutefois  imiter  le  comique  grec, 

>  coupable  d'avoir  accuse  publiquement  Socrate;  mais  il 
»  sera  imperturbablement  un  modele  pour  moi  dans  sa 

>  repnblicaine  energie  k  d^masquer  CIton  et  consorts , 
»  imposteurs  devenus  si  puissants  par  Tart  merveilleux  de 
»  gagoer  le  peuple.  > 

Le  9  brumaire ,  le  Troubadour,  qui,  en  se  faisant  vieux , 
ne  perdait  rien  de  son  ardeur  et  de  sa  t^nacit^ ,  protesta 
it^rativement  centre  les  interdictions  port^es  et  renouve- 
lees  centre  ses  feuilles,  dans  une  pitilion  de  Delloye  au 
directoire,  Du  primidi  11  auquartidi,  14  brumaire,  quatre 
num^ros  s'ayenturent  sous  le  titre  de  :  Journal  giniral  de 
VEurope,  Le  gailiard  s'annonce  d^une  maniere  bravacbe  : 
«  Vive  la  republique!  s'^crie-t-il ,  nous  pouvons  former 
»  ce  voeu  t  res-sin  cerement,  nous  autres  Li^eois,  rdpu- 

>  blicains  depuis  plus  de  siecles  que  la  republique  fran- 

>  Caise  ne  compte  d'ann^s.  > 

Le  Journal  de  I' Europe  ne  compta,  je  le  r^pite,  que 
quatre  jours  et  fit  place,  du  15  au  21  brumaire,  a  sept 
num^ros  sous  le  nom  de  V%  2%  5^  Estaminel  de  Li4ge^ 
politique ,  commercial  et  litl^raire ,  i/.-/.  Delloye^  ridacteur, 
imprimeur  et  propri^laire,  —  In  vino  Veritas. 

Delloye  se  qualifie  dans  le  premier  estaminet,  A'apo- 
thicaire  public. 

Du  22  au  26  brumaire  :  Estafette  de  IVurte  etprScis  des 
journaux  de  VEurope,  de  la  6'  imprimerie  de  Delloye,  qui 
se  permet  de  dire  en  debutant,  autant  les  Beiges  veulent 
itre  esclaves ,  autant  ks  Li^geois  veulent  4tre  libres.  Apr^s 
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Teslafelte  revient  la  V&itea  Liege  (feuille  de  tons  Ics  soirs 
non  prohib^),  dont  on  avail  d^j^  8  num^ros,  et  qui  con- 
tinue par  le  9**  jusqu'au  12". 

Le  9*  offre  ces  lignes  en  lete  :  «  La  perte  de  Henri  Del- 
1  loye  est  arrelfe,  6crit-on  de  Paris.  Prenez-y  garde, 

>  abonn^s  et  abonnees,  qui  n'avez  point  pay^  vos  abon- 

>  nements  de  re-nouveau.  Guillotine  ou  deporte,  c'esl  tout 

3  nn ;  vous  en  seriez  poor  partie  de  vos  cinq  carlus,  Quoi 

>  quMI  en  soil ,  Henri  Delloye  n'est  point  infaiilible,  mais 

>  il  ne  fera  point  faillite  frauduleuse....  » 

Le  V  frimaire  renait  de  ses  cendres,  sans  elre  un 
phenix,  le  Liegeois-fran^ais ,  dont  Fabonnement  ^lait  de 

4  francs  pour  40  numeros.  Le  7  du  meme  mois,  Delloye, 
veritable  prot^,  y  substitua  la  1"  Veillee  d'Ourleet  Mease ^ 
soutenue  de  celte  sentence  liree  d'Ovide :  Quod  nunc  ratio 
est ,  impetus  ante  fait.  L'abonnement  devait  6ive  de  3  francs 
pour  50  veill^es,  mais  cette  publication  cessa  avec  la 
2'  veillee,  portant  la  dale  du  8  brumaire  an  VII  (29  oc- 
tobrel798). 

Notre  collection  ne  con  lien  l  plus  ricn  jusqu'au  18  mes- 
sidor  an  VII  (juillet  1799),  que  le  journal,  sous  le 
format  in-4*»  el  k2  colonnes,  est  intitule  :  Henri  Delloye ^ 
troubadour  li^geois,  II  est  k  remarquer  que  les  pages  du 
premier  num^ro  sont  colees  1-8  el  celles  du  19"%  145-152, 
ce  qui  est  continue  ensuite.  II  est  probable  que  cette 
transformation  date  de  plus  loin ,  Delloye  n'ayant  pas  cou- 
tume  de  laisser  reposer  ainsi  sa  plume  et  deserter  ses  lee- 
leurs. 

La  gazette  in-4*'  flnit,  dans  noire  exemplaire,  avec  le 
18  fruclidor  an  VII  (4  septembre  1799). 

En  Tan  VIII,  le  jourualiste  revient  h  son  formal  in-8**, 
h  celui  des  beaux  jours  de  sa  gazette.  Notre  exemplaire 
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reriferme  un  uouveau  Troubadour  liegeois,  journal  ency- 
clopedique  de  lous  les  soirs,  du  i^'  veod^miaire  an  Vill  (22 
seplembre  i799)  au  30  nivose,  m^rne  annee. 

II  y  a  d*abord  30  feuilles  sans  date  et  simplement  nu- 
m^rotees.  Les  dates  commeQceat  au  l""*^  hrumaire. 

<*Le  Troubadour  renouvelle  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
1  plus  se  donner  gratis  h  ses  amis.  li  proclame  pour  la 

>  derniere  fois,  qu*a  dater  d*aujourd'hui ,  il  est  irrevo- 
»  cablemeQl  destitue  du  ministere  des  flnaoces.  Le deficit, 

>  occasionnc  par  les  oppresseurs  de  sa  liberie,  ToDt  reduit 
f  a  se  mettre  en  adjudication,  Les  fermiers  subviendront 
»  aux  frais  el  rendront  compte  de  clerc  a  maitre.  > 

Le  l""'  numero  de  I'an  VIII  est  accompagne  d^une  motion 
du  repr^sentanl  du  peuple  Dignefle. 

La  feuille  du  28  frimaire  est  remplacde  par  la  conslilu- 
lion  de  Tan  YIIL 

Les  devises  revieonent  a  leur  tour  el  changent  a  chaque 
numero  :  adminislration-direction ;  reunion-indivisibilile; 
tranquilliU'Securile ;  gabelles -esclavage ;  Venus- Mimrve ; 
force-justice;  charte-bulle ;  bon  soir,  boa  an,  etc. 

Oil  s'arreta  le  Troubadour?  Nous  Tignorons;  il  vivait, 
il  ecri vail  encore  neanmoins  en  Tan  XIII  (1805),  puisqu'un 
arrele  du  pr^fet  de  TOurle,  du  mois  de  germinal  (mars- 
avril)  de  cette  derniere  annee,  interdil  le  Trouvere  de  ce 
perseveranl  publicisle.  II  pouvait  dire  en  parodiant  Des- 
cartes :  On  me  defend  de  penser,  done  feanste.  Malgr^  cette 
defense ,  Delloye  continua  encore  pendant  quelque  temps 
k  imprimer  ce  journal  et  k  en  annoncer  la  vente  chez  les 
marchands  de  nouveautes  ^  Bruxelles  et  aulres  villes.  En 
consequence,  lepr^fetde la  Dyle donna,  Ie5  flor&lan  XIII 
(21  avril  1805),  des  ordres  precis  pour  que  Fimpr&ssion  el 
la  circulation  de  cetle  feuille  n'eussenl  pas  lieu  dans  son 
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departemenl ,  ct  pour  que  le  sieur  Uelloye  ful  arrete ,  s  il 
se  montrait  k  Bruxelles.  II  est  probable  que  des  lors  il 
renoD^  k  sa  peuiblc  mission.  II  mourut  cinq  aanees 
plus  tard. 

Si  Ton  r^apitule  les  actes  de  Fautoriie  qui  fureat  dirigcs 
contra  lui ,  on  s'elonne  de  sa  resislance  acharn^e. 

Ledirectoire,  dont  la  tyrannie  ^lailfaibleelombrageusey 
devait  s'alarmer  de  la  hardiesse  de  Deiioye;  le  consulat, 
pouvoir  fori  et  dont  le  despotisroe  6tait  peut*«tre  n^ces- 
saire ,  ce  tarda  pas  k  lui  fermer  la  bouche.  Fouche,  sur  ce 
point,  en  savait  plus  long  que  personne. 

Le  20  fructidor  an  Y,  le  5  germinal ,  le  14  messidor  et 
le  8  fructidor  an  VI ,  le  28  vend^miaire  et  au  mois  de  fri- 
maire  suivant,  des  decrets  de  suppression  furent  pronon- 
e^.  Ledirecloire  n'avait  pas  entierement  tort  en  soulenant 
que  les  changements  de  litre  auxquels  recourail  conti- 
nuellement  Delloye,  etait  un  moyen  derisoire  de  se 
soustraire  aux  decisions  du  gouvernement. 

D*un  autre  c6te ,  des  particuliers  mecontents  des  sar- 
casmes  du  Troubadour,  le  cilerent  en  justice.  Lambert 
Bassenge,  Ltonard  Libert,  Regnier  et  Philippe  de  Behr, 
deGivet,  ci-devant  chevalier  du  Saint-Empire,  demand^ 
rentsa  condamnalion.  11  en  voulait  surtoutk  L.  Bassenge, 
qui  redigeait  et  imprimait  le  Courrier  du  departement  de 
VOurte  :  c'^tait  k  la  fois  querelle  d'opinion  et  rivalit^  de 
metier  (1). 

II  cite  encore  d'autres  journaux,  la  gazette  de  Latour, 


(1)  Ce  journal ,  dit  M.  Warz^e ,  se  publiait  dc  1795  a  1797.  Nous  en  avons 
une  partie,  qui  va  du  SI  flor^al  an  V  (10  mai  1797)  au  5' jour  complemcntaire 
an  VI  (21  septcmbre  1798). 
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Ic  Grandeur^  publie  k  Bruxelles,  YImparlial  europeenf 
qui  parul  en  1795  et  fut  conslammeDt  poursuivi  par  les 
jacobins,  la  Tribum publiqite  du  departement  de  l*OwrU^  le 
Tilegraphe  frangais, qni  elait  r^dige  k  Liege,  en  4797-98, 
par  le  ciloyen  Wendler,  et  qui  se  debilail  an  cafe  ou  ca- 
baret de  rex-chanoine  de  La  Hamaide,  a  Tenseigne  du 
TeUgraphe  (1). 

Matgre  ses  bizarrerics  et  ses  hearts ,  on  peut  dire  que 
Delloye  fut  reellement  utile.  Quaud  il  revint  dans  son 
pays,  Liege  etait  agile  par  les  souvenirs  de  sa  recente 
revolution,  par  les  doctrines  republicaines  import^  de 
la  France,  par  les  suites  de  son  union  ayec  ce  pays,  par 
la  confiance  d*un  parti  dans  le  retour  de  Taneien  regime , 
et  par  des  animosites,  des  craintes  et  des  esperances.  Les 
aflreux  principes  qui  avaient  desole  la  France  et  dont  ou 
se  fatiguait  au  centre  principal  de  leur  terrible  action , 
s'etaient  retires  en  quelque  sorle  aux  extremity.  Les 


(1)  If.  Warz^e  (lit  que  VJmparUaleuropeen  fut  cr^<  en  1790.  II  noromc !» 
Tribune  sous  le  no  \Z  de  Particle  Liege.  Malgr^  des  perquisitions  infinies  et 
tres-adroitement  dirig^es,  Iff.  War^ee  n^a  pu  tout  voir ,  il  n^a  pu  voir  surtout 
cequi  existed  peine;  ainsi  il  ne  mcntionne  ni  le  Grondeur,  ni  le  Telegra- 
phs^ m  lo  Jimmal  de  Latour,  ni  le  Patriote  abmb,  journal  en  forme 
d'annaleiy  contmant  le  d^loppement  raisonne  des  eau$e$  et  des  ctrcon- 
stances  de  la  revolution  gen4rale  des  Pays-Bos^  commencie  a^  moU 
d'oc(o6 re  1789.  Propter  injustitias  trans feruntur  regna.  Num^ro  premier, 
Bruxelles,  veave  Pion ,  impr.-libr.,  vis-d-vis  la  Fontaine,  i  la  Steen-Porte, 
1790 ,  in-S^  de  04  pp.  Je  ne  sais  pas  au  restc ,  s^il  y  en  a  eu  plus  d\in  cabier. 

Mai«  M.  War4^  prepare  une  nouvelle  ^ilion  de  son  £ss€U,  pour  laquelle 
il  a  recueilli  d*abondaots  mat^riaux  et  de  nombrcuses  rectifications.  Nous  lui 
en  signalerons  unc  en  passant,  c*est  celle  qui  substitue  le  sieur  Michel  de 
Brialmont  au  colonel  Brialmonty  comme  redacleur  du  Messagerde  Gand^ 
du  Lynx ,  olc. 
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niaximes  de  la  terreur  avaienl  envahi  les  pays  conquis  et 
avcc  elles  les  spolialions ,  les  profanalioDS ,  les  desordres 
de  toule  espece.  Delloye  se  pronooQa  ouverlement  coDtre 
les  jacobins,  les  auarchisles,  les  vandales,  la  queue  de  ito- 
bespierre.  II  osa  fl^trir  la  sainte  guiUotine^  nomma  les  igor^ 
geurs  par  leiir  nom  et  les  Youa  k  reidcration  publique ; 
il  comballil  k  la  fois  rauarchie,  le  despolisme  et  la  cor- 
ruption du  gouvernement  directorial.  II  defendil  la  pro- 
priete,  les  monumeDls,  la  liberty  des  opinions  et  de  la 
presse;  il  osa  regreller  le  tribunal  des  vingt-deux  et  les 
diverses  paix  qui  constituaient  jadis  Tindependance  poli- 
tique deses  concitoyens.  Au  milieu  des  brulalites  republi- 
caines  et  de  la  depravation  des  moBurs ,  il  recommande  les 
beaux-arts ,  il  rappelle  la  necessity  de  pourvoir  a  Teduca- 
tion  de  la  jeunesse,  glisse  quelques  mots  en  Taveur  de  Fu- 
niversit^ de Louvain , dont  il  veut  quon  respecte les biens, 
et  a  le  courage  de  vanler  la  religion  de  ses  peres,  comme  le 
code  de  morale  le  plus  pur  de  tons  les  peuples  et  de  tons 
les  pays.  Avec  cela  il  gourmande  Tapathie  des  bonnetes 
gens  qui  s*^loignaient  des  elections  el  laissaient  faire  les 
demagogues  et  les  ambitieui,  suit  de  pres  les  actes  des 
Boutteville,  des  Mallarme,  des  administrateurs  de  la  com- 
mune, et  ne  quilte  pas  un  seul  moment  la  br^cbe. 

Que  si  Ton  dit  que  cet  bomme  qui  louait  le  cbristia- 
uismeet  sefaisait  Tavocat  de  pauvres  religieuses  persecu- 
tees,  de  vieux  prelres  exposes  k  mille  vexations,  lance 
parfois  des  traits  grossiers  h  des  membres  du  clerge  et  au 
cbef  de  TEglise;  que  celui  qui  rappelle  sans  cesse  a  Tordre 
et  au  patriotisme,  se  donne  comme  un  partisan  passionne 
de  la  France  et  de  la  r^publique,  n'est-il  pas  juste  de  re- 
pondre  que  Delloye,  ^leve  au  bruit  des  opinions  les  plus 
exag^rees,  dans  la  dissipation  et  la  frivolite  perverse  des 
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theilres,  n*aurait  echappe  que  par  miracle  aux  funesles 
inflaences  de  son  temps.  Peul-etre  aussi  n'affichait-il  cer- 
taines  croyances  r^prehensibles  que  pour  servir  de  passe- 
port  k  des  verity  qui  n*auraient  pu  passer  sans  melange. 

Et  puis,  qui  est  capable,  surtout  dans  le  feu  des  factions, 
de  s'affranchir  enti^rement  de  ses  pr^yentions  person- 
nelles?  Cest  ainsi  que  Delloye  qui ,  dans  aucune  occasion , 
n'^pargne  les  chefs  de  la  revolution  anti-^piscopale,  jette 
r^pithete  de  sanguinaire  k  un  pr^lat  dont  nous  avons 
connu  la  douceur  et  la  moderation  ,  mais  qui  cependant 
eut  le  tort  irr^missible,  apr^s  une  restauration  courte  et 
chancelante ,  de  faire  tomber  la  tete  de  deux  de  ses  en- 
nemis,  celles  de  Chapuys,  k  Li6ge,  et  de  Bouquette,  k 
Huy. 

Sous  le  rapport  litt^raire,  les  feuilles  de  Delloye  Valent 
la  plupart  de  celles  qui  se  publiaientalors,  mimek  Paris. 
II  ecrit  sans  correction ,  souvent  sans  mesure  et  sans  goAt , 
mais  il  a  de  la  chaleur ,  quelquefois  du  trait.  Gomme  il 
prend  de  toutes  mains ,  exlrait  et  compile,  il  est  difficile 
de  dire  ce  qui  lui  appartienten  propre.  II  aime  les  vers 
anacreontiques,  les  fables,  les  charades  et  les  enigmes,  et 
dans  lout  ce  falras,  il  y  a  certainement  k  glaner. 

Les  plus  manvais  journaux,  d'une  date  d^jk  ^loign^, 
sont  curieux  h  parcourir;  lis  offrent,  en  effet,  k  qui  sait 
lire  des  enseignements  de  plus  d'une  espece :  des  faity 
politiques  pen  connus,  des  details  sur  des  personnages  alors 
obscurs  ou  mal  inspire  et  qui  depuis ,  mont^  sur  le  fatle, 
nientces  humbles  ou  honleux  commencements;  des  details 
de  mc^nrs,  les  folies  du  jour,  des  passions  prises  sur  le 
fait  au  moment  meme  ou  elles  agissaient,  les  transitions 
brusques  et  singulieres  d'une domination  k  une  autre,  des 
extravagances  de  loule  espece  qui  subsistent  encore  au- 
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jourd*hui » niais  avec  uoe  autre  marque  et  un  aoire  langage. 

Je  n'ai  ni  le  temps  ni  le  dessein  de  faire  I'ana  des  feuilles 
de  Delloye;  je  suis  certain  cependant  d*y  trouver  plus 
d*UD6  page  curieuse.  Parmi  les  anecdotes  politiques  qu'on 
ne  salt  pas  ou  que  Ton  a  oubliees ,  il  y  en  a  une  qui  con- 
cerne  le  prince  d*Orange ,  celui  qui  fut  roi  des  Pays-Bas : 
au  mois  de  mai  1797,  on  ^rivait  de  Berlin  qu'il  y  avail 
un  projel  pour  former ,  de  concert  avec  le  gouvernement 
fran^ais,  uneprincipaut^  des  troiselectoratseccl&iastiques 
situ^  sur  la  rive  gauche  du  Rhin^  en  y  ajoutant  la  ville 
d*Aix-Ia-Chapelle ,  le  tout  sous  la  souverainet^  du  prince 
d*Orange.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  projel 
partail  de  la  Prusse,  qui  s*en  est  appliqu^,  dans  la  suile ,  k 
elle-meme  tons  les  benefices. 

La  valeur  des  propri^t^  lerritoriales  a  fait  depuis  49 
ans  des  progres  enormes.  On  en  jugera  en  apprenant  que 
le  convent  des  capucins,  a  Liege,  eglise,  cours,  jardins, 
comprenant  une  surface  d*un  bonnier,  15  verges  grandes 
el  4  petites  el  demie ,  ne  ful  estime  que  20,444  livres^  el 
que  le  chateau  de  Tbiliesse,  commune  d'Aub^ ,  mesurant 
121  bonniers,  fut  paume  k  51,405  livres.  II  est  vrai  que 
c'^laient  des  biens  d'eglise,  des  propri6t&  nationales. 

Nous  allons  aujourd'hui  comme  le  vent,  dansquelques 
jours  nous  feroos  le  chemin  de  Bruxelles  k  Paris  en  douze 
beures  au  plus.  II  u*en  ^tait  pas  de  m&tne  en  1797.  A  cette 
^poque  la  diligence  de  Li^e  k  Paris  mettait  quatre  jours 
el  demi  k  faire  la  route,  et  le  premier  on  couchail  k 
Bruxelles.  Le  prix  de  cbaque  place  ^tait  de  81  livres  de 
France,  y  compris  le  logement  el  le  souper  pendant  le 
voyage.  Les  bagages  et  marcbandises  se  payaient  20  francs 
le  quintal. 

Je  Uoirai  par  ce  paragrapbe,  qui  ne  manque  pas  d'origi- 
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nalite  et  qui  est  intitule :  Ilisloire  complete  de  la  rdvolt^ 

lion  (i). 
c  Vive  la  nation !  vive  la  liberte !  vive  le  tiers  etati  k  bas 
les  aristocrates !  vi^e  d'Orl^ns!  vive  La  Fayette  I  yive 
Necker !  vive  Mirabeau!  vive  le  roi !  vive  notre  bon  roi  I 
vive  le  restaurateur  de  la  liberty !  vive  la  ConstitntioD  de 
91 !  ^  bas  les  republicains  du  Champ  de  Mars!  P^hion 
ou  la  morti  vive  la  mort!  k  bas  la  monarchie  et  vivec« 

10  ao6t!  vive  Robespierre  1  vive  Marat!  vive  Danton! 
vivent  Tallier  et  le  2  septembre!  vive  la  r^pQbli<|uel 
vivent  les  jacobins!  vive  la  Montague!  k  basles^liseSy 
et  pas  de  bon  Dieu  1  vive  le  gouvernement  revolution* 
naire!  vive  la  terreur!  vive  le  fnaadtnuml  vive  r£tre 
supreme !  et  rimmortalit^. 

»  De  Tame  done!  vive  la  Constitution  de  931  vive  Bar* 
rere!  vive  Collot!  vive  Couthon!  vive  S^-*JustI  vive  le 
comite  sauveur!  vive  la  guillotine !  p^rissent  les  cons* 
pirateurs!....  ah!  ah!  ah!  ah!  vive  le  9  thernnidor! 
vivent  les  mod^res !  k  bas  les  jacobins  I  mort  aux  assas- 
sins du  peuple !  vive  rhumanit^  et  la  justice  I  le  roi  et 
du  pain!  da  pain^  citoyens  repr^entants,  du  pain  I 
vive  la  Constitution  de  93 !  ^  bas  la  r^lection  I  point  de 
Cinq-Cents!  k  bas  les  Cinq-Cents!  vivent  les  Cinq^nts! 
k  bas  le  Directoire  qui  replace  tous  les  terroristesi  vive 
le  Directoire  qui  ^pure.... !  vive  Targent  et  les  principest 
viveTEurope!  (2)  » 

11  y  a  dans  Thistoire  de  la  r^olution  une  chose  que  les 
republicains  n'ont  jamais  comprise  et  qui  a  ^cha^  k  leors 


(1)  Trtnibadour  LiigeoU^  n*  159,  81  mai  1797. 
(3)  Cmnparer  avec  ce  nnnwau  la  liste  inteniilBable  de»  MobfiqutlU  fi^uolN- 
Uonnaira^  no  du  1 1  jmllel  f 797.  Si  Wn  en  pfenaH  la  peine,  mws  avrioM 
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a(Jvei*saircs  ou  qu'ils  d*oiU  pas  ose  avouer.  Je  ne  (lis  pas 
qu^elle  soil  appr^iable  par  des  considerations  abstraites 
ni  m£me  par  les  principes  d^une  slricte  morality »  mais 
seulement  par  des  motifs  tir^  de  la  nature  humaine.  — 
Cest  que  la  partie  n*etait  pas  ^ale;  la  monarchie  et  Taris- 
tocratie  perdaient  tout,  la  d^mocralie,  au  contraire,  cou- 
rait  de  conquSte  en  conquete  et  devenait  chaque  jour  plus 
exigeante,  plus  imp^rieuse.  Pour  elle  les  prdc^dents,  la 
tradition  ^taient  nuls;  elle  agissait  d'une  maniere  abstraite 
et  faisait  table  rase.  Dans  cette  situation  respective,  les 
rdvolutionnaires  jugeaient  legitimes  et  saintes  toutes  leurs 
pretentions  les  plus  extravagantes  et  consid^raient  la  resis- 
tance comme  un  crime  impardonnable.  Cependant  cette  re- 
sistance etait  naturelle  et,  dans  certains  cas,  les  rigoristes 
en  mati^re  de  lib^ralisme,  devaient  meme  Texcuser,  sinon 
Fapprouver.  Je  oe  sais  si  Delloye  avait  entrevu  cette  dis- 
tinction, mais,  quel  que  soit  le  r^blicanisme  quil  af- 
fecte,  son  langage  a  le  m^rile  de  ne  pas  ressembler  aux 
diatribes  acerbes  de  ces  journalistes  puritains  k  la  maniere 
de  Brissot  et  consorts  qui  criaient  sans  cesse  aux  trattres  et 
aux  conspirateurs,  de  Brissot  d^ifie  par  M.  Gallois,  auquel 
on  pent  reprocber  jusqu*k  des  tendresses  pour  Marat  et  pour 
M.  de  Robespierre ,  et  dont  tout  le  livre  n'est  qu^un  factum 
historiquement  et  politiquement  faux  contre  la  royaut^ 
en  France. 

Delloye  ne  se  borna  pas  k  ses  jouruaux.  M.  de  Bec-de- 
Lievre  lui  atlribue  encore  TAtmanach  lUgeois  eiVAnnuaire 
li^eois ,  qui  ne  sont  point  parvenus  a  noire  connaissance. 


ausii  la  odtre,  ou  figureraient  tres-bien  les  catholique$j  les  catholiques  poli- 
tique»,  les  liMraux,  les  exageres,  les  eommunisUs,  les  radicaux,  les 
eoHHrvaieun y  les  retrogrades^  les  progreuiiieSi  etc.,  etc. 
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Lui-mdme  s'exciise  d'avoir  dcril  le  Voyage  dupape  cnpa- 
radis  (i ) :  dous  ne  supposons  pas  qu*il  s*agisse  d'une  bro- 
chare  qui  parut  en  1791  sous  le  meme  litre  (2).  Dans  tous 
les  cas ,  Dellpye  faisait  bien  de  s*en  d^fendre. 

II  mourut  en  1810,  pauvre,  m^content,  d^cr^pit.  II 
^tait  un  peu  de  ces  gens  qui  ne  peuvent  vivre  dans  le  de- 
sordre  el  sans  lui.  ^i 

—  M.  le  direcleur,  en  levant  la  stance,  a  fix^  T^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  lundi  6  juillet  prochain. 


(1)  «  Un  mot  8ur  le  Foyag9  du  pape  en  Paradis,  plaisanlerie  doot  quel- 
0  ques  amis  bienveillaDts  ne  me  bl&meraient  point  8*iU  connaissaient  et  consi- 

*  d^raient  ma  position. 

»  Le  cadre  de  ce  vojage  ^tait  connu  :  je  vondrais  bien  qu*il  fiAt  de  moi.  Je 

•  me  suia  permit  d'jr  introduire  quelques  variantes  du  moment;  maia  il  est 
o  faux  que  le  fondement  de  la  religion  y  loit  dup^.  Tous  verrez  quelque  jour 
»  si  je  0*31  pas  plus  de  vraie  religion  k  moi  tout  seul  que  les  th^ologiens  lid- 
»  geois  tous  ensemble.  Je  publierai  ma  crojrance.  »  Droubadour  IfSgeoU, 
10d^c6mbre1706. 

(2)  Relation  viritable  et  remarquable  du  grand  voyage  du  pape  en  pa^ 
radis  et  en  enfer^  tuivie  de  la  translation  du  clerge  aux  enfers»  A  Paris , 
Fier^,1791,in-32deS7pp. 
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CliASSB  DES  BEA.irX-ARTS. 


Stance  du  lijuin,  a  i  heure. 

M.  F^tis,  directeur. 

M.  Qaetelety  secretaire  perp^iuel. 

Sont  presents  :  MU.  Aivin,  Bouria,  £rio  Corr,  Guill. 
Geefs,  Jos.  Geefs,  Hanssens  jeune,  Leys,  Madou,  Nayez, 
Roelandt,  Fr«  Snel,  Van  Hasselt,  m$mbre$. 

M.  Bock ,  assoeU  et  M.  Partoes,  correspondant ,  assistent 
h  la  steDce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  ^crit  qu'il  a  appris  que  le 
Mus^e  royal  de  peiDture  et  de  sculpture  possede  un  por- 
trait point  k  rhaile  de  rimp^ratrice  Marie-Ther^se,  dont  il 
pourrait  se  priver  sans  inconvenient,  etun  busteen  platre 
du  comte  de  Cobentzl ;  que  ces  objets  pouvant  etre  ir^s- 
convenablement  places  h  TAcademie,  il  a  invite  la  Com- 
mission administrative  du  Mus^e  royal  k  les  mettre  h  la 
disposition  de  la  compagnie.  Des  reraerciments  seront 
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adress^  k  M.  le  MiDistre.  Le  secretaire  est  charge  d*ex- 
primer  en  inSme  temps  k  ce  haut  fonctionnaire  tout  le 
prix  qu'oD  attache  k  Tex^cution  de  i'arret^  royal  du  1''  d^* 
cembre  1845,  qui  porte  que  la  salle  des  s^nces  publiques 
sera  oroee  des  bustes  des  souverains  fondateurs  et  protec- 
teurs  de  TAcademie ,  des  Beiges  qui  se  sont  illustrds  dans 
la  carri^re  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts,  ainsi  que 
des  academiciens  d6ced6s  qui  ont  dot^  le  pays  d'ouvrages 
importants. 

Quelques  membres  font  observer  que  diffSrents  bustes 
de  Beiges  illustres  se  trouvent  actuellement  dissemin^ 
dans  Ics  diverses  collections  de  T^tat  oh  ils  ^happent  en 
quelque  sorte  k  Fattention  publique,  et  qu'il  suffirait  de 
les  r^unir  pour  former  le  commencement  d^une  galerie 
historique,  qui  ferait  un  utile  complement  k  la  biographie 
nationale,  dont  TAcad^mie  est  appel6e  k  s'occuper. 


NOMINATIONS. 


MM.  Alvin  et  Braemt  ont  ii6  d^sign^s  par  la  classe, 
pour  la  repr^senter  dans  la  commission  mixte  chargde 
d'examiner  la  proposition  faite  au  sujet  du  renouvelle- 
ment  des  coins  de  TAcademie. 

MM.  Fetis  et  Van  Hasselt  ont  ^galement  6ie  nommds 
comme  representants  de  la  classe,  dans  la  commission 
mixte  pour  la  biographie  nalionale. 
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II  a  et^ decide ensuite que,  conforni^ment  k Tart.  46 des 
statuts  organiques ,  il  sera  form^  un  r^Iement  int^rieur 
pour  £lre  soamis  k  rapprobation  royale.  Le  projet  de 
r^lement  sera  redig^  par  uoe  commission  compost  des 
membres  du  bureau ,  auxquels  soot  adjoinls  MM.  Alvin  et 
Van  Hasselt. 

—  Le  secretaire  fait  observer  que  la  seance  publique  de 
la  classe  doit  avoir  lieu  pendant  le  mois  de  septembre, 
et  qu*il  serait  peut-etre  utile  de  faire  concourir  les  beaux- 
arts  k  relever  la  solennitd  des  fetes  nationales  qui  auront 
lieu  h  cette  ^poque.  Le  secretaire  ajoule  que  M.  le  Ministre 
deTinterieur  k  qui  il  a  eu  Toccasion  de  faire  part  de  cette 
idee ,  a  bien  voulu  promettre  son  appui ;  d'une  autre  part , 
M.  FetiSy  directeur  de  la  classe ,  a  fait  esp^rer  le  concours 
du  Conservatoire  royal  de  musique;  peut-etre  roeme  pour- 
rait-on  saisir  cette  circonstance  pour  placer  sous  les  yeux 
du  public  les  principaux  ouvrages  artistiques  des  membres 
et  correspondants  de  TAcademie. 

Cetle  proposition ,  appuy^e  par  differents  membres,  a 
conduit  k  examiner  ce  qui  doit  faire  Tobjet  des  concours , 
et  la  nature  des  questions  qui  doivent  composer  le  pro- 
gramme de  la  classe.  II  a  ete  convenu  que ,  dans  les  con- 
cours ,  on  ne  doit  pas  avoir  en  vue  Texecution  de  travaux 
qui  appartiennent  essenliellement  aux  academies  de  pein- 
ture,  de  sculpture  ou  aux  conservatoires  de  musique,  mais 
la  composition  d*ouvrages  qui  traitent  de  questions  rela- 
tives aux  beaux-arts. 

La  classe,  reconnaissant  Tutilite  qu'il  y  aurait  k  arrdter 
le  plus  tdt  possible  les  bases  sur  lesquelles  seront  etablis 
ses  concours,  a  charge  la  commission,  qui  doit  lui  pre- 
senter un  projet  de  r^glement  interieur,  k  s'occuper  avant 
tout  de  Texamen  de  ce  point  important. 


(  797  ) 

Les  membres  onl  6i6  iovitfe  k  s*occuper,  d&s  k  pr^nt, 
de  la  reaction  des  questions  qui  pourraieot  Sire  propose 
par  la  classe  des  beaux-arls  au  concours  de  1847.  Les 
questions  projet^  seraient  adress4es  au  secretaire  per- 
p^tuel,  qui  les  ferait  imprimer  et  distribner  aux  mem- 
bres, pour  £(re  discutees  ensuite  dans  une  des  prochaines 
seances. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  un  tableau  de  P.  P.  Rubens,  reprdsentant  le  Christ  au 
TOMBEAU,  peint  pour  l4gUse  des  Capucins  de  Bruxelles^ 
et  plac4  aujourd*hui  au  Musee  royal  de  Belgique ,  n®  164 
du  catalogue,  Mition  de  1845.  Nolice  de  M.  Alvin ,  mem- 
bre  de  rAcademie. 

Haut.  4,10  m.    Larg.  5,20  in. 

Au  nombre  des  tableaux  de  Rubens  qui  d^rent  le 
Mus6e  de  Bruxelles  se  trouve  un  Christ  au  tombeau  qu'un 
due  d*Aremberg  commanda^en  1G16,  pour  le  matlre-autel 
de  Feglisedes  Capucins,  h  r^rection  delaquelle  il  avait 
puissamment  contribu^. 

Profilant  d'un  usage  qui  souvent  encore  a  6i6  imit^ 
apr^s  lui,  le  donataire  voulut  figurer  en  personne  dans  le 
tableau;  Rubens  re^ut  Tordre  d*y  placer  le  portrait  du 
due,  de  lui  donner  le  costume  des  capucins,  et  m£me  de 
montrer,  sur  ses  pieds  et  ses  mains,  les  stygmates  de  saint 
Francois. 
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Cest  en  effet  ce  que  Ton  trouve  dans  le  tabeau  du  Christ 
au  tambeau ,  doDt  je  prie  ia  compagDie  de  me  permettre 
de  rentretenir  un  instant. 

Ces  espies  d'ex-voto  sent  tr^s-communs  dans  les  col- 
lections. Si  ce  n*est  au  point  de  vue  historique,  Ton  s'in- 
qui^te  g^n^ralement  fort  peu  du  personnage  qui  y  figure 
presque  toujours  comme  un  inlrus;  Ton  n^exigedu  peintre 
qu*une  seule  condition ,  a  savoir  :  que  Tharmonie  de  des- 
sin  et  de  couleur  ne  se  trouve  point  detruite  par  ce  hors- 
d'oeuvre,  enfin  I'on  n'exige  que  Tunit^  d'eSet,  renon^ant 
a  Funit^  de  pens^  et  d'action.  Cest  chose  convenue;  et 
souvent  Ton  enleverait  le  portraitdu  donataire  que  le  ta- 
bleau ne  ferait  qu'y  gagner. 

Bien  qu'il  eut  le  droit  de  profiler »  comme  Tavaient  fait 
ses  devanciers,  de  la  licence  consacr^  par  Tusage ,  Rubens 
ne  le  voulut  point.  Ceite  maniere  de  faire  ^lait  trop  direc- 
tementopposee  h  son  genie  essentiellement  harmonique  et 
qui  ne  soufi'rait  ni  les  disparates,  ni  les  superr(§tations. 
Toutes  les  creations  de  Rubens  precedent  d'un  mSme 
principe  :  Tunit^,  qui  se  manifesto  par  la  combinaison  sa- 
vante  de  deux  ^l^ments  de  la  vie :  le  mouvement  et  la  lu- 
mi^re;  les  lignes  et  la  couleur. 

II  n'admet  sur  sa  toile  que  les  objets  qui  font  l^itime- 
ment  parti  int^grante  du  sujet  qu*il  traite;  accepter  le 
programme  du  donataire  c'^tait  s*imposer  Tobligalion 
d'imaginer  une  conception  qui  lui  permit  de  r^unir,  dans 
un  mSme  cadre  et  dans  une  m£me  action,  Tobjet  qu'on 
lui  avait  indiqu6  comme  devant  constituer  le  tableau  :  le 
Christ  au  tombeau,  el  le  personnage  qu*on  lui  commandait 
d'y  introduire :  leduc,  en  costume  de  capucin. 

Une  composition  all^orique  lui  offril  le  moyen  de  met- 
Ire  en  rapport,  dans  une  meme  action,  le  Christ  mort,  la 
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m^re  de  Dieu  et  d*autres  personnages  contemporains  de  ia 
passion ,  un  seigDeur  du  XVIP  siecle ,  des  aoges ,  un  cos- 
tume de  capuciD  et  les  stygmates  de  saint  Francois;  de  les 
reunir  sur  la  nieme  ioilesans  faire  cependant  un  anachro- 
nisme. 

Je  me  propose,  dans  cette  analyse >  d'essayer  de  d^mon- 
trer  que  ces  ^l^ments,  dont  plusieurs  sont  fort  h^t^ro- 
g^nesy  se  sonl,  sons  le  pinceau  de  Rubens,  combines  et 
li^  de  maniere  k  produire,  avec  harmonie,  une  pens^ 
unique  et  complete. 

L'on  me  demandera  quel  int^ret  je  trouTe  k  cette  dd* 
monstration  ?  je  veux  d'abord  disculper  notre  peintre  de 
quelques  d^fauts  pretcndus  queses  adversairesfont  sonner 
bien  haut,  et  auxquels  ses  partisans  attacbent  trop  peu 
d'importance,  trouvant  assez  a  admirer  d^aiileurs  dans  le 
maitre  pour  ne  pas  se  donner  la  peine  de  priver  les  autres 
de  la  satisfaction  d'un  peu  de  critique ;  en  second  lieu, 
ayant  eu  Toccasion  d'observer,  par  Tj^tude  des  tableaux 
de  Rubens,  quece  grand  maitre consid^rait  la  con<;epiion 
du  sujet  comme  la  partie  la  plus  importante  de  Tart,  et 
que  le  m^rite  de  ses  ouvrages  riside  plus  encore  dans  son 
genie  que  dans  sa  palette ,  j'ai  voulu  essayer  de  faire  passer 
ma  conviction  dans  d'aulres  esprils;  car  je  pense  que  nos 
jeunes  artistes  ne  rendront  k  T^cole  beige  Teclat  des  an- 
ciens  jours  qu*cn  apprenant  k  mettre  sur  leur  toile  non- 
seulement  de  la  couleur,  mais  aussi  des  pens^s. 

Cest  dans  le  mcme  but  que ,  il  y  a  quelques  annees ,  j'ai 
donn^  Fanalyse  et  Texplication  d*un  autre  tableau  de 
Rubens  place,  comme  celui-ci,  dans  le Musee  de Bruxelles. 
Vous  connaissez  lous,  messieurs,  le  Christ  voulant  fou- 
droyer  le  monde.  Saint  Frangois  intercede  et  semble prot^ger 
de  son  corps  notre  globe  quUl  embrasse,  la  sainte  Vierge 
arrfte  Velan  de  son  fUs. 
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L*oii  s'accordail  a  rcgarder  cetle  conccplioD  eommeune 
extravagance.  L'auleur  du catalogue de  la  collection  (1 )  avail 
cru  pouvoir,  lui  aussi,  coDdamner  le  sujet  du  cher-d*4Buvre 
qu'il  aurait  dii  bien  plutdt  cxpliquer.  Les  admirateurs  sin- 
ceres  de  Rubens  passaient  condamnation  l^-dessus,  trou- 
vant  assez  de  merite  dans  la  palette  pour  ne  pas  demander 
davanlage.  N*est-ce  pas  rendre  service  aux  amis  des  arts  que 
de  leur  permettre  d'admirer ,  sans  r<^serve ,  une  OBuvre  vrai- 
ment  admirable  et  de  leur  procurer  le  moyen  de  se  con- 
vaincre  qu^en  accordant  leurs suffrages  aux  grandes  qualites 
d*ex^ution  d*un  tableau ,  ils  ne  s^inclinent  point  en  memc 
temps  devant  la  conception  d'un  cerveau  malade,  d'une 
imagination  en  dc^lire? 

Je  reviens  au  tableau  qui  fait  Tobjet  special  de  cette 
notice.  Jevais  d*abord  le  decrire;  je  tSlcherai  deTexpli- 
quer  ensuile. 

Le  corps  de  Jesus,  descendu  de  la  croix  ,  a  die  apporte 
dans  la  grotte  du  sdpulcre;  posd  sur  un  banc  de  pierre, 
il  attend  que  depieuses  mains  viennent  lui  donner  la  sepul- 
ture; il  est  soutenu  par  sa  mere.  Marie-Madelaine,proster- 
nee  devant  la  sainle  depouille,  baigne  de  ses  larmes  les 
clous  sanglants;  Tecriteau  et  la  couronne  d'epines  gisent 
pres  d'elle  sur  le  sol. 

Saint  Jean  et  les  saintes  femmes  sont  dans  le  fond, 
derniere  la  Vierge  el  debout  comme  elle. 

A  Fentree  de  grotle  apparaissent  deux  anges ,  dont  Tun 
tient  en  main  la  lance  qui  a  percd  le  cotdde  Jesus.  A  droite, 
et  sur  le  premier  plan,  le  due  d'Aremberg,  sous  le  cos- 
tume de  capucin  ,  les  mains  et  les  pieds  marques  des  slyg- 


(1)  fl  s*agit  de  IMdition  du  cdtalofrue  antcrioure  k  1852. 
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males  :  le  corps  inclini^y  ii  adore  les  resles  inaDiinds  de 
rHomme-Dieu. 

Cetle  scene  n'offre  done  point  ics  caracl^res  d*un  sujet 
historique,  bien  que  les  principaux  elements  qui  la  com- 
posent  soient  emprunt^  aux  livres  saints.  Ce  n*est  qu*une 
fiction  all^orique  puis^  dans  le  domaine  des  possibilites 
et  d'accord  seulement  avec  les  id^s  generales  de  la 
croyance  religieuse  du  catholicisme.  J'aime  k  y  voir  un 
Eloquent  appel  k  Tamour  et  k  la  reconnaissance  des  fideles 
en  retour  des  tourments  que  le  Christ  a  endur^  pour  ra- 
cheter  le  monde. 

Par  ce  qui  precede ,  Ton  a  pu  juger  de  la  position  relative 
des  personnages.  Le  corps  de  J^sus  occupe  le  centre  du  ta- 
bleau; il  attire  Tattention  autant  par  la  beaute  des  formes 
que  par  une  expression  calme  et  douce;  la  passion,  malgr^ 
ses  tortures  cruelles,  a  laisse  la  serenity  sur  ce  divin  vi- 
sage. II  dort,  et  rien  qu'a  voir  cette  majeste  sereine,  Ton 
sent  que  bientdt  il  va  triompher  de  la  mort,  et  reprendre 
son  elernelle  vie. 

J'ai  dit  que  je  trouve  dans  ce  tableau  un  eloquent  appel 
k  Tamour  et  k  reconnaissance  des  fideles. 

I^e  peintre  y  a  reuni  : 

L'objet  proposii  k  notre  contemplation  ; 

Le  commenlateur  qui  Texplique  et  nous  aide  k  nous  en 
penetrer,  et  enfin  le  r^sultat,  Tefiet  sensible  de  cette  con- 
templation sur  une  kme  pleine  de  foi  et  de  charity. 

Le  Christ,  sa m^re,  saint  Jean  Jes  saintes  femmes,  for- 
mant  k  eux  seuls  la  repr&entation  du  fait  historique ,  voilk 
I'objel  k  contempler.  < 

Les  deux  anges  sont  places  comme  spectateurs  k 
Tentree  dela  grotte;  Tun  d*eux  s*avance  et  d^ouvre  les 
plaies  de  J^sus  qu'il  consid^re  avec  un  pieui  attendris- 
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semenl;  faatre,  (enaut  d'ane  main  la  lance  quia  perce 
ce  corps,  en  montre  le  fcr  eosanglaol^  a  ceni  qui  regar- 
dent  le  tableau.  Tant  que  durera  celte  toile,  le  doigt  de 
TeDvoye  celeste ,  que  Tartiste  y  a  place  par  un  trait  de 
g^Die,  attirera  sur  ce  spectacle  lamentable  les  yeux  at- 
tendris  des  fideles.  N*est-ce  pas  avec  raisoa  que  j^iodique 
cet  ange  comme  le  commentateur ^  que  je  le  regarde  comme 
faisant  natorellement ,  l^timement  parlie  de  la  scene  ge* 
n^rale,  non  du  fait  primitif,  qui  n'en  est  que  roceasion? 

Enfin,  la  douleur  de  Madelaine,  le  sentiment  profond 
r^pandu  sur  les  traits  du  capucin,  les  stygmatesde  ses 
pieds  et  de  ses  mains  ne  rendent-ils  pas  palpable  Timpres- 
sion  que  peut  produire ,  sur  ceux  qui  s'y  attacbent  avec  on 
entier  et  mystique  abandon,  la  contemplation  des  sonf- 
franees  que  J&us  a  endur^  pour  Tbumanite?  Cbacun 
sait  que  saint  Francois  obtint  du  Giel  ces  glorieux  stygmates 
comme  recompense  et  comme  temoignage  de  sa  ferveur  i 
contempler  la  passion  du  Sauveur. 

Telle  me  parait  bien  reellement  Tidee  du  peintre;  ces 
trois  ^l^ments  de  sa  composition  que  j'ai  du  s^parer  dans 
Tanalyse,  il  les  a  intimement  unis  dans  Texecution;  ils 
s'y  enchainent  pour  former  une  belle  et  simple  unit^,  la 
seule  qui  put  concilier  les  exigences  du  tM»ne  propose  k 
Tartiste. 

Tous  les  details  d'execntion  viennent  me  confirmer  dans 
mon  opinion. 

Le  corps  de  Jesus  attire  les  regards  par  la  place  qu'il 
occupe,  par  sa  couleur,  par  la  lumi^re  qu'il  re^oit  en 
plein  :  les  autres  figures  sont  aux  plans  secondaires,  k 
Texception  de  Tange  et  du  capucin. 

L*ang3  sollicite  aussi  le  regard  par  T^clat  de  la  draperie 
^arlate  qui  Tenveloppe,  par  la  fraicheur  du  coloris,  par 
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TactioQ  el  la  grke  de  son  mouvement.  Ce  serait  1^  not 
diversion  contraire  aux  r^les  de  TuDite,  si  le  peintre,  an 
moyen  d*un  artifice  de  composition  bien  digoe  d'etre  ^tu- 
die,  ne  reliait  cette  partie  k  rensemble.  Yos  yeux  sont  ^ 
peine  un  instant  disiraits  par  Teclat  du  messager  celeste, 
que  son  geste,  son  regard  meme  ram&nent  forc^ment  le 
v6tre  ii  Tobjet  principal. 

Vous  ne  pouvez  vous  arreter  nn  moment  k  considerer  la 
belle  ex^cation  du  portrait  du  due,  sans  vous  sentir  con* 
traint,  par  un  artifice  analogue,  ii  revenir  au  centre  du 
sujet,  au  corps  du  Sauveur. 

Le  tableau  de  Rubens  represenle  done  un  sujet  unique, 
sans  disparates,  sans  anachronismes,sanssuperf(&tation. 
Cette  assertion  paraitra  plus  vraie  encore  si  Ton  veut  bien 
me  suivre  dans  Texamen  d*une  autre  toile  du  mus^e  de 
Bruxelles.  Je  veux  parler  du  charmant  tableau  d'Otlo  Ye^ 
nius,  veftiiseni^nilemariagesymboliqiiedesainte  Catherine 
avec  F enfant  Jesus  (1).  Production  gracieuse ,  digue  du  beau 
temps  de  Tecole  italienne.  Cest  encore  un  due  d'Arem- 
berg,  qui,  en  1589,  eommanda  ce  tableau.  Le  capucin 
avec  les  stygmates  n'y  manque  pas;  mais  la,  c'est  vrai- 
ment  en  inlrus  qu'il  s'y  trouve;  il  y  fait  tache.  Aupres 
d'une  sc^ne  toute gracieuse,  qui n'a  rien  de  triste,  lesstyg<> 
mates  sont  meme  un  contre-sens  comme  le  person nage  du 
due  est  un  anachronisme.  L'on  n'a  jamais  songe  k  en  faire 
un  reprocbe  au  peintre;  on  I'a  plaint  seulement  d'avoir  ^t^ 
oblige  de  se  conformer  au  d^sir  de  Tamateur  qui  lui  com- 
mandait  le  tableau.  Otto  Y^nius  a  execute  son  sujet ,  ab* 
straction  faite  du  donataire,  et  son  tableau  aehev^,  il  a 


(I)  N-  240  au  catalogue,  Litton  d«  1845. 
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employ^  ud  coin  de  la  loile  pour  le  portrait,  que  Ton 
pourrait  effacer  aujourd*hai  sans  niiire  k  rensemble. 

Je  me  bilte  de  reveoir  au  tableau  de  Rubens. 

Le  corps  du  Christ  en  est  la  partie  la  plus  parfaite ;  il  a 
cousenr^,  malgre  les  outrages  du  temps,  une  vi?acit^  et 
uue  fratcheur  de  colons  que  D^atteigneut  point  les  peio- 
tures  faites  d'bier;  le  dessin  en  est  plein  de  griice  :  la  t^te 
retombe  appuyee  k  I'epaule  gauche,  le  bras  pend  avec  v& 
rit^  et  abandon ,  les  diyisions  anatomiques  du  torse  sont 
nettement  accuse,  les  jambes  dispose  simplement  et 
de  maniere  k  n'offrir  point  de  raideur  dans  les  lignes: 
Rubens  a  su  montrer  que  ce  corps  est  priv^  de  la  vie ,  mais 
il  a  ^vit^  avec  soin  tout  ce  qui  rappellerait  trop  le  cadavre. 

La  Vierge  I6ve  les  yeux  vers  le  ciel  od  se  trouvent  de* 
sormais  toutes  ses  esp^rances ;  elle  semble ,  en  le  soute- 
nant,  presser  encore  son  flis  centre  son  sein. 

Saint  Jean ,  debout  derriere  la  Vierge ,  considere  avec  at- 
tendrissement  la  douleur  de  la  mere  adoptive  que  le  Maitre 
vient  de  lui  l^uer  du  haut  de  sa  croix.  Aupres  de  ce  per* 
sonnage,  deux  femmes,  dont  Tune  fort  2ig^,  joignent 
leurs  larmes  k  ces  douleurs. 

Le  fond  sombre  des  parois  de  la  grotte  et  du  terrain 
constituent  la  base  du  coloris  de  ce  tableau.  Les  princi- 
paux  points  lumineux  sont  fix^  sur  le  corps  du  Christ  et 
sur  range;  les  autres  figures  sont  harmoniquement  li^ 
k  ces  deux  extremes  du  coloris ,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi. 

Le  bleu  fence  et  le  noir  dominent  dans  les  costumes 
des  femmes  du  fond ,  le  rouge  du  manteau  de  saint  Jean  se 
trouve  amorti  par  la  p^nombre  des  demi-teintes.  La  dra- 
perie  violette  de  la  robe  de  Madclaine  parlicipe  h  la  fois 
des  tons  sombresdu  fond  et  de  T^clat  des  draperies  rouges : 
c*est  la  transition.  La  robe  du  capucin  repond  k  une  in- 
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teotioD  analogue.  Sa  tSte  rapproch^  de  celie  du  Christ 
esl  peiDie  avec  vigueur  et  d^licatesse;  ce  portrait  doit  6tre 
frappant  de  ressemblance. 

L'entr^  de  la  grolte  laisse  apercevoir,  dans  un  del  nua- 
geux,  une  lueur  rouge&tre  k  rhorizoo,  annoDce  de  I'aube 
dujour. 

Parmi  les  sept  grands  tableaux  de  Rubens  que  poss^e 
aujourd'hui  le  Mus^  de  Bruxelles,  celui-ci  est  sans  con- 
tredit  le  plus  endommag^  par  les  mains  des  pr^tendus 
restaurateurs.  Michel »  dans  sa  Vie  du  peintre  anyersois, 
en  parle  avec  une  chaleureuse  indignation  et  signale  les 
cruelles  dpreuves  auxquelles  cette  toile  a  6i6  soumise. 

En  moins  de  dix  ans  elle  a  el^  lav^  deux  fois  par  deux 
individusy  que  le  biograplie  suppose  Strangers  au  pays, 
puisqne  leurs  noms,  dil-il ,  sont  ignore  k  Bruxelles.  lis 
ne  jouiront  pas  du  moins  de  la  triste  gloire  d'£rostrate. 

Le  premier  n*ayant  pas  r^ussi,  au  dire  du  second,  ce- 
lui-ci enleva  ce  qu^avait  fait  son  devancier  et  le  rempla^a, 
pour  me  servir  de  la  naive  expression  de  T^rivain  bruxel* 
lois,  par  un  calaplasme  encore  plus  insupportable. 

Depuis  1770,  ^poque  k  laquelle  ^rivait  Michel,  il  est 
probable  que  ce  tableau  a  encore  ^t^  retravailU.  Puisse 
Fadministration  actuelle ,  plus  intelligente  que  ses  devan* 
ciers,  lui  ^pargner  d^rmais  ces  soins  d^streux  :  il  ne 
iaudrait  pas  beaucoupde  recr^pissages  semblables  pour  dd-' 
truire  jusqu*k  la  derni^re  trace  du  pinceau  du  maltre. 

Comme  la  plus  sensible  de  ces  deteriorations,  j*indi- 
querai  d*abord  une  grande  dechirure,  partant  de  Foeil  de 
saint  Jean  et  descendant ,  presque  verticalement  par  une  14- 
g^re  courbe,  5  travers  le  front  et  T^paule  gauche  du  Christ; 
une  autre  barre  horizontale  occupe  presque  tout  le  tableau 
qu'elle  partage  par  le  milieu,  non  sans  endommager  une 
Tome  xiii.  K4 
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|»ai  lie  du  torse  nu  ei  le  bras  droil  du  Christ  vers  i*eQdroit 
de  la  saigD^.  L'on  a  r^par^  taut  bien  que  mal  ces  avaries 
dont  la  cause  m*est  inconnue. 

La  figure  de  la  Vierge  a  beaucoup  souffert ;  celle  de 
saint  Jeau  n'a  pas  ^t^  plus  heureuse :  les  anges  oat  egale- 
ment  ^t^  retouches  en  plusieurs  endroits.  Mais  c^est  la  tete 
de  Madelaine  qui  offre  les  plus  d^plorables  resultats  du 
vendalisme  exerc^  sur  celle  toile.  L*on  n'y  retrouve  plus 
rien  ni  du  dessin,  ni  de  la  belle  expression  ni  du  suave 
colons  de  Rubens.  La  robe  seule  a  conserve  sa  beaute 
primitive  et  semble  protester  conlre  le  grossier  mensonge 
de  celte  figure  qui  se  pretend  sortie  du  m£me  pinceau. 

Quelques  personnes  tr^comp^tentes  d^ailleurs,  m*ont 
exprim^  une  opinion  diffdrente;  elles  pensent  que  la  plu- 
part  des  d^fauts  qui  choquent  Foeil ,  notamment  dans  les 
figures  accessoires,  sont  molns  Teffet  des  retouches  que  la 
marque  de  la  collaboration  des  Aleves  de  Rubens,  Sans 
accepter  enti^rement  cette  mani^re  de  voir,  je  reconnais 
volontiers  que  le  corps  du  Christ  et  le  capucin  soot  les 
seules  parties  oil  la  main  du  maitre  se  manifeste  avec  evi- 
dence, peut-£tre  aussi  sont-clles  les  seules  que  nous  devons 
effectivement  k  son  pinceau;  mais  les  deteriorations  pos- 
t^rieures  sont  trop  ^videntes  pour  pouvoir  eire  contest^s. 

Et  cependanl  lorsqu*aprds  plus  de  deux  cents  ans,  celte 
toile  nous  apparait  avec  les  cicatrices  et  les  laches  de  toule 
esp^ce  que  le  temps  et  les  hommes  lui  ont  faites,  Tobser- 
vateur  consciencieux  y  Irouve  encore  de  quoi  justifier 
Tadmiration  dont  son  auteur  a  ei6  Tobjet. 

Devant  les  fresques  k  demi  effac^es  de  Michel  Ange  et 
de  L^nard ,  Ton  tient  compte  a  ces  mailres  immortels  des 
circonslances  qui  ont  amorli  Teclat  de  leurs  oeuvres,  mais 
Fadmiration  qu*elles  inspirent  n*en  recoil  nulle  atteinte  : 
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Rubens  n*est-il  pas  en  droit  d'altendre  unc  juslice  ^ale 
pour  les  siennes? 

Rubens  peignit  ceite  toile  a  Tftge  de  39  ans,  il  etait 
alors  dans  toute  la  yigneur  de  son  talent;  il  avait  vu ,  non- 
seulement  Fltalie ,  mais  encore  TEspagne  :  sa  mani^re 
^tait  dejk  fix6e. 

On  trouve  de  ce  tableau  deux  estampes  :  Tune ,  due  au 
burin  de  Bolswert,  est  baute  de  16  pouces  6  lignes,  sur 
ii  pottces  iO  lignes  de  largeur;  elle  porte  en  titre  six  vers 
latins  et  une  d^licace  commenQant  par  ces  mots  :  Ad- 
modum  P.  Georgia,  etc.;  la  seconde  est  de  P.  Pontius; 
elle  est  estim^;  sa  hauteur  est  de  17  pouces  3  lignes, 
sa  largeur  de  13  pouces  10  lignes;  elle  a  pour  titre : 
Christi  funus. 

.  —  M.  Van  Hasselt  a  donn^  ensuite  lecture  d'une  notice 
sur  les  fonts  baptismaux  de  I'eglise  S^-Barth6Iemy  ii  Lidge. 
Gette  notice,  h  iaquelle  Tauteur  se  propose  d*ajouter  quel- 
ques  nouveaux  renseignements,  sera  ins^r^  dans  le  pro- 
chain  Bulletin. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  fixe  I  epoque 
de  la  prochaine  reunion  au  vcndredi  10  juillet. 
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Notice  sur  Vintention  du  forceps,  par  M.  Broeckx.  Bruxel- 
les, 18J6,  in-B^ 


(  809  ) 
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ties. Bruxelles,  1844-1845,  iD-8<>- 

Poesies  diterses  de  M.  Andre  Van  Hasselt.  In-8o. 

De  Vexpectationy  par  M.  Ie  docteur  J.  Bremer.  Gand ,  1845, 
in-8\ 

Reponse  a  quelques  objections  faites  au  memoirs  sur  I'expec- 
iaiiouj  par  ie  m^me.  IMons  ,  in-8*. 

Journal  de  pharmacief  1^  SLunee^  mai  1846.  Anvers,  in-8«. 

Over  het  dier/yk  magnetismus ,  door  M.  Stein.  Antwerpen, 
1846,  in-8\ 

FeesttieriUg  ten  eero  can  professor  J.-L.  Kestelool,  gehouden 
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Sciences  mathSmatiques  et  physiques ,  tome  Vlii.  Paris,  1848, 
1  vol.  in-4<». 

Bulletin  de  la  SociitS  giologique  de  France,  2'  serie ,  torn.  II , 
feuilles  4848.  Paris,  1844-1845,  in.8». 

Proceedings  of  the  Academy  of  natural  sciences  of  Philadel-' 
phia.  Vol.11,  n^'QIl.  Philadelphia,  in-^«. 

Letter  from  the  secretary  of  the  treasury,  transmitting  the 
report  of  the  superintendent  (Alex.  D.  Bache)o/*/Ae  coast-survey, 
showing  thf  progress  of  that  work,  ln-8^ 

Report  of  the  secretary  of  the  nary  ^  communicating  a  report 
of  the  plan  and  construction  of  the  depot  of  charts  and  instru^ 
ments  ,  with  a  description  of  the  instrmnents,  ln-8®. 

The  numismatic  chronicle,  October  1 845  and  January  1846, 
n°*  80  and  31.  London ,  in-8«. 

AUgemeine  Oestetreichische  Zeitschrifl  fiir  den  Landwirth , 
Forstmann  und  Gartner.  Herausgegeben  von  D'  C.-E.  Ham- 
mcrschmidl.    18*''  Jahrgang ,  80  Marz  und  6   April.  Wien , 


in-4". 


(812) 

his.  Eneyciapadiiche  Zeitschrifi  von  Oken,  1846,  Heft  1 ,  3 
und4.  Leipzig,  in-4*. 

j^nnaten  der  Staat9'Arsneikunde.  1 P"  Jahrgang ,  !•'••  Heft. 
Freiburg  im  Breisgau  ,  1846 ,  in-8^. 

Mittkeilungen  der  JVaiurforsckenden  Gesellschafl  in  Bern , 
ausdem  Jahre  1845  ,  n^  3d-65.  Bern  ,  1845-1846  ,  ia-8«. 

jlctee  de  la  SocUU  hehHique  dee  eciencei  naiurellee ,  riunie 
d  Geneve,  /e<  1 1 ,  12  ei  18  ao4t  1845.  SO*  session.  Geneve, 
1846,  in-8*. 

Jahrbuck  fur  prakiieche  Pharmacie.  Baud  XII ,  Heft  3  und  4. 
Landau,  1846,  in-B"*. 

Magneiieche  und  meteoroiogieche  Beobachtungen  mu  Prag, 
Von  Karl  Kreil.  Prag ,  1846  ,  1  vol.  in-4«. 

Mugnetieche  und  geographische  Orixbeeiimmungen  in  Bdh- 
weny  auegefurt  in  den  Jakren  1848-1845,  von  Karl  Kreil.  Prag., 
1846,  in-40. 

^rchiv  dee  Mathemalik  und  Phyeik.  1^  Theil,  4«^  Heft; 
8**'  Theil ,  1  und  2  Heft.  Greifawald ,  1846 ,  in-8». 

Oversigi  over  det  kgL  Danske  Fidenskabemee  SeUkabs  for- 
kandlingar  og  dele  medlemmere  arbeider  i  aarei  1844-1845.  Af 
H.-C.  Oersted.  KjObenhavn  ,  1845-1846,  in-8^ 

Det  kongeiige  Daneke  Fidenskabernee  Selskabe  naturvidene^ 
kabelige  og  matkematieke  Afkandlinger*  Elevtedeel.  KjOben- 
havn, 1845,  1  vol.  in-4°. 

Ceneura  commentaiionum  Societati  Begiae  Danicae  ecientia^ 
rum  a,  1844  ad  praemium  repot tandum  obiatarum ,  et  novae 
quaeelionee,  quas  a.  1846  Societas  cum  praemii  promiseo  pro* 
ponit.  Feuillet  in-8°. 


^ 


